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Û  WW^^l  manufciites 


ue  abrégée  dont    les  copies 
es  commencent  à  fe  répandre, 
B   p'^^''Ii'^'','Kl  ^f^  ^^   précis    d'un  Ouvrage  conlidérablc 
H   ^^^tf^'  ccmpofé   par  M.  Newton  pour  une  gran- 
p^^^^^'^^^^l  de  Frincefle  ;  ouvrage  auquel  il  travaille 
"  depuis  plufieurs  années  ,   6c  dont  le  Pu- 

blic attend  impatiemment  l'imprellion.  Le  nom  feul 
d'un  Auteur  aulîl  célèbre  que  M.  Newton,  fuffiroit 
pour  picquer  la  curiofité  des  Sc^avans  j  ôc  l'on  croit  que 

*  Ces  premières  obfervations  ont  déjà  vii  le  jour.  M.  Freret  les  fit  im- 
primer en  1716.  avec  la  tradudion  de  la  C-hronique  abrégée  de  M.  Nevi^- 
ton  ,  à  la  fin  du  VII.  Volume  de  l'Hiftoire  ies  Juifs  par  M.  Prideaux  ,  dont 
on  donnoit  alors  une  nouvelle  Edition.  Nous  les  réimprimons  ici  telles  que 
l'Auteur  les  a  compofées  ,  aux  premières  lignes  près ,  oà  il  étoit  queftion  de 
l''Ouvrage  de  M.  Pndeaux  ,  à  la  fuite  duquel  il  publioit  ces  remarques. 
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la  fingularité  des  opinions  contenues  dans  cet  abrégé  ■ 
fervira  à  augmenter  la  vivacité  de  leur  irnpatience. 

Il  y  auroit  fans  doute  de  i'injuftice  à  vouloir  juger 
les  opinions  de  M.  Newton  avant  que  d'avoir  vu  foii 
grand  ouvrage.  J'efpere  cependant  qu'il  ne  trouvera  pas 
mauvais  ,  fi  je  propofe  ici  quelques  difficultés  contre 
les  preuves^  fur  lefquelles  il  fe  fonde  ^  pour  retrancher 
au  moins 4C0.  ans  dans  l'ancienne  Chronologie  grecque. 
L'étude  que  j'ai  faite  de  ces  matières  depuis  plufieurs 
années  ,  ma  mis  en  état  de  fuppléer  la  plupart  des  auto- 
rités qu'il  n'a  point  alléguées.  Le  nombre  des  Ecrivains 
qui  peuvent  nous  inftruire  fur  cet  article  ,  eft  fi  borné> 
qu'il  n'eft  pas  diflicile  à  ceux  qui  les  ont  lus  avec  atten- 
tion &  avec  méthode  ,  de  les  avoir  affez  préfens  pour 
fe  les  rapeller  au  befoin. 

Les  difficultés  que  je  propofe  ici  contre  ^î.  Newton, 
ne  me  feront  pas  particulières.  Je  ne  doute  point  qu'el- 
les ne  fe  foient  préfentées  à  l'efprit  de  plufieurs  de  ceux 
qui  ont  lu.  fon  abrégé.  Ainfi  je  n'ai  point  été  furpris  de  • 
voir  que  je  m'étois  rencontré  fur  quelques  articles  avec, 
*  Le  Pcre  Sou-  un  fçavanthomme*,dont  on  m'a  communiqué  les  remar- 
ques. Comjne  le  fond  de  cette  objedion  n'eft  à  perfon- 
ne  ,  on  ne  peut  revendiquer  que  la  manière  de  la  propo- 
fer  ;  &  j'efpere  que  le  fçavant  homme  ,  dont  je  parle  s 
conviendra  que  quoique  nous  allions  au  même  but^ 
nous  y  allons  par  des  routes  différentes ,  &  que  je  n'ai 
rien  emprunté  de  fa  méthode.  Ce  n'ell  pas  que  je  ne 
fiffe  gloire  de  l'imiter  en  toute  chofe  ;  mais  chaque  ef- 
prit  a  fa  façon  de  procéder  dont  il  ne  doit  point  s'écarter; 
&  c'eft  par  la  différence  de  ce  procédé,  que  l'ondiftingue 
ceux  qui  fe  rencontrent,  de  ceux  qui  fe  (uivent  à  la  pifte. 

1°.  M.  Newton  paroît  appuier  beaucoup  fur  les  pafTa- 

Ees  dans  lefquels  Plutarque  attaque  les  Lhronologiftes»  . 
Cependant  je  ne  fcais  fi  cet  ancien  Ecrivain  mérite  une 
grande  croyance  fur  ces  matières.  PUitarque  homme  de 
bon  fens  d'ailleurs  ,  ay.oit  fort  peu  de  critique.  Son   but  r 
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éto'it  de  ramafler  les  faits  qu'il  croyoit  propres  à  peindre 
le  caradere  de  ceux  dont  il  faifoit  la  vie  ,  ôc  il  rappor- 
toit  tous  ces  faits  ,  fans  trop  s'embaraffer  d'y  mettre  de 
l'ordre,  ni  de  les  lier  entre  eux  ,  ou  avec  les  évene- 
mens  de  fHiftoire  générale  ,  par  aucune  date  exatte. 

Comme  nous  trouvons  encore  aujourd'hui  de  quoi 
fuppléer  plufieurs  de  fes  dates  dans  les  écrits  de  l'anti- 
quité qui  nous   reftent  ,    nous  ne  pouvons  douter  que 
Plutarque  ne  les  eut  pu  donner  toutes ,  fi  la  Chrono- 
logie avoit  été  un  des  objets  de  fes  recherches.  Mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  en  faifoit  peu  de  cas  ,  par- 
ce qu'elle  l'auroit  gêné  ,  ôc  l'eût  fouvent  obligé  de  re- 
jetter  des  faits,  dont  il  efpéroit  de  tirer  parti ,  pour  débiter 
des  moralités.  Nous  le  voyons  par  la  converfation  de 
Solon  ôc  de  Crœfus  ,  dont  il   défend  la  vérité  contre 
le    fentiment   des  Chronologiftes ,  par  la  feule  raifon 
qu'elle  eft  dans  le  carattere  de  Solon  ,  ôc  qu'elle   fait 
honneur  à  ce  Légiflateur.  Cette  raifon  de  convenance 
eft  cependant  détruite   par  la  peinture  même  que  Plu- 
tarque fait  du  caraftere  de  ce  Philofophe.  Solon  né 
doux  ôc  poli ,  ayant  confervé  le  goût  de  la  volupté  ôc  des 
plaifirs  les  plus  licenticux  jufques  dans  fa  vieillefTe  ,  de 
l'aveu   de  Plutarque ,  n'auroit  jamais  répondu  avec  la 
dureté  philofophique   que  lui  attribue  Hérodote  >  aux 
avances  ôc  aux   honneurs    que    lui    faifoit   un   grand 
Prince  ,  tel  que  l'étoit  Crœfus.  Car  après  tout,Soloa 
n'étoit  qu'un  fimple  Bourgeois  d'Athènes ,   qui  s'étoit 
vu  contraint  de  fe  jetter  dans  le  négoce  pour  fubfifter, 
2°   M.  Newton  attaque  l'évaluation  des  générations, 
fuivie  par  les  anciens  qui  comptoient  trois  générations 
pour  cent  ans.  Je  conviens  que  cette  méthode  des  gé- 
nérations n'eft  pas  de  grand  ufage  ,  lorfque  l'on  a  d'au- 
tres voies  plus  fùres  pour  fixer  la  Chronologie.  Elle  eft 
fur-tout  très-douteufe  ,  lorfqu'il    s'agit  de  déterminer 
de  courts  efpaces.  Mais  je  crois  qu'elle  peut  être  em- 
ployée pour  fixer  la  durée  des  grands  intervalles ,  lorf^. 

Ai; 
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que  c'eft  la   feule  route  que  nous  puiflions  fuivre." 

M.  Ne\^ton  évalue  les  générations  à  1 8  ou  20.  ans  ; 
l'une  portant  l'autre.  Je  ne  crois  pas  cette  évaluation 
fuffifante  ;  &  c'eft  l'Hiftoire  des  temps  connus  qui  me  la 
feroit  rejetter,  pour  m'en  tenir  à  l'évaluation  des  anciens. 

Dans  notre  Hiftoire  de  France,  par  exemple,  delà 
naiffancede  Hugues  Capeten  94.0.  à  celle  de  Louis  XV. 
en  1710.  il  y  a  24.  générations  par  la  branche  de  Bour- 
bon ,  fortie  de  Robert  de  Clermont,  fils  de  S.Louis; 
ces  24-.  générations  divifantles  770.  ans  qui  font  en- 
tre les  deux  termes  de  Hugues  &  de  Louis  XV.  on 
aura  32.  ans  de  durée  pour  chaque  génération. 

Dans  cet  intervalle  il  y  a  30.  règnes  ,  à  caufe  des 
trois  fils  de  Philippe  le  Bel  ,  ôc  des  trois  fils  de 
Henri  IL  qui  étant  morts  fans  enfans  ,  ont  eu  pour 
fucceffeurs  des  Princes  de  même  âge  qu'eux.  Sçavoir  , 
les  premiers >  Philippe  de  Valois,  ôc  les  derniers  > 
Henri  ^   Roi  de   Navarre. 

De  la  Naifiance  de  Hugues  Capet  en  540.  à  la 
mort  de  Charles  le  Bel ,  ôc  à  la  mort  de  fa  fille  pofthume 
en  1328.il  y  a  douze  générations  ,  &  5  88.  ans  ;  ce  qui 
donne  auffi  52.  ans  à  chaque  génération. 

De  la  nailTance  de  Hugues  à  la  mort  de  Henri  IIL 
dernier  de  la  branche  des  Valois  ,  arrivée  en  158p.  la 
38''.  année  de  fou  âge  il  y  a  6^9.  ans  &  20.  généra- 
tions ;  ce  qui  donne  encore  32  ans  par  génération. 

De  la  naifrance  du  Duc  d'Orléans  ,  frère  de  Charles 
VI.  &  tige  de  la  féconde  branche  des  Valois  en  1  572. 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  III,  dernier  de  cette  bra.nche 
en  ij8p.il  y  a  <î.  générations  &  217.  ansj  ce  qui 
dojine  35.  ans  par  génération. 

De  la  naiflance  de  Hugues  à  la  mort  de  Louis  XIL 
en  lyi;.  il  y  a  673.  ans  ôc  27.  générations  i  ce  qui 
•donne  40.  ans  à  chacune. 

De  La  nailTance  de  Hugues  à  la  mort  de  Charles  VIIL 
arrivée  en  1458»  dans. fa  aS'^»  année  ,  il  y  a  55 8.  ans  & 
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1 8.  générations  ,  ce  qui  donne  5  1 .  ans  à  chaque  géné- 
ration. 

Ainn  par  les  difFérens  calculs  nous  trouvons  que 
la  durée  des  générations  va  bien  jufqu'à  4-0.  ans,  mais  ne 
defccnd  pas  au-deflous  de  30.  ans. 

Je  ne  doute  point  q^e  l'on  ne  trouve  la  même  cliofe  , 
à  peu  près  ,.  dans  les  Hiftoires  des  autres  pays  :  il  fem- 
ble  même  que  plus  on  s'éloigne  de  notre  fiécle  ,  plus 
il  faut  augmenter  la  durée  des  générations  ;  ce  qui  doit 
pourtant  s'étendre  jufqu'à  un  certain  terme.  On  étoit 
moins  preffé  autrefois  de  marier  les  Princes  &  leS' 
grands  Seigneurs  ;  les  mœurs  plus  fimplcs  ôc  plus  grof- 
fieres  rendoient  la  puberté  moins  hâtive  ;  car  dans  cet- 
te matière  le  moral  influe  beaucoup  lur  le  phylique  ,  & 
à  cet  égard  les  jeunes  gens  de  la  Cour  &  de  la  Ville 
font  toù-jo tirs  beaucoup  plus  avancés  que  ceux  de  la  cam- 
pagne. 

Les  anciens  ont  donc  eu  raifon,  vu  la  plus  grande 
fimplicité  des  mœurs  de  ces  temps  reculés  ,  de  donner 
plus  de  30.  ans  de  durée  à  l'intervalle  d'une  génération  à 
l'autre ,  ou  de  compter  trois  générations  pour  un  fié- 
cle :  par  conféquent  M.  Newton  fe  trompe  ,  lorfqu'il 
compte  au  moins  cinq  générations  pour  un  fiécle  ,  ôc 
qu'il  fupnofe  que  les  hommes  fe  marioient  tous  autre- 
fois à  1 7.  ans  j  ôc  qu'ils  étoient  pères  à  1 8.  ans  ou  à  20, 
au  plus  tard. 

D'ailleurs  ,  lorfque  les  anciens  Chronologiftes  ont 
fait  leur  évaluation  des  générations  ,  il  faut  fuppofec 
qu'ils  ont  eu  égard  à  ce  qui  fe  palîoit  de  leur  temps  , 
&  qu'ils  fe  font  réglés  fur  les  générations,  dont  les  inter- 
valles étoient  connus  pour  déterminer  celles  qui  étoient 
ijiconnues.  La  prélomption  fera  toujours  pour  eux  juf- 
qu'à ce  que  Al.  Newton  ait  fourni  des  preuves  du  con- 
traire. 

3".  La  découverte  fur  laquelle  M.  Newton  &  les 
Partifans  de  fonfyftêrae  s'appuyeiitie  plus ,  efl  celle  du 
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temps  de  Chiron  ôc  des  Argonautes  ,  qu'il  détermîtiief 
par  le  mouvement  des  étoiles  fixes.  Ce  fera  aulTi  l'en- 
droit de  cet  abrégé  que  je  tâcherai  d'éclaircir  avec  le 
plus  de  foin  ,  parce  que  c'eft  ,  pour  ainfi-dire,  la  bafe  de 
la  Chronologie  de  M.  Newton.  Comme  il  n'a  point  in- 
diqué les  fources  où  il  a  puifé  les  faits  qu'il  fuppofe  ici  , 
je  commencerai  par  rapporter  les  principales  preuves 
deschangemens  arrivés  dans  les  connoiffances  Aftrono- 
miques  des  anciens  au  fujet  des  conftellations  céleftes  ; 
après  quoi  je  ferai  voir  précifément  ce  que  ce  fçavant 
Geomettre  doit  prouver  dans  fa  Chronologie ,  pour  éta- 
blir la  propofition  qu'il  avance  ici. 

Voici  ce  qu'il  dit  fur  l'année  5)39.  {Chiron  qui  étoit 
né  dans  l  âge  d'or ,  détermina  Les  conjlellations  pour  fa- 
ciliter la  navigation ,  6C  rohjervation  des  étoiles  aux 
Argonautes.  Il  plaça  les  points  des  Soljîices  SC  des  Equi- 
noxes  au  1  j^,  degré  de  ces  conjlellations,  c'ejl-d-dire,  vers 
le  milieu  des  Jlgnes  du  Cancer  6C  du  Capricorne ,  d' Arles 
éC  du  Scorpion.  Ces  fîgnes  n  étaient  pas  dlfférens  des  Conf- 
tellations mêmes  ,  formées  parrajjémblage  des  étoiles  qui 
les  compojent. 

Meton  ,  l'an  de  Nabonajfar  5  \6.  ohferva  que  le  Sol/li^ 
ce  d'été  avolt  reculé  de  7.  degrés  ^  depuis  le  temps  auquel 
Chiron  l' avoltfixé.  Il  recule  d'un  degré  en  72.  ans  environ  i 
éC  de  1-  degrés  en  5'04.  ans  environ.  Alri/i  en  comptant 
ce  nombre  d'années  avant  Pan  515.  de  Nabonajjar y  ou. 
tan  433.  avant  J.  C.  on  a  Fan  936.  pour  le  temps  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes. 

Dans  ce  pallage  M.  Newton  fuppofe  que  depuis  le 
temps  de  Chiron  jufqu'à  celui  de  Meton  le  Solftice 
d'été  avoit  reculé  feulement  de  7.  degrés  contre  l'or- 
dre défi  fignes.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l'antiquité 
qui  s'accorde  avec  icGXXç.  propofition. 

Les  anciens  avoient  divers  Calendriers  rujliques  f 
lui  marquoient  les  faifons  de  l'année  &  les  changemens 
Je  la  température  de  l'air,  les  vents  ôc  les  pluies  rc» 
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glées  6cc.  par  rapport  à  ragricukure  ;  car  ces  Calen- 
driers étoient  faits  pour  l'ufage  des  Laboureurs.  Les 
années  des  Grecs  étoient  des  années  Lunaires  ,  vagues, 
auxquelles  il  falloit  ajouter  un  treizième  mois  interca- 
laire au  bout  d'un  certain  temps  :  par  conféquenr  le  temps  i 
de  ces  changemens  de  faifons  ne  pouvoit  être  déilgné  par 
les  jours  des  moisjpuifque  ces  jours  changeoient  tous  les 
ans;  &  par  une  féconde  conféquence  il  fallut  attacher  ces 
prognoftics  aux  levers  &  aux  couchers  des  étoiles.  Celles 
qui  étoient  oppofées  au  Soleil,  fe  levoient  le  foir  fur  l'ho- 
rizon au  coucher  de  cet  aftre  ,  ôc  fe  couchoient  lorfqu'il 
fe  levoir.  Au  contraire,  celles  qui  étoient  dans  le  lieu  du 
Ciel  qu'il  cccupoit,  fe  couchoient  le  foir  &  fe  levoient 
le  matin  avec  lui ,  fe  montrant  un  peu  après  ,  ôc  un  peu 
avant  cet  aftre  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  coucher  &  le 
lever  Héliaque.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  parmi  les  an- 
ciens ,  Geminus  ,  introduclion  à  l' yljlronomie  ;  &  parmi 
les  modernes  ,  le  Père  Petau  ,  qui  a  traité  cette  matière  Vranologiipar= 
d'une  manière  intelligible  à  ceux  qui  ne  font  pas  Aftro-  "^  ^• 
nomes. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  quelques-uns  de  ces 
Calendriers  ruftiques  ;  ôc  les  Ecrivains  d'agriculture 
Grecs  fie  Latins  en  rapportent  plufieurs  fragmens  ,  par- 
ce qu'ils  avoient  donné  lieu  à  beaucoup  de  traditions  fur 
les  jours  convenables  à  certains  travaux.  Mais  comme 
ces  fragmens  font  fouvent  contraires  les  uns  aux  autres  j 
il  cft  clair  qu'ils  font  tirés  de  différens  Calendriers. 

Les  étciles  que  nous  appelions  fixes  ,  parce  qu'elles 
gardent  toujours  la  même  diftance  entre  elles,  ne  le  font  ; 
pourtant  pas  par  rapport  auxpoles  6c  à  l'Equateur  du  mou- 
vement diurne.  Ainfi  les  étoiles  qui  répondent  aujour- 
d'hui aux  points, dans  lefquels  1  Eclyptique  coupe  l'Equa- 
teur ,  c'eu-à-dire  ,  aux  points  Equinoûiaux  n'y  ont  pas 
toujours  répondu  ,    ôc  n'y  répondront  pas  toujours.  Ces  ^  :' 

étoiles  avancent  vers  l'Orient  dans  des  cercles  parallè- 
les  à  l'Eclyptique  par  un  mouvement  très-réel,  quoi" 


dt 
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que  très-lent,  puifqu'il  cft  d'un  degré  en  72.  ans. 

Ainfi  le  point  de  l'interfedion  de  1  Equateur  6c  ac 
rEcliptique  à  l'Equinoxe  du  printemps  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui dans  un  cercle  éloigné  de  près  de  50.  degrés, 
vers  l'Occident,  de  la  première  étoile  d'Aries,  a  été 
autrefois  daiis  un  même  cercle  avec  cette  étoile  ,  6c 
avant  ce  temps-là  il  en  étoit  éloigné  de  plufieurs  degrés 
vers  rOrienr, 

On  conçoit  par- là  qu'il  a  fallu  faire  de  temps  en  temps 
des  changemens  aux  Calendriers  rufliques,  pour  rendre 
les  prognoftics  conformes  à  la  vérité.  Car  ces  levers 
&  ces  couchers  des  étoiles  n'ëtoient,  comme  Geminus 
le  remarque  ,  que  le  figne  des  changemens  dans  la  tem- 
pérature de  l'air  ;  changemens  qui  étoient  produits  par 
l'approche  6c  par  l'éloignement  du  SoleiL 

Dès  les  premiers  temps  on  avoit  joint  enfemblc 
plufieurs  étoiles,  pour  en  former  des  conftellations  ;  on 
leur  avoit  donné  des  noms  d  hommes  6c  d'animaux  , 
afin  de  les  rendre  plus  fenfibles  à  l'imagination  ,  qui 
pouvoit,  à  l'aide  de  ces  noms,  les  diftinguerplus  facile- 
juent. 

Les  quatre  points  Cardinaux  des  Equinoxes  6c  des 
Solftices  étoient  fixés  dans  ces  Calendriers  au  lever  6c 
au  coucher  de  certaines  étoiles  ;  6c  par-là  on  marquoit 
dans  le  Ciel  les  étoiles  qui  étoient  alors  dans  le  mcnie 
cercle  avec  le  Soleil.  Mais  par  le  mouvement  des  étoi- 
les fixes ,  les  Calendriers  ne  fe  trouvoient  plus  Juftes 
au  bout  de  quelques  fiécles.  Ceux  qui  avoient  été  faits 
dans  des  temps  différens  dévoient  donc  varier  entre  eux 
dans  la  fixation  des  points  Cardinaux;  6c  cette  différen- 
ce devoiî  être  d'autant  plus  grande  ,  que  les  Calendriers 
avoient  été  faits  dans  des  temps  plus  éloignés. 

Les  Calendriers   publiés    par  Hipparque  plaçoient 
l'Equinoxe  du  printemps  au  commencement  de  la  conf- 
ftellation  d'Aries,  parce  que  cela  étoit  à  peu  près  ain/i 
de  fon  temps.  Depuis  lui  on  a  toujours  continué  à  s'ex- 
primer 
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primer  de  même  ;  &  quoique   les  confteliations  ayenc 
changé  de  place  par  rapport  aux  points  des  Equinoxes 
&  des  Sulftices  ,  on  a  toujours  continué  de  donner  leur 
nom  aux  douze  parties,  dans  lefquelles  on   divife  le 
Zodiaque  &  l'Equateur  ,  &  au  commencement  de  qua- 
tre defquelles  on    place  ces  quatre  points  Cardinaux. 
Par-là   il  eft  arrivé  que  dans  notre  Aftronomie    nous 
avons  deux  fortes  de  fignes  ,  les  uns  qui  font  ces  douze 
parties  épales  ,  les  autres  qui  font  les  douze  conftelia- 
tions céleftes  ,  ou   les  alfemblages  d'Etoiles   qui  lont 
marqués  fur  les  Globes  par  les   figures  dont  on  leur 
donne  le  nom.  Plufieurs  de  ces  confteliations  font  main- 
tenant entièrement  hors  des  fignes  qui  portent  leur  nom. 
Nous  avons  vu  que  dans  les  Calendriers  antérieurs  à 
Hipparque    les  points  des   Equinoxes  ôc  des  Solftices 
étoient,  à  la  vérité,  dans  les  confteliations, mais  éloignés 
leur  commencement  vers  l'Orient;  ôc  cela  d'autant  plus 
que  les  Calendriers  étoient  plus  anciens. 

AchillesTatiusdit  que  plufieurs  Aftronomes  plaçoient 
le  Solftice  d'été  au  premier  degré  du  Cancer;  les  autres      Ifagog.    cap; 
au  8  .  les  autres  au  12^  &  les  autres  au   i  f '^.  Nous  ver-  î',^"'",    ^^'^*\' 

,  ...  •*  -    Vrarolos.  paît. 

rons  par  les  exemples  que  )e  vais  rapporter,  que  ce  pal-  i.  pag.  i^tf, 
fage  fe  doit  appliquer  aux  trois  autres  points  Cardinaux. 
î>lous  avons  vu  qu'Hipparque  étoit  de  ceux  qui  mettoient  -— 

ces  points  au  commencement  des  confteliations. 

Euftemon  ôc  Calippus  en  faifoient  autant ,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  calendrier  de  Geminus.  Eudo- 
xc  dans  le  même  C  alendrier  place  l'Equinoxe  du  Prin- 
temps au  fixiéme  degré  d'Aries  ,  ôc  le  Solftice  d'hyver 
au  quatrième  degré  du  Capricorne.  Mais  nous  verrons 
plus  bas  qu'il  parloit  autrement  dans  fes  ouvrages. 

Columelle  nous  apprend  que  Meton  ôc  Eudoxe  dans 
leurs  Calendriers  ,   ne    plaçoient  pas  l'Equinoxe  ôc  les 
autres  points  au  premier  degré  de  leurs  fignes  ,  mais  au  ,4  *  '*  ni^.IX, 
huitième  ;  c'eft-à-dire  ,  8.  jours  après  l'entrée  du  Soleil 
dans  ces  confteliations. 

B 
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Nous  n'avons  aucun  exemple  des  Calendriers  où  l'on 
plaçoit  les  points  Cardinaux  au  douzième  degré  des 
conftellations  ;  fans  doute  ,  parceque  ces  Calendriers 
n'étoient  pas  d'un  ufage  bien  étendu. 

Mais  l'opinion  qui  les  plaçoit  au  quinzième  degré 
p  ^  avoit  été  fuivie  par  Eudoxe,  comme  on  le  voit  par  les 


VranoKparf.  i.  ^i^agmens  de  fon  Enoptron  ou  Mirouer  ,  cités  dans  Hip 
irch.  lib,  I.'  par 

10.  .1.  p.  j„s 


Hipparch.  lib,  i.  parque  en  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  fur  Ara- 


L'ouvrage  d'Eudoxe  étoit  une  efpéce  de  tableau  du 
Ciel  &  des  conftellations  décrites  d'une  façon  populairc»^ 
C'eft  celui  même  qu'Aratus  a  mis  en  vers  fous  le  titre 
de  Phœnomenes.  Dans  ce  livre  d'Eudoxe  on  lifoit ,  que 
les  colures  des  Equinoxes  &  des  Solftices  paffoientpar 
le  milieu  des  conftellations  dont  ils  portent  le  nom  ; 
c'eft-à-dire ,  à  i^.  degrés  de  leur  commencement. 
Cela  eft  clair  par  le  calcul  d  Hipparque ,  qui  donnant 
le  lieu  de  plulleurs  étoiles,  fuivant  fa  divifion  de  l'Eclyp- 
tiqi:e  ,  &  fuivant  celle  d'Eudoxe,  diffère  toujours 
d'hudo.xe  de  ij.  degrés  en  longitude. 

Nous  voyons  par  l'exemple  de  Columelle,  que  dans 
ces  Calendriers  ruftiques  publiés  depuis  le  perfeûion- 
nement  del  Aftronomie ,  on  ne  s'embarraffoit  pas  beau- 
coup de  placer  les  points  Cardinaux  hors  de  leur  véritable 
lieu.  On  fongeoit  feulement  à  fe  faire  entendre  des  gens 
de  la  campagne  pour  lefquels  on  écrivoit,  &  dont  il  fal- 
loit  refpeder  les  préjugés. 
_^  Isb.  IX,  cap.  Voici  de  quelle  façon  s'exprime  Columelle.  Nec  me 
fallu  Hipparchi  ratio  quœ  docet  Soljlicia  àC  aquinoclia  > 
ïU)a  oclavis  jjed prhnis  partlbiis JignoTum  confici.  Venim 
in  hac  niris  diJciplinâfequorrMnc  Eudoxl  SC  Metonis 
antiquonimquejaflos  AJlrologorum.^  quljunt  aptati publi- 
cisjacrijîciis ,  quia  SC  notior  ejl  ifla  vêtus  agricolis  con- 
cep  ta  opinio.  Nec  tamen  Hipparchi  fubflilitas  pin." 
guioribus ,  ut  aiunt,  nijlicontm  litteris  necejfaria  eji. 

XL  répète  le  même  principe  ailleurs  liv»  xi.  cliap.  ii.„ 
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Novi  aiitem  veris  principiuin  non  fie  obfervare  rujlicus  dc^ 
het  quemadmodiun  AJlrologiis ,  ut  exp^ctet  certiim  diern 
illum  qui  veris  initium  facere  dicitiir. 

Les  laboureurs  n'ont  pas  befoin  d'être  attentifs  au  mo- 
ment de  rEquinoxe,ni  même  au  jour  précis^ôc  Columcl- 
le  croit  qu'il  faut  dans  les  préceptes  qu'on  leur  donne  fe 
conformer  aux  préjugés  auxquels  ils  font  attachés;  com- 
me étoit  l'opinion  qui  plaçoit  les  Solflices  &  les  Equi- 
noxcs  aux  huitièmes  degrés  des  conftellations.  Ils 
étoient  confirmés  dans  cette  opinion  par  les  Calendriers 
de  MetoH ,  d'Eudoxe  ôc  des  anciens  Agronomes ,  fur 
îefquels  on  s'étoit  réglé  dans  l'établiffemenr  des  Fêtes 
&  des  facrifices  publics. 

Eudoxe  &  Meton  en  avoient  fait  autant  dans  leur 
temps.  Le  premier  eft  mort  l'an  ^58.  avant  Jefus-Chrift, 
âgé  de  jj.  ans  &  le  fécond  a  obfervé  la  hauteur  Solfti- 
tiaiedu  Soleil  l'an  43  2.  avant  la  même  Ere.  Ils  avcient 
placé  les  points  Cardinaux  hors  de  leur  vrai  lieu.  Ces 
points  étoient  au  commencement  des  conftellations  l'an 
588.  avant  Jefus-Chrift  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui 
donnent  aux  étoiles  un  mouvement  d'un  degré  en  72. 
ans  ,  comme  les  P.  P.  Petau  ôc  Riccioli,  fui  vis  par  M, 
Newton. 

Cependant  loin  de  fe  coaformer  à  cette  fituation  du 
Ciel ,  Eudoxe   dans  fon  Enoptron  met  ces  points  au 

Quinzième  degré  des  conftellations  ,  &  dans  fon  Calen* 
rier  il  les  met  avec  Meton  au  huitième  degré.  Ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  Aftronomes  n'avoit  donc  penfé  à  s'ex- 
primer exaftement ,  parce  que  la  précilion  étoit  inutile 
dans  ces  fortes  d'ouvrages. 

Meton  n'avoit  apparemment  fait  d'autre  changement 
au  Calendrier  ruftique  que  d'y  appliquer  fon  Cycle  de 
19.  ans  ,  ôc  fes  intercalations  pour  rendre  l'année  véri- 
tablement fixe  ôc  la  régler  de  façon  que  les  Solftices 
revinffent  aux  mêmes  jours. 

Les  prcgnoftics  des  vents ,  des  orages ,  des  pluies  & 

Bij 
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des  autres  char'gemens  de  l'air  étoient  demeurés  atta- 
chés aux  jours  auxquels  on  les  marquoit  crdinairemenr. 
Meton  regardoit  les  Isvers  &  les  couchers  des  étoiles 
comme  les  lignes  ,  non  comme  les  caufes  de  ces  chan- 
gemens,  dont  la  feule  caufe  Phyfique  étoit  l'appro- 
che ou  l'éloignement  du  Soleil  ;  ainfi  quand  même  il 
eût  été  perfuadé  de  la  juflefTe  de  ces  prognoftics  ,  i! 
n'eût  pas  cru  qu'ils  dévoient  fuivre  le  vrai  lever  &  le 
vrai  coucher  des  étoiles- 

Cclumelle  avoue  que  leur  effet  arrivoit  tantôt  devant  , 
tan'.otaprès  le  jour  marqué.  Dans  le  Calendrier  de  Me- 
ton les  prognoltics  étoient  attachés  aux  jours  de  l'année, 
parce  qu'au  mo-  en  de  fon  intercalation  ces  jours  étoient 
toujours  à  la  même  diftance  des  points  Cardinaux,&  ré' 
pondoient  aux  mêmes  lieux  du  Soleil  dans  l'Ecliptique; 
&  c'étoit  la  feule  pofition  de  cet  aftre  dans  le  Ciel  que 
l'on  pouvoir  regarder  comme  la  caufe  Phyfique  de  ces 
changemens  dans  la  température  de  l'air.  Au  refle,nous 
n'avons  point  de  preuves  que  Meton  ne  crut  pas  ces  pro- 
gnoltics  affûrés  :  car  il  n'y  a  pas  bien  long-temps  que 
les  Aftronomes  ont  abjuré  l'Adrologie  judiciaire.  Mais 
quani  même  Meton  eut  été  pleinement  convaincu  de  Is 
fauffeté  des  prognoftics    dont  les   Calendriers  étoient 
remplis  ,  cette  opinion  avoit  jette  de  trop  profondes  raci- 
nes, pour  entreprendre  de  la  détruire.  Malgré  la  lumière 
philopfohique  oui  éclaire  aujourd'hui  J'Furope  ,  nous 
voyons  notre  agriculture  encore  pleine  de  préjugés  ,  qui 
n'ont  pas  plus  de  fondement  que  ceux  des  laboureurs 
contemporains  de  Meton.  Envam  la  réformation  de  no- 
tre Calendrier  a-t-ellc  changé  la   iituation  de  certaines 
Fêtes  regardées  comme  fatales  parles  gens  de  la  cam- 
pagne :  envain  leur  remontre-t  on  que  les  Fêtes  de  ces 
faints  Vendangeurs  tombent   à  dix  jours  de  diftance  de 
ceux  où  elles  tomboient  du  temps  de  nos  Pères  fuivant 
l'ancien  Calendrier  ;   le  préjugé  va  toujours  fon  ttain, 
&  le  saifonuement  eiitreprendioit  envain  de  détruire 
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des  opinions  que  l'expérience  annuciie  de  leur  l'auffeti 
ne  peut  dbranler, 

Âinfi ,  lorsque  jMeton  a  mis  les  Solftices  6c  les  Eq-i- 
noxesau  huitième  degré  des  conftellations,  ce  n'apcnnc 
été  en  conféquence  d'aucune  obfervation  qui  Ki  eut  fait 
voir  qu'ils  avoient  reculé  de  7.  degrés  depuis  le  temps 
de  Chiron.  Car  cette  même  obfervation  lui  eut  appris 
que  ces  points  étoienr  de  fon  temps  dans  lepremier  degré 
Je  cesconftellations,&  non  dans  le  huitième.  Jl  a  voulu 
feulement  fuivre  les  Calendriers  en  ufage  ,  auxquels  il 
n'a  point  touché  dans  cette  partie. 

Si  Metonavoit  reformé  le  lieu  des  Equinoxes  &  des      Pfol.    Almag. 
SoWices  dans  les  conftellations,  la  réformation  fe  trou-   '"     '    ■^'^' 
veroit  conforme  à  celle  d'EuiSlemon  qui  avoir  obfer\  é 
le  Solftice  l'an  452.  avec  lui ,  &  il  auroit  placé  les  points 
au   commencement  des  conftellations. 

Nous  voyons  dans  le  Calendrier  de  Geminus  qu'Eue-  „  1  P*   '^'  ^"" 

•        •    I     c    lA-       j'u  fi    i.T-       •        ^  j.  A         nol.  pane  prima. 

temon  avoir  mis  le  bolitice  d  hyver  &  1  Equmoxe  d  Au- 
tomne aux  premiers  degrés  de  Caper  &  de  Libra,  ou 
des  ferres  du  Scorpion.  Calippus  qui  dans  le  même 
Calendrier  ell  conforme  à  Eudemon  fur  ces  deux  points, 
place  les  antres  au  commencement  de  leurs  fignes  ;  ce 
•qui  ne  laifle  aucun  doute  fur  le  lieu  dans  lequel  Eude- 
mon les  mettoit. 

Nous  ne  voyons  point  que  Meton  ait  fait  aucune  ob-  Almag.  n.  R, 
fervation  des  étoiles.  Celle  qu'il  avoit  fuite  du  Solftice 
étoit  même  fi  groffiere  ,  que  Ptolomée  déclare  qu'il  la 
rapporte  feulement  à  caufe  de  fon  antiquité ,  mais 
fans  en  ofer  rien  conclure.  C'eft  donc  à  M.  Newton 
à  montrer  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  avancer  que  Meton 
avoit  trouvé  fept  degrés  de  différence  entre  le  lieu  des 
étoiles  fixes  dans  l'Ecliptique  du  temps  de  Chiron  ,  6c 
celui  qu'elles  occupoienc  en  452.  avant  Jefus-Chrift  lors 
de  fon  obfervation  du  Solftice  d'Efté.  Jufques  là  on  fe 
croira  bien  fondéà  penfer  que  Meton  dans  fon  Calendrier 
s'étoit  conformé^  non  à  la  vérité,  comme  avoit  fait  Eue- 
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temon  ,  niais  à  l'opinion  reçue  de  fon  temps  parmi  les 
gens  de  la  campagne ,  pour  qui  ce  Calendrier  étoit  fait. 

Selon  la  quantité  du  mouvement  des  étoiles  établie 
par  M.  Newton  d'un  degré  en  72.  ans,  l'Equinoxe  du 
rrintemps  a  dû  fe  trouver  au  huitième  degré  de  la  conf- 
tellation  d'Aries  ,  ^^6.  ans  avant  l'an  388.  c'eft-à-dire  , 
l'an  9  54.  avant  l'Ere  Chrétienne  ;  &  c'eft  à  peu  près  dans 
ce  temps-là  que  ce  Calendrier  ,  fuivi  par  Meton  &  par 
Eudoxe ,  félon  Columclle  ,  a  dû  être  publié  dans  la 
Grèce. 
Hcfioai.  ope-  Hefiode  qui,  fuivant  l'opinion  d'Hérodote  ,  a  vécu 
jÉy.  &c.' *'  '  vers  l'an  884.  avant  Jefus-Chrift,  parle  du  lever  d'Arc- 
turus  conformément  à  la  difpofition  de  ce  Calendrier. 

L'opinion  de  ceux  qui  plaçoient  les  points  des 
Solftices  &  des  Equinoxes  au  cinquième  degré  des  conf- 
tellations ,  opinion  qu'Eudoxe  avoit  fuivie  dans  fon 
Erioptron  ,  montre  qu'il  y  avoit  encore  un  Calendrier 
beaucoup  plus  ancien  que  celui  qui  avoit  été  fuivi  par 
Meton.  Ce  Calendrier  avoit  été  fait  l'an  1458  avant 
l'Ere  Chrétienne  ,  ôc  il  étoit  encore  en  ufage  au  temps 
d'Eudoxe  &  d'Aratus ,  qui  s'y  conformèrent  dans  leurs 
ouvrages  ,  faifant  paffer  le  colure  des  equinoxes  par  le 
quinzième  degré  de  la  conftellation  du  Bélier  ,  ou  par 
les  étoiles  qui  forment  les  jambes  de  derrière  de  cet 
animal  fur  les  globes. 

Je  fuppoferai  volontiers  avec  M.  Newton  que  Chi- 
ron  étoit  l'auteur  de  cet  ancien  Calendrier  qui  mettoit 
les  colures  au  quinzième  degré  des  conftcUations  ;  mais 
en  même  temps  je  le  ferai  vivre  dans  le  temps  où  cette 
opinion  étoit  confirmée  par  les  apparences  du  lever  & 
du  coucher  des  étoiles  fixes  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'an 
1468.  jufqu'à  l'an  1  J5>5.  Par -là  je  me  trouverai  conforme 
à  la  Chronologie  d'Hérodote  qui  compte  tjoo.  ans  entre 
le  temps  de  fa  naiffance ,  *  &  celui  de  la  nailTancc  d'Her- 

*Herodote  étoit  né  l'an  482.  avant  J.  C.  ayant  35. ans  l'an  430.  premier» 
asmcc  de  la  guerre  du  Pcloponefe. 
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cule.   Ce  Héros  eft  donc  né  l'an  1382.  &  Chiron  plus 
vieux  que  lui  d'une  génération ,  eft  né  vers  l'an  i4.20. 

Clément  d'Alexandrie  cite  les  vers  d'un  ancien  Poëte  Strowat  i.  pa^ 
Grec,  qui  dans  fon  Poëme  de  la  guerre  des  Geans  ,  ^j"^,;  in^fd.^^ 
attribuoit  à  Chiron  le  partage  des  étoiles  en  divetfes 
figures  ou  conftellations.  A  quoi  Clément  ajeûtc  que 
Hippo  fille  de  Chiron  6c  femme  d'Eole  ,  avoir  la  pre- 
mière ,  prédit  l'avenir  par  le  lever  des  étoiles ,  à  ce  que 
difoit  Euripide  dans  une  Tragédie. 

Rien  ne  reflemble  mieux  aux  anciens  Calendriers 
ruftiques  qui  nous  reftent  que  ces  prédiiStions  par  le 
lever  des  Aftres  ,  qui  fans  doute  regardoient  la  fertilité 
ou  la  ftérilité  ,  les  vents  ,  les  orages  ,  la  température  de 
l'air  ,  ôc  tous  les  autres  prognoft:ics  que  l'on  marquoit 
dans  les  Calendriers.  Ainfi  je  ne  doute  point  que  l'on 
n'attribuât  à  Chiron  le  plus  ancien  Calendrier  ruftique 
connu  dans  la  Grèce.  Je  crois  même  que  ce  partage 
d'Euripide  peut  nous  fervir  à  découvrir  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  Fable  d'Eole  chez  les  Poètes.  Strabon  nous  Strab.  Geo?,  ré- 
apprend que  fuivant  l'opinion  de  Polybe,  ce  Prince  qui  P-  îi«Vl.p-  ir^»- 
regnoit  fur  les  Ifles  voifmes  de  la  Sicile ,  appellées 
Eoliennes  de  fon  nom  ,  ayant  reconnu  par  une  longue 
application  j  que  les  changements  qui  arrivoient  dans 
les  Volcans  de  ces  Ifles ,  précédoient  toujours  ceux  qui 
arrivoient  dans  l'air ,  fe  mit  par-là  en  état  de  prédire 
plufieurs  jours  devant  les  vents  qui  doivent  fouffler  aux 
environs  de  ces  Ifles.  Le  fuccès  de  ces  prédidions  don- 
na occafion  aux  peuples  demi-barbares  ,  ôc  aux  Poètes 
qui-  cherchent  toujours  dans  les  opinions  populaires 
le  merveilleux  dont  ils  embelliffent  leurs  ouvrages, 
de  fuppofer  que  les  Dieux  avoient  donné  à  Eole  la  fur- 
intendance  des  vents.  Polybe  *  aiïure  que  cet  ufage  de 
prédire  les  vents  par  la  quantité  ,  la  couleur ,  la  figure 

*  Varron  cité  par  Servius  »  IEa,  u  tsk  J6,  difoit  laméoie  shofe  que 

Polybe. 
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&  ia  direction  de  la  flamme  ôc  de  la  fumée  des  Volcans 
des  Ifles  Eoliennes  fubfiftoit  encore  de  fon  temps ,  ôc 
fe  pratiquoit  avec  fuccès. 

Si  l'on  fuppofe  que  Hippo  fille  de  Chiron  porta  à 
fon  mari  Eole  le  Calendrier  ruftique  de  fon  père,  dans 
iequel  les  Saifons  ôc  les  changemens  qui  arrivent  dans 
l'air ,  dans  les  vents  &c.  étoient  marqués ,  comme  iis  le 
font  dans  les  Calendriers  ruftiques  qui  nous  reftent  des 
anciens,  ce  fera  un  nouveau  moyen  de  comprendre  pour- 
quoi les  peuples  regardoient  Eole  comme  le  Roi  des 
vents.  Dans  ces  temps  de  grofliereté  ôc  d'ignorance,il  ne 
falloit  que  le  fuccès  quiaccompagnoit  ordinairement  les 
embarquemens  faits  fur  ces  prédictions, pour  fe  perfuader 
que  ce  Prince  enchaînoit  les  vents  contraires  ,  ôc  ne 
iaiffoit  fouffler  que  ceux  qui  étoient  favorables. 

Nos  matelots  ont-ils  plus  de  raifon  de  s'imaginer  que 
les  Lappons  ôc  les  Norveggiens  ont  le  pouvoir  de  ven- 
dre le  vent ,  6c  le  livrent  réellement  à  ceux  qui  le  veu- 
lent acheter  d'eux  ?  Cette  idée  n'eft  pas  encore  détruite, 
&  prefque  toutes  nos  relations  des  voyages  Septentrio- 
naux en  font  mention. 

Chiron  n'étoit  pas  le  feul  à  qui  les  Grecs  fe  cruflent 

Vîd.    Vranoî.  redevables  de  leur  Aftronomie.   Promethée  fe   vante 

j;j'  iii'".  Àcliil-  dans  ^fchyle  d'avoir  montré  aux  hommes  à  partager 

les  Tat.  Ifaçoge.  l'année  en  quatre  Saifons  par  le  lever  des  étoiles ,  ÔC 

ronom.  c.    .  ^^  j^^^.  ^^^^j.  gnfeigné  le  mouvement  ôc  les  révolutions 

des  Aftres. 

Euripide  attribue  à  Atrée ,  père  d'Agamennon ,  la 
découverte  du  mouvement  propre  des  Planètes  ,  ôc  de 
leurs  révolutions  d'Occident  en  Orient  contre  l'ordre 
du  mouvement  diurne ,  qui  emporte  tous  les  Aftres 
d'Orient  en  Occident. 

Sophocle  attribue  à  Palamede  la  divifion  de  la  nuit 
en  plufieurs  parties ,  par  la  hauteur  des  étoiles  fur  l'ho- 
rizon ,  afin  que  les  fentinelles  puflent  veiller  ôc  fe  repo- 
fcr  tour-à-tour  également.  Le  même  Poète  ajoute  que 

Fakmede 
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Palamede  montra  aiilîi  aux  Pilotes  à  fe  conduire  par  la 
coalîellatiou  de  l'Ourfe  ,  ôc  par  le  coucher  de  Sirius  en 
hyver. 

Atrée  ôc  Palamede  dtoient  peu  éloignés  du  temps 
de  Chiron  ;  &  s'ils  ont  fait  quelque  changement  à  fon 
Calendrier,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  par  les  té- 
moignages que  je  viens  de  rapporter ,  ce  font  eux  qu'il 
faut  regarder  comme  les  Auteurs  de  ce  Calendrier,  oiî 
les  Solllices  &  les  Equinoxes  étoient  marqués  au  dou-, 
ziéme  degré  des  conftellations. 

L'Equinoxe  du  Printemps  étoit  au  ■?  ?e.  degré  d'A-» 
ries  ,  depuis  Pan  132^.  jufqu'à  l'an  laja.  c'eft-à-dire  , 
avant  &  après  la  prife  de  Troye ,  arrivée  félon  Hérodo- 
te 800.  ans  avant  fa  naiffance  ,  vers  l'an  1282.  avant  J. 
C.  Agamemnon  étoit  fils  d'Atrée  ,  &  Palamede  accom- 
pagnoit  Agamemnon  au  fiége  de  Troye. 

Nous  avons  dit  que  le  je.  des  Calendriers  antérieurs 
à  Hipparque  &  à  la  réunion  des  points  Cardinaux  avec 
les  premiers  degrés  des  conftellations ,  étoit  de  Pan  964.» 
avant  l'Ere  Chrétienne  :  car  c'étoit  alors  que  PEquino- 
xe  du  Printemps  tombcit  au  8^.  degré  d'Aries  ,  comme 
il  étoit  marqué  dans  les  Calendriers  de  Meton  fuivis  par 
CoJumelle.  Nous  ne  fçavons  pas  qui  fut  l'Auteur  de  ce 
nouveau  Calendrier  :  on  voit  pourtant  qu'il  étoit  déjà 
en  ufage  du  temps  d'Hefiode  qui  vivoit  880.  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne, fuivant  la  Chronologie  d'Hérodote,6c 
avant  l'an  908.  félon  l'Auteur  delà  Chronique  de  Paros. 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ;  voici  quel  efl  le  raifonnement  de  M.  New-< 
ton, 

1°.  Les  conftellations  céleftes  ,  ou  les  étoiles  fixes 
changent  de  longitude ,  &  avancent  tous  les  72.  ans 
d'un  degré  dans  l'ordre  des  fignes. 

2".  Au  temps  de  Chiron  la  première  étoile  du  bélier 
étoit  éloignée  de  l'Equinoxe  du  Printemps  de  1;.  degrés 
y  ers  le  Solllice  d'hyyèr. 
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3°  Au  temps  de  Meton  cette  mê:îie  étoile  étoit  ap- 
prochée Je  rÉqaitîoxe  de  7.  degrés. 

Donc  Chiron  a  vécu  J04.  ans  avant  Meton  ;  &  com- 
me Meton  a  obfervé  la  hauteur  foifticiale  du  Soleil 
l'an  4^2.  avant  Jefus-Chrift ,  Chiron  plus  ancien  que 
Meton  de  504.  ans  a  vécu  l'an  s)^6.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 

En  accordant  à  M.  Newton  fes  deux  premières  fup- 
pofitions,  fçavoir  ,  qu'au  temps  de  Chiron,  la  premiè- 
re étoile  d'Aries,  étoit  éloignée  du  colure  des  Eqaino- 
xes  de  i  y.  degrés  vers  le  Solftice  d'hyver,6c  que  le  mou- 
vement de  cette  étoile  la  fait  approcher  de  ce  colure 
d'un  degré  en  72.  ans,  il  fuitnéceflairement  delà  ,  que 
cette  étoile  ne  s'eft  trouvée  dans  le  colure  des  Equino- 
xes  que  1080.  ans  après  Chiron.  Or  la  réunion  de  cette 
étoile  avec  le  colure  ,  s'étant  faite  de  l'aveu  de  M.  New- 
ton lui-même,  l'an  388.  avant  J.  C.  il  faut  conclure  que 
Chiron  a  vécu  vers  l'an  1 458.  avant  l'Ere  Chrétienne,  fie 
532.  ans   plutôt  que  ne  le  marque  M.  Ne\(^ton. 

La  troifiéme  propofition  de  ce  fçavant  homme ,  eft 
Que  du  temps  de  Meton,la  première  étoile  d'Aries  étoit 
de  fept  degrés  plus  proche  du  colure  des  Equinoxes,que 
du  tempsde  Chiron,  c'eft-à-dire,  à  8.  degrés  de  diftance: 
car  au  temps  de  Chiron ,  elle  en  étoit  éloignée  de  i  ^. 
deg»és  par  la  féconde  fuppofition. 
Par  conféquent Meton  a  vécu  $^6.  ans  avant  la  réunion 
de  cette  première  étoile  d'Aries  avec  le  colure  des  Equi» 
noxes  :  car  il  faut  J75.  ans  pour  parcourir  ces  8.  degrés. 
Cette  réunion  s'éroit  faite  l'an  588.  Meton  aura  vécu  l'an 
5)54.  avant  Jefus-Chrift.  Mais  de  l'aveu  de  M.  Newton 
iui-même,  Meton  ayant  obfervé  la  hauteur  du  Soleil 
au  Solftice  d'été,  l'an  43 2.  avant  J.  C.  l'Anachronifme 
ferojî  de  532.  ans. 

Par  rapport  à  Meton,  j'ai  montré  que  dans  le  fait  la 
réunion  de  la  première  étoile  d'Aries  avec  le  colure  des 
Equinoxes ,  étoit  faite  au  moins  fenfiblement  de  foa 
temps  ;  &  c^ue  fidanj  fes  C^endiiers  il  avoit  mis  8.  degrés 
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de  diftance  entre  cette  étoile  &  le  colure  des  Equinoxes, 
c'eft  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  de  changement  aux  an- 
ciens Calendriers  reçus  dans  l'ufage  des  laboureurs. 

Euctemon  fon  contemporain  (  puifqu'ii  avoit  obfervé 
IcSolfticede  l'an  4.5 2.  conjointement  avecluija  étcplus 
hardi ,  6c  avoit  placé  les  étoiles  dans  leur  vrai  lieu  ;  eu* 
forte  que  la  première  étoile  d'Aries  étoit  dans  le  colure 
de  l'Equinoxc. 

Eudoxe  né  l'an  42 1  avant  J.  C.  &  le  plus  habile  Af- 
tronome  de  fon  fiécle ,  avoit  fuivi  l'ancienne  opinion 
dans  fon  £noftron,&i  plaçoit  les  étoiles  fixes  à  i  j  degrés 
de  longitude,  vrai  lieu  qu'elles  occupoient  dans  le  Ciel , 
parce  qu'il  s'exprimoit  conformément  aux  très-ancien* 
Calendriers  de  Chiron.  En  pouroit-on  conclure  quel- 
que chofe  pour  le  temps  auquel  il  a  vécu  ?  Hipparque 
qui  met  une  différence  de  ij.  degrés  entre  la  longitude 
qu'il  donne  aux  étoiles  fixes  &  celle  d'Eudoxe  ,  aura 
vécu  1080.  ans  après  lui  :  il  faudroit  le  conclure  par 
le  raifonnement  de  M.  Nevton  ,  fi  on  le  vouloit  ap- 
pliquer à  la  diliérence  qui  fe  trouve  entre  les  longitudes 
d'Eudoxe  &  celles  d'Hipparquc. 

N'eft-il  pas  plus  vrai  femblable  que  les  anciens  qui  ne 
fe  piquoient  pas  d'une  exa£litude  bien  fcrupuleufe  dans 
leurs  Calendriers  ,  par  rapport  au  lieu  des  étoiles  fixes , 
fe  font  exprimés  populairement  dans  ces  ouvrages  ,  & 
ont  fuivi  des  opinions  reçues  depuis  long-temps.  Le 
même  Hipparque,  qui  vivoit  près  de  300.  ans  après 
Meton  &  Eudoxe ,  &  lorfque  les  étoiles  ,  par  leur  mou- 
vement en  longitude  ,  étoient  éloignées  de  plus  de  trois 
degrés  du  lieu  oti  elles  étoient  au  temps  de  ces  Afîro» 
nomes ,  continue  à  s'exprimer  dans  fes  ouvrages  ,  corn» 
me  fi  elles  n'avoient  point  changé  de  lieu  ;  cet  ufage 
imité  par  les  Aflronomes  qui  l'ont  fuivi ,  eft  la  fculç 
caufe  de  ladiftinttion  que  nous  mettons  encore  aujour- 
d'hui entre  les  fignes  de  rEcliptique,&  les  conflellationi 
q^uifont  dans  le  Zodiaque» 

Cij 
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Je  ne  crois  pas  que  l'on  entreprenne  de  déf-;ndre  le 
fentiment  de  M.  Newton  ,  en  difant  que  du  temps  de 
Chiron ,  la  première  étoile  d'Aries  n'e'toit  qu'à  fept 
degrés  du  colure  de  l'Equinoxe  ;  i°.M.  Newton  dit  lui- 
même  qu'elle  étoit  à  1 5".  degrés  de  ce  colure  qui  paflbit 
alors  par  le  milieu  de  cette  conftellation. 

2°.  Ce  Calendrier  que  l'en  attribueroit  à  Chiron  , 
feroit  la  moitié  moins  ancien  que  celui  qui  éloignoit  la 
première  étoile  d'Aries  de  17.  degrés  du  colure  ,  puif- 
qu'il  la  mettroit  feulement  à  fept  degrés  de  diftance.  Par 
Conféquent  il  faudroit  fuppofer  que  les  Grecs  avoient 
un  Calendrier  dreilé  <^j6.  ans  avant  Chiron ,  c'eft-à-dire, 
avant  le  fiécle  des  Argonautes ,  fie  des  Héros  dont  les 
petits  enfans  fe  trouvèrent  à  la  prife  de  Troye  :  fuppofi- 
tion  contraire  à  toute  l'Antiquité  qui  ne  connoît  point 
d'Aftronome ,  ni  même  d'Aftronomie  dans  la  Grèce 
avant  Chiron ,  qui  forma  les  conftellations ,  leur 
donna  les  noms  des  Héros  de  fon  fiécle  ou  des  Princes 
dont  ces  Héros  étoient  fils  ,  Callifto  ,  Oiion,  Cephée  , 
Perfée ,  Andromède  ,  Caiïiope  ,  Hercule  ,  le  Vaiffeau 
des  Argonautes.  L'opinion  commune  des  Grecs  mettoit 
les  colures  au  milieu  des  conftellations ,  ou  à  ly.  dé- 
grés de  leur  commencement.  Cette  opinion  étoit  fi  bien 
établie ,  qu'Eudoxe  a  cru  s'y  devoir  conformer  dans 
fon  Enoptton.  Qui  pouvoit  l'avoir  répandue  dans  la  Grè- 
ce ,  fi  ce  n'étoit  un  ancien  Calendrier  fait  dans  un  temps 
où  cela  étoit  à  peu  près  ainfi  ?  car  ces  fortes  de  Calen- 
driers ruftiques  étoient  conftruits  fur  les  apparences  cé- 
leftes.  Il  faut  donc  déterminer  le  temps  de  Chiron  ou  du 
commencement  de  l'Aftrono  mie  dans  la  Grèce  ,  par  le 
calcul  du  mouvement  en  longitude  des  Etoiles  fixes,  6c 
ce  calcul  donnera  Tan  1  çoo.  avant  J.  C.  pour  le  fiécle 
de  Cliiron.  Cette  Chronoiogie  fe  trouvera  conforme  aux 
hypothèfesdes  Grecs,  à  celles  é'Herodcte  ,  &  de  Thu- 
cidide  ,  &  renverfe  abfolument  le  fyfiême  de  M.  New- 
tp«,  qui  aura  appotté^pum- détruire  l'anciemie  Chfo-; 
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fcologie  les  plus  fortes  preuves  que  l'on  puiffe  employer 
pour  l'érablif  folidement. 

On  me  pardonnera  ,  je  l'efpere  ,  fi  je  ne  finis  pas  cet 
article  des  confteUations  ,  fans  rapporter  un  paiïage  de 
Sencque  ,  duquel  je  crois  pouvoir  conclure  ,  que  ce 
Philofophe  croyoit  comme  moi ,  que  les  conftellationsj 
avoient  été  formées  dans  un  temps  où  les  colures  étoient 
éloignés  de  ly.  degrés  du  lieu  oùHipparque  les  avoit 
placés.  Nonduinfunt  anni  mille  quingenti,  (dit-il)  ex  quo  Lib.  VîI.Qu?:». 
Gracia  JîeHis  numéros  àC  nomi/ia  fccit  ;  mulutque  hodie  "^'"''' 
Jiint  gentes  qiics  facie  tenus  noverint  cxhun.  Cet  endroit 
de  Seneque  mérite  d'être  lu  tout  entier.  On  y  verra  que 
l'opinion  de  Mrs.  Cafiini  ,  Bernoulli  ôc  Halley  fur  le 
retour  des  comètes  ,  étoit  celle  de  plufieurs  Aftrono- 
mes  Chaldéens,  &  que  Seneque  qui  la  croyoit  la  plus 
probable  ,  étoit  perfuadé  que  l'expérience  des  fiécles  fui- 
vans  pourroit  donner  à  cette  opinion  une  fi  grande  vrai- 
fembiance ,  que  l'on  auroit  peine  à  concevoir  qu'elle 
n'eût  pas  toujours  été  fuivie.  PerfiicceJJiones  ijîalongas 
explicabuntur.  Feniei  tcmpus  quo  pojîeri  noftrl  tam  aper- 
ta  nos  nejcijje  mirennir.....  erit  qui  demonjiret aliquando 
in  quibus  Cometœ  partibus  errent,  eut  tamjeducli  àcxte- 
ris  eant ,  quanti,  qualejque  ,  Jînt j  contente  Jîmus  iavtn- 
tis  ,  aîiquid  veritati  SC  pofieri  conférant. 

Mais  pour  revenir  à  la  partie  de  ce  pafiage  qui  regar- 
de les  conftellations, Seneque  fuppofpit  les  colures  aux 
endroits  des  conftellations  ,  où  les  avoit  placés  Hippar- 
que  ;  &  comme  il  fçavoit  d'ailleurs  que  ces  conftella-  Q;,-,;(1.  natiw. 
tions  avoient  un  m.ouvement  propre,  contraire  à  celui  VII.  §■  »!• 
des  Planètes  qui  étoit  d'un  degré  en  dent  ans  félon  Hip- 
parque  ,  il  a  dû  conclure  de  la  différence  de  i  j.  degrés 
qui  fe  trouvoit  entre  le  lieu  des  colures  dans  les  anciens 
Calendriers,  &  celui  que  ces  cercles  occupoient  defon 
temps;  il  a  dû  conclure,  dis-je,  que  ces  premiers  Calen- 
dïiers  étoient  plus  anciens  que  lui  de  i;oo,  ans  :  ce  qui 
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éeoitaflez  exactement  vrai  parla  Chronologie  grecque.* 
II  y  auroit  bien  des  obfervations  à  faire  fur  -  tout  ce 
que  M.  Newton  dit  ici  de  l'Hiftoire  d'Egypte.  Je  me 
contenterai  cependant  de  quelques  réflexions  généra- 
les. L'Egypte  avoir  fes  Rois  particuliers  plus  de  onze 
cens  ans  avant  la  fondation  du  Temple  de  Salomon  , 
c'eft-à-dire  ,  lors  de  la  vocation  d'Abraham  ;  l'Ecriture 
ne  permet  pas  d'en  douter.  Dès-lors  la  Police,  les  Loix, 
la  Religion  &  le  Gouvernement  dupaysétoient  réglé» 
à  peu  près  comme  ils  l'ont  été  depuis.  Nous  voyons  par 
les  livres  de  Moyfe,  que  plus  de  500.  ans  avant  Salo- 
mon les  Arts  &  les  Sciences  étoient  portés  aflez  loin 
dans  l'Egypte.  Ainfi  l'on  ne  conçoit  point  comment  M. 
Newton  (uppofe  que  vers  l'an  po©.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  les  Egyptiens  ont  commencé  à  former  leur  reli- 
gion ,  ôc  ont  reconnu  pour  leurs  Dieux  des  hommes ,  qui 
avoient  vécu  &  régné  parmi  eux  dans  ce  nîéme  temps  j 
eux  dont  l'idolâtrie  étoit  établie  depuis  plus  de  poo.  ans, 
c'eft-à-dire  depuis  le  temps  de  Jacob  6c  Jofeph.  Au 
temps  de  Moyfe  ,  l'Egypte  avoit  fes  Prêtres  qui  préteti- 
doient  imiter  par  leurs  preftiges  ,  les  miracles  que  Diciï 
opéroit  par  Moyfe  ;  au  temps  de  Jofeph  les  Sacrifices  & 
la  divination  étoient  en  ufage  ;  &  le  culte  des  animaux 
étoit  tellement  établi  dans  l'Egypte ,  que  les  peuples 
regardoient  avec  horreur  ceux  qui  fe  nourriffoient  de  I2 
chair  des  animaux. 

M.  Newton  fuppofe,  que  ces  hommes  mis  au  rang 
des  Dieux  par  les  Egyptiens,  doivent  cette  opinion  aux 
arts  qu'ils  avoient  inventés  ;  cependant  ces  mêmes  arts 
étoient  parvenus  à  leur  perfeâion  pluficurs  fiécles  avant 
eux,comme  nous  le  voyons  par  l'fccriture.  La  defcription 
du  Tabernacle  &  de  fes  parties  prouve  invinciblement 
qu'on  n'ignoroit  aucune  des  pratiques  effenticlles  de 

*  Je  parle  ici  (îu  inoiivrment  des  étoiles ,  comme  fi  c'ctoit  elles  qui 
changeafTent  de  lieu, quoiqu'il  foit  plus  probable  que  ce  mouvement  appartient 
à  la  terre  feule  .  Se  conCI^eidani  un  çbangenaeat  de  U  «iircâioji  de  Ces  f  olef 
vêts  les  étoiles  fixes» 
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l'art  de  tifler  &  de  teindre  les  étoffes  ,  de  couper  &  de 
fculpter  le  bois ,  de  monter  ,  de  travailler  &  de  graver 
les  pierres  précieufes,  de  paffer  &  de  teindre  les  peaux 
plus  de  600.  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  pia-; 
ce  l'invention  des  arts. 

Les  Egyptiens  avoient  un  cycle  ou  période  ,  que  les 
anciens  nomment  Sothiaquc  ou  Caniculaire.  M.  New. 
ton  en  place  le  commencement  à  l'année  884.  avant 
l'Ere  Chrétienne ,  parce   qu'alors  le  premier   jour  de 
cette  année  vague  des  Egyptiens  tombe  au  jour  même 
del'Equinoxe  du  Printemps.  Mais  il  eftfûrque  ce  cy- 
cle Egyptien  ne  commençoit  pas  à  FEquinoxe  du  Prin- 
temps. Toute  l'Antiquité  s'accorde  à  placer  fon  com- 
mencement,  non  à  l'Equinoxe  du  Printemps,  mais  au 
lever  de  la  canicule ,  nommée  Sothis  par  les  Egyptiens. 
Cette  étoile  fe  levé  aujourd'hui  héliaquement ,  c'efl-à- 
dire ,  fe  montre  à  l'horifon  avant  le  lever  du  Soleil ,  en- 
viron 40.  jours  après  'e  Solftice  ;  mais  comme  elle  n'a 
pas  toujours   été  aufli  éloignée  du  Solftice  qu'elle  l'eil: 
maintenant ,  ce  lever  arrivoit  autrefois  beaucoup  plu- 
tôt :  par  exemple  ,  l'an  1  38.  après  J.  C.  le  lever  hélia- 
que  de  la  Canicule  arrivoit  22.  jours  après  le  Solilice  ; 
l'an  1522.  avant  J.  C.  cette  étoile  fe  levoit  8.  jours  après 
le  Solftice.  En  remontant  ainfi  ,  on  trouvera  que  cette 
étoile  s'étoit  levée  le  jour  du  Solftice.ôc  même  dans  des 
temps  antérieurs  plufieurs  jours  avant  le  Solilice. 

Dans  le  temps  où  l'Aftronomie  Egyptienne  a  commen- 
cé, le  lever  de  la  canicule  précédoit  le  temps  de  l'inon- 
dation du  Nil ,  caufée  par  les  pluies  qui  tombent  en 
Etliiopie  ,  vers  le  temps  du  Solftice  d'été,  lorfquele 
Soleil  eft  perpendiculaire  fur  lespaïsvoifms  duTropi* 
que. 

Cette  inondation  qm  fuivoitla  récolte  ,  préparoit  les 
terres  pour  les  femailles ,  &  fervoit  à  commencer  une 
nouvelle  année  pour  le  payement ,  tant  des  impôts  que 
du  fermage  des  terres ,  parce  que  la  quantité  dont  les 
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eaux  du  Nil  éroient  crues ,  reglok  la  fertiiité  ou  îaf 
{léru'né  des  terres  ,  6c  montroit  aux  particuliers  fur  quel 
pied  ils  dévoient  contr£.£ter.  Si  l'année  civile  eût  com- 
mencé au  Printemps  ,  elle  eût  été  coupée  en  deux  par 
cette  inondation,  &  l'on  eût  été  contraint  d'établir  uii^ 
autre  année  pour  l'agriculture. 

Il  n'y  a  rien  dans  toute  l'Antiquité  qui  puifie  nous 
faire,  penfer ,  que  l'année  Egyptienne  ait  jamais  com- 
mencé au  Printemps.  Tous  les  Auteurs  anciens  s'accor- 
dent à  mettre  fon  commencement  après  le  Solftice  d'été 
&  vers  la  fin  de.  l'inondation. 

Nous  voyons  dans  les  liyres  de  Moyfe,  que  les  Juifs 
au  fortir  d'Egypte,  faifcient  commencer  leur  année  de 
même  que  les  Egyptiens  ;  puifque  la  Fête  des  Taberna- 
cles quife  céiébroit  après  la  récolte  des  fruits  &  la  ven- 
dange ,  tomboit  à  la  fin  de  l'année.  Exode  XXÎÎL  \6, 
L'Exode  eft  arrivée  vers  l'an  i  joo.  avant  J.  C.  ôc  alors 
l'année  varue  des  Egyptiens  ccmmençoit au  iy.  d'Août; 
mais  cette  année  n'étcit  en  ufage  que  pour  les  A£tes  da 
la  vie  civile.  Le  commencement  de  l'année  religieufg 
avoit  été  fixé  au  Printemps,  par  un  ordre  exprés  de  Dieu, 
qui  déclare  aux  Juifs ,  que  le  mois  dans  lequel  ils 
étoient  fortis  d'Egypte ,  fera  dorénavant  le  premier  mois 
de  leur  année.  Exod.  XÎL  2.  Ce  mois  tomboit  au  Prin- 
tems.  DeiiteroTuXp^I.  1.  &  c'étoit  le  premier  de  l'an-^ 
née  religieufe,  qui  étoit  néceflairement  fixe,  puifque 
la  Pâque  fe  devoit  célébrer  le  14.  de  la  Lune  la  plus 
proche  de  l'Equinoxe.  Nous  ignorons  la  quantité 
&  la  forme  de  l'intercalation,  par  laquelle  les  Juifs 
fixoient  le  commencement  de  leur  année  ,  à  la  nou- 
velle Lune  de  lEquinoxe  ;  mais  nous  fommes  pour- 
tant fûrs  qu'ils  en  avoient  une  :  car  fans  cela ,  comme 
leur  année  étoit  Lunaire  ,  la  Pâque  auroit  parcouru 
toutes  les  faifons. 

Les  Egyptiens  au  contraire  fe  faifoientune  religion 
{de  conlerver  kut  année  vague  ;  dont  le  commence- 

oient 
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tnent  reculoit  tous  les  quatre  ans  d'an  jour ,  ou  environ , 
&  ne  fe  retrouvoit  au  même  temps  de  l'année  qu'au 
bout  de  146^0.  ans  :  mais  cela  n'avoit  lieu  que  dans  la 
religion.  Les  Prêtres  y  e'toient  tellement  attachés  ,  que 
lorfque  TEgyptc  étoit  fous  la  domination  des  Grecs  ÔC 
des  Romains  qui  avoient  une  année  fixe  ,  on  faifoit  ju- 
rer à  ceux  que  l'on  admettoit  à  la  participation  des  myfte- 
res,qa'ilsne  confentiroient  jamais  a  l'intercalation  d'au- 
cun jour  entier,  ni  d'aucune  partie  de  jour  dans  l'année 
religieufe  ,  mais  qu'ils  s'y  oppoferoient  de  toutes  leurs 
forces.  En  1450.  ans  chaque  Fête  parcouroit  les  jdj. 
jours  de  Tannée  ;  &  par-là  chaque  jour  de  l'année  étoit 
fanclifié  par  la  célébration  de  toutes  les  Fêtes  dans  le 
cours  de  ce  cycle  :  telle  étoit  la  pratique  des  Egyptiens. 

Cela  pofé  ,  le  cycle  Egyptien  ayant  fini  l'an  158. 
de  J.  C.  félon  le  témoignage  formel  de  Cenforin  ;  ÔC 
le  premier  jour  de  cette  année  s'étant  trouve  celui  au- 
quel les  Calendriers  marquoient  le  lever  Héliaque  ds 
Sirius  ,  ce  cycle  qui  avoir  duré  1450.  ans  avoit  du  com- 
mencer l'an  1325,  avant  J.  C.  455).  ans  avant  le  corn- 
tnencement  marqué  par  M.  Newton. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  cette  année  1525. 
n'étoit  pas  celle  de  l'établilTement  de  ce  cycle:  ce  n'en 
étoit  que  lerenouvellement;&ily  avoit  eu  un  autre  cycle 
de  i4(5o.  ans  antérieur  à  celui-là  ,  qui  avoit  commen- 
cé l'an  2783.  avant  J.  C.  ôc  543.  avant  la  vocation  d'A- 
braham. Ce  fécond  cycle  Egyptien  n'eft  pas  fuppofé  ab- 
folument  fans  preuve.  Manethon  cité  par  le  Syncelle 
marquoit  la  cinquième  année  du  règne  de  Concharis, 
aj'.  Roi  de  la  feiziéme  Dynaftie  qui  fut  détruite  par 
Tinvafion  des  Ljc/os  ,  ou  Rois  Pafteurs,  comme  la 
7oo^  année  depuis  l'établillement  du  cycle  caniculaire. 
Cette  année  tombe  à  la  43"=  depuis  la  vocation  d'Abra- 
ham ^  6c  ce  calcul  quadre  avecle  fentimentde  tousles 
anciens  Chronologiftes  qui  plac^oientle  miniftere  de  Jo* 
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feph  &  l'arrivée  de  Jacob  en  Egypte  fous  le  règne  de 
cca  Pafteurs. 

Clément  Alexandrin  qui  comptoit  un  plus  grand  inter- 
valle entre  l'Exode  êc  la  fondation  du  temple  de  Salo- 
mon,que  celui  qui  eft  marqué  dans  l'Ecriture  au  3^  livre 
des  Rois  ,  ôc  qui  place  la  naiffance  de  Moyfe  660.  ans 
environ  avant  la  fondation  du  temple  ,  affure  que  cette 
naiffance  précédoit  de  345".  ans  le  renouvellement  du 
cycle  Egyptien  ;  ce  qui  eft  conforme  au  calcul  de  Cen- 
forin  ,  qui  met  ce  renouvellement  de  cycle  1 333.  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne  :  car  la  Chronologie  de  Clément 
eft  fi  confufe  dans  le  temps  des  Juges  &des  Rois^que  l'on 
ne  doit  pas  s'arrêter  à  une  différence  de  cinq  ou  fix  ans. 

JefcaisqueM.  Newton  fait  peu  de  cas  du  témoi- 
gnage de  Mancthon  ,  ôc  des  autres  anciens  Ecrivains  de 
i'Hiiloire  d'Egypte  ,  quoique  plufieurs  d'entr'eux  ayent 
écrit  fur  les  Mémoires  &  les  titres  tirés  des  Archives 
des  Temples.  Les  Prêtres  qui  en  étoient  les  gardiens , 
avoient  l'intendance  de  la  Jufticc,  de  même  que  celle 
de  la  Religion  ,  ôc  doivent  être  regardés  comme  les  vé- 
ritables Magiftrats  de  l'Egypte.  Le  mépris  que  M.New- 
ton  témoigne  pour  eux  ,  eft  précifément  une  des  raifons 
qui  font  attendre  fon  grand  ouvrage  avec  impatience.  Ce 
Içavant  homme  nous  y  apprendra  fans  doute  par  quelle 
raifon  il  rejette  le  témoignage  des  Egyptiens  fur  leur 
propre  Hiftoire  ;  tandis  qu'il  nous  en  donne  une  prefque 
toute  compofée  des  traditions  fabuleufes  des  Poètes 
Grecs ,  fur  les  avantures  des  Divinités  de  la  Grèce  ôc  de 
l'Egypte. 

J'efpere  cependant  que  ce  que  j'ai  rapporté  dans  ces 
obfcrvations  au  fujct  des  difficultés  de  cette  Chronolo- 
gie abrégée  ôc  de  fa  contrariété  avec  les  témoignages 
formels  de  l'antiquité ,  fera  fuffifant  pour  engager  les 
Lecteurs  à  fufpendre  leur  Jugement,  julqu'à  ce  que  M. 
Newton  ait  publié  les  preuves  fur  lefquelles  il  s'cft  dé- 
terminé. , 

Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  remarquer  fur  ce  q  jc 
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M.  Newton  dit ,  au  fujet  de  la  Giece  dans  ctttc  Chro- 
nologie ;  mais  il  faudrait  entrer  dans  un  trop  grand  de'i.iiil 
pour  examiner  fes  conjettiires.  Je  crois  en  avoir  ailez 
dit  au  fuiet  de  l'époque  des  Argonautes  ,  &  de  l'é- 
valuation des  générations,  pour  que  l'on  fe  tienne  en 
garde  contre  le  refte.  Car  ce  font  là  les  deuxfonde- 
mens  de  tout  ce  nouveau  fyflème  Chronologique,  j'a- 
jouterai feulement  ici  au  fujet  de  l'expédition  des  Hera- 
clides  ,  placée  par  M.  Newton  l'an  S 2  j,  avant  J.  C. 
que  fa  Chronologie  eft  abfolument  détruite  par  celle  de 
Thucydide.  Cet  Hiftorien  dont  .M.  Newton  femble  faire 
cas ,  dit  en  termes  formels  ,  que  la  Ville  de  Melos  dans 
rifle  du  même  nom  ,  colonie  des  Heraclides  da  Pelo- 
ponefe  ,  fut  ruinée  l'an  i  f .  de  la  guerre  du  PeloponeJ'e  ,, 
qui  etoit  le  Jept  centième  de  fa  fondation.  Cette  année 
éfoit  la  41  y.  avant  J.C,  Donc  la  Colonie  de  Melos  avoit 
été  fondée  par  les  Heraclides  du  Peîoponefe  l'an  1115". 
avant  cette  époque  :  donc  les  Heraclides  avoient  déjà 
fait  la  conquête  du  Peîoponefe  en  cette  année  ,  c'eft-à- 
dire  ,  apo,  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  place 
leur  retour  ,  6c  2 1 1.  ans  avant  celui  où  il  fixe  la  prile  de 
Troye.  Hérodote  cft  conforme  aux  Hypothèfes  de 
Thucydide  :  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'eatrer  dans  ce 
détail. 

J'avouerai  fans  peine  qu'il  y  a  plufieurs  chofcs  trcs- 
ingénieufes  dans  la  manière  dont  M.  Newton  lie  les 
évenemens  des  temps  héroïques  avec  les  conquêtes  de 
Sefoftris.  Mais  cette  idée  ne  lui  eft  pas  particulière  ;  il 
y  a  plus  de  douze  ou  quinze  ans  que  je  l'ai  entendu  pro- 
pofer  à  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  dont  les  ou- 
vrages manufcrits  courent  duis  le  public  ;  &  elle  eft  in-  ,  ^'  '<^  Com2e 
dépendante  de  la  Chronologie  de  M.  Newton.  Ce  fça-  mon  tirmî'^" 
vant  Mathématicien  fuppofe  ,  que  Sefoftris  efl  le  Sefac 
de  l'Ecriture,  contemporain  de  Jéroboam;  ce  qui  eft 
le  fentiment  du  Chevalier  Marsliam, 
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.   ,   ,  Mais  fi  ce  Prince  eft  comme  le  R.  P.  Tournemine  1  a 

En  d^'^MTnochiu^  moiitré  dans  fa  Chronologie  facrée ,  &  comme  M.  le 
de  iFjition    de  Comte  de  Boulainvilliers  l'établit  dans  fon  Hiftoire  uni- 
*^'^'  verfclle  manufcrite,  le  Pharaon  perfécuteur  des  Juifs 

du  temps  de  Moyfe  ;  fi  les  Travaux  dont  Pharaon  acca- 
bloit  les  Juifs  pour  fortifier  les  Villes  d'Egypte  ;  fi  ce 
nombre  prodigieux  de  briques  que  devoir  fournir  la  Na- 
tion entière ,  ont  rapport  aux  chauffées ,  aux  digues,  aux 
quais,  dont  Sefofiris  entoura  les  Villes  d'Egypte  ,  félon 
Diodore  ,  ouvrages  auxquels  on  n'avoit  employé  aucun 
Egyptien  naturel ,  ce  Prince  aura  régné  ^60.  ans  avant 
la  fondation  du  Temple  de  Salomon  ,  &  vers  lan  i  570. 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Alors  Sefollris  fera  contempo- 
rain de  Cadmus  &  de  Danaus  ,  fuivant  la  Chronologie 
des  Grecs.  Car ,  félon  Hérodote  ,  Cadmus  vivoit  cinq 
générations  avant  Hercule  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  calcul 
de  cet  Ecrivain  i  7  jo.  environ  avant  l'Ere  Chrétienne» 
Selon  la  Chronique  de  Paros  ,  l'arrivée  de  Danaus  dans 
la  Grèce  eft  antérieure  de  joo.  ans  à  la  prife  de  Troye  > 
ôc  tombe  à  l'an  ijjo.  environ  avant  la  même  Ere.  Par- là, 
on  ccnfervera  les  conjedures  de  M.  Newton,  fans  être 
obligé  de  recevoir  fa  Chronologie  abrégée. 

Au  refte,  lorfque  fon  grand  ouvrage  paroîtra,  on  fera 
plus  en  état  de  juger  de  lafolidité  de  fes  preuves  ;  alors 
fi  elles  font  aufli  fortes  que  le  publient  fes  amis ,  on  fera 
gloire  de  fe  ranger  du  fentiment  d'un  homme ,  dont  le 
nom  eft  fi  fameux  dans  l'Europe  fçavante.  Mais  jufqu'à 
ce  temps-là ,  on  fe  croit  en  droit  de  regarder  les  anciens 
Ecrivains  de  la  Grèce  comme  étant  mieux  inftruits  de 
leur  propre  Hiftoire,  que  nous  ne  le  pouvons  être  au- 
jourd'hui; nous  qui  vivons  plus  de  deux  mille  ans  après 
eux  &  qui  n'avons  d'autres  mémoires  que  ceux  qu'ils 
nous  ont  hiSés, 


NOUVELLES 


OBSERVATIONS, 

SUR  LE    SYSTEME 
CH  RONOLOGIQUE 

DE    M.   NEWTON, 


A  F  E  R  T  î  S  S  E  AI  E  N  T, 

LOrfque  je  publiai  ma  tradudion  de  la  Chronologie 
abrégée  de  M.  Newton,  avec  quelques  Obferva- 
tions  fur  les  fondemens  de  fon  fyftême ,  je  crus  avoir 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  qu'il  ne  pût 
Te  plaindre  de  moi.  A  la  vérité  je  combattois  ion  opi- 
nion ;  mais  je  le  faifois  en  des  termes  qui  marquoient 
l'eflime  dont  je  fuis  pénéiré  pour  la  fupériorité  de  fou 
mérite.  Je  ne  propofois  mes  difficultés  que  comme 
des  doutes  ,  dont  je  demandois  l'éclairciffemenr.  Je 
déclarois  que  j'étois  prêt  à  me  rendre  dès  que  je  fe- 
rois  éclairci  ;  &  je  marquois  que  l'on  ne  pouvoir  déci- 
der du  mérite  de  ce  nouveau  fyftême  avant  la  publica- 
tion du  grand  Ouvrage  annoncé  par  les  amis  de  M. 
Newton.  J'ajoutois  que  j'efpérois  même  trouver  dans 
cet  ouvrage   les  folutions  que  je  demandois. 

Je  ne  pouvois  imaginer  que  M.  Newton  ne  fe- 
roit  pas  latisfait  de  ces  égaras  ,  ni  prévoir  qu'il  mêle- 
roit  des  perfonnalités  dans  une  difpute ,  dont  le  fuiet 
nous  eft  au  fonds  auiïi  peu  perfonnel  que  la  Chronolo- 
gie des  anciens  Grecs ,  ou  que  la  date  du  resjne  de 
Séfoftris  ,  ôc  celle  de  la  prife  de  Troye.  Il  fe  plaint 
en  même  temps  de  M.  l'Abbé  Conti ,  avec  lequel  ma 
Traduûion ,  ni  mes  Obfervations  n'avoient  rien  de 
conunun  ,  &  il  a  fait  paroître  dans  les  tranfa£lions  Phi« 
lofophiques  un  écrit  Anglois  fur  ce  fujet.  La,  verfion 
Françoife  de  cet  écrit  publiée  en  Angleterre  par  les 
amis  de  M.  Newton  a  été  réimprimée  à  Paris,  en 
11725.  avec  une  réponfe  de  M.  lAbbé  Conti. 

J'avois  rendu  compte,  dans  l'avertiffement  imprimé  à  la 
tête  de  mes  premières  Obfervations,  de  la  conduite  que 
j'avois  tenue  avec  M.  Newton,  en  publiant  la  Traduc>ion 
de  fon  Canon  Chronologic^ue.  Avant  que  de  donner  cette: 


5»  'avertissement: 

Tradu£lion  à  l'Imprimeur,  j'avois  fait  écrire  par  le 
Libraire  trois  fois  différentes  à  M.  Newton ,  pour  lui 
donner  avis  de  ce  que  je  voulois  faire.  J'avois  fuf- 
pendu  la  publication  de  l'ouvrage  pendant  fix  mois 
entiers ,  à  compter  de  la  première  Lettre.  Comme  on 
n'avoir  aucune  réponfe  ;  &  que  dans  la  dernière  on 
lui  marquoit  que  fon  filence  feroit  pris  pour  appro- 
bation, le  temps  dans  lequel  on  devoit  recevoir  une 
réponfe  de  lui  étant  écoulé ,  je  crus  qu'il  feroit 
inutile  d'attendre  plus  long-temps.  Je  laiflai  le  Librai- 
re  maître  d'agir  :  il  prit  un  privilège  le  premier  Juin 
I72j;&  lorfque  l'édition  de  l'ouvrage,  qui  ne  con- 
tenoit  que  quatre  feuilles  ,  étoit  prefque  achevée ,  il 
reçut  enfin  une  réponfe  de  M.  Newton  datée  du  27. 
Mai  V.  S.  c'eft-à-dire  du  6.  Juin.  Le  privilège  étoit 
antérieur  à  la  vérité  à  cette  lettre  de  M.  Newton  ; 
niais  il  étoit  poftérieur  de  plus  d'un  mois  à  la  dernière 
lettre  d'avis.  Comme  on  n'a  pas  gardé  de  copie  de  ces 
lettres  ,  on  ne  peut  en  fpécifier  les  dates  précifes.  Tout 
ce  que  l'on  put  faire  alors,  ce  fut  de  publier  la  lettre 
même  de  M.  Newton ,  par  laquelle  reconnoiffant 
qu'il  avoit  fait  un  Abrégé  Chronologique  de  fon  ou- 
vrage, il  marquoit  ne  pouvoir  approuver  celui  que 
l'on  vouloit  imprimer ,  parce  qu'il  ne  le  connoiffoit 
pas. 

Cet  Abrégé  Chronologique  vient  de  paroître  en 
Anglois  à  la  tête  du  grand  ouvrage  de  M.  Newton; 
ôc  à  quelques  fautes  de  Copifte,  ou  tout  au  plus  à 
quelques  diverfes  leçons  près ,  qui  ne  roulent  que 
fur  des  chofes  indifférentes ,  il  eft  abfolument  le  mê- 
me que  celui  fur  lequel  j'ai  fait  ma  tradu£tion,  C'efl 
malgré  moi  que  je  fuis  entré  dans  ce  détail  de  plain- 
tes ôc  de  juftifîcations  ,  meiTéantes  aux  yeux  des  gens 
fenfés.  Mais  le  refpedl  que  je  dois  au  Public,  que 
M.  Newton  a  pris  la  peine  d'en  inflruirc  dans  un 
écrit  qu'il  a  fait  imprimer  en  Anglois  6c  en  François, 

m'impofe 


Tn'împofe  la  néceÇCité  d'une  réponfe.  Elle  eft  d'autant 
plus  indifpenfable  pour  moi ,  que  les  Traducteurs  de  la 
Chronologie ,  ont  renouvelle  dans  leur  préface  les 
dilcours  répandus  à  ce  fujet  par  les  amis  de  cet  hom- 
me célèbre. 

11  y  a  un  article  fur  lequel  il  ne  me  feroit  pas  per- 
mis de  sfarder  le  filence  ;  c'eft  celui  de  M.  l'Abbé 
Conti.  M.  Newton  l'accufe  d'avoir  eu  part  à  ma  Tra- 
ducHon  ,  ôc  à  mes  Oblervations  :  il  prétend  que  c'eft 
de  lui  que  j  ai  eu  communication  du  manufcrit  an- 
glois ,  &  il  fonde  là-defTus  les  reproches  qu'il  lui  fait. 
Cette  difcullion  ne  me  regarde  pas  :  je  me  contenterai, 
de  déclarer  que  je  ne  tiens  point  le  manufcrit  de  M, 
l'Abbé  Conti  ;  qu'il  n'a  eu  aucune  part  ni  à  ma  Tra- 
duttion  ni  à  mes  Obfervations  ;  que  je  ne  lui  en  ai 
jamais  parié  ,  ôc  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
^ré  inftruit  de  mon  deffein  que  depuis  les  lettres  écri- 
tes en  Angleterre. 

Il  eft  vrai  que  je  n'ai  connu  d'abord  l'ouvrage  de 
M.  Newton  fur  la  Chronologie  que  par  l'expofé  fom- 
maire  que  j'en  entendis  faire  par  M.  Conti ,  à  fon  re- 
tour de  Londres.  Mais  il  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
le  détail  du  fyftême  ,  loin 'de  me  donner  commufiica- 
tion  de  l'écrit;  &  je  n'ofai  la  lui  demander  ,  crainte  de 
mexpofer  à  un  refus  ,  comme  il  étoit  arrivé  à  plufieurs 
de  fes  meilleurs  amis. 

C'eft  entre  les  mains  d'un  de  mes  Confrères  ,  aflocié 
à  l'Accadéniie  de«  Belles  -  Lettres  ,  que  je  vis 
pour  la  première  fois  l'abtegé  Chronologique.  J'en 
pris  une  copie  &  je  le  traduifis  ,  pour  faire  voir  à  quel- 
ques amis  particuliers  le  nouveau  fyftéme  de  M.  New- 
ton.» Dans  la  fuit^  ayant  vu  une  traduction  Fran- 
çoife  de  cet  ouvrage  ,  faite  par  une  Dame  d'un  méri- 
te diftingué ,  &  maintenant  très-connue  en  Angleter- 
re ,  je  ne  doutai  point  que  les  copies  ne  s'en  multi- 
plialTent;  &  que  l'ouvrage  ne  devint  bientôt  public. 
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Alors  je  crus  qu'il  m'étolt  permis  de  faire  ufage  de 
ma  propre  Tradudion  ;  &.  comme  je  ne   tenois  point 
le  manufcrit,  f;>iis  la  condition  du   fecret ,   je  ne  crus 
point  être    obligé  de  faire   part  de   mon  projet  à  M» 
l'Abbé   Ccnti ,  avec  lequel  je  n'avois  jamais  eu  de  re- 
lation intime.  Ainfi  je  ne   puis  imaginer  fur  quel  fon- 
dement M.    Newton    s'eft    perfuadé   que   M.   l'Abbé 
Conii  m'avoit  chargé  de  traduire  ôc  de  réfuter  fon  ou- 
vrage. Les  lettres  que  je  fis  écrire  à  M.  Newton  fu- 
rent l'effet    des  égards   que  je  crus  devoir  au  mérite 
ôc  à  la  réputation  de  ce  grand  homme  ;  il  les  a  regar- 
dées dans  fa  réponfe  à  mes  Obfervations,  comme  une 
démarche  faite  à  delTein  de  l'engager.  Je  ne  crois  pas 
avoir  befcin  de  me  défendre  là-deffus,  non-plus   que 
fur  les  intentions    qu'il   a   cru  pouvoir  me   fuppofer. 
Ceux  dont  je  fuis  connu  ne  m'en  croiront  pas   capa- 
ble. L'ouvrage  de  M.  Ne>5^ton ,  dont  j'ai  publié  l'a- 
brégé ,  efl:  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Ce  fera  aux  Le£leurs  à  juger  Ci  les  difficultés  que 
j'avois  propofées ,  ne   font  fondées   que   fur  les   mé- 
prifes  dans  lefquelles  j'étois  tombé ,  comme  il  me  le 
reproche  fans  ceffe  dans  fa  réponfe.    Je  tâcherai  de  me 
juftifier  dans  ces  nouvelles  Obfervations  ,  où  j'exami- 
nerai de  bonne  foi  fi  je  me    fuis  trompé ,  comme  M.' 
Newton  le  penfe  ;  fincérement  difpofé  à  convenir  de 
tout  ce  qui  me  paroîtra  évident ,   parce  que  ce  n'efl 
point  de  s'être  trompé  que  les  hommes  doivent  rou- 
gir ,  mais  feulement  de   leur  obftination  à  ne  pas  re- 
connoître  leurs  erreurs. 

Au  refte  je  déclare  que  je  ne  fuivrai  point  M.  New- 
ton dans  tous  les  détails  de  fon  fyflême  )  quoiqu'il 
y  eût  bien  des  chofes  à  relever  cfans  la  manière  dont 
il  en  propofe  les  développemens  ,  foit  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  reçoit  ou  rejette  les  autorités  des 
anciens ,  félon  qu'elles  s'ajuflent  ,  ou  qu'elles  répu- 
gnent à  fon  fyflême ,  foit  par  la'  liberté  qu'il  fe  donne 
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de  morceller  des  témoignages  qui  doivent  être  indi- 
vifibles.  Je  me  contenterai  d'examiner  les  points  fon- 
damentaux de  ce  fyftême  ,  ainfi  que  j'avois  fait  dans 
mes  premières  Observations. 

Ce  n'eft  point   l'envie    de  trouver  des  fautes   dans 
l'ouvrage  d'un  homme  fanieux  à  fi  jufte  titre  ,  6c  dont 
je  fais  gloire   de  rcconnoître  le  mérite   fupérieur  avec 
toute  l'Europe  fçavante,  qui  m'a  porté  à  écrire  contre 
M.  Newton    Ce  font  encore  moins    les  motifs  qu'il 
m'attribue.  Mon  feul  deffein  eft  d'examiner  fincerement 
ce  que  l'on  doit  penfer  de  l'ancienne  Chronologie  ,  ôc 
s'il  faut   abandonner  celle  que  les  plus  anciens   écri- 
vains de  toutes  les  Nations  avoient  établie  pour  leur 
propre  hiftoire,  6c  qui  a  été  adoptée  d'âge  en  âge  par 
les  plus  habiles  Critiques.  Comme  ce    genre  d  étude 
fdit  depuis    pkifieurs  années    ma  plus  agréable    occu- 
pation, il  m'importe    de    favoir    à  quoi  m'en     tenir, 
6c  il   me  doit  être  permis  de   rendre  compte   des  rai- 
fons  qui  m'empêchent  de  quitter  les  opinions  que  j'at 
fuivies  jufqu'à  préfent. 

Je   n'ai  jamais  cru  que  V  ouvrage  de  M.    New  ton  ne 
fut  bon  à  rien,  comme  il  le  dit  dans  fa  réponfe  ;  ëc  quoi- 
que je  combatiffe  fes   hiporhèfes  chronologiques  ,  j  ai 
toujours  penfé  que  le  Public   verroit   avec    piaifir  les 
conjedures  d'un  auiïî  grand  Géomètre  ,  fur  la  manière 
de    concilier  les    plus  anciennes   hiftoires.   Dans  ces 
fortes  de  matières  ,  les  plus  ingénieufes  fpéculations 
ne   ferviront  jamais  qu  à  mettre  quelqu'erdre  ôc  quel- 
qiie  liaifon  entre  des  faits ,  à  la  vérité  peu  aiTurés    en. 
eux-mêmes  ,  mais  auxquels  les  écrits  des  anciens  font 
une  alluficn  perpétuelle.  L'éducation  que  nous  rece- 
vons dans  le  premier   âge  nous  oblige  de  lire  ôc    de 
relire  ces  éciits;  ôc  dans  un  âge  plus  avancé  cette  même 
ledure  fait  encore  l'amufement  de  la  plupart  des  gens 
d'efprir.   Nos  Théâtres  retentifTent  fans  celle  du  nom  6c 
des  aventures  de  ces  Hommes  des   temps  héroïques. 
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S'ils  nous  font  inconnus  ,  fi  nous  n'avons  une  idée 
dî  leurs  aventures ,  les  plus  ingénieufes  fi£tions  des 
Peintres  &  des  Poëfes  deviennent  pour  nous  des 
énigmes  impé^iérrables. 

Il  nous  eft  donc  important  de  pouvoir  ranger  avec 
Cjuelqu'ordre  dans  notre  mémoire  des  faits  que  tout 
rappelle  à  norre  efprir.  Mais  pour  trouver  cette  utili- 
té dans  un  fyfiême  Chronologique,  il  fuffit  que  les 
é\énemens  des  temps  héroïques  foient  liés  les  uns  aux 
autres  d'une  manière  probable  ;  ôc  il  eft  au  fonds 
affez  peu  important  quel  intervalle  on  mette  entre  ces 
évenemens  &  ceux  des  tems  hiftoriques  ,  connus  avec 
plus   de  certitude. 

Cette  difiance  dépend  de   la   durée  plus  ou  moins 
longue  que    l'on  alligne    à   l'intervalle  écoulé  depuis 
1-e  retour  des  Héraclides  jufqu'au  liécle  de  Cyrus.  Le 
retour  des   Héraclides  nous  donne   l'époque  de  la  fin 
des  temps  héroïques  &  de  la  conquête   du  Pelopon- 
nefe  ,  par  les  Princes  defcendus  d  Hercule  &  par  lui, 
de    Perlée     ôc    de    Danaus  venus    d'Egypte ,  fur  les 
fuccelTeurs     d'Àgamemnon  ,    &     des     autres    Prin- 
ces iffus  de  Pelops  originaire    de  l'Afie  mineure ,    ÔC 
fur  les  Princes  Hellènes  originaires  de  Theflalie,  def- 
cendans  par   mâles  de  Promethée  &  de  Deucalion. 

,Le  fiécle  de  Cyrus  donne  le  temps  de  Solon  ôc 
de  Pififtrate,  c'eft-à-dire,  celui  de  la  naiffance  des 
Lettres  dans  la  Grèce  Occidentale:  car  elles  étoient' 
plus  anciennes  dans  la  Grèce  Afiatique.  L'intervalle 
qui  fépare  ces  deux  époques  eft  prefque  entièrement 
vuide  d'évenemens.  A  peine  Thiftoire  nous  a -t- elle 
confervé  le  nom  des  Princes  ôc  la  fuite  des  géné- 
rations. 

Si  la  détermination  de  la  durée  de  cet  intervalle- 
pouvoit  être  de  quelque  conféquence  ,  ce  feroit  à- 
caufe  des  Synchronifmes  qui  en  réfultent,  ôc  qui  peu- 
vent lier    les    éyenemens   du  temps  héroïq^ue  de  la 
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Grèce,  av'ec    Phiftoire   des    monarchies    Orientales, 
avec  celle     des    Egyptiens    ôc  des    Phœniciens  ,   qui 
ont  envoyé  plufieurs    colonies  dans  la   Grèce.  Quel- 
que fyftéme  que  l'on  embraffe  ,  ces  Synchronifmes  ne 
feront  jamais  bien  démontrés  ;  ôc  dans  ces   inatieres 
c'eft  moins  la  certitude  que  l'on    doit  chercher  qu'-» 
une  certaine  convenance  ,    capable    de   répandre    un 
plus  grand  jour  fur  les  faits  de  l'ancienne  hiftoire  ,  ôc 
de  les  lier  entre  eux  de  façon  à  les  faife  retenir  plus 
facilement.     Quelque   effort     que  l'on  fafle  pour  ajuf- 
ter  fes  preuves ,  elles  ne  formeront  jamais  une  pleine 
démonftration    hidorique  ;  c'eft  beaucoup ,    lorlqu'el- 
les  ont  une  probabilité  fuffifante  pour  déterminer  les- 
efprits  qui  favent  fe  prêter  à  ce  genre  de  preuves. 

Il  y  a  à  cet  égard  pk.fieurs  chofes  très-ingénieufes 
dans  le  détail  du  fyftême  de  M.  Newton.  On  y  trou- 
vera plufieurs  vues  très-fines  ,  qui  auront  toujours  leur 
iifage  ,  indépendamment  des  calculs  ôc  des  hypothè- 
fes  qui  lui  font  propres.  En  replaçant  l'époque  de 
Sefoftris  ,  ôc  celle  des  premiers  Héros  Grecs  au  fiécle 
de  Moyfe  ,  ôc  de  la  perfécution  des  Hébreux  dans  l'E- 
gypte ,  on  trouvera  les  mêmes  Synchronifmes  ôc  à  peu 
près  les  mêmes  avantages.  Si  jamais  l'on  imprime 
î'hiftoire  univerfelle  de  M.  le  Comte  de  Houlain- 
villiers  ,  dont  les  copies  font  très  -  répandues  ,  on  y 
verra  que  fuivant  une  Chronologie  très  -  différente  de 
celle  de  M.  Newton  ,  dont  l'ouvrage  n'a  pafTé  la  mer 
que  long-temps  après  ,  il  a  eu  une  partie  des  mêmej 
vues  pour  la  conciliation  de  i'hiiîoire  Orientale  ôc  de' 
celle  des  temps  héroïques  ,  ôc  que  le  fyftême  de  la" 
Chronologie  ordinaire  y  quadre   parfaitement» 
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AanctE    s-   Examen  de    l'origine  de  l'Idolâtrie.  Nouveauté  du 
fyfteme    d'Evhcmere ,    qui   l'attribue  à  l'apothcofe  ou  au 

cuite  des  hommes    morts. 

Article  6.  Abfurditc  du  fyftème  d'Evhcmere  confidcrc  en  lui-mê- 
me ,  &  fa  FaulTetc,  mi.-me  [xirraport  à  la  Religion  des  Grecs, 
'  qui  admettoit  l'Apothcole. 

Ap-TicLE  7.  L'hiftoire  du  culte  de  Baccluis  prouve  qu'il  ne  fut 
jamais  regardé  comme  un  homme  ,  ou  comme  un  héros. 

Article  8.  Opinion  des  Egyptiens  au  fujet  de  Bacchus ,  d'Her- 
cule &  de  Pan ,  qu'ils  foutenoient  n'avoir  jamais  été  des 
hommes. 

Article  9.  Que  les  Peuples  de  l'Orient  n'ont  pas  cor.na  l'Apo- 
thcole. 

Article  10.  Qiie  S.  Paul  a  toujours  fuppofé  que  les  dieux  du 
Paganifme    n'ctoient   pas  des  hommes   apothéofés. 

Article  ii.  Que  les  Phéniciens  rcjcttoient  le  culte  des  Héros 

Article  li-  Qiie  les  Prêtres  Egyptiens  nioient  que  les  hommes 
puirent  parvenir  à  la  Divinité ,  Se  les  Dieux  defcendre  à 
l'humanité. 

Article  i  j.  Digrefllon  fur  la  variation  de  l'Ecliptique  dont  par- 
loient  les  Egyptiens  à  Hérodote. 

Article  14.  Seconde  digrefTion  ,  fur  l'antiquité  des  Egyptiens  J 
reconnue  par  Selon  &  par   Platon. 

Article  15.  Qiie  les  Egyptiens  ont  confervc  le  même  éloigne- 
ment  pour  le  culte  des  hommes  morts ,  fous  la  domina- 
tion Grecque  &  Romaine.  Développement  de  leur  fyftémc 
religieux  dans  les  livres  d  Hermès  &  d'Iamblique. 
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NOUVELLES 
OBSERVATIONS 

SUR      LA     CHRONOLOGIE 
DE    M.    NEWTON. 


PREMIERE    PARTIE. 
De  Li  Chronologie  Grecque. 


E  nouveau  fyftême  chronologique  de 
^^^,'f  M.  Newton  diffère  de  tous  ceux  que 
'''ijpl  l'on  avoir  vus  jufques  à  prefent  fur  la 
1^1  K^?^^-  flurée  de  l'intervalle  écoulé ,  depuis  le 
l&S^SSfi^'  temps  des  premières  Colonies  Fliénicie- 
nes  &;  Egyptienes,  conduites  dans  la  Gré- 
ce  par  Cadmus  &  par  Danaus  ,  jufques  à  celui  de  la 
guerre  des  Perfes  contre  les  Grecs ,  c'cft-à-dire  juf- 
ques   au    temps     de    Xerxés,   Il  retranche   j-oo.  ans 
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entiers  de  la  durée  afllgnde  par  les  Anciens  à  cet  In- 
tervale.  Voila  ce  qui  lui  eft  principalement  propre 
dans  fon  fyftême.  il  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  cru 
que  le  Séfofiris  d'Hérodote  ,  de  Mar.ethon  ,  de  Dio- 
dore  ,  ôcc.  étoit  le  même  que  le  Séfac  du  livre  des 
Rois.  Le  Chevalier  Marsham  avoit  déjà  publié  cette 
opinion  dans  fon  chroiiicus  canon ,  imprimé  il  va  près 
de  50.  ans.  Comme  le  temps  du  Sélac  de  Roboam 
ne  pouvoit  quadrer  avec  celui  auquel  les  anciens 
Chronologiftes  font  vivre  Danaus ,  le  même  fuivant  Ma- 
nethon  ,  qu'Armais  qui  abandonna  l'Egypte  pendant  le 
règne  de  Séfoftris ,  ?ylarsham  avoit  rejette  cette  iden- 
tité ,  ôc  l'avoit  tiaitée  de  fable  ,  ainfi  que  l'opi- 
nion des  anciens,  furie  temps  auquel  avoit  régné 
Séfofa-is. 

M.  Newton  a  voulu  concilier  le  fynchronifme 
de  Séfoftris  ôc  de  Danaus ,  avec  l'hypothèfe  particu- 
lière du  Chevalier  Marsham.  L'intervalle  de  500.  ans 
que  la  Chronologie  ordinaire  compte  entre  Danaus 
&  Roboam  étoit  un  obftacle  à  cette  conciliation  ;  & 
pour  le  lever  il  a  fallu  faire  évanouir  ces  500.  ans. 
Dans  ce  deffein  toutes  les  hypothèfes  qui  vont  à  l'a- 
bréviation des  temps  ont  dû  paroître  les  meilleures  à 
M.  New  ton.  Non-feulement  il  a  fuppofé  que  les  Chro- 
nologiftes Grecs  avoient  mal  à  propos  allongé  la  du- 
rée des  règnes ,  en  les  faifant  égaux  aux  générations  ; 
ce  qui  lui  a  fourni  un  prétexte  pour  en  diminuer  au 
moins  pn  tiers  :  mais  il  a  encore  avancé  que  les  Chro- 
nologiftes avoient  doublé  ôc  triplé  le  même  Roi ,  ôc 
que  par  là  ils  avoient  imaginé ,  entre  les  deux  époques 
de  Danaus  ôc  de  la  guerre  de  Perfe ,  un  plus  grand 
nombre  de  générations  qu  il  n'y  en  avcit  eu.  Toute  la 
preuve  qu'il  apporte  de  cette  dernière  hypothèfe  fe 
réduit  à  obferver  des  embarras  ôc  des  contradictions 
dans  les  anciens ,  au  fujet  de  quelques  Perfonnages 
obicurs  des  temps  fabuleux  ,  ôc  dans  la  généalogie 
de  ces  familles  purement  poétiques  ,  dont  la  iuite  n'é- 
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tant  pas  liée  avec  le  rcfte  de  Thiftoire  pourroît  être  en- 
tièrement fiippriniée  ,  fans  laifTer  aucun  vuide  fenfible 
dans  le  corps  des  traditions  hiftoriqucs ,  ôc  fans  détrui- 
re la  liaifon  que  les  parties  de  l'hiftoire  ont  entre  elles. 
Le  plus  fouvent  »  tout  fe  réduit  à  faire  appercevoir  quel- 
que conformité  dans  les  noms  des  Princes  d'une  même 
famille  ,  ou  des  Rois  d'un  même  pays  ;  comme  fi 
cette  conformité  n'étoit  pas  une  chofe  ordinaire  ,  dans 
les  temps  hiftoriques  ,  &  comme  sïl  falioit  confondre 
enfemble  les  Princes  de  même  nom. 

Les  premières  hypothcfes  de  M.  Newton  ne  fe  trou- 
vant pas  même  toujours  fuftifantes  pour  lever  toutes 
difficultés  qui  fe  préfentoient  ;  lorrqu'ii  a  voulu  en- 
trer dans  le  détail  du  fyftême  ,  il  a  eu  recours  à  de 
nouvelles  fuppôfnions ,  plus  gratuites  encore  que  les 
premières  ,  &  par-là  il  s'efl;  expofc  au  reproche  que 
méritent  prefque  tous  les  Auteurs  de  fyftême ,  d'ajuf- 
ter  les  faits  à  fon  hypothèfe  ,  au  lieu  de  former  fon 
hypothèfe  fur  les  faits. 


SECTION     PREMIERE. 
§.  I. 

De  la  durée    des   Générations  en  général ,  SC  de  la 
dijîinclion  des  Règnes  6C  des  Générations. 

L'Ancienne  Chronologie  Grecque  étoit  prefque 
toute  fondée  fur  l'évaluation  des  générations.  On 
fuppofoit  trois  générations  égales  à  un  fiécle  :  ce  Hérodote 
qui  étoit  fondé  lur  l'expérience,  &  conforme  à  l'ulâge  ''^^• 
où  les  Grecs  étoient  de  ne  fe  marier  qu'à  trente  ans 
accomplis.  Héfiode  en  fait  même  un  précepte  dans 
fon  Poëme  fur  les  travaux  de  la  campagne.  «  Ne  vous 


II. 


45    NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

H'.Cioâ.  op.  &  «  mariez,  dit-il,  à   fon  frère  Perfés  ,   ni  avant  trente 

Eics  veri.  eç)^.    ^^  ^^^  ^   ^^j  après  quarante  ;  les   filles  entrent  dans  l'â- 

«  ge  nubile    à    quatorze    ans,  &  à  quinze  il  efl:  temps 

Pht.  deRepnb   "^^  ^^^  marier.  «  Platon  dans  fes   livres  de  la  Répu- 

diaiog.  blique  fe  conforme  au   précepte  d'Héfiode    ôc  fixe  le 

mariage  des  hommes  à  50.   ans 

Anfxot.  des Re-        Ariftote    va    bien    plus    loin    qu'Héfiodc    &   que 

pub.    VII.      16.  1  y-      T»    '  II-  -1^  1  cil 

pag.  464.  Platon  ;  car  dans  (a  Kepublique  il   veut  que  les  nlles 

ne  fe  marient  qu'à  dix-huit  ans  ôc  les  gart^ons  à  trente- 

fept.  Pythagore  ne  faifoit  commencer  l'âge  viril  qu'à 

Diog.  Laert.  quarante   ans ,  qui   étoient    félon  lui  le  terme   de   la 

iib  VII.  pag.  jeuneile  ,  comme  20.  ans  le  terme  de  l'enfance  ,  ou 
de  l'âge  puérile.  C'eft  là  une  preuve  que  fi  les  chofes 
avoient  changé  depuis  le  temps  d'Héfiode  ,  ce  chan- 
gement étoit  encore  plus  contraire  au  fentiment  de 
M.  Newton ,  qui  après  être  convenu  de  prendre  les 
générations  à  33.  ans  les  réduit  fouvent  à  moins'  de 
2.J.  ou    aj.  ans. 

La  Chronologie  établie  fur  cette  évaluation  étoit 
au  fonds  toute  conjeQurale  ;  &  dans  la  diftribution 
des  évenemens  particuliers  elle  donnoit  lieu  à  une  in- 
finité de  dattes  arbitraires.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas 
chercher  dans  la  Chronologie  des  temps  héroïques 
la  même  certitude  ,  ni  la  même  précifion  que 
dans  celle  des  tems  hiftoriques.  Celle  -  ci  doit  nous 
donner  des  dattes  éxaftes  ,  au  lieu  que  dans  l'autre 
on  cil  fort  heureux  de  rencontrer  des  fynchronifmes, 
qui  quadrent  à  peu  près.  C'eft  pour  cela  que  je  me 
garderai  bien  de  chicanner  M.  Newton  fur  de 
légères  variations  que  l'on  a  remarquées  dans  fa  Chro- 
nologie ,  ôc  dont  il  nous  avoit  averti  lui-même  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  être  exempte. 

On  ne  doit  pas  s'attendje  à  trouver  la  pleine  cer- 
titude hiftorique  dans  cette  Chronologie  conjedurale. 
Il  faut  s'y  contenter  d'un  degré  de  probabilité  pro- 
portionné à  celui  qu'ont  les   faits    mêmes  ,   dont  0:1 
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cherche  à  déterminer  les  dattes.  Cette  probabilité  eft 
fufîîfante  pour  nous  entraîner  ,  lorfque  différen- 
tes fuites  de  générations  indépendantes  les  unes  des 
autres  fe  réuniffeut  pour  nous  donner  les  mêmes  dattes; 
&  lorfque  ces  dattes  quadrant  enfemblc  ,  dans  les  hif- 
toires  aes  différentes  Villes  6c  des  différentes  Nations  , 
les  circonftances  des  évenemens  s'ajuftent  avec  les 
fynchronifmes  des  perfonnages ,  ôc  donnent  la  foluticn 
des  difficultés  qui  avoient  embarrafle  dans  la  fuite  & 
dans  la  liaifon  de  ces   diverfes  hiftoires. 

Mais  il  faut  encore  que  ces  fynchronifmes  ôc  ces 
folutions  foient  feulement  une  fuite  &  une  conféquen- 
ce  naturelle  du  fylléme.  Il  lae  faut  pas  que  l'envie 
de  fe  préparer  les  folutions  entre  poucquelque  cho- 
fe  dans  le  choix  des  principes  que  l'on  a  pofés  en  com- 
mençant. L'efprit  eft  naturellement  fi  porté  à  préférer 
dans  le  choix  des  moyens ,  ceux  qu'il  croit  les  plus 
propres  à  lui  procurer  ce  qu'il  défue ,  qu'il  fe  per- 
fuade,prefque  toujours  trop  legerement^que  ces  moyens 
font  en  général  &  à  tous  égards  les  meilleurs.  Cette 
dil^ofition  ordinaire  de  l'elprit  humain  eu  une  fource 
perpétuelle  d'erreur ,  dans  les  méthodes  conjecturales 
éc  dans  le  calcul  des  probabilités.  On  n'y  fait  prel- 
que  jamais  affez  d'attention  ;  ôc  les  plus  grands  hom- 
mes font  fouvent  hommes  en  ce  point. 

J'avois  dit  dans  mes  premières  Obfervations  que 
M.  Newton  n'étoit  pas  fondé  à  réduire  ,  comme  il  fait, 
les  générations  à  18.  ou  20.  ans  l'une  portant  l'autre  , 
ôc  à  les  confondre  avec  les  règnes.  M.  Nev:  ton  a 
prétendu  dans  fa  rcponfe  que  je  m'étois  trempé.  Il 
foûtient  qu'il  a  diftingiié  entre  les  règnes  ôc  les  gé- 
nérations. Il  reconnoit  que  les  générations  fe  doivent 
prendre  à  trois  pour  un  fiécJe,  &  il  déclare  que  ce 
font  les  règnes  feuls  qu'il  a  réduits  à  18.  ou  20.  ans^ 
l'un  portant  l'autre.  Il  ajoute  que  l'erreur  des  anciens 
Chronologiftes  Grecs  ôc  Latins  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
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pas  fait  cette  diflindion.  C'eft  en  effet  fur  cette  pré- 
tendue diftin£tion  que  la  nouvelle  Chronologie  eft 
fondée.  La  queftion  fe  réduit  donc  ^,voir  Ci  M.New- 
ton  n'a  jamais  confondu  lui  -  même  les  générations 
avec  les  règnes  ;  s'il  évalue  toujours  celles  -  là  à  30. 
ans  ;  ôc  fi  ce  font  feulement  les  règnes  qu'il  a  réduits 
Canon  Cliro-  à  1 8.  OU  20.  ans. 
jining.que  iian-  Monficur  Nc^ton  réduit  à  540.  ans  l'efpace  de 
temps  t]ui  lepare  le  retour  des  Heraclides  oc  le 
paffdge  de  Xercés  dans  la  Grèce.  Il  coupe  cet  ef- 
pace  en  deux  ,  &  détermine  ainfi  la  durée  de  chaque 
portion.  Depuis  le  retour  des  Héraclides  jufqu'à  la 
première  guerre  de  MeiTene  ,  il  reconnoît  qu'il  avoit 
régné  à  Sparte»  dix  Rois  fucceiïifs  dans  une  des  deux 
branches  de  la  famille  Royale  ,  6c  neuf  dans  l'autre 
branche  ;  qu'il  avoit  régné  dix  Rois  à  Meflene  dans  une 
autre  famille  des  Héraclides  ;  &  que  l'on  comptoit  neuf 
Rois  d'Arcadie  dans  la  famille  qui  regnoit  fur  ce  pays 
depuis  la  conquête  ,  &;  qui  delcendoit  par  les  femmes 
de  la  branche  fortie  d'Inachus.  Il  doone  deux  cens 
ans  de  durée  à  cet  intervalle,  c'eft-à-dire,  ï8  ou  20 
ans  à  chaque  règne.  La  féconde  partie  ,  c'eft-  à  -  dire, 
lintervalle  écoulé  depuis  la  guerre  de  MefTene, 
jufqu'au  paflage  de  Xercés  ,  comprend  les  fept  règnes 
collatéraux  des  Princes  des  deux  familles  Royales  de 
Sparte,  &  M.  Newton  lui  donne  140.  ans.  Ce  font 
18.  à  20.  ans.  pour  chaque  règne ,  comme  il  le  dit  lui- 
même.  Ces  340.  ans,  ajoutés  à  l'an  480.  avant  l'Ere 
Chrétienne,  donnent  l'an  820.  pour  celui  du  commçn- 
cernent  des  règnes  des  Héraclides  dans  le  Pelopone- 
fe,  6c  l'an  82  j.  pour  celui  de  leur  entrée  dans  le  pays. 
Mais  tous  les  Rois  dont  il  s'agit,  tant  ceux  de  Spar- 
te que  ceux  de  Meiïene  6c  ceux  d'Arcadie  fe  font  fuc- 
çedés  de  père  en  fils  fans  aucune  interruption.  Si  le 
nombre  des  générations  eft  le  même  que  celui  des 
règnes  ,  il  eft  clair  que  ce  font  les  générations  ,  Ôc 
noja  le$  règnes  ;   oue  M.    Newton  réduit    à  20.  ans, 

C'eft 
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C'efI:  une  chofe  confiante  dans  l'antiquité  que  ces  dix- 
fept  règnes  forment  autant  de  générations.  Hérodote 
&  Paufanias  nous  le  difent  formellement,  ôc  leur 
témoignage  eft  fuivi  ou  confirmé  par  tous  les  mo- 
numens  de  l'ancienne  hiftoire  qui  nous  .reftent. 

Léonidas  Roi  de  Sparte  ,  tué  à  la  bataille  des  Ther- 
mopvles  dans  un  âge  avancé,  étoit  le  18.  Roi  de- 
puis Ariftodême  &  le  17'.  de  fes  defcendans  dans  la 
branche  d'Eurylthene.  Léotychidas  Collègue  de  Léo- 
nidas étoit  le  iS=.  Roi  &  le  i8\  defcendant  du  mê- 
me prince  dans  la  branche  de  Procles. 

Il  n'y  avoit  donc  aucune  méprife  dans  i'objeîlion 
que  je  iaifois  centre  le  fyftême  de  M.  Newton  ;  &  ja- 
vois  raifon  d'obferver  qu'il  donnoit  une  durée  trop 
courte  aux  générations ,  puifque  c'étoit  fur  lévalua- 
tion  de  celles  des  Princes  qu'il  fondoit  un  retranche- 
ment de  28^.  ans,  fur  les  (52.J;.  comptés  par  Eratof- 
thene. 

Je  conviens  qu'en  général  il  ne  faut  pas  confondre 
les  règnes  avec  les  générations.  Dans  les  Rovaumes 
éledifs  ,  par  exemple  ,  où  la  couronne  peut  paffer  à  des 
Princes  auiïl  vieux  que  leurs  prédécefTeurs ,  &  où  l'on 
choifit  ordinairement  des  hommes  d'un  âge  mûr  pour 
leur  confier  le  dépôt  de  l'autorité  fouveraine, 
le  nombre  des  règnes  eft  toujours  plus  grand  que 
celui  des  générations.  Dans  les  Etats  fucceffifs  mêmes, 
lorfqu'il  y  a  des  troubles  &  des  révolutions  ;  lorfque 
la  fuccefiîon  eft  dérangée  ou  interrompue  par  des 
ufurpations  ,  qui  portent  la  couronne  dans  des  familles 
étrangères;  lorfque  la  ligne  directe  venant  à  manquer 
le  Sceptre  paffe  en  collatéral  à  des  frères  ou  à  des 
parens  plus  éloignés,  dans  tous  ces  cas  on  auroit  tort 
de  donner  une  égale  durée  aux  règnes  &  aux  géné- 
rations,parce  que  le  nombre  des  uns  &  des  autres  n'eft 
pas  le  même.  Mais  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  dans  la  fuc- 
ceftion  des  Rois    de    Soarte  :  fuccellîon   tranquille  & 
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qui  avoit  toujours  tranfmis  la  couronne ,  de  génération 
en  génération  ;  fans  que  l'ordre  naturel  ait  jamais  été 
ni  troublé  ni  dérangé  par  aucune  révolution. 

M.  Ne'W'ton  n'auroit  donc  pas  dû  diftinguer  entre 
les  règnes  ôc  les  générations  ,  puifqu'elles  ont  été  les 
mêmes  à  Sparte.  Il  ne  pouvoir  pas  mêrhe  établir  foa 
calcul  fur  la  diftintlion  entre  les  familles  Royales  6c 
les  familles  particulières ,  ni  fuppofer  que  dans  les 
premières  les  générations  étoient  environ  d'un  tiers 
plus  courtes  ,  parce  que  l'envie  d'affurer  des  héritiers 
&  des  fuccefleurs  à  la  Monarchie  failoit  marier  les 
Rois  ôc  Princes  plus  jeunes  que  les  particuliers.  Ou- 
tre que  cette  fuppofition  feroit  abfolument  gratuite  , 
elle  feroit  encore  démentie  par  l'expérience  confiante 
de  tous  les  temps  ôc  de  tous  les  pays.  Ces  deux  for- 
tes de  générations  font  toujours  à  peu  près  égales, 
pourvu  que  l'on  en  compare  un  certain  nombre  à  la 
fois,  afin  que  les  plus  longues  compenfent  les  plus 
courtes. 

C'étoit  pour  prévenir  cette  diftindion  que  j'avois 
apporté  l'exemple  des  Rois  de  France  ,  ôc  que  j'avois 
fait  voir  par  la  fucceflion  des  Rois  de  la  troifiéme  race  , 
en  confidérant  leurs  générations  dans  les  différentes 
branches  ,  ôc  en  les  combinant  de  toutes  les  manières 
poflibles ,  que  le  nombre  de  ces  générations  compa- 
ré aux  dates  confiantes  des  règnes ,  donnoit  31.32.  36". 
&  même  40  ans  de  durée  à  chacune. 

§.  IL 

Conjujlon  des  Règnes  SC  des  Générations  dans  le  Taifon- 
nement  de  M.  I^'ewton. 

M.  Newton  calcule  le  nombre  de  nos  Rois  depuis 
Pharamond  jufqu'à  Louis  XIV.  fans  aucun  égard  aux 
générations  j  ôc  il  montre  que  les   d^.  règnes  de  ces 
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Rois  ,  partageant  la  durde  totale  de  la  Monarchie  ,  ils 
auront  chacun  19.  à  20.  ans,  l'un  portant  l'autre.  Mais 
ce  n'eft  pas  cela  dont  il  s'agifToit. 

Les  règnes  de  ces  6^.  Rois  ne  font  pas  tous  fuc- 
cefTifs  de  génération  en  génération-,  comme  ceux  des 
17.  Rois  de  Sparte.  Le  Sceptre  a  pafTé  dans  trois 
familles  différentes  ;  ôc  dans  chaque  famille  la  fuccef- 
fion  a  été  interrompue  plufieurs  fois  ,  ôc  elle  a  paffé 
à  des  collatéraux  ,  quelquefois  moins  éloignés  de  la 
fouche  commune,  que  ceux  auxquels  ils  fuccédoient. 
Pendant  la  durée  des  deux  premières  races  ,  le  Royau- 
me a  été  plus  d'une  fois  partagé  entre  des  princes  qui 
ont  commencé  leur  règne  en  même  temps  ,  quoique 
pour  trouver  le  nombre  des  règnes  de  M.  Newton  , 
il  faille  compter  le  nombre  des  règnes  collatéraux  ou 
contemporains  ,  comme  autant  de  règnes  qui  ont  eu 
chacun  une  durée  différente.  C'eft-à-dire  qu'il  faudroit 
compter  plufieurs  fois  le    même  règne. 

.En  examinant  l'ordre  de  la  fuccelfion  de  nos  Rois 
de  France  des  trois  races,  ôc  en  prenant  les  chofcs  de  la 
manière  la  plus  favorable  au  fyftême  de  M.  Newton, 
les  (^4.  règnes  ne  font  que  45".  générations.  Leur  du- 
rée totale  eft,  lelon  M.  Newton,  de  ispj'.  ans;  ■ 
c'efl  donc  près  de  29.  ans  pour  chaque  génération. 

La  même  chofe  aura  lieu  dans  les  fucceffions  des 
autres  familles  Royales,  rapportées  dans  /a  nouvelle  ^S-î--^^. 
Chronologie.  M.  NeNC'ton  y  confond  perpétuellement 
les  générations  avec  les  règnes  ;  ôc  dans  tous  ces 
exemples  ,  on  trouvera  toujours  que  la  durée  des  géné- 
rations a  été  la  m_ême  dans  les  familles  qui  occupent 
le  Thrône  ,  ôc  dans  celles  des  Particuliers. 

Les  30.  Rois  d'Angleterre  qui  ont.regné  pendant  (J48. 
ans  depuis  Guillaume  le  Conquérant  jufqucs  à  la  Rei- 
ne Anne ,  ne  font  que  20.  générations  ,  chacune  de 
plus  de  32.  ans;  cette  Reine  étoit  la  vingtième,  en 
defcendant  de  génération  en  génération,  depuis  Guillau- 
me le  Conquérant.  G  ij 
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Les  vingt-deux  Rois  de  Juda  ,  à  compter  depuis 
David  jufqu'à  Sédécias ,  ne  font  que  dix-huit  généra- 
tions ;  parce  que  Sédécias  pris  &  emmené  à  Babylo- 
ne  par  Nabuchodonoror ,  lors  delà  deftrudion  de  Je- 
rufai^^m  .  ?■■■<  ''X  fuccédé  à  ion  neveu.  Sédécias  avoit 
eu  deux  tieres,  qui  avoient  tous  deux  régné  avant 
lui,  enforte  que  les  quatre  derniers  règnes  ne  font 
qu'une  feule  fé  aération.  Si  V^n  termine  la  durée  de 
ces  2  2.  règnes  à  la  prife  de  Jerufalem  ,  elle  ne  fera 
que  de  472.  ans:  mais  fi  on  la  continue  jufques  à  la 
27e.  année  après  la  déportation  ,  année  dans  laquelle  Jé- 
chonias  neveu  de  Sédécias  vivoit  encore  ,  elle  fera  de 
4()9.  ans  au  moins.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  la 
durée  des  générations  fera  de  28.  ans  environ;  elle 
eft  un  peu  moins  longue  que  chez  les  Grecs ,  parce 
que  les  hommes  fe  marioient  de  meilleure  heure  par- 
mi les  Hébreux. 

Les  fréquentes  révolutions  du  Royaume  d'Ifraël , 
les  ufurpations  6c  le  pafTage  du  Iceptre  en  diffé- 
rentes familles  empêchent  que  l'on  ne  puilfe  comparer 
les  règnes  de  ces  Rois  avec  les  générations. 

Les  dix  ou  même  les  douze  Rois  de  Perfe  ne  font 
que  fept  générations  ;  parce  que  Cyrus  étant  monté 
fur  le  Thrône  à  lâge  de  40.  ans,  la  naiffance  de  fon 
fils  Cambyfe  eft  des  premières  années  de  fon  règne. 
Darius  L  avoit  vingt  ans  à  la  mort  de  Cyrus  ;  ainfi 
Hérodot.  I.  109.  il  ne  forme  qu'une  même  génération  avec  Cambyfe. 
Darius  Codoman  dépouillé  par  Alexandre  étoit  le  fep- 

Voyez  pour  ces  t-v     •        t       ^  j\ 

Géneaioeiesiou-  tiéme , en  comptant  Uarms  1.  né,  comme  on  a  vu  ,  des 
vrage  de  Rf inec-  \q  commencement  du  règne  de  Cyrus.  La  durée  de 
^^ymagma^îe  fa-  ^cs  di\-  OU  douzc  tcgnes  a  été  de  208.  ans ,  lefquels 
m'ilis.  partagés  par  fept  générations  donnent  près  de  2p.  ans 

neuf  mois  pour  chacune. 

Les  feize  Rois  Séleucides  ne  font  de  leur  côté  que 

8.  gcnérarijns  :  leur  durée  totale  eft  de  2^4.  ans  j  c'eft 

plus  de  30.  ans  pour  chacune. 
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Les  onze  Ftolémées  qui  ont  régné  fur  l'Egypte 
pendant  277.  ans  ,  ne  font  de  même  que  huit  géné- 
rations de  ^i.  ans  chacune.  La  reine  Cléopatre  fem- 
me d'Antoine  defcendoit  de  Ptolémée  fils  de  Lagus, 
au  huitième  degré;  &  ce  Ptolémée  étoit  déjà  âgé, 
lorfqu'il  monta  fur  le   Thrône. 

Les  huit  rois  de  Macédoine  fuccefTeurs  d'Alexan- 
dre ont  régné  158.  ans,  jufoues  à  Perfée ,  fils  de  Phi- 
lippe :  le  nombre  des  générations  eft  difficile  à  déter- 
miner ,  s  caufe  des  fréquentes  révolutions  6c  ufurpa- 
tions  qui  ont  troublé  l'ordre  de  cette  fuccefTion.  Pour 
s'en  tenir  à  quelque  choie  de  clair ,  Perfée  étoit  le 
cinquième  en  comptant  Démetrius  Poliorcète ,  fils 
d'Antigonus  l'un  des  vieux  Capitaines  d'Alexandre. 
Perfée  étoit  encore  aflez  jeune  ,  lorfqu'il  fut  mené  ea 
triomphe  par  les  Romains  ;  c'eft  pour  cela  que  les 
138.  ans  donnent  feulement  un  peu  plus  de  27  ans  à 
chaque  génération. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cette  énumeration  ,  me 
contentant  de  l'examen  des  exemples  employés  par 
M.  Newton  ,  pour  confirmer  fon  calcul.  Je  pourrois 
montrer  par  une  femblable  difcuflion  de  toutes  les 
familles  Royales  connues ,  que  la  durée  des  généra- 
tions n'y  eft  pas  plus  courte  que  dans  les  familles 
particulières  ;  mais  j'épargnerai  au  Letteur  un  détail 
dans  lequel  je  fuis  entré  pour  ma  propre  inftru£tion 
fur  cet  article.  * 

M.  Newton  en  réduifant  la  durée  de  règnes  fuc- 
ceffifs  égaux  aux  générations  à  18.  ou  20.  ans,  lésa 
confondus  avec  les  règnes  éleftifs ,  plus  courts  que  les 
générations.  La  fuccelfion  des  rois  de  Pologne  ôc  de 
Bohême ,  en  la   prenant    depuis    les    temps  dont  la 

*  M.  Freret  a  'iippléé  au  détail  dans  lequel  il  n'entre  point  ici  ,  par  un 
mémoire  exprès  fur  la  durée  du  générations  dam  les  ùmilles  Royales,  in- 
féré par  Extrait  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  Voyez  la  partie  hiftorique  du  volume  XIV.  page    ly.  &  fuiv. 
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yid.KiccioL    chronologie   a  quelque  certitude    donne  environ    ip. 

ChronoL  reformât.  \  ^l  n  ^1'^t_, 

■'  a   20.    ans  a  chaque  règne ,  1  un    portant  1  autre.  La 

fucceflicn  des  Rois  éledifs  de  Hongrie ,  où  les  ré- 
volutions ont  été  plus  fréquentes  ,  ne  donne  par 
cette  raifon  que   ly.    ans  à   chaque  règne. 

§.  IIL 

Jjée  générale   des  preuves  fur  lefquelles  V ancienne 
Chronologie  étoit  fondée. 

L'ancienne  Chronologie  Grecque  n'étoit  pas  uni- 
quement fondée  fur  la  durée  des  règnes  fuccelfifs  , 
ou  fur  l'évaluation  des  générations  dans  la  feule  fa- 
mille des  Rois  de  Sparte,  comme  M.  Newton  le 
fuppofe  après  le  chevalier  Marsham.  Il  ell  vrai  que 
les  auteurs  des  canons  chronologiques  avoient  rap- 
porté aux  années  du  règne  de  ces  Rois  les  événe- 
mens  de  l'hifloire  générale  ,  fur  -  tout  ceux  qui  étoient 
antérieurs  à  l'étabUifement  des  Olympiades  ,  ou  même 
à  l'Olympiade  vulgaire  de  Corœbus  ;  mais  ils  avoient 
eu  d'autres  fecours  pour  déterminer  ces  dates  ,  que  la 
durée  de  ces  règnes. 

Ils  avoient  les  Généalogies  d'un  grand  nombre 
de  familles  particulières  ,  pour  ne  parler  ici  que  de  ce 
feul  moyen  de  déterminer  la  Chronologie  :  on  verra 
dans  la  fuite  qu'ils  en  avoient  d'autres.  Les  maifons 
illuftres  de  la  Grèce  remontoient  toutes  jufques  aux 
Héros  célébrés  par  Homère ,  par  Héfiode  &  par  les 
autres  Poètes  anciens.  Les  rois  de  Lydie,  de  Sparte, 
de  MelTéne  ,  d'Arcadie  ,  de  Corinthe ,  de  Macédoine  > 
n'étoient  pas  les  feuls  qui  euffent  confervé  les  preu- 
ves de  leur  filiation  depuis  Hercule.  Il  y  avoit 
plufieurs  familles  particulières  qui  n'avoient  pas 
eu  moins  de  foin  de  leurs  titres.  Les  rois  de  Cyréne , 
ïfTus    de   Battus  ,    fimple  citoyen  de  i'iile  de  Théra 
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remontoient  jufqu'à  Euphemus  beau-frere  d'Hercule,  & 
l'un  des  Argonautes.  La  fceur  d'Hercule  étoit  fille 
d'Amphitryon  &  d'Alcméne,  &  par  elle  Battus  remon- 
toir jufqu'à  Perfée  ôc  jufqu'à  Danaus.  Théron  tyran 
d  Agrigente  n'étoit  qu'un  fimple  citoyen  de  cette  ville  : 
cependant  fa  généalogie  étoit  connue  depuis  Theras , 
beau-frere  d'Ariftodeme  ;  Theras  étoit  le  feul  rejetton 
de  la  famille  royale  de  Thebes ,  ôc  remontoit  par  (Edi- 
pe  &  par  Laïus  jufques  à  Cadmus  fondateur  de  la 
colonie  Phénicienne  de  Thebes. 

La  famille  de  Miltiade  defcendoit  du  fameux  Ajax 
fils  de  Télamon ,  ôc  remontoit  de-là  par  Eacus  ôc  par 
Eolus  jufques  à  Deucalion,  ôc  jufques  à  Promethée. 
L'hiftorien  Thucydide  étoit  de  cette  famille. 

Platon  defcendoit  d'un  frère  de  Solon  le  Légifla- 
teur  d'Athènes  ;  ôc  Solon  tiroit  fon  origine  de  Co- 
drus  dernier  Roi  de  cette  Ville.  Codrus  defcendoit 
de  Péryclimenes  fils  de  Nelée  ôc  frère  de  Neflor. 
Nelée  defcendoit  de  Promethée  par  Eolus. 

Cette  famille  des  defcendans  de  Codrus  étoit  un-3 
des  plus  étendues;  ôc  prefque  toutes  les  Maifons  con- 
fidérables  d'Athènes  en  étoient  des  branches ,  ou  y 
tenoientpar  des  alliances,  dont  elles  faifoient  gloire  de 
conferver  les  titres. 

Ces  diverfes  Généalogies  furent  recueillies  avec  foin, 
lorfque  les  Grecs  commencèrent  à  cultiver  les  Lettres  ; 
c'eft  -  à  -  dire  dans  un  temps  où  la  plupart  des  titres  ' 
fubfiftoient  encore  ^  ôc  où  Ton  pouvoir  confulter  les 
originaux  mêmes  gravés  fur  l'airain  ôc  fur  le  marbre  , 
ou  peints  fur  le  bois ,  fur  l'écorce  ,  ôc  fur  la  toile.  On 
avoit  des  copies  authentiques  de  ces  titres  ,  dans  des 
recueils  où  il  avoient  été  tranfcrits  ôc  raffemblés , 
foit  pour  l'ufage  public^  foit  pour  la  curiofité  des  par- 
ticuliers. 

Les  Grecs  ont  eu  de  très -bonne  heure  l'ufage  de 
l'écriture.  La  propriété  des  biens  avoit  lieu  chez  eux 
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de  môme  que  la  faculté  de  les  aliéner  par  vente  ,  par 
échange  ,  par  don.  Il  y  avoit  donc  eu  mille  cccafionsj 
où  les  engagemens  de  la  fociété  les  avoient  mis  dans 
la  nécefTité  d'écrire  &  de  conferver  les  Aftes  &  les 
Contrats  qu'ils  pafîbient  entre  eux.  Ces  Atles  étoient 
datés  de  l'année  ,  du  mois  ôc  fouvent  même  du  joue 
de  la  Magiftrature  des  Archontes  ,  des  Ephores  ÔC 
des  autres  Magiftrats  annuels  ,  ou  du  règne  des  Rois. 
Nous  e^i  avons  des  preuves  fur  tous  les  monumens 
de  ce  genre ,  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui ,  & 
parmi  lefquels  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  deux  mille  ans 
d'antiquité.  Ces  monumens  devencient  autant  de  titres 
fur  lefquels  la  Chronologie  étoit  fondée  d'une  manière 
inconteftable. 

En  comparant  enfemble  tous  ces  titres  ,  le  nom- 
bre ,  la  fuite  &  la  durée  des  générations  fe  trouvcient 
nettement  déterminées  par  l'ordre  dans  lequel  les  Prin- 
ces d'une  même  famille  avoient  régné  dans  chaque 
ville  ,  par  le  détail  de  leurs  adions,  par  les  Guerres  , 
par  les  alliances ,  par  les  Traités  qui  avoient  été  con- 
clus entre  ces  différens  Princes.  Il  faut  y  joindre  le 
temps  des  Magiftratures  civiles  6c  religieufes  dont  les 
particuliers  avoient  été  revêtus ,  les  dates  des  adions 
qui  les  rendoient  célèbres  ,  ôc  celles  des  entreprifes 
ou  des  étabiiffemens  auxquels  ils  avoient  eu  part. 

L'ufage  où  étoient  les  Grecs  de  joindre  le  nom  du  père 
à  celui  du  filsj  difant  prefque  toujours  un  tel  fils  d'un  tel, 
déterminoit  l'ordre  des  générations  ;  ôc  par  là  il  étoit 
facile  de  joindre  enfemble  les  différens  anneaux  dont 
l'aiïemblase  formoit  la  chaîne  généalogique. 

Il  y  avoit  fans  doute  des  chofes  obfcures  dans  cette 
ancienne  Chronologie  ;  il  y  en  avoit  de  douteules  ôc 
de  conteftées  ;  il  y  en  avoit  même  de  faufles  ,  comme 
dans  l'hiftoire  des  temps  oblcurs  de  toutes  les  Nations 
modernes  :  mais  tout  n'étoit  pas  de  ce  genre.  Les  diffi- 
cultés rouloient  fur  des  points  particuliers ,  dans  lef- 

<^ueis 
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quels  les  opinions  douteufes  ou  fauffes  s'écartoient  de 
toute  la  fuite  de  l'hiftoire.  Mais  alors  ne  pouvant 
quadrer  avec  elle ,  par  une  conféquence  néceffaire  de 
cette  contradiction ,  elles  portoient  en  elles  -  mêmes  le 
caradere  de  leur  laufieté.  C't'toit  le  confcntement  du 
plus  grand  nombre  des  titres  ,  6c  le  rapport  des  tradi- 
tions conformes  entre  elles  dans  des  familles  &  dans 
des  villes  différentes  ,  qui  fervoient  à  convaincre  d'er- 
reur les  traditions  particulières  à  quelques  familles, 
ou  à  quelques  pays ,  lorfque  ces  traditions  combat- 
toient  l'opinion  publique  &  détruifoient  la  liaifon 
qui  étoit  entre  le  refte  des  traditions  unanimement 
reçues. 

Telles  étoient  les  régies  de  la  Critique  qu'ont  fuivie 
Hérodote,  Thucydide,  Diodore  ,  Strabon  ,  Paufanias 
&  prefque  tous  les  autres  Ecrivains  anciens ,  dont  nous 
avons  encore  les  ouvrages.  Les  fragmens  qui  nous 
reftent  des  auteurs  dont  les  écrits  font  perdus  nous 
montrent  qu'ils  avoient  employé  la  même  méthod;  ; 
&  à  l'égard  de  ceux  mêmes  dont  il  ne  nous  refte  plus 
rien  ,  nous  devons  fuppofer  qu'en  général  ils  ne  s  en 
étoient  pas  écartés. 

Les  Homnres  ont  toujours  été  à  peu  près  les  mê- 
mes ;  ôc  ils  fe  font  conduits  de  la  même  manière  dans 
tous  les  temps ,  en  matière  de  raifonnement  ôc  de 
critique  ,  de  même  qu'en  matière  de  Politique.  Les 
règles  du  bon  fens  ,  qui  font  les  mêmes  dans  tous  les 
Pays ,  ont  aulTi  été  les  mêmes  dans  tous  les  fiécles. 
Eft  -  ce  trop  demander  que  de  fuppofer  que  les 
anciens  Hiftoriens  n'en  ont  pas  été  dépourvus.? 
Seroit  -  il  poffible  que  ces  Hommes  auxquels  on  prodi- 
gue tant  d'éloges  ,  dans  les  écrits  defquels  on  cherche 
avec  raifon  les  régies  &  les  inodéles  de  l'éloquence,  que 
ces  Hommes  de  qui  nous  tenons  les  premiers  élémens 
méthodiques  de  toutes  les  fciences  exaéles  ,  enflent 
ignoré    les  Loix  les  plus   communes  de  la  Critique , 
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celles  que  le  bon  fens  diète  aux  géaies  les  plus 
médiocres  ?  Suppofera  -  t  -  on  qu'ils  les  ont  per- 
pétuellement violées  dans  leur  hiftoire  ôc  dans  leur 
Chronologie  ? 

Pour  fe  prêter  au  fyfleme  de  M.  Newton  ,  il  faut 
être  perfu^dé  que  les  Grecs  les  plus  habiles  ôc  les  plus 
curieux  dans  la  recherche  de  leurs  antiquités  fe  font 
trompés  ,  au  point  de  donner  onze  cens  ans  de  durée 
à  un  efpace  de  temps  qui  n'en  avoit  pas  fix  cens ,  ôc 
cela  dans  l'hiftoire  d'un  temps  qui  touchoit  au  leur. 

Dans  le  fyfteme  de  M.  Newton  le  temps  de  Cadmus 
ne  précède  l'expédition  de  Xerxès  que  de  $60.  ans. 
Selon  Hérodote  il  eft  antérieur  de  1060.  ans  à  cet  évé- 
nement. La  différence  eft  de  500.  ans.  Cette  erreur 
ne  tomberoit  pas  fur  un  point  unique  ,  fur  un  article 
obfcur ,  ou  fur  la  manière  dont  on  auroit  rempli  quel- 
que lacune  dans  la  fuite  de  l'hiftoire.  Elle  fe  doit  ré- 
pandre en  général  fur  toute  la  fuite ,  ôc  ne  pas  moins 
altérer  l'hiftoyre  des  temps  les  plus  connus ,  que  celle 
des  temps  les  plus  ignorés.  Dans  ce  fyfteme  l'hiftoire 
des  fiécles  antérieurs  à  la  prife  de  Troye  ne  fouffire 
pas  un  retranchement  plus  confidérable ,  que  celle  des 
temps  poftérieurs,  dont  la  Chronologie  eft  cependant 
déterminée  par  la  fucceffion  des  Magiftrats  annuels  ôc 
des  Rois ,  ou  des  Archontes  ,  par  le  nombre  des  cé- 
lébrations des  jeux  publics  d'Olympie  ,  de  Némée , 
de  l'ifthme,  de  Delphes ,  ôcc. 

La  Chronique  de  Paros  ,  par  exemple,  compte  273. 
ans  depuis  l'établifTement  des  Archontes  Décennaux, 
_  jufqu'à  la  bataille  de  Salamir.e.  M.  Newton  retranche 
cent  ans  de  cette  durée,  c'eft-à-c'ire  plus  dun  tiers,  ÔC 
il  ne  donne  que  170  ans  à  cet  intervalle.  L'erreur 
étoit  au  moins  la  même  ,  félon  lui,  dans  l'hiftoire  des 
temps  antérieurs  à  la  prife  de  Troye.  Hérodote 
compte  230.  ans  ou  fept  générations  aj  plus  entre  ces 
deux éyenenaens  ;  M.  Newton  met  1^7,  ans;  la  diffé- 
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rence  eft  de  pj  ans.  Dans  l'Hiftoire  déterminée  par  les 
générations  ,  les  Grecs  s'étoient  feulemeut  trompés 
de  5>î  ans  fur  250  ;  &  dai-is  celle  des  temps  où  la  Chro- 
nologie ér.oit  réglée  par  la  durée  fixe  des  Mag,i{lratu- 
res  décennales  &  annuelles ,  cette  erreur  étoit  de  103. 
ans  fur  275.  c'eft-à-dire ,   au  moins  aulfi  confidérable. 

La  Chronologie  de  ce  dernier  temps  étoit  cepen- 
dant établie  par  les  dates  différentes  d'un  grand  nom- 
bre d'événemens  très-connus  ,  par  une  fuite  continuel- 
le de  révolutions  ,  &  par  la  durée  de  plufieurs  guerres 
confidérables.  C'eft  pendant  cet  intervalle  qu'étoit  ar- 
rivée à  Athènes  l'abolition  de  la  magiftrature  perpé- 
tuelle ôc  enfuite  de  l'Archontat  décennal ,  la  légilla- 
tion  de  Dracon  ,  otUc  de  Solon  ,  la  Guerre  facrée  en- 
treprife  par  le  corps  entier  de  la  Grèce  ,  contre  ceux  de 
Cyrrha,  la  tyrannie  de  Filirtrate  &  celle  de  fes  enfans. 

Dans  l'hiftoire  du  Péloponnefe  ,  on  marquoit  pen- 
dant cet  intervalle  la  nu  des  Guerres  civiles  entre 
les  Héraclides  ,  fétabliffement  des  jeux  Olympiques 
par  Iphitus ,  la  légiflation  de  Lycurgue ,  les  deux 
guerres  de  MeiTene  ,  celle  des  Argiens  ôc  plufieurs  au- 
tres évenemens  fineuliers. 

On  tiouve  dans  ce  même  temps  la  fondation  des 
diverfes  colonies  Doriennes  établies  dans  les  Ifles 
voifines  de  l'Epire ,  dans  celle  de  Melos  ,  &  dans  la 
Sicile  ;  le  paffage  des  .colonies  Eolienes  ôc  lonienes 
dans  les  Ifles  de  la  mer  Egée,  ôc  de  -là  fur  les  côtes  de 
l'Afie  mineure;  l'érabiilTement  de  ces  Colonies,  l'ag- 
grandiffement  des  Villes  qu'elles  fondèrent  ;  les  guer- 
res de  ces  petits  Etats ,  foit  entre  eux ,  fcit  contre  les 
rois  de  Lydie  ôc  de  Carie  ;  la  dévaftation  de  l'Alie 
mineure  par  les  Cimmeriens  qui  détruifirent  plufieurs 
villes  Grecques  ;  enfin  un  grand  nombre  d'événemens 
remarquables ,  dont  le  fouvenir  n'étoit  pas  feulement 
confié  à  la  tradition ,  mais  dont  le  détail  ôc  les  cir- 
conftances  étoient  rapportés  dans  les  écrits  qui  eom- 
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rncnçoient  dès-lors  à  fe  multiplier  ,  principalement  dans 
la  Grèce  Afiatiquc  ,  où  les  Lettres  furent  cultivées  de 
bonne   heure. 

Il  faut  fuppofer  dans  le  fyfiême  de  M.  Newton  que 
les  Gj[^ecs  de  tous  les  pays  &  de  tous  les-  fiécles  ,  non- 
feulement  fe  font  trompés,  m^^is  encore  que  leur  erreur 
a  été  la  même  par-tout;  dans  l'Afie  ,  comme  dans  l'Eu- 
rope ;  dans  les  Ifles  ,  comme  dans  le  Continent.  Il 
faut  fuppofer  que  tous  ces  petits  Etats  féparés  les  uns 
des  autres  ,  qui  avoient  des  intérêts  différens  &  fou- 
vent  oppofés ,  qui  pendant  plufieurs  fiécles  avoient 
eu  fort  peu  de  commerre  enlemble  ,  qui  n'étoient  oc- 
cupés que  de  leur  propres  antiquités  ,  qui  ne  cher- 
choient  que  les  généalogies  de  lCT.irs  Citoyens ,  fe 
font  tous  trouvés  tellement  conformes  les  uns  aux 
autres  dars  la  faufTe  Chronologie  de  leurs  hiftcires  , 
farss  cependant  s'être  ccncertes  (  ce  qui  ne  leur  étoit 
pas  poflible  )  qu'il  en  a  ré(ulté  un  accord  aufli  parfait 
que  celui  qui  pourroit  fe  trouver  dans  la  Comparaifon 
des  traditions  les  plus  indubitables.  Le  menfonge  aura 
dans  ce  fyflême  les  caracleres  les  plus  elTentiels  aux- 
quels on  puiife  reconnoître  la  vérité. 

Si  le  nouveau  fyflême  deChronologie  avoir  été  propofé 
par  un  homme  dont  l'autorité  fût  moins  grande  dans  la 
république  des  Lettres  ,  que  celle  de  M.  Newton  , 
j'en  aurois  peut-être  affez  dit  au  fujet  de  l'évaluation 
des  générations  ,  &  des  fondemens  généraux  de  la 
Chronologie  Grecque.  Mais  ,  comme  il  s'agit  ici  de 
combattre  fimpreffion  que  peut  faire  fur  la  plupart 
des  efprits  le  nom  d'un  des  plus  grands  hommes  que 
les  fiécles  modernes  puifl^ent  oppofer  à  l'Antiquité  ,  je 
crois  par  égard  pour  lui  ne  devoir  rien  négliger.  L'at- 
tention à  ménager  tous  fes  avantages  &  à  fe  fervir  de 
toutes  fes  forces  ,  eft  un  hommage  que  l'on  doit  à  fon 
mérite,  &  au  rang  où  l'efiime  générale  l'a  placé  avec 
tant  de  juftice.  Ainfî  avant  que  de  paffer  à  i'exameu 
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des  preuves  particulières  fur  lefquelles  M.  Newton, 
appuie  fon  hypothèfe  ,  je  vais  montrer  dans  les  deux 
Sections  fuivantes ,  combien  les  plus  anciens  &  les 
plus  exads  des  écrivains  Grecs  y  îbnt  oppofés  :  après 
quoi  je  ferai  voir  quelle  étoit  la  folidité  des  preuves 
qui  les  avoient  engagés  dans  une  opinion  far  laquel- 
le leur  accord  eft  parfait. 

Cette  difcufficn,  de  même  que  toutes  celles  dont  cet 
ouvrage  fera  rempli  ,  feront  ncceffairement  un 
peu  abftraites.  Je  tâcherai  d'en  diminuer  la  fécherefïe. 
Mais  je  crains  que,  malgré  toute  mon  attention,  le 
fonds  des  chofes  ne  fe  trouve  prefque  partout  plus  fort 
que  moi.  Après  tout,  les  letteurs  auxquels  la  matière 
eft  connue  fçauront  bien  qu'un  ouvrage ,  du  genre  de 
celui-ci,  ne  peut  jamais  devenir  une  lecture  amufante. 
C'eft  beaucoup  quand  on  eft  affez  heureux  pour  lui 
donner  une  forme  qui  puifTe  épargner  au  Lecteur  une 
partie  de  la  fatigue. 


SECTION     IL 

Oppojîtion.  des  Anciens  au  Jyftême  de   M.  Newton. 

§.   J. 

Chronologie  d'Hérodote. 

HErodote  ,  le  plus  ancien  des  Hiftoriens    Grecs 
qui  nous  reftent,  marque  formellement  dans  fon 
Hiltoire  que  depuis  le  fiécle  de  Bacchus  ,  fils  deSémelé 
&  contemporain  de  Cadmus  ,  jufqu'à  celui  dans  lequel         <^ 
il  étoit   né,   il  s'étoit  écoulé   iO(5o.   ans;  que' depuis      ^^'°'  ^'    '^P* 
le  temps  d'Hercule  ,    fils   d'Alcméne,  il^y  avoit  poo.      ^* 
ans ,  &  que  depuis  la  naifTance  de  Pan  ,  pofterieure  àla 
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guerre  de  Troye  ,  il  y  avoit  huit  cens  ans. 
Herod.  de  Vita  Dans  la  vic  d'Homère  qui  porre  le  nom  d'Hérodote, 
Homer.  §,  38.  on  détermine  l'intervalle  écoulé  depuis  la  prife  de 
Troye  ,  jufques  au  pafTage  de  Xerxès  dans  la  Grèce 
à  7po.  ans.  Cette  durée  eft  établie  par  les  époques  de 
plufieurs  évenemens  particuliers  ,  c'eft-à-dire  ,  par  les 
dates  de  la  fondation  6c  des  révolutions  des  différentes 
Colonies  Grecques  de  l'Aile  mineure.  Les  différens 
intervalles  ,  dont  la  fomme  totale  forme  cette  durée , 
font  coupés  de  façon  ,  à  n'avoir  pu  être  déterminés 
par  les  feules  générations. 

Au  premier  livre  de  l'hiftoire  d'Hérodote  on  trouve 
la  fuite  &  la  durée  des  deux  familles  Royales  de  Ly- 
die ,  déterminées ,  non  par  les  générations  ,  mais  par 
la  durée  cffeciive  des  règnes.  Le  royaume  de  Lydie 
fut  détruit  par  Cyrusl'an  J47.  avant  l'Ere  Chrétienne  , 
félon  M.  Newton.  La  dernière  famille  ,  ou  celle  des 
Mermnades  iffue  de  Gyges,  avoit  régné  fur  la  Ly- 
die pendant  170.  ans,  fous  cinq  Princes  ,  dont  l'hif- 
toire &L  les  atlions  particulières  font  connues. 

La  famille  des  Héraclides  ,  qui  furent  détrônés 
par  Gyges  ,  avoit  régné  pendant  50J.  ans  ,  fous  vingt- 
deux  Princes  ,  qui  s'étoient  fuccedés  de  père  en  fils  ,  ôc 
dont  les  règnes  ctoient  plus  courts  que  les  générations 
ordinaires  ,  par  quelque  raifon  que  ne  nous  apprend 
point  Hérodote.  Mais  fon  calcul  nous  montre  qu'il 
n'avoir  eu  égard  qu'à  la  durée  effective  des  règnes. 

Ces  Héraclides  avoient  commencé  l'an  6j^.  avant 
la  prife  de  Sardes  :  ce  qui ,  fuivant  la  date  de  cet  évé- 
nement marquée  par  M.  Newton  lui-même,  donne 
l'an  1222.  pour  celui  du  commencement  des  Héra- 
clides en  Lydie.  Suivant  la  Chronologie  d'Hérodote 
le  commencement  du  règne  de  ces  Héraclides  fera 
poftérieur,  au  moins  de  48.  ans  à  la  prife  de  Troye  j 
ce  qui  s'accqrde  avec  le  poème  d'Homère  ,  dans  le- 
quel nous  voyons  que  les  Lydiens  ji'avoient  point  de 
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Roi ,  mais  feulement  deux  Capitaines   ou  Comman- 
dans   particuliers. 

*  Argon  le  premier  de  ces  Rois  Héraclides  monta 
fur  le  Thrône  par  une  cfpece  d'ufurpation.  Ainlî  11 
devoit  être  d'un  âge  capable  des  grandes  entreprifes  , 
&  avoir  alors  au  moins  trente  ans.  Il  étoit  à  la  quatriè- 
me génération  depuis  Hercule,  c'eft  •  à  -  dire ,  le  cin- 
quième en  comptant  ce  héros.  Il  defcendoit  d'x'Mcée 
fils  d'Hercule  ôc  d'une  des  efclaves  de  la  reine  Oni- 
phale. 

Alcée  étoit  né  dès  la  première  année  de  l'efclavage 
d'Hercule    chez  Omphale  ,  environ  150.  ans  avant  le 
couronnement  d'Argon  ;  car  il  faut  compter  quatre  gé- 
nérations complettes.  L'année  de  la  naiffance  d'Alcée 
eft  donc  la  13^2^.  avant  l'Ere  Chrétienns,  ôc  celle  du 
paffage  d'Hercule  en  Lydie    la   I3;5^    Cette    année     Hérodot.  VB. 
étoit ,  félon  tous  les  anciens    Chronologues  ,    celle  '^Herodorus  ap. 
de  l'expédition   des  Argonautes  ,  de  laquelle  Hercule  ApoUod.bibi.  11. 
ne  fut  point.  Cette  même    année   étoit  la  31'.   ou  la  ^^^7^^  1/57/'^' 
52e.  de  la  vie  d'Hercule,    qui  par    conféquent  étoit 
né  vers  l'an  1383.  ou   1384.  Hérodote  né  en  482.  ou      Pamphyl.  ap. 
4.83.  nous  apprend  que  la  naiffance  d'Hercule  précé-  •^ul'-Geii.   XV- 
doit  la  ficnne  de  poo.  ans  ;  ce  qui  fe  rapporte  très-jufte. 
Apollodore  dans  fa  Chronique  mettoit  le  commence- 
ment du  règne  d'Hercule,   c'eft- à  -  dire    fes   premiers  stromTt'.  h'^p^ag. 
exploits,  83.  ans  entiers  avant  la  prife  deTroye,  &  fa  381. 
mort  30.  ans  après.   Ces  premiers   exploits  d'Hercule 
font  de  fa  dix-huitiéme  année  révolue  ,  félon  le  même 
Apollodore  :  donc    fa   naiffance    précédoit   d'un  fléde     ApoUod.  bibi, 
entier  la  prife  de  Troye.  C'eft  toujours  le  même  cal-  ^^'  *°^' 
cul  ;   &  il  eft  évident  que  la  Chronologie  de  i'hiftoire 
Lydienne  confirmoit   celle   qu'Hérodote  avoit  formée 
fur  les   traditions  purement  Grecques  ,   êc  fur  I'hiftoi- 
re particulière  des  Colonies  de  la  Grèce  Afiatique. 

*  Voyez  le»  preuves  de  ceci  dans  la  DifTertation  de  M.  Freret  fur  la  Chro- 
nologie des  Lydiens.   Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  Vol,   V.  pag,  z/j. 
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§.  IL 

Epoque  du  Retour  des   Héradldes  êC  de  leur  établijje- 
ment  dans    le  P eloponèfe. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  généalogie  des  rois  Héraclides  de 
Sparte  ,  &  Hérodote  nous  donne  celle  des  deux 
différentes  branches  ,  forties  d'Ariftodême  chef  des  Hé- 
raclides, ôc  Général  de  leurs  troupes  lorfqu'ils  firent 
la  conquête  du  Peloponèfe. 

Ariftodême  étoit  arrière  petit  -  fils  d'Hyllus ,  fils 
d'Hercule  &  de  Déjanire  ,  &  né  peu  d'années  avant 
la  mort  d'Hercule ,  à  qui  le  Peloponèfe  appartenoit 
en  grande  partie  ,  comme  au  légitime  héritier  de 
Perfée.  Ainfi  il  y  avoir  quatre  générations  complètes  , 
c'eft-à-dire  ,  au  moins  135.  ans  entre  la  mort  d'Her- 
cule ,  &  la  conquête  de  ce  Pays  par  fcs  defcendans. 
De  l'aveu  de  M.  Newton  ,  elle  eft  poftérieure  de  80. 
ans  à  la  prife  de  Troye  :  cet  événement  eft  arrivé  jj. 
ans  après  la  mort  d'Hercule  ;  ce  qui  donne  précifé- 
ment  les  135.  ans. 

Hercule  étant  mort  de  la  façon  que  tout  le  monde 
fçait ,  par  la  jaloufie  de  Déjanire  ,  cette  princeffe  ne 
put  furvivre  à  la  perte  de  fon  époux.  Ainfi  le  jeune  Hyl- 
lus  fon  fils  fe  feroit  trouvé  fans  aucun  fecours  ,  fi  le 
roi  des  Doriens  ne  l'eût  adopté  &  n'en  eût  pris  foin. 
Le  Prince  orphelin  avoit  alors  au  plus  quatre  ou  cinq 
ans  f  6c  ayant  été  élevé  par  fon  ayeule  Alcméne , 
qui  vivoit  encore  ,  ilfuccéda  au  royaume  des  Doriens, 
Cependant  Euryfthée  craignant  les  troubles  que  pou- 
voient  exciter  les  Partifans  d'Hercule  ou  les  Héracli- 
des, commença  aies  perfécuter.  Non  content  de  les 

'  avoir  contraints  d'abandonner  le  Peloponèfe,  il  vou- 
lut les  bannir  de  toute  la  Grèce ,  &  prit  les  armes 
pour  faire  la   Guerre  à  Thefée  qui  les  avoit  reçus  à 

^  Athènes.  Hyllus 
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Hyllus  âgé  de  dix-huit  ans  au  plus  vint  joindre  les 
Athéniens  avec  fes  Doriens  &  fes  Arcadiens.  Thé- 
fée  marcha  contte  Euryfthée  &  le  joignit  à  l'entrée  de 
l'Attique.  La  victoire  fe  déclara  pour  les  Héraclides; 
&  Hyllus  ayant  joint  Euryfthée  dans  fa  fuite  lui  ôta 
la  vie  ,  de  même  qu'à  fes  cinq  fils.  Hyllus  s'a\'ança  en- 
fuite  dans  le  Peloponèfe  à  la  tête  de  fes  Héraclides,  6c 
fe  mit  en  poflefrion  du  Royaume  de  Mycèncs.  Mais 
une  Pefte  furie ufe  ayant  affligé  le  Pcloponcle  cette 
même  année  ,  l'oracle  confulté  fur  ce  fujct  déclara  que 
îes  Dieux  n'approuvoient  point  l'entreprife  des  Héra- 
clides, ôc  que  le  temps  marqué  pour  leur  recour  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé.  La  réponfe  de  l'Oracle  foute- 
nue  des  intrigues  d'Atrce  ôc  de  Thyefle  ,  fils  de  Pe- 
iops  ôc  beaux-freresd'Euryfthée ,  obligea  Hyllus  de  fc 
^  retirer  dans  la  Doride.   H  forma  dans  la  fuite  pluficuri 

W^  cntreprifcs  pour  rentrer  dans  le  royaume  de  Mycenes, 
mais  fans  aucun  fuccès  ;  il  fut  tué  à  la  dernière  dans  un 
combat  fmgulier ,  avant  lequel  il  avoit  pris  l'engage- 
ment folemnel ,  que  ceux  de  fon  parti  palTercient  cent  HeroJ.  !X.  16, 
ans  fans  rien  entreprendre  fur  le  Peloponèfe,  s'il  étoit 
vaincu.  Ce  qui  fut  religieufement  obfervé. 

En  effet ,  la  première  entreprife  d'HylIus  eft  de  l'an 
40.  avant  la  prife  de  Troye.  La  dernière  ou  celle  dans 
laquelle  il  périt ,  eft  de  la  vingtième  année ,  c'eft-à- 
dire  ,  cent  ans  entiers  avant  l'expédition  entreprife  par 
Ariftodême  ,  arrière  petit-fils  d'Hyllus  ,  80  ans  après  la 
prife  de  Troye.  Ce  n'eft  pas  que  les  Héraclides  n'eulTent 
tenté  de  donner  une  interprétation  favorable  au  Traité. 
Soixante  ans  après  la  prife  de  Troye  ils  avoient  formé  , 
fous  la  conduite  d'Ariftomachus  petit-fils  d'Hyllus,  une 
entreprife  fur  le  Peloponèfe  ;  prétendant  que  les  cent  ans 
dévoient  fc  compter  de  la  première  expédition  d'Hyl- 
lus ôc  de  la  mort  d'Euryfthée.  Ils  furent  rcpouflés. 
Oreftequi  regnoit  à  Mycenes  vint  à  leur  rencontre,  ôc 
les  défitprès  de  l'Ifthme.  Ariftomachus  fut  tué^ôc  Orefte 
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pourfuivit  les  Héraclides  jufqnes  dans  la  Bœotie  ,  où 
il  s'arrêta.  Les  Pélafges  s'ctoient  emparés  de  la  ville  de 
Thebes  &  en  étoient  les  maîtres  depuis  près  d'un  fié- 
cle  ;  les  anciens  habirans  dcfcendus  des  Phéniciens 
de  Cadmus    s'étcient   retirés   dans  la   ville  d'Arné  en 

D'^d^lV'^'  '*  TheiTalie.  Orcfte  les  fit  revenir  &r  leur  rendit  leur  ville. 
Une  abfence  d'un  fidcle  &  la  défolation  de  Tiiebes 
avoient  ruiné  les  anciens  mcnumens  :  les  Cadméens 
avoient  perdu  non-feulement  leurs  anciens  titres  , mai» 
encore  le  fouvenir  de  la  plupart  des  évenemens  de 
leur  ancienne  hifioire  ;  ils  n'en  avoient  plus  que  des 
idées  confufes.  C'eft  par  cette  railbn  que  cette  hiftoi- 
re  eft  fujette  à  tant  d'embarras ,  &  à  tant  de  difficultés. 
La  fuite  des  Rois  &  la  durée  de  leurs  règnes  ne  fe 
peuvent  déterminer  que  par  les  fvnchronifmes  de  l'hif- 
toire  des  autres  villes  de  la  Grèce,  qui  avoient  été 
fujettes  à  moins  de  révolutions,  6c  qui  avoient  des 
mémoires  fuivis  de  leur  ancienne  hiftoire. 

Si  l'hiftoire  des  temps  héroïques  de  la  Grèce  avoit 

'~  été   forgée  dans  les    derniers  temps ,  comme  le  pré- 

tend M.  Newton;  fielleétoit  entièrement  l'ouvrage  des 
Poètes  ,  par  quelle  raifon  auroient  -  ils  négligé  celle 
de  Thebes  ?  Pourquoi  n'auroient-ils  mis  aucune  fuite 
dans  les  traditions  d'une  ville  qui  leur  fourniffoit  tant 
d'évenemens  finguliers  ,  &  de  laquelle  ils  parlent  fi 
fouvent  ?  N'eft-ce  pas  là  une  preuve  qu'ils  n'ont  créé 
ni  leur  matière  ,  ni  la  liaifcn  ,  &  la  fuite  des  faits 
dont  ils  dit  rempli  leurs  ouvrages,  &  qu'ils  fe  font 
contentés  d'employer  ces  évenemens  tels  que  la  tra- 
dition les  leur  fourniffoit ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
les  concilier  ?  Et  ne  doit  •  on  pas  conclure  de  cette 
différence  entre  Thifloire  des  villes  qui  avoient  pu  con- 
ferver  le  fouvenir  exad  de  leurs  antiquités  ,  ôc  celle 
des  Nations  qui  n'avoient  pas  eu  les  n>êmes  facilités  , 
que  l'hiftoire  des  temps  héroïques  avoit  en  général 
toute  la  certitude  que  l'on  doit  chercher  dans  celle 
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des  fiécles  un  peu  reculés  ,  c'eft-à-dire  que  le  fond  en 
étoit  véritable ,  quoique  les  détails  pulTent  être  fort 
altérés  f 

Orefte  envoya  fon  fils  Penthilus  à  la  tête  d'une  par- 
tie de  fon  armée,  dans  llfle  d'Eubée,  d'où  il  pafia  dans 
laTheffalie  ,  ôc  de-là  dans  Tlfle  de  Lefbos  ,  où  il  s'ar- 
rêta. Penthilus  étoit  fils  d'Erigone  ,  fille  d'Egyf- 
thé ,  ôc  n'avoit  point  de  droit ,  à  la  fucccflion  dOrefte  ; 
c'eft  pour  cela  que  ce  Prince  lui  procura  un  établifle- 
ment  dans  cette  Ule.  Penthilus  laiffa  à  Lefbos  fon  fils 
Echelatus  à  la  tête  de  cette  Colonie  ;  &  ce  fut  Graïs 
fils  d'Echelatus  ,  qui  pafla  dans  la  terre  ferme,  où  Pauf.  Iir.  t»^.- 
il  établit  les  Colonies  Eolienncs.  Pindare  parle  de  pj^^j  ^  y. 
cette  Colonie  conduite  dans  les  Ifles  de  Lefbos  & 
de  Tenedos  ,  ôc  en  fait  honneur  à  Orefte.  Penthilus 
laiffa  un  autre  fils  dans  le  Péloponèfe  ,  dont  je  par- 
lerai plus  bas. 

Orefte  peu    après  fon    retour  dans  le    Peloponèfc     Afciepîac'ef. 
mourut    âgé    de  70.  ans ,  il  laiffa  le   Throne    à   Ti-  ^P^'j  -^^hoi.  Eu- 
lamene  qu  il  avoit  eu  de  Ion  mariage  avec  Hermione, 
fille  de  Ménélas.  Tifamène  fut  vaincu   par  les  Héra- 
clides  ,  chaffé  de  fes  états  ,  ôc  obligé  après  une  guer- 
re affez  longue  ,  de  fe  réfugier  ,  avec  les  Achéens  ,  fur 
la    côte    feptentrionale   du   Péloponèfe ,  où  fes    def- 
cendants  conferverent   la    Royauté   pendant  plufieurs     p^iyt.  i;b,  ,|^- 
fiécles,  jufqu'à  Ogygès ,  après  lequel   les  villes  d'A-  &  iv. 
chaïe  établirent   chez    elles    le  gouvernement  Démo- 
cratique. Les  Achéens  obligèrent  les  Ioniens  d'aban- 
donner ce  pays  ôc  de  fe  réfugier  à  Athènes. 

Ainfi  les  Héraclidcs  conquirent  le  Péloponèfe  en- 
tier ,  à  la  réferve  du  pais  des  Achéens ,  qu'ils  n'atta- 
quèrent point.   Cette    conquête  fut  fuivie   d'un  traité     ™   .      .      , 

1  '  1  1,    ^      r  1  ^/i    •  j  incit     Annal. 

de  partage,  dont  1  acte  lublutoit  encore  au  temps  de  ly.  43. 
Tibère. 

Ariftomachus  arrière  petit-fils  d'Hercule  avoir  laiffé 
trois  fils,  qui  commandoient   l'armée  des  Héraclides. 
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Aridodême  eut  pour  fa  part  le  Royaume  de  Lacédé- 
mone:  Crelphonte  régna  fur  la  MeiTcnie  ;  6c  Teme- 
nus  s'empara  d'Argos  &  des  pays  qui  avoient  dépen- 
du de  cette  ville  pendant  le  règne  d'Agamcmnon, 
comme  Sicyone  ,  Corinthe  ôc  plufieurs  autres  villes. 

Quelque  reculé  que  foit  le  temps  où  fe  font  pafTés 
ces  évenemens  j  il  n'efl;  pas  à  beaucoup  près  impolli- 
ble  d'en  déterminer  ,  avec  une  forte  de  précifion  ,  la 
Chronologie.  Hérodote  nous  donne  au  feptiéme  livre 
de  fon  hiftoire ,  la  fuite  6c  le  nombre  des  ancêtres  de 
Herod.  VII.  Léonidas  roi  de  Sparte  ,  fans  aucun  éijard  aux  règnes  , 
ôc  en  rapportant  feulement  les  générations.  Léonidas  tué 
en  4.80.  à  la  bataille  de  Thermopyles,dans  un  âge  affez 
avancé  ,  étoit  le  dix-feptiéme  depuis  la  conquête  ,  en 
comptant  Ariftodême.  Léonidas  avoit  fuccédé  à  fon 
frère  Cléomène ,  mort  fans  enfans ,  ôc  il  étoit  beau- 
coup plus  jeune  que  lui. 

Au  livre  huitième  Hérodote  nous  donne  la  Généa- 
logie de  Léotychidès ,  collègue  de  Léonidas  ,  6c  le 
met  à  la  18".  génération  en  comptant  Ariftodême.  Ce 
Léotychidès  defcendoit  d'une  branche  cadette  du  roi 
Théopompe  dixième  dans  la  famille  de  Prociès.  Il 
étoit  le  huitième  depuis  Théopompe,  ôc  avoit  été  mis 
fur  le  Throne  par  les  intrigues  de  Cléomène ,  frère  aîné 
de  Léonidas ,  à  la  place  de  Dèmarate  fils  d'Arifton  , 
dépofé  comme  bâtard  peu  de  temps  après  la  bataille 
de  Marathon  ,  laquelle  eft  de  l'année  490.  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Ce  Dèmarate  étoit  feulement  le  feptiéme 
depuis  le  Roi  Théopcmpe  ;  ce  qui  montre  que  les 
génératicns  de  la  branche  régnante  avoient  été  longues. 
En  général  les  hommes  fe  marioienr  tard  à  Sparte.  Les 
loix  avoient  régie  ce  temps  au  deifus  de  30.  ans, 
peut-être  même  à  37.  ans  :  car  il  eft  très  probable  que 
c'eft  à  l'ulage  de  Lacédémone  qu'Ariftote  fait  allufion 
dans  le  paflage  rapporté  plus  haut.  Il  eft  du  moins  fur 
que  le  fçayant  Eratofthèue;  fuiyi  en  cela  parApol- 
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îodore.,  parCaftor,  &  par  tous  les  anciens  Chrono^ 
logiftes  ,  avoit  fixé  à  5  (5.  ans  la  durée  des  générations 
de  Lacédémone.  Dans  cette  ville  les  loix  étoient  fai- 
tes pour  tout  le  monde  ;  &  les  Rois  étoient  obli- 
gés de  les  obferver ,  avec  encore  plus  d'éxaditude  que 
les  finiples  Citoyens. 

Léotychidès    mourut  en  4.55?.  laifTant  un  petit  -  fils 
qui  lui  fuccéda  ,  &  qui  avoit  alors  plus  de  30.   ans.    VoyezM.Dod- 
Ce  prince   nommé    Archidamus  étoit  le  20^.  compris  wel  annal.  Thu- 
Ariftodême  ;  ce   qui  faivant  l'évaluation   des   généra-  7i.*73.o^if  ces  da- 
tions à  55.  ans  ,  Tune  portant  l'autre,  félon  la  méthode  tes  font  démou- 
d'Eratofthène  ,  pour  la  Chronologie  des  Héraclides  de  "^'^"* 
Sparte,  donne  l'an    iijj.  pour  la  date  de  la  naiffaace 
des  fils  d'Ariilodême  ,   &  pour  la  mort  d'Ariftodême  : 
car  les  deux  fils  de   ce  prince  vinrent  au  monde  après 
ia  mort  de  leur  père.  Ils  demeurèrent  fous  la  tutéle  de 
leur    oncle    Tliéras ,    prince    Thébain    defcendu    de 
Cadmus  ,    dont   Arillodême     avoit    époufé    la    fœur 
Argeia. 

Ce  prince  avoit  régné  durant  plufieurs  années  à  La- 
cédémone ,  après  le  partage,  fuivant  le  témoignage  for-      Herod,  VI.  ?-. 
mel  des  Lacédémoniens  dans  Hérodote.  Ainfi   il  faut  Add.  Xenoph. 
ajouter  à  la  date  de  la  mort  d'Ariftodême  ,  en    1 1  jj.  *"  Afegil. 
Ja  durée  de  fon  règne  à  Sparte,  après  le  partage,  & 
x:elle  de  la  guerre  contre  les  Pélopides  :  car  la  con- 
quête  d'un  pays  entier,  dont  il    faut   expulfer  les  an- 
ciens habitans ,  ne  fe  fait  pas  en  une  feule  année  ;  ÔC 
l'on   aura  par  ce  moyen  la  date  de  l'entrée  des  Héra- 
clides dans  le  Peloponèfe. 

Selon  la  Chronologie  d'Hérodote  ,  cette  entrée 
étoit  de  l'an  1200.  environ ,  puifqu'elle  eft  poftérieure 
de  80.  ans  à  la  prife  de  Troye  ,  qu'il  plaçoit  vers 
l'an  1283.  La  mort  d'Ariftodême  étant  de  l'an  1  lyj  , 
c'éroit  4.7.  ans  de  durée  pour  la  conquête  &  pour  le 
règne  d'Ariftodême.  Ainfi  la  Chronologie  d'Hérodote 
ell  la  même  dans  tout  fon  ouvrage ,  quoiqu'il  ne  pa- 
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roiffe  pas  avoir  penfé  à  concilier  les  différens  mémoi- 
res qu'il  avoir  fuivis  ,  &  qu'il  les  rapporte  indépendam» 
ment  les  uns  des  autres  &  fans  les  comparer. 

§.  IIL 

Chronologie  de  Thucydide. 

Thucydide  né  douze  ans  après  Hérodote  a  fuivi  la 

Lib.  V.  paç.    même  Chronologie  que  lui.   Il  nous  apprend  que  la 

4op.édit.Wcchcl.  feiziéme  année  de  la   guerre  du  Péloponèfe    et  oit  la 

700^.  de  la   fondation  de   Mélos,  colonie    Doricne, 

Hirod.   VIII.  conduite  dans  i'Ifle  de  ce   nom  par  les   Doriens  du 

Péloponèfe. 
Thucyd.  lib.  I.       -^u  premier  livre    il   afTure  que  les   Doriens  n'ont 
pag.  10.  penfé  à  envoyer  des  Colonies  au  dehors  ,  que  long- temps 

après  la  conquête  du  Péloponèfe  ,  ôc  lorfque  tout  fut 
tranquille  dans  ce  pays.  Paufanias  parlant  de  la  Co- 
lonie de  Patras  fondée  dans  l'Achaïe  fous  le  règne 
d'Agis  ,  fils  d'Eurifthène  ,  et  du  paflage  des  Eoliens 
Pauf.  III.  lotf.  de  riflç  de  Leitos  dans  la  terre  ferme ,  lequel  eft 
du  même  temps  ,  dit  que  cela  arriva  long-tems  après 
le  paflage  de  Penthilus.  Hérodote  ,  dans  le  livre  de  la 
vie  d'Homère  ,  met  la  fondation  de  Cumes  ôc  le  paf- 
fage  des  Eoliens  dans  la  terre  ferme  lyo.  ans  après 
la  prife  de  Troye  ,  ôc  (î^o.  ans  avant  l'entrée  de 
Xerxès  dans  la  Grèce,  c'eft-à-dire  l'an  1 120  :  ce  qui 
fe  rapporte  avec  le  temps  de  la  Colonie  de  Mélos  , 
en  iiij.  félon  Thucydide.  Ce  dernier  hiftorien  ne 
détermine  pas  le  temps  écoulé  depuis  le  retour  des 
Héraclides  jufques  à  la  fondation  des  Colonies  ;  il 
dit  feulement  qu'il  étoit  confiderable. 

Suivant  la  Chronologie  d'Hérodote,  cette  colonie 
eft  poftéricure  de  7j.  ou  même  de  8j.  ans,  à  l'entrée 
des  Héraclides  ,  ou  au  commencement  de  la  conquête, 
ôc  de  58,  ans  à  la  mort  d'Ariftodème.  La  date  de  la 


1 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.    71 

'guerre  du  Péloponèfe  n'eft  pas  doùteufe:  tout  le 
inonde  convient  &  même  M.  Newton ,  qu'elle  a 
commencé  l'an  431.  avant  l'Ere  Chrétienne.  La  fei- 
ziéme  année  de  la  guerre  eft  par  conféquent  l'an  415"; 
ôc  cette  même  année  éiant  la  700".  de  Mélos  ,  cette 
Colonie  avoit  été  fondée  l an  iii5'.  Ceft  onze  ans 
avant  le  temps  auquel  Eraftothène  plaçoit  le  retour 
des  Héraclicics  -,  6c  250.  ans  avant  la  date  marquée 
dans  la  Chronologie  de  M.  Newton,  pour  cet  éve 
nement. 

L'opinion  d'Erarofthènc  plaçoit  le  retour  des  Hé- 
raclides  en  1104..  Cette  erreur  venoit  de  ce  qu'il 
avoit  confondu  la  date  du  commencement  de  la  pof- 
feflion  paifible  ôc  tranquille  ,  avec  celle  du  commen- 
cement de  la  conquête  ou  du  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponèfe  ;  ne  donnant  à  la  guerre  ,  à  la  con- 
quête ôc  au  partage  qu'une  feule  ôc  même  année,  fans 
penfer  que  tous  ces  évenemens  en  demandoient  plu- 
fieurs.  Ifocrate ,  dans  plufieurs  endroits  de  fcs  Haran- 
gues ,  donne  700.  ans  de  jouiflance  tranquille  aux  La- 
cédémoniens  avant  la  bataille  de  Leu£tres,  laquelle 
eft  de  l'an  370.  Ain fi  il  commence  à  l'an  1070.  avant 
l'Ere  Chrétienne,  c'eft-à-dire  24 j.  ans  avant  l'époque 
de  M.  Newton.  Mais  comme  Ifocrate  donne  ces  700. 
ans  comme  un  temps  de  profpériié  ôc  de  fupériorité 
reconnue ,  il  y  a  beaucoup  apparence  qu'il  ne  les  fait 
commencer  qu'à  la  guerre  entreprife  contre  ceux  de 
Mefîène  ,  en  faveur  des  enfans  de  Crefphonte  dépouil- 
lés par  \ç$  MefiTéniens. 

Ces  différentes  manières  de  placer  l'époque  de  la 
conquête  ôc  de  la  poffeffion  du  Péloponèfe ,  ont  fon- 
dé les  différens  calculs  des  anciens  Chronologues  fur 
la  date    du  retour  des  Héraclides. 

Thucydide ,  ôc  le  plus  grand  nombre  àts  anciens 
Ecrivains ,  mettoient  le  retour  des  Héraclides  80. 
sas  après  la  priie  de  Troye ,  ôc  ils  l'entendoient  de  leur 
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o        ,  t         entrée  dans  le  Péloponéfe.  Clément  d'Alexandrie  nous 

Stromat.  I,  pag.  j  -i  ^         •.        •  •  11 

403.  apprend  qu  i!  y  en  avoit  qui    mettoient  un  plus  long 

intervalle  entre  la  prife  de  Troye  ôc  cet  événement. 
Mais  fans  doute  ces  Chronologiftes  avoient  voulu  mar- 
quer la  fin  de  la  conquête  &  la  poflTeflion  paifible.  Lci 
uns  comptoient  120.  ans,  &  les  autres  180.  Suppo- 
fons  que  les  uns  ôc  les  autres  miflcnt  la  prife  de  Troye 
^n  1284.  avec  Hérodote  &  avec  Thucydide  ,  les  pre- 
miers avoient  pris  pour  leur  époque  l'an  116^.  avant 
Jefus-Chrift ,  ôc  la  onzième  année  avant  la  mort  d'A- 
riftodême  arrivée  en  11  y  5.  Cette  année  11 64.  étoit 
probablement  celle  dans  laquelle  le  partage  avoit  été 
confommé  entre  les  Héraclides.  Ceux  qui  comptoient 
180.  ans  faifoient  finir  la  conquête  à  l'an  1104.  onze 
ans  après  la  fondation  de  Mélos ,  ôc  lors  de  la  pleine 
ôc  entière  polTeffion  avec  tranquillité,  c'eft-à-dire  au 
temps  de  l'envoi  des  Colonies  dans  les  Ifles  de  la 
mer   Egée  6c  de  la  mer  lonienc. 

Clément  Alexandrin  qui  rapporte   l'opinion  de  ces 
Id. ibiJ.  Chronologiftes,   fans  les  nommer,  nous   apprend  que 

plufieurs  autres  hiftoriens ,  fuivoient  une  Chronologie 
femblable  à  la  leur,  qui  fe  rapportoit  à  celle  d'Hé- 
rodote ôc  de  Thucydide ,  êc  qui  difiéroit  entièrement 
de  celle  d'Eratofthène.  Timée  ôc  Ciitarque  comptoient 
félon  Clément  820.  ans  depuis  le  retour  des  Héra- 
clides, jufques  à  l'expédition  d'Alexandre  qui  paffa  dans 
l'Afie  l'an  33;.  avriut  l'Ere  Chrétienne  :  donc  ils  pla- 
çoient  le  retour  en  iijj.  ôc  jj.  ans  plutôt  qu'Era- 
tofthène.  Cette  année  ne  diffère  guère  de  celle  de 
la  mort  d'Ariftodême  fuivant  la  Chronologie  d'Héro- 
dote expofée  ci-deffus  :  ils  plaçoient  la  prife  de  Troye 
au  moins  en  l'an  1235.  ôc  41.  ans  plutôt  qu'Eratof- 
thène. 
Cleriïëns  ihià.  L'hiftorîen  Duris  de  Samos ,  dont  Ciceron  loue 
VoiTius  de  hiftor,  l'eiaftitude  ,  comptoit  mille  ans  entiers  entre  la  prife 
crrKc.  p.  97'       jç  Xroye ,  ôç  la  premierq  aonés    de  la  guerre    d'A-- 

lexandre^ 
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Jcxandre  ,  &c  mille  onze  ans  avant  fa  mort.  Suivant 
es  calcul  Troye  auroit  été  prife  l'an  ï'jj<;.  avant  Je* 
fus-Chrifl: ,  Ôc  j-o.  ans  plutôt  que  par  la  Chronologie 
d'Hérodote.  Mais  peut-être  Duris  qui  déHpnoit  cet 
intervalle  par  le  mot  de  chiliade  ou  de  millier ^  avoit- 
îl  cru  pouvoir  négliger  une  légère  fradion  de  jo  ans. 
Peut-être  même  nétoiî-ce  pas  l'époque  delà  prife  de 
Troye  par  Agamemnon,  qu  il  donnoit,  mais  celle  de 
la  prife  de  cette  ville  par  Hercule.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cet  hillorien  remontoit  iufqu'à  la  plus 
ancienne  expédition,  entrepriie  par  les  Grecs,  contre 
les  peuples  de  l'Afie. 

L'Aftronome  Trafylle  comptoit  417.  ans  entre  la  Cîemens  Stro* 
prife  de  Troye  par  Agamemnon  ôc  l'établiffement  des  '  ^^^*  '*°*' 
jeux  Olympiques  par  Iphitus.  L'époque  diphitus  eft 
antérieure  de  108.  ans  à  celle  de  Corébus  ,  félon 
tous  les  anciens  ,  ôc  celle  -  ci  eft  inconteftablement  de 
l'an  77(5.  avant  l'Ere  Chrétienne:  donc  Thrafyile  met- 
toit  la  prife  de  Troye  en  1302.  c'eft-à  dire  18  ans 
plutôt  qu'Hérodote  :  ce  qui  pouvoir  venir  de  ce 
qu'il  comptoit  du  commencement  même  ,  ou  de  l'en- 
lèvement d'Helene,  Dans  cette  ancienne  Chronologie 
qui  étoit  abfcliiment  conje£lurale  ,  on  eft  encore  aflez 
heureux  de  trouver  des  à   peu -près. 

Il  paroît  qu'Êratofthène  &  Apollodore  n'avoient 
placé  le  retour  des  Héraclides  en  1 104..  &  la  prife  de 
Troye  en  1 184.,  que  parce  qu'ils  n'avcient  fait  aucune 
attention  au  temps  de  Ja  guerre  des  Héraclides  con- 
tre le  fils  d'Orefte  ,  au  règne  d'Ariftodême ,  ôc  à  la 
minorité  de  fes  fils.  Ils  avoient  placé  le  retour  des 
Héraclides  vers  le  temps  de  l'envoi  des  Colonies  ;  & 
par-là ,  ils  avoient  retranché  un  fiécle  entier  de  l'an- 
cienne hiftoire.  Loin  d'avoir  allongé  la  Chronologie , 
comme  M.  Newton,  les  en  accufe  ,  ils  l'avoient  ac- 
courcie.  Hérodote  ôc  Thucydide  ,  fuivis  en  cela  par 
un    grand  nombre   d'autres    écrivains    anciens  ,  pla- 
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^oient  la  prife  de  Troye  ôc  le  retour  des  Héraclides  ,  ia<3 
ans    plutôt  que  ne  faifoient  les  Chronologiftes  pofté- 
rieurs  à  Alexandre. 

L'autorité  .de  Thucydide    (  pour  ne  point  parler  ici  ' 
d'Hérodote ^   affez  mal  traité   par  M,  Newton)    doit 
être  très -grande.  Thucydide  eft  un  écrivain  très  -  ju- 
dicieux ,  très  -  exa£l  ôc  très  -  bien  inftruit  :  il  s'étoit  fin- 
gulierement  appliqué  à  la   Chronologie  ;  ôc  fe   plaint 
des  fautes  commifes  fur  cet  article  par  ceux  qui  l'avoient 
précédé  ,  en  forte    que  lorfqu'il  eft  de  leur  avis  ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  été  forcé  par  la  vérité  ,  ÔC 
que  ce  ne  foit  à  la  feule  bonté  de  leurs  preuves  qu'il 
s'eft  rendu.  .  Sa  préface   Ôc  même  le  corps  de  fon  ou- 
vrage font  remplis  d'un  très  -  grand  nombre   de  dates. 
Il  s'excufe  même  de   ne  pas   donner  à  fon  hiftoire  la 
forme  d'annales ,  où   les    évenemens  foient  rapportés 
félon  les   années  des  Magiftratures    annuelles  ,  ou  du 
règne  des  Rois ,   ou  du  facerdoce   des  PrêtrefTes   de 
Junon  à  Argos.   Ces  années  commençant   au   folftice 
d'été j  elles  auroienr  coupé  chaque  campagne  en  deux; 
ôc  il  étoit  plus  naturel  de  rapporter  les  évenemens  de 
chaque  campagne  à  une  feule  année ,  comme  il  a  fait. 
Mais  il  ne   s'eft    pas    cependant  difpenfé  de   marquer 
exactement   les   Archontes  Athéniens   ôc  les  Ephores 
Lacédémoniens  de  chaque  année  ,  la  célébration  des 
Jeux  Olympiques,  &  l'année  de  la  Tacrificature  des 
Airnai.Thucyd.  PrétrelTes  d'Ajpos.  AL    Dodwel  conclud  ,  ôc  avec  rai- 
£ag.4. ?•    «.,     fon,  du  foin  que  Thucydide  apporte   pour  juuifler  la 
méthode   qu'il  luit,   que  celle  que  l'on  fuivoit  alors 
communément  étoit  différente  ;  ôc  par  conféquent  que 
l'on  avoit   déjà  plufieurs    hiftoires    écrites    en    forme 
d'annales  ,  qui  avoient  établi  l'ufage  dont  il   s'écartoit. 
Sans  cela  il  u'auroit  pas  eu  befoin  de  s'exçufer  de  ce 
qu'il   ne  fuivoit  pas  une  méthode ,  dont  les  iaconyé- 
niens  étoient  très  grands. 
Lib.  î.  jag.  64.      Thucydide  lui-même  fait  mention  de  l'hiftoire  Athé- 
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niene  d'Hellaniciis  ,  dans  laquelle  M.  Dodwei  croit 
que  la  fuite  des  Archontes  étoit  marquée.  Quoi  qu'Hé- 
rodote ne  donne  pas  cette  fuite,  cependant  il  déligne 
l'année  de  la  prife  d'Athènes  par  les  Perfes ,  ou  celle  Herod.VIII-Jï» 
de  la  bataille  de  Salamine  par  le  nom  de  l'Archonte  ; 
&  dans  la  vie  d'Homère  on  lit  que  la  fuite  des  Ar- 
chontes eft  publique  depuis  celui-là. 

Hellanicus  plus  âgé  qu'Hérodote  de  12.  ans  avoit 
écrit  une  hiftoire  d'Argos  ,  ôc  des  Antiquités  du  Pelo- 
ponèfe  ,   fous  le  titre  de  PAoronis  j  où  les  évenemens 
étoient  rapportés  aux  facrificatures  fuccelTives  des  Prê- 
treffes.  Denys  d'Halicarnafle  nous  apprend  que  c'étoit 
à  la  28e.  année  du  facerdoce  d'Alcyoné  qu'Hellanicus 
plaçoit  l'expuifion  des  Sicules  hors  de  l'Italie  ,  &  leur 
pafTage  dans  la  Sicile ,   à  laquelle  ils  donnèrent  leur     Dionyf.  H»li- 
nom.   Cette    année  tomboit  dans  la  troifiéme  généra-  carn.l.l.  pag.  1  . 
tion  avant  la  guerre  de  Troye  ;  ôc  l'hiflorien  Philifthus 
la   comptoit   pour   la   Soe.  avant  la   prife   de  Troye, 
c'eft  -  à  -  dire    pour    le   commencement    des   exploits     Eufeb.  numi 
d'Hercule. 

La   phis  ancienne  de    ces  Piêtreflfes  d'ArgoS    cfl:   lo 
furnommée  Callithyia  ,  ou  Callithoé  y  la  belle  Prêtreffe  , 
fille   de  Peiras  ,  ou  Peiranthus.  Eufebe  place  fa  facri- 
ficature  4jp.  ans  ayant  la  prife  de  Troye.  Le  nom  d'/o,     ApoUod.  Blbl. 
qui   étoit  Egyptien,   ôc  qui    fignifie  la  Lune  y  a  été  Héfiod*&  Ac'^ùfîl 
celui  de  plufieurs    femmes   de   la  famille    d'Inachus.  Hefych. 
Callithyia  étoit  à   la  cinquième  génération  après  lui.  Phoiomd.author.- 

/^DAfTJTr  ••  I  ^  3pud  Clementem 

L.es  rretrelles  de  junon  le  marioient  :  car  les  tra-  ^lex.  Stromat.  i. 
dirions  Grecques  donnoient  pour  fils  à  Callithyia  un  ^î^. 
Throchilus  inventeur  des    chariots  ,  ôc  placé  dans  le     Schol.  Gr^cus. 
Ciel   fous  le  nom    à'Heniochus.    Hypermneftre  ,  fille  ^;f^';a;P'rf."î!f* 
de  Danaus  ÔC  femme  de  Lyncée  fut  revêtue  de  cette  Euilb. ad  §.^6^ 
dignité,  de  même  c^vl  Admeta ,  fille  d'Euryflhée.   La 
Prêtreffe  ,  qui  occupoit  cette   place  lors  du  fiége   de 
Troye,  eft  nommée  Calliftho  dans  un  fragment  publié     Dodwell  ié 
par  M.  Dodwel.  Comme  elle  étoit  la  troifiéme  depuis  ^^'^^'^  ^°**' 

Kij 
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Alcione  qui  avoit  occupé  la  facrificature  80.  ans  avant 
la  prife  de  Troye  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Ad-- 
rneta  ,  fille  d'Euryfthée  ,  tué  40  ans  avant  cet  événe- 
ment,  étoit  la  féconde  &  précédcit  Calliliho. 

Hellanicus  n'étoit  pas  le  feul  hiftorien  qui  eût  écrit 
des  annales  avant  Hérodote  &  avant  Thucydide ,  ou 
qui  du  moins  eût  raffemblé  des  matériaux  pour  en  foi- 
mer  ;  c'eft-à-dire  qui  eût  donné  des  généalogies ,  ou 
des  hiftoires  dans  lefquelles  les  évenemens  étoienc 
rapportés  aux  générr.tions.  Hecathée  de.  Milet,  Acu- 
fiiaus  d'Argos  ,  Pherjcyde  de  Scyros,  un  aiïez  grand 
nombre  d'autres  écri.ains  avoient  publié  de  pareils 
ouvrages.  Il  y  a  longtemps  que  ces  écrits  ne  fubfiftent 
plus  ;  mais  en  raiïemblant  les  fragmens  qui  nous  en 
refient,  &  les  généalogies  qu'ils  avoient  données  ,  on  eft 
en  état  de  montrer  que  toutes  les  différentes  familles 
de  la  Grèce  ,  comptoient  24..  degrés  de  générations  , 
entre  la  prife  de  Troye  6c  la  guerre  de  Xerxès  :  ce  qui 
fuivant  l'évaluation  des  générations  reconnue  par  M, 
Newton  lui-même  ,  donne  800.  ans  de  durée  à  cet 
iatervaile  ,  conformément  à  la  Chronologie  d'Hérodote 
&  de  Thucydide.  C'eft  ce  que  je  vais  examiner  dans 
la  Section  fuivante  avec  le  plus  de  brièveté  6c  de 
clarté  qu'il  me  fera  poflible  ;  car  je  fens  qu'elle  eft 
toute  la  fechereffe  de  ce  détail  ,  ôc  q^uelle  attention 
U  e^iige  des  Ledeurs. 
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SECTION    II L 

Preuves  de  la  Chronologie  précédente  pir  le  Jiomhrt 
des  générations  dans  toutes  les  grandes  familles. 

§.  I. 

Famille  de  Cadmus, 

L'Auteur   des  Scholies  fur  la  féconde  Olymploiii- 
que  de  Pindare  ,  nous   a  confervé  la  généalogie      -  ,   , 
de  1  héron  tyran  uAgngente,   vamqueur  a    la   courle  5.- 2  2.deréditio!i 
des  chars  dans  les  combats  de  la  77e.  Olympiade,  c'eft-  deRomeen  151^. 
a-dire  lan  4.73.  avant  1  lire   Chrétienne.    Le   r  rince ,  repag.  n. 
mourut  cette  même  année  :  il  avoit  régné  dix-fept  ans  , 
ayant  conuiica(_c  l'an  490.  l'année  même  de  la  bataille 
de  Marathon.    Il  avoit  une  fille  mariée  à  Gelon  ,  tyran      v,     \     yçr 
de  Syracufe  ,  dès  avant  l'an  4.80.  En  475.  fon  fils  Thra-  «po».  riiaUrù.-  ' 
fydée  gouvernoit  la  ville  d'Himere  ;  ainfi  le  moins  que  P^fC-^t'yi 
l'on  puiffe  donner  de  durée  à  la  vie  de  Theron  ,  c'eft  4^7  &4éi>.' 
60.  ans;  il  eft  mort  en  473.  ainfi  il  étoit  né  au   plus 
tard  l'an  5^30.  ou  735. 

L'auteur  des  Scholies  dit  formellement  que  Theroa 
étoit  le  27".  defcendant  de  Laïus  :  ce  nombre  eft  ré- 
pété tout  au  long,  dans  les  premières  ôc  dans  les  fé- 
condes Scholies  ;  ainfi  il  n'y  a  point  lieu  de  fuppofer 
une  erreur  de  copifte ,  ni  l'équivoque  des  marques 
numérales.  Il  eft  vrai  que  le  Schoiiafte  ne  nomme  pas 
l'auteur  de  q'ù  il  avoit  tiré  cette  généalogie  :  mais 
comme  dans  l'endroit  même  où  il  la  donne ,  il  cite 
l£)uvrage  d'Hippoftrate  fur  la  généalogie  des  familles  - 
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Siciliennes ,  &  celui  de  Menccrate  de  Xantlie ,  le- 
quel outre  une  hiftoire  de  Lycie  avoit  écrit  plu- 
Voir.  de  hift.  fleurs  ouvrages  fur  la  ge'nération  des  Héraclides ,  & 
Gric.  pag.  387,  (jes  autres  familles  defcendues  des  anciens  héros  ,  il  y 
a  grande  apparence  que  c'étoit  d'eux  qu'il  tenoit  la 
généalogie  de  Theron. 

Vingt  -  fept  degrés  de  génération  font  po'o.  ans  ,  de 
l'aveu  de  M.  Newton  ;  ajoutant  donc  ces  poo.  ans  à 
l'an  jjj.  qui  eft  celui  de  la  naiffance  de  Théron  vingt- 
feptiéme  defcendant  de  Laïus,  on  aura  l'année  14.35. 
avant  l'Ere  Chrétienne ,  pour  celui  de  la  naiffance  de 
Laïus  ,  ôc  l'an  1400.  pour  celui  de  la  naiffance  d'CEdi- 
pe ,  fils  de  Laïus,  qui  eft  le  125e.  environ  avant  la 
prife  de  Troye ,  félon  Hérodote. 

La  naiffance  d'Hercule  eft  de  l'an  1584,  environ^ 
antérieure  de  cent  ans  au  même  événement.  Ses  pre-' 
mieres  armes  pour  le  fervice  de  Creon  roi  de  Thebes  , 
pendant  l'intervalle  qui  s'écoula,depuis  la  mort  de  Laïus 
jufqu'a  la  défaite  du  Sphinx  par  (Êdipe  ,  précédent  la 
prife  de  Troye  de  85.  ans  ,  félon  Apollodore.  Ce  fut 
alors  qu'il  époufa  Mégare  fille  de  Crcuu  ,  ayant  feu- 
lement 17  ans.  - 
„., ,  ,„  Le  meurtre   d'Androsjée  arriva,  félon  Apollodore, 

1  année  même  de  la  mort  de  i_.aius ,  &  au  retour  des 
Jeux  funèbres  célébrés  à  fon  Tombeau.  Ce  meurtre 
eft,  félon  la  chronique  de  Paros  dans  les  marbres  d'A- 
rondel ,  de  l'an  S  6.  avant  la  prife  de  Troye  :  donc  la 
mort  de  Laïus  eft  de  l'an  87.  environ  ;  ôc  Créon  re- 
gnoit  à  Thebes  depuis  quatre  ans ,  lorfqu'il  donna  fa 
fille  à  Hercule.  Tout  cela  quadre  dans  la  Chronolo- 
gie d'Hérodote,  ôc  ne  peut  s'ajufter  avec  celle  d'Erar 
tofthène  ,  encore  moins  avec  celle  de  M.  Newton. 

Nous  avons  vu  que  la  naiffance  de  Laïus  tomboit 
vers  l'an  1493.  par  l'évaluation  des  27.  générations. 
Les  ancêtres  de  Laïus  font  Labdacus  ,  Polydore  & 
Cadnius.  Hérodote   met  la  naiffance  de   Bacchus,  fils 
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de  Sémelé  ,  ou  plutôt  le  tems  de  l'arrivée  de  Cadmus  , 
&  la  fondation  du  Temple  de  l'Hercule  Phénicien 
à  Thafos  ,  cinq  générations  ou  160.  ans  avant  la  naif- 
fance  d'Hercule.  Selon  fon  calcul,  cette  date  eft  de 
i'an  IJ40.  ou  environ,  e'eft-à-dire  107.  ans  avant  la 
naiffance  de  Laïus  en  143  3.  Il  faut  obferver  que  cette 
date  de  1 5-40.  eft  celle  de  l'arrivée  des  Phéniciens 
dans  la  Grèce ,  &  que  Polydore  fils  de  Cadmus  ne 
vint  au  monde  que  dans  la  vieillelTe  de  fon  père.  Po- 
lydore laiiïa  fon  fils  Labdacus  très-jeune ,  &  fous  la 
tutéle  de  Lycus.  Ainfi  on  voit  que  ces  générations 
ont  dû  être  longues;  &  il  faut  en  effet  qu'elles  l'ayent 
été ,  pour  pouvoir  placer  le  règne  des  diftérens  ufur- 
pateurs  qui  ont  fucceflivement  régné  à  Thebes ,  au  pré- 
judice des  defcendans  de  Cadmus,  •  On  fc  fouvient  de 
ce  que  j'ai  dit  des  embarras  de  l'hiftoire  de  cette 
ville. 

Le  nombre  des  vingt-fept  générations  poftérieures 
à  Laïus  ,  convient  également  à  la  Chronologie  qu'Hé- 
rodote a  établie  pour  les  évenemens  qui  ont  fuivi  le 
temps  de  ce  Prince. 

Therfandre  fils  de  Polynice  &  arrière  petit -fils  de 
Laïus  mourut  dans  la  Troade ,  la  première  année  de  la  Pauf.  IX.  yz?, 
guerre  de  Troye  ôc  la  dixième  année  avant  la  prife 
de  la  Ville.  II  laifl!a  un  fils  nommé  Tifamène , 
mais  encore  jeune ,  &  hors  d'état  de  conduire  fes 
troupes  ;  c'eft  pourquoi  les  Bœotiens  donnèrent  le 
commandement  à  Penelée.  Il  y  a  donc  quatre  généra- 
tions entières  entre  la  naiiTance  de  Laïus  ôc  celle  de 
Tifamène  :  ces  ■  quatre  générations  font  135.  ans; 
lefquels  ôtés  de  l'an  1435.  reftera  l'an  1300.  pour  la 
îiaiffance  de  Tifamène.  Il  étoir  encore  enfant,  la  dixiè- 
me année  avant  la  prife  de  Troye,  c'eft -à- dire  félon 
la  Chronologie  d'Hérodote  i'an  12^4.  Par  les  généra- 
tions il  avoir  alors  6.  à  7.   ans. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  détail  de  cette  gé-  - 
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néalogie  :  je  me  contenterai  d'obferver  que  M,  New- 
ton dans   fa   Chronologie  met   le  commencement   da 
règne  de  Laïus  l'an   pSo ,  fuppofant  que  cette   année 
même  eft  celle  de  la  naifTance   d'Œdipe.  De-]à,à   la 
naiflance  de  Theron  en   5-35,   il   n'y  a  que  44-7.  ans  , 
lefquels  partagés  par  26.  qui  eft  le  nombre  des  géné- 
rations   entre    Laïus    &    Theron,   ce  fera   17.  ans   ôc 
deux  mois  pour  la  durée  de  chacune.    Ces  générations 
feront  donc   égales  aux   règnes    de  M.  Newton  ;   & 
elles  feront  la  moitié  plus  courtes  que  les  générations 
effe£lives  ,    auxquelles  il  convient    qu'il  faut  donner 
plus  de  33.  ans  ,  puifque  les  trois  ,  de  fon  avis,  font  un 
fiécle.    Je   ne  me    méprenois   donc  pas   dans  les  Pre- 
mieres  ohferv allons ^  lorfque  je  remarquois  qu'il  fem- 
bloit  avoir  confondu   les  générations  avec  les  règnes. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  chicaner  fur  le    nombre  des 
VideScliol.ubi  g^j^^fations  ;  car  la  plus  grande  partie  en  font  connues 
"^"'  &  nommées.  Les  huit  premières  jufques  à  Samus ,  fils 

de  Theras  ,  font  liées  avec  l'hiftoire  générale  de  la 
Grèce.  Les  quatre  dernières  font  confiantes,  parce 
qu'elles  remontent  jufques  à  un  Telemachus  ,  qui  dé- 
livra ceux  d'Agrigente  de  la  tyrannie  de  Phalaris.  Les 
fragmens  rappportés  par  les  Scholiaftes  ,  ne  nomment 
point  les  autres  générations  ,  parce  que  ces  noms 
étoient  ceux  d'une  fuite  d'hommes  peu  célèbres  :  mais 
ils  étoient  connus  ôc  conftans  au  temps  de  Pindare  qui 
appelle  Theron  ,  rejetton  de  la  famille  de  Cadmus  ,  la 
gloire  d'une  mciifon  illujlre ,  &c. 

§.ll, 

Tamille  d'Euphémus  F  un  des  Argonautes, 

Pind.  Pytk  IV.  Pindarç  lui  même  confirme  le  nombre  des  généra- 
tions ,  marquées  dans  la  généalogie  de  Theron ,  parce 
qu'il  nous  dit  de  celle  d' Arcéfilas  ;  Roi  de  Cyrène  , 

yaiuqueur 
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vainqueur  aux  Jeux  Pythiens  de  Delphes,  dans  la  31?. 
Pythiade,  c'eft-à-dire  l'an  463.  avant  l'Ere  Chrétienne.  de^Jydilîpïr^' 
Pindare  né  à  Thebes  l'an  jao.  avant  Jefus-Chrift,  ôc  78* 
par  conféquent  plus  ancien  qu'Hérodote   de  37.   ans, 
avoit  57.  ans  au  temps  de  la  vittoire  d'Arcéfilas,  6c 
avoit  connu   familièrement  ce  Prince  pendant  fon  fe- 
jour  à  Thebes  ,  où  les    troubles  de   Cyrène  l'avoient 
obligé  d'aller  chercher  un  afyle  pendant  quelque  temps. 
Le  Poëte  parle  à  ce  prince  avec  une  forte  de  familia- 
rité ,  ôc  ne  craint  point  de  lui  recommander  des  parti- 
culiers, avec  cette   liberté  que  l'on  n'acquiert  auprès 
des  Grands  que  par  un  commerce  intime.   Ainfi  il  y 
a  lieu  d'être  perfuadé   que  Pindare  étoit  bien  inftruit 
de  la  généalogie  d'Arcélilas. 

Il  nous  en  donne  un  alTez  grand  détail  ;  il  remar-  _.  ^  p  j^_  |^r. 
que  que  ce  Prince  étoit  le  huitième ,  depuis  Battus 
fondateur  de  Cyrène  &  premier  Roi  de  cette  Ville. 
Il  ajoute  que  Battus  étoit  le  dix-feptiéme  defcendant 
d  Euphémus  l'un  des  Argonautes  ôc  beau-frere  d'Her- 
cule. Ainfi  Arcéfdas  étoit  au  moins  le  24^  depuis  Eu- 
phémus ôc  l'expédition  des  Argonautes. 

L'un  des  defcendans  d'Euphémus,  dit  Pindare  ,  ac- 
compagna Théras,  lorfqu'il  abandonna  Sparte  ôc  fes 
neveux,  pour  pafTer  dans  rine'<ra////?Aa  ,  nommée  de- 
puis Tkéra.  Celui  qui  accompagna  Théras  étoit  félon 
Pindare  le  quatrième  defcendant  d'Euphémus.  Ainfi  il 
fe  trouvoit  le  treizième  en  remontant  depuis  Battus  , 
&  le  vingt  unième  en  remontant  depuis  Arcéfdas. 

Le  roi  de  Cyrène  contemporain  de  Pindare  ôc  de 
Theron  ,  tyran  d'Agrigente  defcendu  de  Théras  ,  étoit 
donc  le  21.  depuis  Théras ,  ou  même  depuis  fon  fils 
Samus.  La  généalogie  de  Théron  rapportée  dans  l'ar- 
ticle précèdent,  ôc  par  laquelle  il  étoit  le  21?.  en 
comptant  Samus  ,  étoit  par  conféquent  très-exatte  \ 
ôc  l'on  ne  peut  douter  du  nombre  des  générations 
comprifes  entre  Sainus  ôc  Tijlemachus, 
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Schol.  Pind,  ad     Euphémus  duquel  defcendoit  Arcéfilas  étoit  fouverain 
F)  th.  IV.  j'm^  canton  de  la  Laconie  voifin  du  Ténare  :  il  avoit 

époufé  Laonomé ,  fille  d'Amphitryon  &  d'Alcmène  & 
par  conféquent  foeur  d'Hercule.  Ce  n'étoit  pourtant 
pas  de  ce  mariage  qu'étoient  fortis  les  ancêtres  des 
Rois  de  Cyrène.  Euphémus  dans  fon  féjour  à  Lemnos 
avoit  eu  de  l'une  des  femmes  de  cette  Ifie ,  nommée 
Maladie  ,  un  fils  que  les  uns  appellent  Euphémus  &:  les 
autres  Leucophanès.  Les  Minyens  ou  les  defcendans 
der  Argonautes  fiirent  chafl'és  de  Lemnos  par  les  Pé- 
iafges  :  ce  qui  arriva  environ  1 20.  ans  après  la  prife  de 
^•n-      r     X    Troye  ,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs.  Je  ne  repete- 

DifTert.  fur  la       .    •'     /       .  ,.  >  r  ,  "  r 

Chronoiosie  Ly-  f^i  pomt  ICI  Cette  preuve    qui  demande  une  longue 
diene,  i\iem.  de  difcuflîon  ;  la  matière  que  je  traite   n'en  eft  déjà  que 
V^pag^Ts^'.   °  '  t""*^?  chargée.   11  me  fuffit  d'obferver ,   1°.   Que  (elon 
Pindare ,  celui  des  defcendans  d'Euphémus  qui  fe  re- 
tira à  Lacédémone  avec  les  Minvens  étoit  de  la  qua- 

Vers   85.  .  ,  ,    .       .  ,  ■      71  'j-  •         j        A      ^ 

trieme  génération ,  née  depuis  f  expédition  des  ArgonaU' 

Vers  459' Sd^O'  ^^^'    2*'.   Quc  felon  le   même  poëte  les  Minyens  ha- 
bitèrent pendant  quelque  temps  à   Lacédémone  ,  avant 
que  de  pafTer  dans  Tlfle  Cailiftha  avec  Théras. 
Pauf.  VII.  pag.       Paufanias    allure    que  la  Colonie  de  l'Ifle- de  Théra 

^'^*  .    ,.x„      précède    d'une  génération  au  plus  le  pafTaee    des  lo- 

Strab.  XIII.       r.  j  p  a  r         •         ^       r>      ^  tr  /i        nx  •  j 

53^,  mens  dans  1  Alie  mmeufe.  Ce  pafiage  en  poltérieur  de 

trois  générations  entières  à  la  fondation  des  colonies 
Eolienes.  Ainfi  la  colonie  de  Théras  eft  poftérieurc 
de  deux  générations  aux  colonies  Eolienes  5  &  com- 
me elles  font  de  l'an  60.  après  la  prife  de  Troye  y 
Strab.  Vin.     le  pafTage  de  Théras   dans    llfie  Cailiftha    doit  être 

P'g' 33Î'  jg    Y^xi    130.   au    plutôt   après    la    prife  de  Troye, 

fuivant  la  Chronologie  d'Hérodote  ;  cette  année  eft 
la  1 1 J4  avant  l'Ere  Chrétienne.  Mais  dbmme  les  ter- 
mes de  Paufanias  fuppofeat  que  la  Colonie  de  Thé- 
ras fe  fit  pendant  le  ct-urs  de  la  génération  qui  précé- 
da les  Colonies  lonienes ,  &  que  felon  Strabon  il 
y  ayoit  plus  de  trois  générations  entre  les  Colonies 


NOUVELLES   OBSERVATIONS.    85 

des  Eoliens  &  celles  des  Ioniens  ,  il  femble  néceflairc 
de  rabaifTer  un  peu  la  date  de  la  colonie  de  Théras  & 
delà  mettre,  non  à  l'an  130,  mais  à  l'an  ijj.  après 
la  prife   de  Troye. 

Par  la  durée  des  générations  des  Héraclides  de  La- 
cédémone  difcutées  plus  haut ,  on  a  vu  que  la  naiflance 
des  fils  d'Ariftodême  eft  de  l'an  nj^.  Ils  furent  fous 
la  tutelle  de  leur  oncle  Théras  pendant  toute  leur 
minorité,  qui  duroit  27.  ans  à  Lacédémone  ;  ôc  il  ne 
partit  qu'après  leur  avoir  remis  le  gouvernement, 
c'eft- à-dire  en  112p.au  plutôt ,  &  lyj.  ans  après 
la    prife    de   Troye  ,    félon    la    Chronologie    d'Hé- 


rodote. 


Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ces  détails ,  qui  ne  peu- 
vent s'ajufter  commodément  avec  la  Chronologie  d'E- 
ratofthène,  il  eft  fur  par  la  Généalogie  que  Pindare  nous 
donne  qu'Arcéfilasétoit  le  vingt-quatrième  depuis  le  fils 
d'Euphémus ,  &  le  vingt  &  unième  depuis  celui  des  def- 
cendans  d'Euphémus  qui  accompagna  Théras ,  lorf- 
qu'il  alla  fonder  la  Colonie  de  Théra  :  car  Pindare 
alTure  que  ce  fut  à  la  quatrième  génération  des  def- 
cendans  d'Euphémus,  que  les  Minyens  furent  bannis 
du  Péloponèfe.  Cet  Arcéfdas  ,  qui  remporta  la  victoire 
aux  Jeux  Pythiens  en  4.(53.  &  en  4^5.  avant  Jçfjs- 
Chrift,  mourut  au  plus  tard  en  450.  Sa  vie  avoir  été  „. 
fort  agitée,  &  il  avoit  été  chaffé  de  Gyrène  par  une  de cydis pa°g Jo!'. 
révolte ,  après  laquelle  il  avoit  cependant  trouvé  le 
moyen  de  fe  rétablir.  Il  ne  pouvoit  être  bien  jeune 
au  temps  de  fa  viftoire  des  Jeux  Pithyens,  6c  il  de-  Uihïà.^.  soi. 
voit  avoir  au  moins  jo.  ans.  Ainfi  il  etoit  né  au  plus 
tard  l'an  500.  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Arcéfilas  étant,  comme  on  l'a  vu ,  le  vingt-unième 
depuis  celui  qui  accompagna  Théras  >  il  y  a  entr'eux 
.19.  générations  complètes  ou  6^30.  ans  ,  lefquels  ajou- 
tés à  l'an  500.  ou  à  celui  de  la  naiffance  d' Arcéfilas , 
donnent  Tan    iijo.  avant  Jefus-Chrift  pour  le  com-  '"^ 

Lij 
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niencement  de  la  génération  qui  a  fuivi  le  pallage  de 
1  lieras  dans  Tlfle  Calliftha.  Nous  avons  trouvé  plus 
haut  l'an  1 129. 

La  Colonie  Grecque  conduite  à  C  y  rêne  par  Battus 
étoit  devenue  très  -  confidcrable ,  non-feuiement  par 
fes  richefles  &  par  le  nombre  de  fes  habitans  ,  mais 
encore  parce  que  les  Lettres  y  étoient  extrêmement 
cultivées.  Le  voifinage  de  l'Egypte  ,  avec  laquelle  elle 
entretenoit  un  très-grand  commerce ,  lui  donna  de 
bonne  -  heure  le  goût  des  fciences  exactes.  Il  s'y  éta- 
blit des  écoles  célèbres,  dtlqueiles  il  Ibrrit  des  hom- 
mes iliuftres  dans  tous  les  genres  de  fciences  ;  mais 
fur-tout  dans  la  Critique  &  dans  l'étude  des  anciennes 
hiftoires.  Hérodote  parie  beaucoup  de  cette  Ville ,  & 
nous  trouvons  encore  les  titres  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  écrits  fur  ics  antiquités.  « 

La  fondation    de   la  Colonie  par  Battus  étoit  une 

époque  confiante.  Al,  Newton,  non-feulement  ne   lui 

a  rien  été  de  fon   antiquité  ,  mais  il  lui  en  a  même 

Theopliraft.de  donné  ;  Car  il  la  place  en  535.  Théophrafte  difoit  ce- 

P',^"''A  y  ^',1 V    pendant  que  lorfqu'ii  écrivoit ,  c'eft-à-dire  en  3  10.  cette 

adJe  Dodwell  de    r  T.  T  o       r)r 

cyclit  pag.  S04.  Ville  avoit  au  plus  300.  ans  ;  ôc  rline  ne  rapporte 
fa, fondation  qu'à  i'an  de  Rome  14.3.  qui  dans  fa  Chro- 
nologie eft  l'an  60p.  avant  Jefus  -  Chrift.  La  date  de 
Théophrafte  donne  l'an  610.  Solin  marque  l'an  j 58. 
après  la  prife  de  Troye  :  ce  qui  revient  dans  la  Chro- 
nologie d'Eratofthène,  fuivie  par  cet  Auteur,  à  l'an 
6i6.  avant  Jefus- Chrift:  dans  celle  d'Hérodote,  ce 
feroit  l'an  "716.  AulTi  voyons-nous  dans  Eufebe  qu'il 
y  avoir  des  écrivains  qui  marquoient  la  fondation 
de  Cyrène  à  l'an  75-3.  &  d'autres  à  l'an  dyo.  Les  fon- 
dations des  Colonies  n'ont  prefque  jamais  de  date  bien 
fixe,  à*caufe  que  les  uns  comptent  de  la  première  dé- 
couverte, ou  de  l'ancienne  prife  de  polTeflion  du  pays, 
&  les  autres  de  l'établilTement  fixe,  de  la  fondation 
de  la  Ville  ,  ou  même  du  temps  auquel  le  .gouverne- 
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tuent  de  la  CoJonie  a  reçu  une  forme  ftable  &  folide: 
La  Chronf  logie  de  toutes  les  Colonies  fe  trouvoit 
dans  ce  cas. 

S'.Tppofant  la  fondation  de  Cyrène  &  le  pr.fiage  de 
Battus  en  Lybie,  de  l'an  6^3.  avec  M.  Newton,  Bat- 
tus étoit  le  dix-feptiéme  depuis  Euphemus  ;  donc  en- 
tre fa  naifiance  ôc  celle  du  fils  de  l'Argonaute  Euphe- 
mus &  de  Maladie ,  il  y  avoit  \6.  générations  entières. 
Battus  avoit  atteint  l'âge  viril  ,  félon  Hérodote,  Icrf-  ^jj,  jy 
qu'il  mena  une  Colonie  en  Lybie;ôc  même  fept  ans  avant 
fon  départ  il  avoit  été  défigné  chef  de  cette  entreprife 
par  le  Roi  de  Théra ,  delcendu  de  1  ancien  Théras. 
Battus  avoit  donc  au  moins  40.  ans,  lors*  de  la  fonda- 
tion, ôc  il  étoit  né  vers  l'an  65o.  au  plus  taVd  ;  car  je  veux 
bien  ne  lui  donner  que  27.  ans  lors  de  fon  pr.fîage  en 
Lybie. 

M.  Newton  place  l'expédition  des  Argonautes  à 
l'an  pj5.  De-là  à  l'an  660.  il  n'y  a  que  27(5.  ans,  lef- 
quels  partagés  par  15.  générations,  donnent  17  ans 
■&  quelques  mois  pour  chacune.  Ce  même  Battus  étoit 
le  treizième  depuis  le  paffage  de  la  Colonie  de  Théras  , 
poftérieure  au  moins  de  2j.  ans  au  retour  des  Héracli- 
à^^  par  la  Chronologie  de  M.  Newton.  Elle  étok 
donc  de  l'an  800,  ôc  de  1(57.  ans  antérieure  à  celle  de 
Battus.  Ce  nombre  d'années  partagé  entre  les  treize, 
ou  du  moins  les  douze  générations  (  car  il  faut  pren- 
dre -les  cas  les  plus  favorables  à  M.  Newton  )  don- 
nera 14.  ans,  moins  quelques  mois,  à  chacune, 
i-  Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  calculs  il  eft 
fclair  que  M.  Newton  réduit  la  durée  des  générations 
à  celle  des  règnes ,  ôc  même  à  celle  des  règnes  élec- 
tifs. Par  conféquent  l'objedion  que  je  lui  avais  faite 
dans  les  Premières  Objervadons  n'étoit  point  l'effet 
d'une  méprife  ,  comme  il  me  l'a  reproché.  Le  Ledeur 
me  pardonnera  de  revenir  fouvènt  à  ce  point,  parce 
que  c'eft  le  fondement  dé  toute  la  Chronologie  de 
M.  Newton. 
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On  ne  peut  foupçonner  Piadare  d'avoir  voulu  allon- 
ger la  généalogie  d'Arcéfilas  ;  ce  n'auroit  pas  été  le 
moyen  de  lui  faire  fa  cour.  L'origine  héroïque  étoit 
chez  les  Grecs  à  peu  près  ce  que  l'origine  royale  eft 
parmi  nous  :  c^'étoit  une  efpece  de  NoblefTe  qui  per- 
doit  de  fon  éclat  &  de  fon  prix-,  à  mefure  qu'elle  s'é- 
loignoit  de  fa  fource.  Loin  de  multiplier  le  nombre  des 
ancêtres  de  Battus  depuis  Euphémus  ,  il  auroit 
fallu  pour  le  flatter  diminuer  ce  nombre,  (i  lachofe 
eût  été  poflible. 

5.  IIL 

"Familk  cPAjax  à  Athènes. 

Il  y  avoir  à  Athènes  une  famille  célèbre  que  l'on 
nommoit  la  Tribu  Phileïde ,  autrement  des  Aïantides  y 
ou  des  Eujyfacides ,  à  caufe  qu'elle  defcendoit  de 
Philéûs  ,  d'Euryfacès  &  d'Ajax.  Pififtrate  étoit  de  cette 

Plutar.  Selon.  Trïbu ,  felon  les  Auteurs  confukés  par  Plutarquc.  Mil- 
tiade  &  Cimon  en  lortoient ,  de  même  que  l'hifto- 
rien  Thucydide  leur  parent ,  Alcibiade  ôc  plufieurs 
autres  perfonnages  confiderables.  Périclès  en  defcen- 
doit par  les  femmes  ;  &  il  y  avoit  peu  de  grandes  fa- 
milles qui  n'eulTent  quelque  Alliance  avec  leis 
Aïantides. 

Steph.  ThiWit.        Cette  famille  tiroit  fon   origine  d'un  Philéûs  ,  fiis 

Pp.ufan.ii.pag.  ^j'^j^x  &  de  Lyfidé ,  laquelle  étoit  fille  de  Coronus, 
fils  d'un  Lapithus  ancien  habitant  de  l'Attiquc ,  duquel 
on  voyoit  encore  le  tombeau  fur  le  rnont  Tqyget^ 
à  quinze  ftades  d'Eleufis  ,  au  temps  de  Paufa- 
nias.  Philéiis  avoit  quitté  l'Ifle  d'Egine ,  pour  aller 
s'établir   à    Athènes  ,    dont  il   devint  Citoyen.    Hé- 

Hcio^ote  y.I.  rodote  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  Ajax.   Mais  il  ne  faxiit 

Jî*  pas  confondre  cet  Ajax  avec  le  fils  deTélamon,  qui 

fe  tua  l'année  même  de  la  prife  de  Troye  :  car  cet 
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Ajax  Télamonien  ne  laiffa   qu'un  fils  nommé  Euryfa- 
ces  ,  qu'il  avoit  eu  de  fa  captive  Tecmeffe  ,  fille  de 
Teuthras ,  fouverain    d'un  Canton  de  la  Troade  ;  au     Sofhod.  Ajax , 
lieu  que    l'Ajax  père   de  Phile'us  avoit  époufé  Lyfidé ,  ï^^ageii. 
fille  de    Coronus ,  habitant    de   l'Attique.    Euryfacès     Paufan.  fupm. 
fuccdda  à  fon  grand  -  père  Télamon  dans  la  fouverai- 
neté    de    l'Ifle  d'Egine  ,    &  donna  fon  nom  aux  def- 
cendans  de  Philéùs.  Ifocrate    6c  Platon  les  nomment     ifocr.  de  Bi-;?. 
EuT-yfacides.  Paufanias  nous  apprend  que  de  fon  temps  ^\^\-  '"  '  j  ^'^^' 
on  voyoït  encore  dans  1  Attique  les   Autels  conlacres  apud  Schoi.  Fin- 
par  Philéùs   à    fes  ancêtres  Euryfacès  ôc  Ajax  ,  fur  lef-  ^^^'  P^s-  343* 
quels  on  leur  rendoit  des  honneurs  héroïques.  Ces  mo-    panfan.  T.  sj. 
numens    prouvent    que  dès  le  temps    de   Philéùs  on 
regardoit  Ajax  ôc  Euryfacès  comme  des  Héros  ,  com- 
me des  hommes  -qui  avaient  été  mis   par   les  Dieux 
au  rang   de  ces    mortels  bienheureux ,   qui  jouiffoient 
de  la  félicité  fuprême  ,  qui  étoient  affociés  au  bonheur 
des  Immortels ,  mais  non  à  leur  pouvoir  i  car  c'eft-là 
l'idée   que  les  anciens  avoient  des  Héros. 

Philéùs  fils  d'Ajax    étoit  au  moins  petit-fils  d'Eury-  , 

faces  6c  à  la  troifiéme  génération  depuis    la  prife  de 
Troye.  Un  fragment  de  Phérécyde ,  confervé  dans  la 
vie  de    Thucydide    par    Marcellin,  nous  apprend  la  Ammian.  Marcel- 
fuite  des  defcendans  de  Philéùs  ,  jufques    à  Miltiade  !'"•  »"  ^ita  Thu- 
fondateur  de  la  Colonie  que  les    Athéniens  avoient  '^^  ' 
dans  la  Cherfonèfe  de  Thrace.  Cette  généalogie  étoit 
conforme   à  celle  que  donnoit  Hellanicus  de  Lefbos 
dans  fon  Afopis.  Depuis  Miltiade  le  fondateur  de  la 
Colonie  ,  la  généalogie  de   cette  famille  cft  connue  ^ 
non-feulement   par  Hérodote    qui  nous  en  donne  un 
grand  détail ,  mais  par  les  écrivains  de  l'hiftoire  géné- 
rale. Hérodote  banni  d'HalycarnafTe  vint  fe  réfugier  à 
Athènes  ;  6c  il  femble  qu'il  prit  dans  cette  Ville  quel- 
que liaifon  avec  les  defcendans  de  Miltiade,  puifqu'il     Amm.  ibidi 
avoit  un  monument  ou  Cénotaphe  da,ns  le  lieu  deftiné 
à  la  fépulturc  de  cette  famille. 
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Ce  fragment  de  Fhérécide  eft ,  je  crois ,  ce  qui  nous 
refte  de  plus  confidérable  de  cet  Auteur.  Il  marque 
onze  générations  jufques  à  Pifander,  après  lequel  il 
y  a  une  lacune  bien  fenfible ,  par  un  commencement 
de  phrafe  non  fini.  Il  y  a  enfuite  deux  générations 
nommées  entre  F ifander  &  Miltiade  le  fondateur  :  mais 
il  y  a  encore  une  féconde  lacune  marquée  aufli  par 
une  phrafe  non  finie  avant  Miltiade  ;  ôc  l'on  ne  peut 
douter  que  cette  lacune  ne  contînt  au  moins  une  gé- 
nération. Car  le  dernier  nommé  avant  Miltiade  eft  uri 
Hippoclide,  fous  l'Archonrat  duquel  on  fit  quelque 
Hercdot.  VI.  changement  à  la  fête  des  Panathénées.  Or  Miltiade 
3-J-  étoit  fils  de  Cypféle  &  non  d'Hippoclide  ,  ainfi  que  nous 

l'apprend  Hérodote,  à  qui  cette  famille  devoit  être 
très-connue,  comme  on  l'a  vu.  Ainfi.  Miltiade  le  fon- 
dateur étoit,  félon  Phérécide,  au  moins  le  quinzième 
depuis  Philéùs  ôc  le  dix  feptiéme  depuis  Eurylàcès , 
né  l'année  même  de  la  prife  de  Troye.  Il  s'agit  main- 
tenant de  déterminer  le  temps  auquel  il  a  vécu  ;  ce  qui 
fera  aifé  par  la  fuite  de  fes  defcendans. 

Miltiade  le  fondateur  étoit  contemporain  de  Pififtrate; 
&  il  quitta  Athènes  pour  fe  fouftraire  à  fa  tyrannie. 
Elle  avoit  commencé  l'an  ^60.  avant  l'Ere  Chrétienne  ; 
cela  eft  conftant  par  les  témoignages  d'Hérodote,  de 
Thucydide  &  d'Ariftote ,  quoique  M.  Ne\^ton  ne  la 
mette  qu'en  l'année  ^^o.  Ainfi  la  fondation  de  la 
Colonie  de  Miltiade  eft  pcftérieure  à  l'an  ^60  :  mais 
elle  ne  le  fut  pas  de  beaucoup.  En  effet  Miltiade  fe 
Kérodot.  VI.  voyant  avancé  en  âge  ,  &  fans  efpérance  d'avoir  des 
fils,  auxquels  il  pûtlaifler  le  petit  état  qu'il  avoit  for- 
mé dans  la  Thrace ,  appelia  fon  neveu  Stéfagoras ,' 
fils  de  Cimon  fon  frère  utérin  ;  car  la  mère  de  Mil- 
tiade s'étant  remariée  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
un  Stéfagoras ,  duquel  elle  avoit  eu  Cimon.  Miltiade 
le  fondateur  avoit  été  allié  de  Créfus  roi  de  Lydie  ;  & 
ee  Pànce  avoit  contraint  ceux  de  Lampfaque  entre  les 

mains 
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mains  defquels  Miltiade  étoit  tombé  dans  une  guerre  , 

de  le  remettre  en  liberté  :  ce  qui  doit  être  antérieur 

à  l'an  J4.7.   dans  lequel  commença  la  guerre  de  Cyrus. 

Sréfagoras  neveu  de    Miltiade   lui  fuccéda  :  fon  irerc 

Cimou  étoit   mort  ;  les  fils  de  Pififtrate ,  qui  étoient 

alors  maîtres  d'Athènes  ,   l'avoient  fait    affafliner   par 

jaioufie  du  crédit  que    lui    donnoient   trois   victoires 

remportées  par  fes  cavales  ,  aux  courfes  de  chariots  des  ',   .\.u-^ 

jeux  Olympiques.  Ce  qui  arriva ,  dit  Hérodote  ,  après 

la  mort  de  Pififtrate,  c'eft-à-dire  après  l'an  Ç27.   avant 

l'Ere    Chrétienne  :  car  la  tyrannie  de  fes  fils    a  duré 

18.  ans  ,  félon  Thucydide  &  Ariftote  ,  6c  a  fini  20  ans     Thucy.L  VI. 

avant  la  bataille  de  Marathon,  qui  eft  inconteftable-  '^Thuc^d  ibid?" 

ment  de   l'an  4.90. 

Stéfagoras  li.  étant  mort  fans  enfans ,  les  fils  de  Pi- 
fiftrate envoyèrent  fon  fi-ere  Miltiade  recueillir  fa  fuc- 
ceflion;  ce  qui  a  dCi  arriver  avant  l'an  509. 

Ce  Miltiade  devint  très-fameux  dans  la  fuite  ;  parce 
que   c'eft    lui  qui  commanda   l'armée  des  Grecs  à  la 
bataille   de  Marathon  ,  &  que  nul  des  chefs  ne   contri- 
bua davantage  à  cette  importante  viûoire.  Il  avoir  aban- 
donné la  Thrace  vers  l'an  492  ;  c'eft-à-dire  lorfque  la 
révolte  des  Ioniens  ayant  allumé  la  guerre  dans  l'Afie 
mineure ,  il  craignit  de  fe  trouver  expofé  au  reffenti- 
ment   de    Darius ,  qui    ne  lui   pouvoir   pardonner  le 
confeil  qu'il  avoit  donné  aux  Grecs,  de  rompre  le  pont 
conftruit  fur  le    Danube  ;  ce  qui  auroit  caufé  la  perte 
entière  de  l'armée  Perfane  engagée  au-delà  de  ce  fleu- 
ve ,  dans  une  guerre   contre  les    Scythes.  Darius  n'é- 
chappa   à  ces  peuples,  &  ne  fauva  les  débris  de  fou 
armée  que  par  le  moyen  de  ce    pont ,  6c  en  mettant 
le   Danube  entre  eux  ôc  lui. 

Miltiade  le   général  des  Athéniens  ne  furvécut  pas 
long-temps  à  la  vifîoire   de  Marathon  ;  il  mourut  au 
retour  de  l'expédition    contre  ceux  de  Paros  ,  laifiant     Htrod.Vl.  41. 
un  nis  encore  jeune.  Son  fils  aîné  nommé  Maiochus , 

M 
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avoit  été  pris  par  les  Phéniciens  &  conduit  à  Darius  ," 
qui  le  retint    à   fa  Cour  ,  où  il   le  maria.  Le  jeune 

Plut.  CImon.  ^^s  de  Miltiade  eft  le  fameux  Cimon ,  qui  étoit  encore 
extrêmement  jeune  en  480 ,  lors  de  la  bataille  de  Sa- 
lamine.  Sa  mère  fe  nommoit  Hégéfipyle  &  étoit  fille 
d'OIorus   roi  d'un  Canton  de  la  Thrace. 

-,  ,     ,        ,         Cimon  mourut  en  44.9.  comme  le  prouve  M.  Dod- 

rodwel  annal.  1      a     /     1  •    ,'  -i    /      •        /  i'  « 

Thucyd.  p.  101,  Wel ,  âgé  de  p.  ans:  amii  11  étoit  né  vers  1  an  joo;  & 
avoit  20.  ans  lors  de  la  bataille  de  Salamine ,  étant 
trop  jeune  encore  pour  entrer  dans  les  charges ,  mais 
aflez  figé  pour  attirer  déjà  les  regards  des  Athéniens  , 
pour  être  confidéré  d'eux  ,  &  pour  que  l'en  trouvât 
mauvais  que  Thémiftocle  homme  nouveau  voulût  pren- 
dre le  pas  fur  lui. 

Cimon,  général  des  Athéniens,  étoit  le  troiHéme 
depuis  l'autre  Cimon ,  frère  utérin  de  Miltiade  le  fon* 
dateur  :  ainfi  il  faut  mettre  la  naiffance  de  l'ancien: 
Cimon  au  moins  en  ^66.  Il  étoit  plus  jeune  que 
Miltiade  le  fondateur,  qui  étoit  déjà  établi  dans  la 
Cherfonèfe  en  Jjo,  au  moins  comme  ie  prouve  fon 
alliance  avec  Créfus ,  &  qui  devoit  être  né  vers 
l'an  j8o,  quatorze  ou  quinze  ans  avant  fon  frère. 

On  a  vu  que  ce  Miltiade  étoit  au  moins  le  dix- 
feptiéme  depuis  Ajax  fils  de  Télamon  :  donc  il  faut 
ajouter  5'55.  ans  pour  les  16.  générations  qui  font  entre 
la  prife  de  Troye  &  la  naiflance  de  Miltiade  en  580. 
Ce  qui  donnera  1  an  11 13.  avant  TEre  Chrétienne  par 
la  date  de  la-  naiflancc  d'Euryfacès.  Cette  généalogie 
toute  défeâueufe  qu'elle  eft  .  à  caufe  de  deux-  lacunes 
qui  fe  trouvent  après  Pifander  ôc  après  Hippoclide , 
fufiit  pour  renverfer  la  Chronologie  de  M.  Newton  ; 
puifqu'elle  met  la  date  de  la  prife  de  Troye  205?  ans 
plutôt  qu  il  ne  la  fuppofe.  De  l'an  904  ,  auquel  il  place 
la  prife  de  Troye ,  a  la  naiffance  de  Cimon ,  général 
des  Athéniens ,  il  n'y  a  que  404.  ans  ,  lefquels  donnent 
35-  ans  à  chacune    des  feize  générations ,  co-ntre  le 
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principe  reconnu  par  M.  Newton  lui-même. 

La  différence  deviendra  encore  bien  plus  confidé- 
rable,  fi  l'on  reftitue  les  générations  omifes  à  caufe 
des  deux  lacunes.  Dans  celle  qui  précède  Miltiade  le 
fondateur ,  il  étoit  parlé  de  quelque  changement  fait 
à  la  fête  des  Panathénées,  fous  un  Hippoclide.  Eufebe  Eufeb.  chronic. 
dans  fa  chronique  marque,  que  la  troifiéme  ?ainée  de  ^^y^P'^^-  î-'* 
la  jje.  Olympiade  il  y  eut  à  Athènes  un  Archonte  du 
nom  d'Hippoclide  ,  fous  lequel  on  ajouta  les  com- 
bats Gymniques,  ou  de  la  lute  ,  à  la  célébration  des  Pa- 
nathénées. Cette  année  cft  la  -^ôô^.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, &  la  même  que  nous  avons  trouvé  par  le  calcul 
des  générations  avoir  dû  être  celle  de  la  naiffance  de 
Cimon,  frère  utérin  ôc  cadet  de  Miltiade,  petit -fils 
de  cet   Hippoclide. 

Hippoclide  étoit  petit-fils  d'un  autre  Miltiade ,  fe-  Paufan.  ïV. 
Ion  Phérécide.  On  en  trouve  un  qui  a  été  deux  fois 
Archonte  ,  l'an  66i.  &  l'an  6$ g.  Son  Archontat  fervoit 
à  defigner  la  date  de  la  fondation  de  Mefiana  ou  Mef- 
fme  en  Sicile  ;  ôc  comme  cette  date  étoit  déterminée 
d'une  manière  indubitable  ,  ainfi  qu'on  le  verra  ,  rien 
n'eft  plus  affuré  que  le  temps  de  ces  deux  Archontats 
de  Miltiade. 

Ce  Miltiade  Archonte  en  66i.  devoit  être  né  vers 
l'an  700:  car  l'Archontat  étoit  une  Magiftrature  que 
l'on  ne  confioit  guère  aux  jeunes  gens.  Il  ne  devoit 
pas  avoir  moins  de  quarante  ans  en  66 \.  Nous,  ne 
pouvons  deviner  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  lacune  qui 
précède  ce  Miltiade  ,  lù  le  nombre  des  générations 
qui  y  étoient  marquées.  Ainfi  cette  généalogie  qui  a 
befoin  d'être  fuppiééc,  &  qui  ne  le  pourroit  être  que 
par  des  reftitutions  conjecturales  eft  infuffifante  pour 
établir  une  Chronologie.  Mais  telle  qu'elle  eft  ,  on  la 
peut  oppof<=r  à  celle  de  M.  Newton  ,  parceque  le 
nombre  des  générations  exprimées  ne  peut  être  ren- 
fermé dans  la  durée  qu'il  afligne  à  l'intervalle ,  écoulé 

M  ij 
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depuis  la  prife  de  Troye  jufqu'à  la  guerre  des  Perfes, 

§.  IV. 

Defcéndans  de  Té  menus  en  Macédoine, 

Herod.Vm.  Nous  avons  dans   Hérodote    la   fuite    des  rois  de 

"•^^  Macédoine  de  la  famille  des  Héraclides,  détaillée  de- 

puis Perdiccas   fondateur    de  ce   Royaume ,  jufques  à 
Alexandre,  le  feptiéme    de  ces   Rois  qui  regnoit  en 
Thucyd  H,  \6%,  ^8o  ,  lors  de  la  bataille  des  7  hermopyles.  Thucydide 
y  ajoute  les  deux  fuivans ,  &  nomme  le  roi  Archéiaiis, 
qui  étoit   le   neuvième   depuis  Perdiccas.   Ce 
cas    defcendoit   de   1  éménus ,   leion   le    témoignage 
formel  d'Hérodcte. 
Theopliyl.   ad       L'Hiftorien  Satyrus  ,  dans  un  ouvrage  fur  les  eénéa- 
vi^ïttiu''  logies  des  familles    illufires  d'Alexandrie  en  Egypte, 
Oxon.  a  donné  celle  de  Perdiccas  ,  parce    qu'Arfinoé  fem- 

me de  Lagus  &  meré  du  premier  Ptolemée  en  def- 
cendoit. Dans  cette  généalogie  Perdiccas  eft  le  dixiè- 
me depuis  Téménus ,  l'un  des  chefs  des  Héraclides  ; 
&  par  conféquent  Alexandre  feptiéme  Roi  de  Macé- 
doine, &  fixiéme  defcendant  de  Perdiccas,  étoit  le 
leizieme  après  Téménus. 
Synccll.  pa''.  La  généalogie  tirée  de  Satyrus  eft  la  même  que  celle 
**-•  que   Syncelle    rapporte,    d'après  Liodore  de   Sicile, 

comme  étant  tirée  de  l'hiftoire  grecque  de  1  hécpompe. 
Diodore  ajoute  que  la  plupart  des  écrivains  étcient 
d'accord  fur  cet  article.  En  efict  eu  ne  voit  point 
de  variété  fur  le  ncmbre  des  générations,  quoiqu'il 
y  en  ait  quelqu'une  ,  mais  légère ,  fur  la  durée  des 
Dicfi"'".  TTah"-.  règnes.  Théopcmpc  ,  contempc^rain  de  Philippe  ,  &  l'un 
EpaTcirpein-,  ^ç^  plus  célébrcs  difciples  d'ifocrate ,  rafloit   pour  un 

Ac  en.    ;b     111.    ^      •    ^-  /     j-  f      A  >         •       •         y  ' 

vide  Vof.  dehiif.  éctivain  véridiquc  ,  qui  même  n  avoit  rien  épargne  pour 
grec.  pag.  yo.      ramaffer  à  grand   frais  les  mémoires  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  fon  hiiloiçe. 
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Du  temps  d'Hérodote  ôc  de  Thucydide  on  ne  com- 
mençoit  la  fuite  des  rois  de  Macédoine  qu'à  Perdic- 
cas  :  mais  au  temps  de  Théopompe  on  la  commen- 
çoit  à  Caranus  bifayeui  de  Perdiccas  ;  ce  qui  eft 
indifférent  pour  le  nombre  des  générations  de  ces 
Rois ,  comme  je  l'ai  dit. 

Ce  Caranus    fils  d'Ariflomidas  &  frère    de  Phidon 
fouverain  d'Argos  ,  &  le  feptiéme  ,  ou  félon  d'autres  cjj.'pag'^^fj"" 
le  dixième  *  depuis  1  éménus  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  mener  une  vie  privée  ,  réfolut  d'aller   chercher  un 
établilTement  dans  le  pays  d'où  les  Héraclides  étoient 
venus  dans  le   Péloponèfe.  Ayant  ramaffé  une  troupe 
d'aventuriers  ,  il  palla  dans  l'ancienne  patrie  des    Do- 
riens.   Il   apprit    là   qu'un   prince    de    la    Nation    des     Syncell.p.  ip8. 
Orefles ,   peuples  de  la   haute  Macédoine  ,   avoit    la 
guerre  contre  un  peuple  voifin  ;  on  donnoit  ce  nom  à 
la  partie  méridionale   de  la  Macédoine  ,  dans  laquelle 
fe  trouve  le  fommet  du  Pinde  ôc  de  L'Olympe  ,    où 
les  fleuves  Drilon ,  Panyafus   &   Aliacmon  prennent 
leurs  fources.   C'étoit   le  canton  habité  par  les  Ely- 
miens ,  les  Feiagons ,  les  Lyncefles  ôc  les  Orefbes. 

Diodore  dit  que  Caranus  obtint ,  pour  récompen- 
fe  des  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  dans  cette  guerre,  une 
partie  du  pays  conquis  :  il  le  nomme  celui  des  Eor- 
dans  ;  *  *  ôc  il  ajoute  qu'il  y  bâtit  une  Ville  ,  fur  la- 
quelle il  régna.  Hérodote  ne  parie  point  de  l'hiftoire  Hérodot.  Vin. 
des  ancêtres  de  Perdiccas.  Il  étoit,  dit-il,  le  plus  jeu- 
ne de  trois  frères  defcendus  de  Téménus,  qui  avoient 
pafTé  d'abord  dans  l'Iilyrie  ,  ôc  de-là  dans  la  Macédoi- 
ne fupérieure,  où  il  fe  mirent  au  fervice  du  Roi 
de  Labœa.  Ce  Prince  leur  confia  d'abord  la  garde  de 
fes  troupeaux  ôc  de  les  haras  ;  fur  quoi  Hérodote  re- 
marque que  c'étoit  alors  ce  qui  faifoit  la  feule  richeffe 

*  J'èxa.ninerai  dans  l'article  fuivant  la  fource  de  cette  differenc;?. 

*  "■    Les  Eordani  ,  font  places  par  Hérodote  &  par   Thucydide    pris  de 
TEmathie  ,   ou  de  la  Macédoine  proprenient  dite. 
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de§    Rois ,    comme    des    Particuliers  ;  apparemment 
pour  montrer  que  l'emploi  des  Téménides  (  c'eft  ainfl 
qu'il  les  nomme  )  n'avoit  rien  de  bas. 

Les  trois  frères  étoient  devenus  fLfpeâs  au  roi  de 
Lëbée  ;  il  les  congédia  ôc  voulut  même  les  faire  pé- 
rir. Mais  ayant  échappé  aux  troupes  qu'il  avoit  en- 
voyées ,  ils  pafférent  dans  TEmathie  ,  où  ils  bâtirent 
une  Ville ,  au  pied  du  Mont  Bermius  ;  c'eft  la  ville 
d'iEgea,  où  étoit  la  fépulture  des  anciens  Rois,  à 
So  ftades  au  midi  de  celle  de  Berrhée.  Ils  donnèrent 
à  l'Emathie  le  nom  de  Macédoine,  de  celui  de  Ma- 
ceJnus,  c^uc  portoit  un  Canton  de  la  Uoride,  voifin 
du  pays  des  Dryopes  ,  où  leurs  ancêtres  avoient  habité 
avant  que  de-  paffer  dans  le  Péloponèfe. 

Le  récit  d'Hérodote  ,  loin  d'être  contraire  à  celui 
de  Théopompe  ,  fuppofe  la  vérité  des  détails  qu'il 
nous  apprend;  favoir,  que  ces  Téménides  avoient 
avec  eux  une  troupe  d'aventuriers  Grecs.  Car  une 
Ville  &  une  Royauté  fuppofent  des  habitans  pour 
la  peupler  &  des  fujets  à  qui  commander. 

Le  règne  de  Perdiccas  fut  de  48  ans,  lefquels  joints 
à  ceux  de  fes  fix  fucceffeurs  avant  Alexandre ,  font 
aie.  ans;  lefquels  ajoutés  à  l'an  4P7  ,  dans  lequel 
il  a  commencé  de  régner  ,  comme  le  montre  M. 
Annal. Thucyd.  Dodwel ,  donnent  l'an  707.  pour  le  commencement 
de  Perdiccas.  Solin  le  met  un  peu  plus  tard ,  &.  en» 
(Îp2  :  mais  les  termes  àc  Rex  primiim  nominatns  mon-^ 
trent  qu'il  veut  marquer  le  temps  auquel  Perdiccas 
prit  le  Diadème ,  quinze  ans  après  fon  premier  éta- 
bliffement  dans  l'Emathie  ,  ôc  à  Berrhée.  La  fuite 
des  règnes  de  fes  trois  prédéceffeurs  dans  Diodore , 
donne  12?  ans;  Eufebe  n'en  compte  que  78.  Ce 
oui  met  l'époque  de  Caranus  en  830,  au  plus  haut; 
en  Sij,  fi  l'on  fuit  Solin  &  Diodore;  en  770,  en 
joignant  Soiin  à  Eufebe.  Mais  ces  dates  font  peu  fôres  , 
ia  durée   des  règnes  n'étant  connue  que  depuis    Per» 
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idiccas.  Au  temps  d'Hérodote  6c  de  Thucydide ,  il  étoit 
regardé  comme  le  premier  Roi  de  Macédoine. 

La  généalogie  des  Téménides  de  Macédoine , 
comme  les  nomme  Hérodote ,  étoit  très  -  connue  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponèfe  ;  parce  que  s'étant 
préfentés  pour  combattre  aux  Jeux  Olympiques  ,  on 
voulut  les  en  exclure  ,  fous  prétexte  qu'étant  ?iîacé- 
doniens ,  c'eft-à-dire  Barbares  ou  étrangers ,  ils  ne 
faifoient  point  partie  du  corps  des  Hellènes  ,  pour  lef- 
quels  feuls  ces  Jeux  étoient  établis  j  &  au  nombre 
defquels  les  Macédoniens  n'étoient  pas  compris,  ayant 
été  régardés  jufqu'au  temps  d'Homère  comme  un  mé- 
lange de  Thraces  &  de  Péoniens. 

Les  Rois  de  Macédoine  furent  obligés  de  prouver 
qu'ils  étoient  d'origine  Grecque  ,  connue    defcendus 
de   léménus.    Ils  produilirent  leurs  titres  devant    les 
Hellanodiqucs  ,  qui  décidèrent  en  leur  faveur.   Héro-      Hcrod.  V.  i-. 
dote  qui  parle  de  ce  fait  en  deux  endroits    différens ,  ^^*  '»4. 
&  qui  rapporte  beaucoup  de  chofes  des  Macédoniens,     y.  is.  ^^  Vi) 
ajoute,  qu'il  fçait  que  la  décifion  des  Hellanodiques  '37.  Vjii.    13^. 
étoit     conforme  à    la    vérité.   On  voit   par-là  que  la        '^'^'  ^'^'^' 
généalogie  de  ces  Princes  étoit  fondée  fur  des  titres , 
quin'avoient  été  reçus  qu'après  avoir  été  examinés  par 
un  tribunal ,  que  fon  équité  avoit  rendu  célèbre. 

Archélaùs  ,  petit  -  fils  d'Alexandre  &  neuvième  Roi      p;  >  p, 
de  Macédoine,  mort  l'an  400.  avant  l'Ere  Chrétienne  XCV.  *       "^^' 
avoit    acquis  l'affection   des   gens  de  Lettres  de   fon    ^lian.  Var.  hift. 
temps,  il  les  attiroit  dans  fes  Etats  &  leur  y  procuroit  '''^- ^'^^l-  4- 
un    féjour  agréable.   Les  Poètes    Euripide  &  Agathon  ^""^"^^'W-  an"al- 
y  allèrent   chercher  une   retraité  :  &  Ariftophane   en    c  .   ,   .   n 
parlant    de    ce    voyage  du  roete  Agathon ,    oit  qu  il    Rnn.  ta.  i.  Sc. 
étoit  allé  aux  feftins  des  bienheureux.    Socrate  rèfiila  ^- Cette  pièce  eft 
a!;ux  foUicitations  que  ce   Prince  lui  fit  de  venir  clier-  j,^.  Trol^émVZ- 
cher  à  fa  Cour  un  afyle  contre  les  perfécutions  de  fes  "^^  ^«'o"  le  Sch. 
ennemis. 

Thucydide  fait  un  allez  grand  éloge  de  ce  Prince  : 


p,5  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

il   dit    que    l'éclat  de   fon    règne   furpafToit   tout   ce 
qu'avoient  fait  les   huit  Rois  fes  prédécelTeurs  ;  qu'il 
avoit  le  premier  réglé    la  difcipline   militaire  ,  fortifié 
fes  places  frontières ,  ôc  ouvert  le  commerce  entre  fes 
différentes  provinces ,  par  les  foins  qu'il  avoit  pris  de 
cooftruire  des  chemins  publics  ,  &  d'affurer  leur  entre- 
tien pour  l'avenir.  Ce  qui  montre  que  fon  goût  pour 
les   Lettres   n'étoit  pas  l'effet   d'une    vaine   curiofité , 
&  qu'il   étoit  perfuadé  ,  qu'en  attirant  dans  fon  pays 
les  Savans  de  la  Grèce  ,  il  procuroit  un  avantage  réel 
à  fes  Sujets.  Ses  vues   étoient  juftes  ;  &  les  Macédo- 
niens recueillirent  fous  Philippe  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gé- 
nération qui   fuivit  le  règne  d'Archélaûs  ,  le  fruit  des 
foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  les  retirer  de  cet  état  de 
demi  -  barbarie  ,  dans  lequel  ils  avoient  vécu  Jufqu'a- 
lors  ,  &  qui  les  avoit  empêchés   de  profiter  des  avan- 
tages   qu'ils    avoient    fur    les   autres  peuples    de  la 
Grèce. 
Suid.Herod.  Hérodote   alla  finir  fes  jours  dans   la   Macédoine, 

&  mourut  à  Pella.   H  avoit  y 5.  ans  en  430.  au  com- 
Herod  IX.  71,  niencement  de  la  guerre    du  Péloponèfe  ;  il  parle  de 
plufieurs  événemens  de  cette  guerre.  Ainfi  il  doit  avoir 
écrit  pendant  le  règne    d'Archélaûs  ,  qui  fut  aflbcié 
par  fon  père  Perdiccas  ;  ôc  il  avoit  eu  le  moyen  de  s'inf- 
truire  exactement  de  l'hiftoire  de  Macédoine.  Hérodote 
banni  d  Halicarnaffe ,  comme  je  l'aiobfervé  ,  avoit  paffé 
à  Athènes,  d'où  il  avoit  été  en  Italie  ,  à  Thurium,  où 
V.  Dodwelan-  les  Athéniens  envoyèrent  une  Colonie   en  444..  Mais 
Bal.  pag.  17.        j^g  trouvant  pas  dans  ce  nouvel  établiffement  le  loifir 
fi  précieux  aux  gens  de  Lettres ,  il   l'alla  chercher  eu 
Macédoine  à  la  Cour  d'un  Prince  magnifique  &  ami 
des  fciences, 

Velleius  Paterculus  )  dans  l'abrégé  Chronologique  ^ 
qui  eft  à  la  tête  de  fon  hiftoire  Romaine  ,  nous  mon- 
tre qu'il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  l'Ancienne 
hiftoire.    Pans  ce;  abrégé   il   affure    qu'Alexandre  le 

Grand 
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Grand  étoit  le  dix-feptiéme  defcendant  de  Caranus , 
&  Caranus  le  feiziéme  defcendant  d'Hercule.  Ainft 
la  naifTance  d'Hercule  étoit  antérieure  de  31.  géné- 
rations à  celle  d'Alexandre.  Ce  Prince  eft  né  la  cent 
fixiéme  Olympiade,  ou  l'an  3j5.  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne :  3  i  générations  font  1033.  ans  ;  donc  la  naifiance 
d'Hercule  eft  de  l'an  138p.  avant  Jefus  -  Chrift. 
Nous  avons  trouvé  pluS  haut,  par  les  dates  d'Héro- 
dote ôc  de  Thucydide,  &  par  le  nombre  des  générations 
des  autres  familles  ,que  ce  héros  avoit  18.  ans  en  1357, 
l'an  83  avant  la  prife  de  Troye  ,  félon  Hérodote. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  recourir  ici  à  la  fuppclitioii 
favorite  de  ]\î.  NeNc^ton;  favoir,  que  l'on  a  confondu 
les  règnes  avec  les  générations.  Car  le  nombre  des 
règnes  antérieurs  a  Alexandre  eft  marqué  comme  étant 
bien  plus  grand  que  celui  des  générations.  L'ordre 
fuccelîif  fut  extrêmement  dérangé  depuis  Archelaùs  , 
fils  d'Alexandre  ,  jufqu'à  Amyntas  IL  père  de  Philippe 
&  grand-pere  d'Alexandre  vainqueur  des  Perfes.  On 
compte  llx  règnes  entre  Archelaiis  &  Amyntas  IL 
fon  coufin  germain.  Ceux  qui  commencjoient  le  Royau- 
me de  Macédoine  au  règne  de  Caranus,  comptoient 
23.  Rois  avant  Alexandre;  mais  ces  23.  Rois  ne  fai- 
foient  que  1 6.  générations.  La  durée  des  règnes  mar- 
quée dans  les  différens  canons  Chronologiques,  depuis 
Caranus  jufqu'au  commirncement  d'Alexandre  en  336'. 
eft  de  424.-.  435.  45-^.  &  47 ($,  félon  les  différens  cal- 
culs dont  la  variété  roule  fur  les  règnes  antérieurs  à 
Perdiccas  ,  lefquels  font  très-incertains.  Mais  malgré 
ces  variétés  la  durée  de  ces  règnes  eft  moindre  que 
celle  des  génération s\,  qui  eft  indubitable,  ôc  qui 
donne  jjj.  ans  à  l'intervalle  qui  eft  entre  la  nai (Tan- 
ce de  Caranus  ôc  celle  d'Alexandre,  fuivant  la  durée 
des   générations. 

Par  cette  durée  la  naiffance  de  Caranus  tombera  à 
i'an  88>)  ;  Ôc  par  la  durée  des  règnes  ,  fon  commence- 
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ment  dans  la  haute  Macédoine  lera  des  années  feia»- 
7pi.  772.  ou  7(îc.  Velleius  le  place  vers  l'an  818,  à 
peu  près  comme  Eufebe  :  Syncelle  en  801.  Mais  il 
n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire  fur  la  date  du  règne  de 
Caranus  ,  non  plus  que  fur  fon  règne  en  Illyrie.  La 
véritable  époque  eft  celle  du  couronnement  de  fon 
arrière  petit-fils  Perdiccas ,  que  Solin  met  en  6ç2^ 
quoique  fon  paffage  dans  l'Emathie ,  la  fondation 
d'i^géa  &  le  commencement  de  fon  indépendance  y 
foient  de  l'an  707.  comme  le  prouve  M.  Dodwel.  Le 
nombre  des  générations  continué  depuis  Perdiccas  juf- 
ques  à  Alexandre  ne  donne  que  l'an  68p.  pour  la 
naiffance  de  Perdiccas  :  mais  il  faut  obferver  que  Phi- 
lippe père  d'Alexandre  ,  Amyntas  fon  ayeul ,  &  Phi- 
lippe furnommé  Tharralêos  fon  byfayeul ,  étoient  tous 
trois  les  plus  jeunes  d'un  allez  grand  nombre  d'en»- 
fans  ;  enforte  que  ces  trois  générations  ne  fe  doivent 
pas  évaluer,  comme  s'ils  avoient  été  les  aînés,  à  cent 
ans,  mais  à  cent  trente  ans,  ou  même  à  140.  Par-là 
Perdiccas  aura  eu  22.  ans  en  707,  lorfqu'il  pafTa  dans 
l'Emathie.  Hérodote  dit  qu'il  étcit  encore  très-jeune, 
La  fuppofition  que  je  fais  eft  fondée;  ôc  quand  même 
elle  ne  le  feroit  pas,  lorfqiie  les  hyporhèfes  peuvent 
fervir  à  lever  les  contradidions ,  &  à  répandre  quelque 
lumière  fur  des  endroits  obfcurs  que  l'on  ne  peut  ex- 
pliquer ,  ou  concilier  autrement ,  c'eft  alors  qu'il  faut 
les  admettre  ;  &  non  iorfquelles  ne  fervent  qu'à  aug- 
menter les  difficultés. 

M.  Newton  place  le  commencement  de  Caranus 
en  5p(5",  &  240.  ans  avant  celui  d'Alexandre  :  ee  qui 
donne  dix  ans  feulement  à  chacun  des  25.  règnes  pré- 
cédens,  &  quinze  à  chacune  des  générations  ;  c'eft-à- 
dire  une  durée  non-feulement  moindre  que  celle  qu'il 
leur  donne  par  tout  ailleurs ,  mais  encore  que  celle 
qu'il  adigne  aux  règnes ,  plus  courts,  félon  lui ,  que  les 
générations  de  près  de  moitié,  C'eft  toujours  le  même 
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calcul ,  partant  du  même  principe  &  par  confëquent 
à  peu  près  la  même  quantité  dans  le  changement  qu'il 
fait  à  l'ancienne  Chronologie  ;  on  me  l'entendra  fouvent 
répéter. 

§.    V. 

Epoque  de  Phldon  ,  Roi  d''Argos. 

J'ai  promis  de  rendre  raifon  dans  un  article  fépa- 
rc  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans  Je  nombre  des 
générations  antérieures  à  Caranus.  Dans  la  fuite  don- 
née par  Satyrus  ,  il  eft:  le  onzième  depuis  Hercule  , 
&  le  feptiéme  depuis  Téménus.  Dans  la  fuite  que 
Syncelle  rapporte  d'après  Diodore  ,  il  cft  félon  les  uns  Syncel.  p.  i^i; 
le  dixième  depuis  Hercule,  ôc  le  fixiéme  depuis  Té- 
ménus ;  mais  félon  une  autre  tradition  ,  il  eft  le  dou- 
zième depuis  Hercule ,  &  le  huitième  depuis  Témé- 
nus. Enfin,  félon  Velléius  ,  il  eft  le  feizième  depuis 
Hercule ,  &  par  confèqusnt  le  onzié<iie  depuis  Té- 
ménus. 

J'obferverai  d'abord  qu'en  général  ,  il  femble  bien 
plus  naturel  que  les  copiftes  ayent  oublié  quelques 
degrés,  en  écrivant  une  fuite  de  générations  compofée 
de  noms  détachés  ;  6c  qui  n'ont  qu'une  liaifon  hiftorique; 
qu'il  ne  le  feroit  de  penfer  qu'ils  ont  ajouté  des  degrés  de 
leur  chef.  Ainfi  fuppofant  que  ces  variétés  font  venues 
originairement  des  copiftes  ,  le  préjugé  ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  fera  toujours  pour  les  plus  longues 
généalogies.  Vellcius  marque  précifément  le  nombre 
des  générations  ;  &  ce  nombre  donne  exa6tement  la  * 
même  date  pour  la  naiffance  dPIercuie.  que  celle 
qui  eft  établie  par  Hérodote  ,  dont  Velieius  ne  fui- 
voit  cependant  point  la  Chronologie. 

Mais  ce  n'eft  pas  dans  l'inexactitude  des  copiftes 
que  la  variété  dont  il  s'agit  avoit  fa  fource.  Elle  vencit 
-d'une  autre  caufe.  La  famille  de  Caranus  établie  hors 

N  i; 
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de  la  Grèce  ,  dans  l'Illyrie  6c  dans  la  Macédoine  ,  avoit 
été  comme  oubliée.  On  favoit  feulement  qu'il  avoit 
été  frère  d'un  Roi  d'Argos  defcendu  de  Téménus  & 
nommé  Vaidon.  Mais  comme  le  temps  de  ce  Roi 
d'Argos  étoit  fujet  à  plufieurs  diflicultés  ^  l'époque  de 
Caranus  devenoit  très  -  peu  confiante. 

M.  Newton  a  répandu  par  fon  calcul  abrégé  de 
nouvelles  ténèbres ,  fur  une  chofe  déjà  très-obfcure  ; 
puifque  l'on  ne  peut  placer  dans  l'intervalle  que  nous 
donne  fa  Chronologie  le  nombre  des  générations 
marquées  dans  les  anciens  ,  &  qu'il  faut  entaffer  les 
éveneniens  ôc  les  révolutions  ,  fans  leur  donner  le 
temps  qui  leur  eft  nécelTaire  pour  fe  préparer  ôc  pour 
s'accomplir. 

Nous  trouvons  dans  l'Antiquité  plufieurs  époques  dif- 
férentes du  Roi  d'Argos,  nommé  Fhidon.  Mais  comme 
ces  diverfes  époques  font  accompagnées  de  quelques 
différences  confidérables^  foit  pour  le  cara£tère,{oit  pour 
les  aclions  du  Prince,  ainft- nommé  dans  l'hiftoire  ;  il 
eft,  ce  me  femble  ,  clair  qu'il  faut  reconnoître  plufieurs 
hommes  de  ce  même  nom  dans  la  famille  de  Témé- 
nus ,  lefqucls  auront  vécu  dans  des  temps  différens.  Rien 
n'cft  plus  ordinaire  que  de  voir  des  noms  répétés 
dans  la  même  famille.  Les  pères  aiment  à  voir  le  nom 
de  leurs  ancêtres  portés  par  leurs  enfans. 
,   ,.        ,    -       Thomas  Lydiat,  fçavant  Anglois ,  qui  a  beaucoup 

Lydiat.  not.  au  .,,,/-      i    Vm  \       •       r,  •  c  -v 

Chron.  Par.  not.  travaillé  fur  la  Chronologie,  &  qui  a  eu  lur  cette  matie- 
ehronoioç.  p-4i>  yg   j^g  difputcs  ttès  -  vivcs  avec  Scalieer  ,  avoit  déjà 

sddePalmer.  not.  r  ^  •      i  /      /r    /  J     x  a- 

ad  Strab.  Viu.  p.  reconnu  ôc  prouve   en  partie  la  necellité  de  dininguer 

358.  .    deux  différens  Phidons. 

Epoch;  31.  L'Auteur  de  la  Chronique  de  Paros  marque  en  ter- 

mes formels  que  Fhidon  le  onzième  depuis  Hercule 
établit  des  monnoies ,  ôc  régla  les  poids  ôc  les  me- 
fuies  à  Argos  ,(^31.  ans  avant  le  tems  auquel  il  écri- 
voit  :  ce  qui  donne  l'an  ,  85)4.  avant  l'Ere  Chrétienne  , 
ôc  le  temps  du  rétabliffement  des  Jeux  Olympiques 
par  Iphitus ,  ôc  par  Lycurgue, 
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Ce  fut  dans  l'Ifle  d'Egine  qu'il  établit  les  fabriques 
de  monnoies  :   cette  Ifle  abandonnée  comme  on  l'a  vu     - 
par    Philéûs  .  fils   d'Ajax,  avoit  été  occupée  par  les  Echorus. np.  Stra- 
Argiens  ,  à  caufe  des   avantages  de  fa   fituation  pour  bon.  ViU-  j??- 
le  commerce  ;  car  le  terrain  en  étoit  très-ftérile.   Ces 
anciennes    monnoies  de  Phidon  étoient  demeurées  en 
ufage  pour  le  commerce  ;   elles    étoient  les  plus  for- 
tes de  toutes  celles  que  l'on  connoît  après  les  monnoies 
d'Alexandrie.  Le  talent    attique  étoit  divifé  en  6000. 
drachmes  :  le  talent  de  la  monnoie  d'Eoine    en  con- 
tenoit    loooo;    6c    le    talent  Alexandrin    12000.     Le 
talent  Euboïque   valoit  7200.  de  ces  mêmes  drachmes. 
Le  favant  Edouard  Bernard  fixe  le  poids  de  la  drachme     Ed.  Bernard,  de 
attique  à  66.   grains  Anglois  ;  d'où  il   paroît  que  l'on  ^^f^^f^^'ll^t's^ 
en  tailloir  un  peu  plus   de  J7.  au  Marc  de  France.  La  Si^n^. 
drachme  d'Egine  pefoit,  félon  le  même,   112.  grains, 
&  on    en    auroit    taillé  plus   de  trente-trois    à   notre 
marc. 

Les  réglemens   de  Phidon    le  rendirent  célèbre  ;  il    Ariftot.  Poiitic. 
fut  mis  au  rang  des   Légiflateurs  recommandables   par  '^-  ^*  P^s-  j-'* 
leu,r  équité,  &  par  des  établiifemens  dont  l'utilité  regar- 
de la  fociéîé  en  général. 

On  trouve   un  fécond   Roi   d'Argos   nommé  aufiî 
Phidon,  mais  qui  a  vécu    1^$.  ans  après  le  premier. 
Il  étoit  très    différent  du    premier  ;  c'étoit  un  Prince 
extrêmement  ambitieux,  qui    non    content  de  régner 
fur  la  ville  Ôc  fur  le  territoire  d'Argos,  fuivant  le  par-     Strab.VUl- 558. 
tage  fait  entre  les  Héraclides  après  la  conquête  ,  en- 
treprit d'affujettir  tout  le  Péloponèfe,  &  prétendit  fe  fai- 
re reconnoître  pour  Chef  de  tous   les  Héraclides.  Il 
avoit  réuni  au  Royaume  d'Argos  tout  ce  qui  en  avoit 
été  démembré  par  les  différens  partages ,  entre  les  def- 
cendans  de  Téniénus.  Il  entreprit  auffi  de  faire  rece- 
.voir  dans  tout  le  Péloponnèfe  les  monnoies  ,  les  poids 
&  les  méfures ,  établis    à    Argos  par  l'ancien  Phidon. 
ïi  déjpouilla  ceux  d'Elis  du  droit  de  prefider  aux  Jeux 
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Olympiques  &  de  juger  les  conteftations  qui  y  furve- 
noient  ;  il  avoit  été  appelle  par  ceux  de  Pife  ennemis 
des  peuples  d'Elidc ,  &  avec  leur  fecours  il  vint  à  bout 
de  préfider  aux  Jeux. 

Mais  cette  entreprife  n'eut  aucune  fuite  &  les  cho- 
fes  furent  rétablies  à  l'Olympiade  fuivante.    Il  y  avoit 
trois  Olympiades  auxquelles  ceux  d'Elis  n'avoient  pas 
préfidé  ,  &  que  l'on  regardoit  par  cette  raifon  comme 
des    Olympiades  vicieufes  :    celle    de     Pliidon    étoit 
•  pag-  îop.     j^Qj^j^-j^g  ^  caufe  de  cela  Anolympias,    Paufanias  nous 
apprend  que   cette  Olympiade  étoit  la  huitième  de- 
puis Corébus.  Cette    Olympiade   a  été  célébrée  l'an 
74p.  avant  l'Ere  Chrétienne,    145'.  ass  après  l'ancien 
Phidon ,  inventeur  des  monnoies  dans  la  Grèce. 
Lib.  Vlll.  pag.      Strabon  dit  qu'il  étoit  le  dixième  depuis  Téménus  ; 
'^  °  &  les  traducteurs  Latins  ne  faifant  point   attention  à 

la  différence  des  temps,  ont  cru  qu'il  falloir  changer 
le  nom  de  Téménus  en  celui  d'Hercule)  ne  fongeant 
pas  que  dans  la  Chronologie  des  anciens ,  même  dans 
celle  d'Eratofthène  ,  un  homme  qui  yivoit  en  74 j-. 
devoir  être  à  plus  de  dix  générations  depuis  Hercylc. 
Le  Phidon,  tyran  d'Argos  &  ufurpateur  de  la  Préfiden- 
ce  aux  Jeux  Olympiques,  étoit,  feloH  Strabcn  ,  le  qua- 
torzième depuis  Hercule.  Des  deux  autres  Olympiades 
faufles  ,  ou  dans  lefqueiles  ceux  d'Elis  n'avoient  pas 
préfidé  ,  l'une  eft  la  54^.  ou  celle  de  l'an  543  ,  dans  la- 
quelle Pantaléon ,  tyran  de  Fife ,  s'empara  de  la  Pré- 
fidence  :  ce  qui  excita  une  guerre  qui  caufa  enfin  la 
ruine  entière  de  la  ville  de  Pife.  L'autre  eft  de 
l'an  3  5'p.  &ne  peut  convenir  au  temps  de  Phidon. 
Ces  trois  Olympiades  étoient  marquées  avec  foin  dans 
les  archives  d'Olympie  ;  le  nom  d' Aaolympiadcs  qu'on 
leur  donnoit  ne  permettoit  pas  qu'on  les  pût  confondre 
avec  aucune  des  Olympiades  légitimes  ou  régulières. 
Aipfi  le  temps  du  fegond  Phidon  ne  peut  jamais  être 
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douteux.  M.  Newton  qui  ne  reconnoît  qu'un  feul 
Phidon  inventeur  de  la  monnoie  ôc  inftituteur  des  ré- 
glemens  fur  les  poids  &  fur  les  mefures  dans  la  Grèce,  le 
place  en  <;96.  c'eft-à-dire  environ  150.  ans  après  celui  de 
Strabon  &  de  Paufanias,  &  par  conféquent  vers  la 
4 je.  Olympiade  ;  enforte  qu'il  faudra  fuppofer  une 
erreur  de  57.  Olympiades  dans  les  regiftres  d'Olympie, 
où  ces  Olympiades  étoient  marquées  avec  foin  depuis 
Corébus.  Une  pareille  fuppoiition  demande  d'être 
prouvée  autrement  que  par  des  allertions  ou  par  des 
raifonnemens  vagues  fur  quelques  embarras  qui  fe 
trouvent  dans  la  Chronologie  ancienne ,  &  qui  n'ont 
point  d'application  à  l'Olympiade  irréguliere  de 
Phidon. 

Le  temps  auquel  M.  Newton  place  Phidon  peut 
convenir  à.  celui  dont  parle  Hérodote  ,  6c  qu'il  fait 
père  d'un  Léocéde ,  qui  fe  préfenta  avec  ce  qu'il  y  Lib.Vl.  §,  ny* 
avoit  dé  plus  illuftre  dans  la  Grèce  pour  époufer 
Agarifte  ,  fille  de  Clifthène  ,  tyran  de  Sicyone.  Il  eft 
vrai  que  l'on  pourroit  fouppçonner  qu'Hérodote  ne 
faifoic  pas  Léocéde  fils  de  Phidon  ;  mais  feulement 
un  de  fes  defcendans  ,  &  que  le  mot  de  -nai^ ,  fils  a; 
été  mis  pour  celui  de  dejcendant.  Sans  cela  on  ne  peur 
le  juftiher  d'un  anachronifme  groflier,  comme  je  vais  le 
montrer.  Hérodce  dans  cet  endroit  ne  fe  propofe 
pas  de  nommer  les  pères  de  ceux  dont  il  parle, -mais 
de  les  faire  connoître  par  quelque  perfonnage  célè- 
bre de  leur  famille.  C'eft  pour  cela  que  l'on  en  voit 
un  dont  Hérodote  nomme  feulement  le  frère  ,  qui 
étoit  un  homme  d'une  force  extraordinaire. 

Il  femble  niênie  que  Paufanias  avoit  entendu  le 
pafTage  d'Hérodote  dans  le  fens  que  je  propofe  :  car 
il  applique  au  Phidon  de  la  huitième  Olympiade ,  ce 
que  le  texte  de  cet  hiflorien  ,  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui  ;  dit  du  pcre.  de  Léocédès..   Cependant  it 
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y, a  une  cUfFérence  de  ijo.  ans,  entre  le  temps  dans 
lequels  ils  ont  vécu  ;  &  Paufanias ,  l'avant  comme  il 
étoit  dans  l'ancieiine  hiftoire  ,  n'aiiroit  pas  pafTé  fur 
un  pareil  anachronifme ,  fans  le  remarquer  dans  un 
ouvrage  écrit  pour  éclaircir  cette  ancienne  hiftoire. 

Hérodote  lui-même  fournira  les  preuves  de  cet  ana- 
chronifme ,  puifque  le  détail  de  fa  narration  ,   fixera  à 
peu  -  près   le    temps    du    mariage    d'Agarifte   fille  de 
Clifthèrie. 
Herod.VI.  xi(.       Ciifthène ,  tyran  de  Sicyone  ,  étoit  félon  Hérodote 
Pauf.  II.  li?.  f^is  d'Ariftonyme,  petit  fils  de  Myron^  (  que  Paufanias 
nomme  Pyrron)   ôc  arrière    petit  -  fils  d'Andréùs.  Il 
Polkic.  V,  lî.  defcendoit,  félon  Ariftote,  d'Orthagoras,  lequel  s'étoit 
emparé  de  la  fouveraine  puiflance  ,  &  avoît  fondé  une 
tyrannie  ,  laquelle  palTa  à  fes  enfans  ôc  dura  cent  ans 
entiers.  C'étoit,  félon  Ariftote ,  celle  qui  avoit    eu   la 
plus  longue  durée.  La  douceur  du  gouvernement  de 
ces    Princes  en    fit  la  fureté  ;    &    ils   conferverenc 
affez    long-temps  ,  par  comparaifon   aux  autres  tyrans 
de    la    Grèce  ,  le    pouvoir   qu'ils    avoient  ufurpé  ;  il 
cefia  après  la  mort  de   Ciifthène  ,  qui  femble  n'avoir 
laifTé  qu'une  fille.  Mais  les  réglemcns  qu'il  avoit  faits  , 
dans  le  gouvernement     politique     ôc  dans  l'ordre  des 
facrificcs  à  Sicyone  ,  fubfifterent  encore  quelque  temps 
,    j   y_  g     après  lui ,  ôc  ne  furent  changés  que  60,  ans  après  fa 
é8.       '  mort. 

Ce  Ciifthène    ne  fe  voyant  qu'une  fille,  ôc  voulant 
Herod.  VI.  117.  çj^^-j-j.  ^^  gendre    capable  de    foutenir  l'éclat  de  fa 

maifon ,  fit  publier  dans  l'afl^emblée  des  Jeux  Olym- 
piques ,  où  il  venoit  de  remporter  le  prix  à  la  courfe 
4es  chars  ,  que  ceux  qui  fe  croiroient  dignes  de  fon 
alliance  vinlTent ,  à  trois  mois  de-là  ,  fe  préfenter  à  fa 
•  Cour  ,  ôc    qu'après   les  avoir    examinés  ,  pendant  un 

an  ,  il  en  choifiroit  un.  Il  y  en  eut  treize  qui  fe  prc^ 
fenterent  ,  dont  les  trois  plus  confidérables  étoisnt 
l'^,  Léoçéde  d'Argos,  fils  ou   dcfcçndant  de  Phidon  , 

tyra,n 
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tyran  de  cette  Ville ,  qui  avoit  ufurpé  la  préfidence 
des  Jeux  Olympiques  ,  qui  avoit  établi  les  mefures 
dans  le  Péloponèfe ,  &  qui  s'étoit  montré  le  plus  en- 
treprenant &  le  plus  injufte  de  tous  les  Grecs.  2^. 
Hippoclide  fils  de  Tilander  Athénien  ;  ir.nis  dont 
Hérodote  ne  nomme  point  la  famille.  Il  doit  être 
différent  de  cet  Hippoclide  ,  que  l'on  trouve 
dans  la  généaiog'e  de  Miitiade,  qui  fut  Archonte 
dans  la  n'-  Olvmpiade  l'an  ^66:  car  celui  -  ci  étoit 
fils  d'un  Miltiade  ôc  non  d'un  Tiiander,  comme  ce- 
lui d  Hérodote  ;  à  moins  que  l'on  ne  fuppofât  que 
dans  la  généalogie  de  Marcellin  ,  il  y  eût  une  géné- 
ration oubliée  après  Miltiade.  On  tiiouve  un  Aliltia-  \'iJ.  fup.  Se5. 
de  Archonte  en  661.  c'eft-à-dirc  104,  ans  avant  Hip-  3*  5- 5- 
poclide  ;  &  il  pouvoit  y  avoir  eu  entre  eux  une  géné- 
ration, oubliée  par  le  copifie  ,  parce  que  le  nom  de 
Tifander  fe  trouvoit  déjà  plus  haut.  Mais  ce  n'efl  -  là 
qu'une  conjefture  fur  laquelle  je  ne  voudrois  pas 
trop  appuyer. 

Le  troifiéme  des  pvétendans  célèbres  étoit  auiïi  Athé- 
nien. C'était  Mégaclès  ,  fils  d'Acméon,  defcendu  de 
Codrus  dernier  Roi  d'Athenesde  la  famille  deNeftor, 
&  par  conféqucnt  d'une  nain"ance  illufire.  Les  grandes 
richefles  que  fcn  père  Alcméon  ,  fils  d'un  autre  Pvléga- 
clès  ,  avoit  acquiles  par  les  libéralités  d'un  Roi  de  Lydie 
avoicnt  fervi  à  donner  un  grand  éclat  à  cette  Maifon. 

Cliflhène  garda  ces  1  rctendans  à  fa  Cour  pendant 
une  année  entière.  Son  goût  le  portoit  à  préférer  Hip- 
poclide dont  les  agrémens  perfonneis  étoient  fou- 
tenus  par  de  grands  biens  ,  &  par  la  confidération  que 
lui  acquéroit  fon  alliance  avec  les  Cyplélides  defquels 
il  defcendoit.  Mais  enfin  le  jour  de  la  décifion  étant 
arrivé ,  Clifthène  ,  qui  vouloir  éprouver  le  caraâèrc 
de  ces  Prétendans  dans  toutes  ies  fituations,  leur  don- 
na un  grand  repas  ,  dans  lequel  il  les  excita  lui-même  à 
boire  &.   à  fe  livrer  fans  réierve  à  la  joie.  Là  Hippocli- 
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de,  cédant    à  la   vanité   qui   détruit  fi  fouvent  l'effet 
des  agréir.efis    perfonneîs ,  voulut    montrer  toute   fon 
adreffe  en  p.éfence  de  fes  rivaux  :  il  fe  mit  à  danfer  ÔC 
le  fit  d'une  manière  li  indécente  ,  que    Cliflhène   qui 
avoit  foufFert  fes  premières  extravagances  ne  put  plus 
fe  contenir,  ôc  le  congédia   en  lui  difantîT^/î  deTl- 
Jandre  tu   as  danfc  ton  mariage  :  à  quoi  celui-ci  répon- 
dit ,  en  achevant  de  développer  la  fatuité  de  fon  ca- 
raûère  ;    HippocUde  s'en  foucie  fon  peu.  Réponfe   qui 
pafTa  depuis  en  Proverbe  dans  la  Grèce. 

Clifthène  fe  détermina  en  faveur  de  Mégaclès,  fils 
d'Alcméon  :  il  lui  donna  fa  fille  avec  FaiTurance  de  fes 
.^4  biens  ;  &  pour  confoltr  en  quelque   façon  les  douze 

autres  prétendans  ,  il  leur  donna  à  chacun  un  talent 
d'argent.  Ces  douze  talens  fcroient  aujourd'hui  plus 
de  1280.  marcs,  ou  plus  de  foixante  ôc  quatre  mille 
livres  de  notre  monnoie  aduelle  :  fomme  prodigieufe 
dans  un  temps  où  le  prix  d'un  bœuf  étoit  de  cinq 
dragmes  ,  ou  de  la  douze-centième  partie  du  talent. 
Cette  dëpenfe  faite  par  le  tyran  de  Sicyone  ,  pour  le 
mariage  de  fa  fille  Agarifte  ,  prouve  ,  ce  me  femble  , 
qu'elle  devoir  être  fon  héritière  ;  auffi  Hérodote  parle- 
t-il  de  ce  mariage,  comme  de  la  principale  caufe  de 
la  richeiïe  des  Alcméonides. 

Le  temps  de  ce  mariage  peut  être  déterminée.  1". 
Par  le  temps  où  Clifthène  lui-même  a  vécu  ;  :2°.  par 
celui  des  Amans  de  (a  fille;  j''.  par  la  poftérité  qui 
fortit  d'Agarifie  &  de  Mégaclès  fon  époux. 

Prenons  fucceflivement  ces  trois  routes  différentes  : 
on  les  verra  nous  conduire  également  au  môme  point  ; 
c'eft  -  à  -  dire  à  la  détermination  de  l'époque  que  nous 
cherchons. 

Hérodote  dit  que  Clifthène    ôc  Alcméon  avoient  été 

vainqueurs  à  la  courfe  des  chars  à  Olympie  :   ce  qui 

prouva   feulement   qu'ils   font  poftérieurs  à    la   vingt- 

S*»!         *^*^'  cinquième  Olympiade,  ou  à  l'an  675J;  car  ce  fut  cette 
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année-là  que  l'on  admit  cette  courfe  dans  les  Jeux 
Olympiques,  75.  ans  après  l'Olympiade  dans  laquelle 
PhiJon  avcit  ufurpé  la  préfidence  des  Jeux.  Des  hom- 
mes réparés  par  tni  intervalle  de  72.  ans  ne  peuvent 
guère  avoir  été  contemporains  :  mais  nous  avons  des 
chofes  plus  précifes. 

Clifthène  père  d'Agarifte   étoit  ,  comme  on  le  voit 
dans   Hérodote  ,  tyran  c'efl;-à-dire((^uverain  de  Sicyo- 
ne  ;  car  on  fçait  que  chez  les  Gregs  ce  nom  empor- 
toit  feulement    l'idée   d'un  Prince  qui  gouvernoit  un 
Etat ,  lequel  n'avoit  pas  toujours  été  fournis  à  des  Rois. 
Ariftote  nous  aflure  que  la  tyrannie   de  Ciiflhène    ôc  de 
fes  ancêtres, ne  dura  en  tout  que  cent  ans.  Hérodote  nom- 
me les  ancêtres  de  Clifthène  ;  ôc  il  ne  s'en  trouve  aucun 
de   même  nom  que  lui.  Ainfi  l'on  ne  peut  reconnoîrre 
qu'un  feul  Clifthène  tyran    de  Sicyone  ;  &  tout  ce  que 
l'on  trouvera    rapporté  à    un  tyran    de    Sicyone ,   du 
nom  de  Clifthène  ,  fe    doit  entendre   du  père  d'Aga- 
rifte.  Myron   ayeul    de  Clifthène    avoit    remporté   le 
prix  à  la  courfe  des  Chars  ,  la  trente  -  troifiéme  Olym- 
piade   ou   l'an    6^j  ,  félon  Paufanias.   On  ne  pouvoit     Pauf.  vr.  4517, 
guère  fe  tromper  là-defTus    à  Olympie  ;  parce   qu'il  y 
avoit  fait  conftruire  un  bâtiment  nommé  le  Tréfor  des 
Sicyoniens  ,  où   l'on  gardoit  entre  autres  chofes  les 
trois  Dijques  ou  Palets  qui  fervoient  aux  combats  du 
Pentathie. 

Ce  Clifthène  fut  général  de  l'armée  des  Grecs, 
dans  la  guerre  facrée ,  entreprife  par  le  Corps  entier 
de  la  Grèce  ôc  à  l'inftigation  de  la  Diette  des  Amphic- 
tyons  ,  contre  ceux  de  Cirrha.  Il  commandoit  en  chef 
&  avec  une  forte  de  fupériorité .;  quoiqu'il  eût  deux 
Collègues ,  favoir  ,  Alcméon  Arclionte  ôc  général 
des  Athéniens  ,  ôc  Euryloque  général  des  Thelfaliens. 
Solon  étoit  aufli  dans  l'armée  des  confédérés ,  ôc  il  eut 
plus  de  part  que  perfonne  au  fuccès  ;  quoique  fon 
nom    ne  fe  trouvât    point  marqué  dans  les  Régiftres 
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tje  Delphes    à  caufe    qu'il  n'avoit   aucun  titre. 

Les  peuples  de  Chraa  ou  de  Cri^^a    (  car  ces  deux 
noms  lont  ceux  delà  même  Ville)  habitoient  la  plai- 
ne   fertile     qui    eft.  au    pied     du    Parnaffe  ;     6c  ils 
étoient  maîtres  du  petit  port  qui  efl  au  fond  d'un  gol- 
phe  ,  ôc  à  l'embouchure  du  Êeuve  Piifthus  ,   où  ion 
Voyage  de  Spon  trouve  encore  aujourd'hui  un  village  du  nom  de  GriiTa- 
&de\Hider.        j^gg  avantages  dèakur  fitiiation  pour  le  commerce  les 
enrichirent  bientôt  :    mais   la  licheffe    produifit  l'in- 
^        juftice  &  l'infolence.    Ils  commencèrent  par  rançonner 
les    Pèlerins    que   la  dévotion    attiroit  à  l'Oracle  de 
Delphes ,  &   qui  ne  pouvoieni  fe  difpenfer  de  pafler 
par  Curha.  Les  Prêtres  du  Temple  ayant  voulu  leur 
en  faire  des  plaintes,  ils  s'en  moquèrent  ;    ôc  joignant 
l'impiété    à  toutes  leurs  autres  injuftices ,  ils  allèrent 
jufqu'à  piller  le    Temple   &    l'Oracle.  Delphes   étoit 
confidérée  comme  le  îànftuaire  commun  de  la  Grèce 
feptentrionale  :  Olimpie  étoit  celui  de   la  Grèce  méri- 
dionale ou  du  Péloponèfe.  Ainfi  le  facrilège  commis 
par   les  Cirrhéens     devenoit   un  attentat  qui   bleffoit 
le  corps  de  la  Nation  Grecque  en  général ,  &  les  Am- 
•phidyons ,  efpece  de  Diette  formée  par  les  députés  des 
douze  peuples  les  plus  confidérables  de  cette  partie  de 
la  Grèce  qui  eft  au  nord  du  I  éloponèfe.  Cette  Diette 
ou  Aflemblèe  fervoit  à  examiner  les  différends  qui  pou- 
voient  s'élever  entre  les  Villes  ,  ôc  furtout  ce  qui  re- 
gardoit  le   Droit  public,  ou  même  le  Droit  naturel, 
refpe£lable  même  pendant  la  guerre  ,  félon  les  Grecs, 
qui  croyoient  que  les  hommes  ,  &  fur-tout  ceux  qui 
faifoient  partie  d'une  même    nation  ,  étoient   unis  les 
uns    aux  autres   par  des  liens   ôc  par  des  engagemens 
que   nulle   guerre  ne  leur  permettoit  de  violer.    L'en- 
treprife  des  Cirrhéens   étoit    un    violement    ma;i=fefle 
de  ce  droit  public  ;   ôc  quand  même  les  AmphidiyoBS 
n'auroient  pas  été  chargés  fmgulierement  de   la  con- 
fervation  du  Temple  de  Delphes ,  comme  ils  rétoicm^ 
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ils  n'auroient    pu    s'empêcher  de    décerner  une  peiue 

contre  ceux  de  Cirrha  ,  lefquels  au  mépris  de  la  Loi  * 

qui  obligeoirde  refpeder,  même  pendant  la  guerre  ,  les 

Temples  particuliers    de    fes    plus  cruels   ennemis , 

avoient   infulté   6c    pillé   en    pleine  paix  un  Temple 

qui  étoit  celui  de  toutes  les  Nations  de  la  Grèce. 

Le  détail  de  la  guerre  entreprife  pour  exécuter  l'ar- 
rêt rendu  par  les  Amphidyons ,  contre  ceux  de  Cirrha  , 
n'eft  pas  de  mon  objet.  Je  me  contenterai  d'obferver 
que  ces  peuples  riches  6c  maîtres  de  la  mer  fe  dé- 
fendirent long-temps  ,  ôc  avec  cette  bravoure  qu'infpire 
le  défefpoir  à  ceux  qui  nont  point  de  pardon  à  atten- 
dre. Ils  furent  cependant  vaincus  6c  exterminés  :  leur 
Ville  fut  détruite  ;  ôc  leurs  terres  confacrées  au  Dieu 
qu'ils  avoient  ouvragé,  mais  confacrées  pour  demeu- 
rer en  friche  ,  avec  les  plus  fortes  imprécations  contie 
ceux  qui  entreprendroient  de  les  cultiver. 

En    mémoire  de  cet  événement  les    Amphidyons     Pauf.  X,  8r<.. 
établirent  des  Jeux  qui  dévoient  fe  célébrer  de  quatre    ^sil;ioi  psndar;. 
en  quatre  ans  ,  ou  toutes   les    cinquièmes  années  ,   à  Pyth.  3.  argum*. 
l'imitation  de  ceux  d'Olympie.  Il  y  avoit  eu  autrefois 
des  jeux  qui  fe    célébroient  de  huit  en  huit  ans  ,  ou 
toutes  les  neuvièmes  annnées ,  période  que  l'on  nom- 
moit    Ennexteris,    Euryloque      général     des    Athé- 
niens préfida  à  la   première  célébration  de  ces  Jeux  5^ 
que  Ton  nomma   Chrémaùtes  ou  pécuniaires,  à  caufe 
que  l'on  donna  aux  vainqueurs  des  combats  Gymni- 
ques   une   fonime    d'argent    tirée  du   produit    de    la 
vente  des   effets   pris  fur  les   Cirrhéens.    On  n'avoir 
confacré  au  Dieu  que  leurs  terres  ;  ôc  les  vainqueurs 
avoient  partagé  entre  eux  le  refte   du  burin.   Clifthè- 
ne  employa  fa    portion  à  conftruire  un  portique  dans     Paufan.  ir,  ij> 
la  ville  de  Sicyone.    Peut  être  Euryloque  deftrna-t-il 
la  (ienne  pour  le    prix  des  vainqueurs  ;  fans  cela  on 
ne    voit  pas   pourquoi   les   Auteurs  confultés  par   le 
Scholiaâe  de  Piiidare  lui  auroient  fait  l'honneur  d'uni 
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^tabliflement ,   qui    étoit  l'ouvrage  des  Amphittyons. 
Ces    Jeux  fe   célébrcient   à  la  lin  de  l'hiver ,  com- 

Docîwel.  de  mg  le  montre  M.  Dodwvel ,  ou  plutôt  au  commence» 
c)c  is  p,ig.  137.  ^^^gj^j  ^^^  printemps  ôc  vers  l'équinoxe  ,  environ  trois 
mois  avant  les  jeux  Olympiques,  qui  fe  célébroient  la 
pleine  Lune ,  la  plus  proche  du  folilice  d'été.  Selon 
le  calcul  de  lauteur  de  ia  chronique  de  Paros  ,  l'année 
de  la  célébration  des  Jeux  Pythiens  étoit  la  féconde 
d'une  Olympiade.  Selon  Paulanias  ,  elle  étoit  la  troifié- 
rne  :  mais  cela  fe  peut  accorder  ;  parce  que  l'année 
Pythique  repondant  à  la  féconde  &  à  la  troifiéme  an- 
Jiée  d'une  Olympiade  ,  l'un  a  marqué  celle  où  com- 
mençoit  l'année  Pythique  ,  ôc  l'autre  a  choifi  celle  dans 
laquelle  fe  trouvoit  la  fin  ,  6c  même  la  plus  longue 
partie  de  l'année  Pythique 

Epoch.  38.  La  chronique  de  Paros  marque  la  célébration  des  pre- 

miers Jeux  Chrémadtes  à  l'an  1 1  o.  avant  la  bataille  de  Sa-^ 
lamine;  c'eft-à-dire  à  l'an  590,  qui  etoit  le  fécond 
de  la  47^.  Olympiade.  Paufanias  parle  des  féconds 
Jeux  Pythiens  de  la  48^  Olympiade  ,  dans  laquelle  on 
ajouta  le  prix  de  la  Flûte  à  celui  de  ia  Lyre.  On 
donna  encore  à  ces  Jeux  un  prix  en  argent  aux  vain- 
-queurs  des  combats  Gymniques.  Mais  la  Pythiade  fui- 
vante  on  abolit  cet  ufage  ;  &  on  établit  celui  de  ne 
donner  aux  vainqueurs  qu'une  fimple  couronne,  com- 
me dans  les  autres  Jeux.  Ce  prix  Pécuniaire  avoir  en 
efîet  quelque  chofe  de  bas  ;  &  l'on  pouvoit  reprocher 
aux  vainqueurs  que  ce  n'étoit  pas  pour  la  gloire  qu'ils 
avoient  combattu.  Dans  cette  troifiéme  Pythiade,  célé- 
brée la  féconde  année  de  la  4pe.  Olympiade  ou  l'an 

Pauf,X. 814.  ^81  ,  les  Amphidyons  ajoutèrent  de  nouveaux  corn- 
batSjôc  entres  autres  celui  de  la  courfe  des  chars  à  quatre 
chevaux ,  dans  lequel  Clifthène  tyran  de  Sicyone  rem- 
porta le  prix. 

Le  père  d'Agarifte  vivoit  donc  encore  alors,  6c  neuf 
ans  auparavant  il  avoit  commandé  l'armée  des  Grecs 
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dans  une  guerre   qui  avoit  duré   plufieurs   années.  Il 
paroît  que  lorfqu'il  prit  la  réfolution  de  chercher  avec 
tant  d'éclat  un  Gendre  pour  fa  fille ,  il    n'étoit  plus 
en  état  d'efperer  des  héritiers  :  ce  qui  fuppofe  une  vieil- 
leffe  aflez   avancée  ;   car  le    divorce  ayant  lieu  parmi 
les  Grecs  ,  rien  ne  l'auroit  empêché  de  prendre  une  fem- 
me ■  en  âge   de  lui  donner  des  enfans.  Dailleurs  com- 
me ce  fut  après   une  mie  viâoire    Olympique   de  la 
courfe  des  chars  ,  qu'il  fit    proclamer    fon   deffein   à 
Olympie ,  il  femble  que  ce  mariage  fe  doit  placer  à 
l'année  qui  fuivit  la  joe.    Olympiade,  c'eft-à-dire  à 
l'année   j78,ôc    171.    ans   entiers  après  l'Olympiade 
de  Phidon.  Comment    peut  -  on   fuppofer    que   le  fils 
de  ce   même  Phidon  auroit  été  un   de  ceux   qui    pré- 
tendoient  au    mariage  d'Agarifte  ?   L'anacronifme  éft 
trop  fenfible  pour  m'arrêter  à  le  prouver.    Quand  mê- 
me on  voudroit   mettre  ce  mariage  en  59  j.    avec  M. 
Newton  ôc  avant  la  guerre  de  Cirrha ,  il  y  aura  tou- 
jours  une  erreur  de   1 5-4-.  ans  à  imputer  à  Plérodote. 

L'âge  d'Hippoclide  ,  fils  de   Tilander,  doit  être  dé- 
terminé    parce   que   dit    Hérodote  ,  du   crédit  que  lui 
donnoit  fon  alliance  avec  les  Cypféliaes  de  Corinthe, 
c'eft  à-dire  avec  les  fils  de  Cypféle.   Ariftote'nous  ap-    Arift.  polit.  VI. 
prend    que   Cypféle  ufurpa  la  tyrannie  75.  ans  6c   fix  '"' 
mois  avant  la  mort  de  l-érianc're.  Celui- ci  mourut  la 
quatrième  année  de  la  48e.  Olympiade  ,  félon  Socra- 
te,  c'eft-à-dire  en  ^84:  donc  Cypféle  avoit  commen- 
cé  de  régner  fur  Corinthe  en   5)7.  Il    avoit  alors  au 
moins  trente  ans  ;  &  Hippoclide  pouvoit  très-aifém.ent 
être  fon  petit-fils  ou  même  fon  arriére  petit -fils   par 
les  femmes,  dont  les  générations  font  la  moitié  plus 
courtes  que  celle  des  hommes.  Il  y  a  So  ans  entre 
le  commencement  de   Cypféle  &   le'  mariage  d'Aga- 
rifte.  Il    faut    obferver  que  les  termes  employés  par 
Hérodote    fignifient    qu'Hippoclide    tiroit   fon   orifiine 
d.;s  Cypfélides  ou  enfans  de  Cipféle.  Si  Périandre'eik 
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•  été  encore  furie  Throne  de  Corinthe ,  l'alliance  avec 

ce  Prince  eût  été  une  illuftration  que  cet  Hiftoriea 
n'eût  pas  manqué  d'obferver,  en  parlant  d'Hippoclide; 
&  on  peut  conclure  de  fon  filence  fur  Périandre  que 
le  mariage  d'Agarifie  eft  poftérieur  à  la  mort  de  ce 
Prince,  ou  à  l'an  J84.. 

L'âge  de  Mégaclès ,  que  Clifthène  préféra  à  tous 
les  autres  prétendans ,  eft  déterminé  indubitablement 
par  celui  de  fon  père  AIcméon  général  des  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Cirrha.  Mégaclès  ,  fils  de  cet  Alc« 
méon  remporta 'le  prix  de  la  courfe  des  chars  ,  la  47^. 

ad  VH.  ' Pythiadl' ^^y""'P^'''^^  '  °"  ^'^"  5^^'   3^3"^  ^^  ^'"^    ^^  1^    guerre. 
pag.  28 j.  Hérodote  parle  d'une   autre  Vicloire  Olympique  rem- 

portée par  fon   père    AIcméon ,  comme  d'une  chofe 
antérieure  au  mariage  d'Agarifte. 

La  famille  des  Alcméonides    étoit  célèbre  à  Athè- 
nes ,  comme  le  remarque  Hérodote.   Elle    defcendoic 
d'un    AIcméon    arriére    petit-fils  de  Neftor,  qui  vint 
Paufan.  n.  lyi.dans  l'Attique  avec   fon  parent  Mélanthus ,  defcendu 
de  Périclyniènes  frère  de  Neftor.  Ils  avoient  été  obli- 
gés de  quitter  le  Péloponèfe  après  l'invafion  des  Do- 
riens  ou  Héraclides.    Mélanthus  devint   Roi  d'Athè- 
nes ;  &  fes   defcendans  confervérent  long  -  temps   le 
pouvoir   fouverain ,  d'abord  fous  le  nom  de  Rois  & 
cnfuite  fous  celui  d'Archontes  ou  de  Chefs. 

Le  crédit  &  la  confidération  dont  jouilToicnt  ceux  de 
cette  famille  furent  un  peu  diminués  par  le  crime  dont 
fe  fouilla  l'Archonte  Mégaclès  ,  en  faifant  poignarder 
aux   pieds   des   Autels ,   ôc  contre  la  foi  donnée ,    les 
complices  de  la  conjuration   de    Cylon.  Le  n^anque 
de  foi  joint  à  la  profanation  fut  regardé  comme  un  fa- 
crilége    ;    ôc    il    fournit    un     prétexte    aux    ennemis 
de  cette  famille,  pour   lui  fufciter  une  violente  perfé- 
cution.    On  prétendit  qu'ils    étoient    tous   coupables 
du  crime  de  Mégaclès  ;   ôc   on  les   regardoit  comme 
une  race  impie  ôc  maudite ,  fur  laquelle  le  bras  ven- 
geur 
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geur  des  Dieux  vengeurs  étoit  toujours  fufpendu.  Dans 
ia  fuite  Pififtrate  ayant  été  obligé  par  des  motifs  de  ^^^^^^  ^^  ^^ 
politique  d'époufer  une  femme  de  cette  famille  ,  fe 
fervit  de  ce  prccextc  ,  pour  ne  pas  confommer  le 
mariage. 

Le  meurtre  de  Cylon  &  de  fes  complices  eft  poflé-  ^  I^''J^|'J'^  ^l*"^ 
rieur  à  l'an  640,  ou  à  la  5f'.  Olympiade  dans  laquelle  '^^^^  £^„{,b.  Sca» 
Cylon  remporta  le  prix  de  la  courfe  du  double  btade;  hger.  pag.  5'^- 
car  ce  fut  au  retour  d'Olympie  que  Cylon  gendre  de      Herod.  V.  t'-^ 
Te'agène ,  tyran  de    Mégare  ,  forma  le  deffein  de  fe    Ç^^^^y'^'i^' 
rendre  Souverain  d'Athènes.   L'Archonte    Mégaclès , 
qui  fit  tuer  Cylon  &  fes  complices  ,  fut  père  d'Alc- 
méon ,  générai    des    Grecs    au    fiége   de   Cirrha ,  ôc 
grand  père  de  Mégaclès  gendre  de  Ciifthène.    Héro-    Herod.  VI.  siî* 
dote ,   qui  a  dit  beaucoup  de  chofes  de  cette  famille 
des  Alcméonides,  parle  du  voyage  d'Alcméon  à  la 
Cour  de  Lydie   avec  les  AmbaiTadeurs  que  le  Roi  des 
i^ydiens  avoit  envoyés  à   Delphes  ,  auxquels  il  avoit 
rendu  de  grands   fervices  :  mais   le  nom  qu'il  donne 
au  Roi    de   Lydie  ne   peut  convenir   avec  la  propre 
Chronologie.   Il  met  ce  voyage  à  la  génération  qui 
précéda  le   mariage  de   Mégaclès  &  d'Agarifte.  Il  dit 
précifément  que  ce  fut  par  le  moyen  des  préfens  du 
Roi  de   Lydie  qu'Alcméon  fe  trouva  en   état  d'avoir 
des  Chevaux ,  avec  lefquels  il  pût  difputer  le  prix  aux 
Jeux  Olympiques.  Le  voyage  de  Lydie  eft  donc  an- 
térieur à  l'année  592  ,   ou  à  celle  de  la    vi Gloire  de 
fon  fils   Mégaclès.  Les    années    précédentes  ont  été 
occupées  par   la  durée    de   la  guerre  de  Cirrha ,  dans 
laquelle  AIcméon  étoit  Archonte ,  &  par  conféquenc 
d'un  âge  mûr.  Hérodote   met   une  génération  entière 
entre    le    Voyage  de  Lydie  ôc  le  mariage  de  Méga- 
clès. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  voyage  eft 
de  l'an  <Jio,  au  moins. 

Hérodote ,  fuivant  le  texte  que  nous  avons  main- 
tenant, donne  le  nom  ûs  Créfus  au  Roi  de  Lydie  qui 


KsToiottl.Sé. 
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taert.  in  Periarid. 


Ï14  NOUVELLES    OBSERVATIONS. 

fît  de  li  grands  -ptéfens  à  Alcméon.  Mais  fa  propre 
Chronologie  y  répugne  entièrement.  Crcfus  n'a  régné 
que  quatorze  ans ,  kion  Hérodote  ,  iefquels  ont  fini  à 
la  prife  de  Sardes ,  par  Cyrus.  Cette  prife  eft  de  l'an 
5  45'.  avant  l'Ere  Chrétieene  :  donc  Crcfus  n'eft  monté 
fur  le  ïhrone  que  l'an  jjp,plus  de  trente  ans  après 
Ja  victoire  Olympique  du  fils  d'Alcméon  ;  &  il  ne 
peut  être  le  Roi  de  Lydie ,  dont  les  libéralités  mi- 
rent Alcméon  en  état  d'entretenir  des  chevaux. 

Je  ne  fçai  Ci  l'on  ne  pourroit  pas  foupçonner  que  le 
nom  de  Créfus  a  été  mis  par  les  Copiftes  à  la  plaça 
du  nom  de  fon  bifayeul  A?dy/us ,  nom  moins  connu 
&  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  de  celui  de  Créfus.  Cet 
Ardyfus,  qui  a  régné  très-longtemps  ,  n'eft  mort,  félon 
la  Chronologie  d'Hérodote,  qu'en  62'è.  avant  l'Ere 
Chrétienne  ;  &  A^rméon  Archonte ,  en  f  po  ,  trente- 
huit  ans  après  ,  peut  fort  bien  avoir  été  à  la  Cour  de 
ce  Prince  à  l'âge  de  20.  ans ,  pour  y  chercher  une 
retraite  où  il  pût  attendre  que  la  violence  des  perfé- 
cutions  excitées  contre  fa  famille  ,  à  caufe  du  meurtre 
de  Cylon ,   fut  un  peu  ralentie. 

Ardyfus  éroit  connu  dans  la  Grèce  dès  l'an  660, 
Ariftomène  chaffé  de  la  MefTenie  par  les  Lacédémo- 
niens  avoit  formé  le  delTein  d'aller  à  fa  Cour  ;  &  il 
fe  préparoit  à  l'exécuter,  lorfqu'il  mourut  à  Rhodes 
chez  fon  gendre.  Ardyfus  à  commencé  de  régner  en 
€'j6  i  &  n'eft  mort  ,  qu'au  bout  de  ^^8.  ans  de 
règne ,  en  528. 

On  voit  dans  la  chronique  de  Paros  le  nom  d'un 
Roi  de  Lydie  :  mais  il  ne  refte  que  la  première  &  la 
Palmerîî.  Exer-  dernière  lettre  de  ce  nom.  a  ....  2.  atao  .  .  .  siaeys»' 
ait.  pag.  701.  M.  de  Grante  -  mefnil  montre  qu'il  faut  lire  apays. 
jirdys,  La  date  eft  aufli  effacée  en  partie  ;  &  il  n'en 
refte  que  les  derniers  caraderes  ....  aaai  ,  Iefquels 
doivent  être  pris  pour  les  reftes  du  nombre  5  7 1 .  écrit 
^infi  HHHAAAi  j  fuivant  la  forme  des  caradères  numéraux 


Paufan.  IV» 
338- 


Epoch.  jé. 
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de  cette  Chronique  :  ce  qui  conviendra  pari'aitemeut 
avec  le  temps  d'^rJys.  Cette  année  371.  répond  à 
la  53  ^^  avant  l'Ere^  Chrétienme  ,  &  à  la^s  .  du  règne 
d'Ardys. 

On  ne  fçait  quelle  a£lion  de  ce  prince  étoit  marquéô 
fur   la    Chronique  :  il  y    a  beaucoup   d'apparence  qua 
c'étoit  l'AmbalTade  à  roracle  de  Delphes ,  dont  parle 
Hérodote  ,  &  dans  laquelle  Alcméon  eût  cccafion  de 
faire   la  cour  au  Roi  de  Lydie,  Gygés  ,  premier  Roi 
de  la  famille  des    Alermnadcs  ,  après    s'être  emparé 
ce    la   couronne  de   Lydie  fur   les  Héraclides^  avoit 
rouvé  beaucoup  d'oppofition  dans  i'efprit  de  Lydiens 
attachée  à  l'ancienne  famille.  Après  plufseurs  guerres  5 
dans  leiquelles  Gygés   eut  l'ayantage  ,  il  propofa  aux 
Princes  Héraclides  de  fuumettre  leurs   prétentions  à 
la  décilion  de  l'oracle  de  Delphes  :   la  proptficion  fut 
acceptée  par  ces  Princes,  qui  n'avoient  pas  de  forces 
fuffifantes   pour  continuer  la  guerre ,  ôc  qui  efpéroiert 
de  trouver  du   moins  dans   la   réponfe   d'Apollon   un 
préte;.te  honnête  pour  fc  foumettre  à  l'ufurpateur.    Le 
Dieu  décida  en  faveur  de  Gygés  ;  &  ce  Prince  lui  en 
marqua  fa  reconnoiffance  par  de  riches  préfens  ,  dont 
il  orna  le  Temple  de  Delphes:  fon  exemple  fut  imité    Paufan  X.  »î4* 
par  fes  fucceffdurs  ,  qui  envoyèrent  fouvent  confult.r     Hercdot.  1. 1>» 
ce  même    Oracle     Comme   ce  fut  pendant  le  règne 
d'Ardys,  fils    de  Gygés,   que   les  Cimmériens  enva- 
hirent l'Afie  mineure  &  pillèrent  la  ville  àc  Sardes,     Herodot.1.  iff 
fans  pouvoir  cependant  s'emparer  de  la  citadelle  ;  il  eft 
très  -  probable    que  ce   Prince  envoya  une  Ambaflade 
à  1  Oracle  de  Delphes,   foit'pour  confulter  ce   Dieu 
fur  les  fuites  d'une  guerre  aufli  importante  ,   foit  pour 
le  remercier  de  quelqu'évenement  favorable  ,  que  l'on 
attribua  à  fa  proteêtion. 

11  cft  donc  néceflaire ,  pour  accorder  Hérodote  avec 
lui  -  même ,  de  fuppofer  que  le  nom  de  Créfus  a  été 
mis  dans  l'hiftoire  d' Alcméon  pour  celui  de  quelquq 

Pij 


H'rodot.  I.  lit 
50.  51. 54* 


KsroJ.  14» 
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autre  Roi  de  Lydie.  Celui  de  fon  bifayeul  Ardyfus'^ 
cft  celui  de  tous  qui  convient  le  mieux,  foit  pour 
îa  refTenibL'.nce ,  parce  que  les  lettres  ^  &  iC  fc  ref- 
fembloient  fort  dans  les  manufcrits  anciens  ,  foit  par- 
ce que  le  temps  du  Roi  Ardyfus  eft  celui  de  la  jeu- 
neffe  d'Alcméon.  La  chofe  deviendra  encore  plus  fen- 
{)b!e  par  l'hiftoire  des  defcendans  de  Mdgaclès,  fil«  * 
d'Alcméon 

Me'gaclès ,  comme  on  l'a  vu  ,  remporta  le  prix  de  la 
courfe  des  chars  aux  Jeux  Olympiques  de  l'an  3-92, 
pendant  la  guerre  de  Cinha.  Son  père  ,  en  lui  prêtant 
les  chevaux  ,  voulut  lui  donner  le  moyen  de  fe  faire 
conncitre  aux  Grecs»  On  les  prêtovt,  ôc  unies  louoit 
même  aux  étrangers.  L'objet  des  Grecs,  en  inftituant 
ces  courfes  de  chevaux  &  de  chars ,  avoir  été  d'engager 
les  particuliers  à  élever  des  chevaux,  &  à  établir  des 
Haras  :  les  chevaux  étoient  rares  dans  la  Grèce  5  & 
nous  voyons  par  Homère  que  l'oiî  avoir  été  très  long- 
temps dans  ce  pays  fans  connoîtrc  la  Cavalerie.  Les 
Grecs  en  avoienc  fort  peu  dans  leurs  armées  ;  & 
anême  dans  les  derniers  temps  ils  ne  comptoient  que 
fur  leur  Infanterie  :  c'étoit  la  Phalange  qui  faifoit  la 
force  de  leurs  armées. 

Du  mariage    de    Mégacîès  avec  Agarifte ,  il   fcrtit 
deux  enfans,  un   fils    nomm.é  Clifthène    comme  fon 
Suîdaî:  aycul,  &   une  fille    nommée   Cœfyra.  C'efi-  celle   qui 

i,Kwi'vt'ii^iw.  fût  mariée  avec  Pififtrate  :  ce  mariage  fut  la  condition 
du  retour  de  fon  premier  exil  ;  ôc  les  Alcméonides 
l'avoient  eux  mêmes  pronolé  à  Pififtrate  ,.  pour  fe  fou- 
tenir  par  fon  alliance  ,  cé)ntre  leur  ennemis.  Le  com- 
mencement de  la  îirannie  de  Pififtrate  eft  de  l'an  ^60. 
Chron.  cân'^'p'l.'g*  avant  l'Ere  Chrétienne.  Son  premier  exil  avoir  duré 
;7f.  Dodwei  ^inq  ans  entiers  :  fon  mariage  avec  Cœfyra  ne  le. 
réunit  pomt  avec  Mégacies  ;  Ja  manière  dont^  il  en 
agiffoit  avec  fa  nouvelle  époufe ,  qu'il  regardoit  com- 
me étant  d'une  race  maudite  &  de  laquelle  il  «aignoiî 


Herod.  I.  ^0. 
ViJ.  Marsham. 


Herod.  61, 
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d'a\  oir  des  enfans  irrita  les  /*  Icméonides  ;  ils  fe  réu- 
nirent avec  les  ennemis  de  Pififtrate  ,  qui  fut  encore 
obligé  d'abandonner  Athènes.  Ce  nouvel  é>:il  dura 
onze  ans. 

La  mort  de  Pififrratc  efl:  de  l'an  J27  ;  ôc  fon  ma- 
riage avec  Cœfyra  eft  certainement  antérieur  à  l'an 
540  ,&  peut  être  même  à  l'an  j4j.  Agarifte  femme 
de  Mégaclès  vivoit  encore  ;  &  la  fuppofant  âgée  de 
18  ans  en  ^jB  ,  lots  de  fon  mariage  avec  Mégaclès , 
elle  avoit  jo.  ans  en  ^^<y  :  ce  qui  prouve  que  fon 
mariage  ne  peut  guère  être  placé  avant  le  temps  où 
je  l'ai  mis.  * 

Ce  crime  des  Alcméonides  ,  &  l'idée  de  cette  ef- 
pecc  de  malédidion  attachée  à  tous  ceux  de  cette  fa- 
mille fubfifta  encore  longtems  après.  Solon  avoit  taché 
d'effacer  cette  opinion  qui  étoit  une  fource  continuel- 
le de  troubles  &  de  déîbrdres.  Dès  la  ^6'.  Olym}  ia- 
de  ,  ou  dès  l'an  jpj  ,  après  une  maladie  épidemique  Plutar.  Soi, 
que  le  peuple  avoit  regardée  comme  un  effet  de  la  ven- 
geance divine  ,  il  avoit  fait  venir  Epimenide  de  Crète,  Lacrt.  EpimimcK 
homme  très-célébre  par  fon  zélé  ôc  par  fon  intelligence 
dans  les  matière*  de  religion,  &  qui  furtout  étoit  renom- 
mé par  fon  habileté  pour  les  expiations.  Les  Sacrifices 
expiatoires  qui!  inilitua  ,  les  Temples ,  les  Autels  3 
Les  Statues  qu'il  confacra  ,  calmèrent  pour  un  temps 
les  terreurs  fuperftitieufes  de  la  populace.  Mais  le» 
ennemis  des  Àicméonides  fçurent  les  entretenir ,  ÔC 
les  rendirent  quelque  fois  fi  vives  que  les  Alcméoni de» 
ne  purent  éviter  un  ruine  totale,  que  par  la  fuite  &■  ■'     " 

^ .    ^ 

■  ' .  '' 

*  Nous  en  avons  une   autre  preuve.   Hérodote  V.  6^,  dit  que  les  fîls  ! 

de  Pififtrate  avo'cnt  eu  le  pouvoir  f^uverain  dans  Athènes  pendant  3e.  ans» 
Thucydide  &  Hérodote  ne  leur  en  donntînt  que  18  :  mais  ils  l'entendent  du 
temps  qui  a  fuivi  la  mort  de  leur  père.  Hérodote  compte  «lu  fécond  re- 
tour de  Pififtrate  en  f4f  ,&  36.  ans  avant  l'an  ^09.  Les  fils  de  Pififtrat»- 
partagerent  dès-lors  l'autorité  arec  lui;  [Hérodote  1.  6i.)  Si  cette  année  étoit  - 
la  oniiéine  de  fa  tjrannie ,  eu  plutô  de  ion  exil,  ihid.  Ce  qui  place  ces- 
#xil  en  J5f,  &  î3  ans  après  le  mariage  d'Agariflc. 


Hérod.  V.  7î. 
Thucyd.  I. 

Heroi.  V.  73' 


HeroJ.VÎ.  141- 
T^é.VIÎ.  îJ.iSi- 


Thucyd.  lib.  T, 


Tlucyd.lib.  H. 
Ville  Dod'Arel. 
Annal.     Thucyd 

poe.  11?* 
Athenaf.V.  13 

Plut.  Périclès, 
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par  un  exil  volontaire  :  on  les  ncmmoit  toujours  le3 
impies  êva^Tç  ,   proprement  les  Excommunies 

Clifthène  frère  de   Cœfyra   &  fils   d'Agarifte  ,  après 
avair  rendu  la  libené  à  fa  Patrie  ,  en  chafîant  les  i'i- 
fiftratides  en  jop  ,  ôc  après  avoir  perfedioné  le  gouver- 
nemet  par  des  loix  fages  ,  fut  condamné  à  Texi!  avec 
700.  hommes  de  fa  famille  ou  de  fes  amis  ,  fur  le  feu! 
prétexte   du  crime  de  leurs  ancêtres.    On   poulfa  la  ri- 
gueur jufqvi'à  déterrer  les  morts  ,  pour  porter  leurs  os 
hors  de  l'Attique  ;  mais  cet    exil    ne  dura  pas   long- 
temps ,   ôc  les  Alcméonides  furent  bien-tôt  rappelles. 
Clifthène   eût  un  fils  nomme   Hippocrate.    Àgariftc 
fille    d'Hippocrate  -époufa   Xantippus  ,  Archonte    en 
47  5  ,   ôc  l'un  des  Commandans  de   la  flotte  Athéniéne 
à  la  bataille  de  Mycale.  Le  fameux  Périclès  étoit  forti 
de  ce  mariage  ;  ôc   au  commencement  de  la    guerre 
du  Péloponèfe  les  Lacédémoniens  demandèrent  qu'on 
putinât  la  ville  d'Athènes  de  la  fouiliûre  contratlée 
par  le  meurtre    de    Cylon   :  ils  efpercient    par  -  là 
venir  à    bout    de    faire    bannir   Périclès  ,     qui    def- 
ccndoit  des  Alcméonides  ,  par  fa  mère  Agarifte.  Péri- 
'  clés  mourut  la   troifiéms  année  de  cette  guerre,  ou 
.  l'an  428.  Il  étoit  entré  dans  le  gouvernement  dès  lo 
tems  de  l'expédition  de  Cimon  contre  les  Peuples  d« 
Phénicie  ôc  des  Provinces  maritimes  de  l'Empire  de» 
Perfes ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  ^60.  ou  451    avant  l'Er© 
Chrétienne.  Il  devoit  avoir  alors  environ  quarante  ans  f 
car  on nentr oit  guère  avant  cet  âge  dans  les  emplois  : 
mais  il  ne  pouvoir  avoit  guère  plus.  Plutarque  remar- 
que   que  dans   fa   jcuneffe  il  refi'embloit  beaucoup  à 
i'ififtratc  ,  mort   en  5-27  ,  ôc  cjue  les  vieillards  fe  relTou- 
venoient    d'avoir  vu.   Périclès   entra  dans  les  affaires 
en  4^0 ,  foixante  ôc  dix  ans  après  la  mort  de  Pififtrate, 
6c  dans  un  tems   ou  il  n'y  avoit    guère  de  gens  qui 
puffent  fefouvenir  d'avoit  vu  Pififtrate.  Périclès  eft  donc 
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r\é  environ  50.  ans  après  la  mort  de  Pififtrate.  Il  étoit 
le  quatrième  delcendant  d'Agarifte  &  de  Mégaclès  : 
niais  les  trois  générations  ne  doivent  être  évaluées  qu'à 
So.  aBS  au  plus  ;  parce  qu'il  s'y  trouve  une  femme  , 
favoir  fa  mère  ,  la  féconde  Agarille.  S'il  eft  né  en  498  , 
il  avoit  foixantc  &  dix  ans,  Icrfqu'il  mourut  de  la 
pefte  ,  en  428,  afiez  âgé  pour  ne  pouvoir  plus  ef- 
perer  d'avoir  des  enfans  ,  &  pour  être  obligé  de  faire 
révoquer  la  Loi,  que  lui  même  avoit  portée  contrôles 
bâtards,  &  pour  faire  légitimer  un  fils  naturel  qui 
lui  refloit  feul  ;  m?is  cependant  ayant  encore  la  force 
de  vacquer  aux  affaires ,  &  de  foutenir  tout  le  poids 
du  gouvernement. 

Les  trois  générations  antérieures  évaluées  à  80.  ans 
par  la  raifon  que  j'ai  marquée,  donnent  l'an  jvS.  pour 
celui  du  mariage  de  Mégaclès  avec  la  fille  de  Clifliiène, 
comme  je  l'avois  fuppofé  d'abord.  On  ne  peut  même 
le  faire  remonter  plus  haut  que  de  deux  ou  trois  ans , 
à  caufe  qu'il  eft  poftérieur  à  la  mort  de  Périandre  arri- 
vée en  584. 

Il  eft  donc  clair  que  fi  Hérodote  a  voulu  dire  que 
Léocède  ,  qui  fe  préfenta  parmi  les  Amans  d'Agarifte , 
étoit  fils  de  Phidon  tyran  d'Argos  ,  il  faut  que  ce 
Phidon  ait  vécu  ij-ç-.  ans  après  celui  qui  ufurpa  la 
préfidence  aux  Jeux  Olympiques ,  &  qu'Hérodote,  en 
les  confondant  enfemblc ,  ait  commis  un  anachronif- 
me  que  Paufanias  n'a  pas  apperçu  en  lifant  cet  endroit  j 
ce  qui  ne  me  paroît  guère  probable. 

M.  Newton ,  qui  ne  reconnoît  qu'un  feul  Phidon , 
le  place  au  temps  du  mariage  d'Agarifte  :  mais  par  là 
il  a  répandu  de  nouvelles  ténèbres  fur  un  point  d'an- 
tiquité déjà  très-embarraiTé  ;  &  pour  admettre  foti 
opinion,  il  faut  rejetter  toutes  les  généalogies  affu- 
rées  des  anciennes  famille.-. ,  ou  leur  donner  une  du- 
rée contraire  à  l'évaluation  ,  fondée  fur  l'expérience 
de  tous  les  temps ,  adoptée  par  M.  Newton  lui-même, 
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La  généalogie  de  Caranus,  dans  Veiléius  Paterculus$ 
prouve  qu'il  le  croioit  le  onzième  depuis  Ténién as , 
6c  par  conféquent  frère  du  tyran  d'Argos  ,  lequel  iifur- 
pa  la  préfidence  aux  Jeux  Olympiques,  en  l'année 
74.3  ,  félon  Faufanias,  ôc  qui  étoit  le  dixième  def- 
cendant  de  Téménus  ,  lelon  Strabon.  Ce  qui ,  compris 
l'âge  que  devoir  avoir  alors  Phidon^  met  le  temps 
de  Téménus  avant  l'an  onze  cent. 

Epoch.  Il,  La  Chronique  de  Paros  marque  le  temps  du  pafla- 

ge  d'Archias  à  Syracufe,  la  2i<=.  année  de  l'Archontat 
d'Efchyle  à  Athènes  ;  &  elle  dit  que  cet  Archias  étoit 
le  dixième  depuis  Téménus.  L'année  marquée  par 
l'Auteur  de  la   Chronique  répond  à  l'an  758.:  ce  qui 

Thucyd  lib.VI.  eft  confirmé  par  Thucydide  ,  lequel  nous  apprend  que 
la  ville  de  Mégare ,  fondée  en  Sicile  par  une  Colo- 
nie de  Mc'gariens ,  cinq  ans  après  la  fondation  de 
Syracufe,  fubftfta  pendant  2^^.  ans  entiers,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  ruinée  par  Gélon,  tyran  de  Syracufe.  Ce 
dernier  événement  cû  de  l'an  484  ;  comme  le  montre 

DoHvel  i»rn.  M.  Dodwel.  Or  284 ,  &  484  font  jâi  :  ce  qui  eft  le 
Tbucyd.  pag.  44.  ^alcul  de  l'Auteur  de  la  Chronique.  Archias  étoit  le 
dixième  depuis  Téménus  :  donc  Téménus  a  vécu  ver» 
l'an  onze  cent  au  plus  tard. 

Le  détail  que  nous  donne  Thucydide  de  la  duré© 
de  ces  diverfcs  Colonies  Grecques  de  la  Sicile ,  ôc  des 
dates  de  leurs  fondations  ,  eft  compofé  de  nombrei 
ïompus ,  qui  montrent  qu'il  s'agit  la  d'une  Chrono- 
logie exafte  &  fûrement  connue.  Il  fortit  alors  plu- 
(ieurs  Colonies  de  la  Grèce  proprement  dite ,  &  da 
Péioponèfe.  Celle  de  Syracufe  eft  antérieure  de  a?, 
ans  à  l'Olympiade  de  Phidon:  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  fut  occafionnée  par  la  violence 
avec  laquelle  il  s'empara  des  terres  du  partage  de 
Téménus,  les  enlevant  à  ceux  auxquels  elles  étoienc 
(Échues  par  fucceflion.  Ceux  qu'il  en  dépouilloit  fa 
Itrouvercnt  obligés  d'aller  chercheç  dç  nouveaux  éta- 

feliffemenj 
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blifl'emens  hors  du  Péloponèfe,  Archias  fut  un  de 
ceux-là  :  il  fe  réfugia  à  Corinthe  ;  ôc  comme  le  com- 
merce &  la  navigation  floriiToient  dans  cette  Ville ,  'H^ 
que  fa  fituation  rendoir  maîtrefle  des  deux  mers  ,  il  lui 
fut  facile  d'y  trouver  des  Vaiffeaux  qui  le  tranfportaffcnt 
en  Sicile. 

Caranus  frère  de  Phidon  prit  le  même  parti ,  & 
s'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  que  le 
tvran  d'Argos  étoit  peut-être  bien  aife  d'éloigner,  il 
pafla  en  lUyrie  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Tout 
s'accorde  &  tout  devient  clair  dans  cette  Chronolo- 
gie :  le  nombre  des  générations  quadre  avec  la  durée 
des  intervalles  ;  les  évenemens  liés  les  uns  aux  autres 
ne  font  point  entaffés  ,  &  ils  ont  tout  le  temps  né- 
ceflaire  pour  fe  préparer  &  pour  s'accomplir. 

§.    \L 

Généalogie  du  Médecin  Hippocrate. 

Je  finirai  cet  Article  des  anciennes  généalogies  par 
celle  du  Médecin  Hippocrate  ,  la  feule  que  M.  New- 
ton ait  rapportée  ,  parce  qu'elle  lui  a  femblé  propre  à 
prouver  qu'il  n'y  avoir  que  dix-huit  générations  entre 
Hercule  &  la  guerre  du  Péloponèfe.  Hippocrate  eft 
né  l'an  4^0  ,  félon  Hiftomachus  :  ce  qui  quadre  avec  Hirtom.  hîft. 
ce  que  les  ouvrages  de  ce  Médecin  &  l'hiftoire  gêné-  {^f  "'PP*  ^"' 
raie  nous  apprennent  du  temps  dans  lequel  il  a  fleuri. 

On  trouve  à  la  tête  du  recueil  de  fes  oeuvres  plu-  Hipp.  Oper. 
fleurs  pièces  qui  pourroient  fervir  à  l'on  hiftoire,  fi  de  Vol.I.  pag.  lo, 
l'aveu  de  tous  les  Critiques  elles  n'étoient  pas  des 
écrits  fuppofés  par  des  fourbes ,  fi  malhabiles  qu'ils 
ne  méritent  pas  même  d'être  réfutés.  L'ufage  qu'en  tait 
M.  Newton  m'impofe  cependant  la  néceflité  de  les  exa- 
miner &  d'en  rendre  compte. 

Pn  trouve  d'abord  un  recueil  de  Lettres  qui  con- 

9.       ^       , 
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tient  celles  du  Roi  Artaxerxès  au  Satrape  Pœtiis  ,  pour 
lui  ordonner  d'engager  ï^ippocrate  à  venir  en  Perfe, 
la  réponfe  du  Satrape  à  Artaxerxès ,  &  celle  que  le 
Médecin  écrit  au  Roi  de  Perfe  ,  au  Grand  Roi  ,  com- 
me le  nommoient  les  Grecs ,  poCir  rejetter  les  ofFres 
obligeantes  &  avantageufes  qui  lui  avoient  été  faites 
par  ce  Prince.  Cette  Lettre  pleine  d'outrages  &  de 
menaces  impertinentes  reflemble  bien  plus  à  l'ouvrage 
d'un  Scholiafte ,  qui  n'a  jamais  vu  que  la  pouflierc 
de  fon  cabinet,  ôc  qui  parle  à  un  prince  mort  depuis 
plufieurs  fiécles ,  qu'à  une  lettre  véritable  écrite  à  un 
Prince  vivant ,  &  dont  les  états  font  voifms  de  celui 
qui  l'écrit.  *  D'ailleurs  elle  n'a  point  le  ftyle  d'Hip- 
pocrate ,  homme  d'efprit  &  bien  élevé.  Les  Grecs 
redoutoient  le  Roi  de  Perfe  ;  mais  ils  ne  le  mépri- 
foient  pas  ,  fur  tout  lors  de  la  guerre  du  Pcloponèfe , 
dans  laquelle  les  deux  Partis  qui  divifoient  la  Grèce 
cherchoient  également  à  fe  fortifier  de  fon  alliance. 

Dans  la  Lettre  du  Satrape  Pœtus  ,  dont  le  nom 
femble  plutôt  Romain  que  Perfan  ,  on  lit  qu'Hippo- 
crate  iflu  de  Jupiter ,  cft  le  vingtième  defcendant  de 
ce  Dieu,  que  fon  père  eft  du  fang  d'Efculape  &  fa 
mère  du  fang  d'Hercule  :  toutes  chofes  dont  le  Roi 
de  Perfe  ne  devoir  pas  faire  grand  cas  ;  car  les  Per- 
iàns  fuivoient  une  religion  qui  regardoit  ces  généra- 
tions divines  comme  autant  d'extravagances  &  d'im- 
piétés. 

Le  Satrape  ajoute  qu'Hippocrate  eft  le  huitième 
depuis  le  Roi  Chrifamis  :  il  déduit  ces  générations 
toutes  au' long,  &  nomme  le  quatrième  avant  Hip- 
pocrate  ,  un  Nébrus,  quiafTifta,  dit  on,  de  fesconfeils 

*  Suidas ,  article  l»»»>fp«T.  rapporte  cette  même  Lettre  d'Artaxerxcs  ; 
elle  eft  adrefRe  à  un  Hiftanes ,  gouverneur  de  rHellefpont  ;  elle  donne  à 
Hippocrate  le  nom  de  defcendant  d'Erculape,&  eft  beaucoup  plus/împlcment 
écrite.  C'eft  fans  doute  celle  que  l'on  avoit  fabriquée  d'abord  ;  mais  les  fé- 
conds fauffaires  -voulurent  encore  renchérir.  Suidas  ne  parle  point  de  la 
réponfe. 
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l'armée  des  Amphidyons  au  fiége  de  Cirrha.  Hippocrate 
crant  ne'  l'an  4'îo  ,  fou  bifayeul  eft  né  au  plutôt  l'an  jdo; 
ÔL  quand  même  on  mettroit,avec  M.  Newton, !a  prife  de 
Cirrha  en  ^75-,  il  faut  donner  48.  ans  àchaque  génération, 
pour  que  Nébras   pût  avoir  alors  feulement  trente  ans. 
On    trouve  une  autre  pièce  dans  ce  môme  recueil , 
qui   auroit  encore  plus  de  force  ,  pour  établir  la  gé- 
néalogie d'Hippocrate  ,   fi    elle  étoit   véritable  :  c'efl 
une  harangue  prononcée  devant  le  peuple  d'Athènes 
par  un    1  heflalus  fils  d'Hippocrate.   IJ  parle  des  fervi- 
ces  rendus  par  is'ebrus  dans  la  guerre  de  Cirrha.  Mais 
il  eft  difficile  de  le  faire  ciuadrer  avec   la   généalogie 
donnée  dai->s  la  Lettre  de  Fœtus  ;  car  on  ne  fçait  com- 
ment  placer  un  hlppolochus  &  un  Cadinus  qu'il  joint 
à  ï^thrus. 

Enfin ,  dans  une  efpece  de  fommaire  de  la  vie 
d'Hippocrate  ,  que  le  titre  marque  être  tiré  de  Sora- 
niis  qui  eft  cité  plus  d'une  fois  dans  l'ouvrage  ,  011 
trouve  une  généalogie  d'Hippocrate  ,  011  l'on  dit  que 
ce  Médecin  defcend  d'Hercule  ÔC  d'Efculape  ;  qu'il 
eft  le  vingtième  depuis  le  premier,  ôc  le"dixneuviéme 
depuis  le  fécond.  Suivant  la  généalogie  de  Poctus,  Hip- 
pocrate étoit  le  vingtième  depuis  Jupiter  ;  mais  ici  il 
eft  le  vingt-unième.  Par  l'évaluation  ordinaire  des  gé- 
nérations ,  la  nailTance  d'Hercule  antérieure  de  20  gé- 
nérations à  celle  d'Hippocrate,  fera  de  l'an  1108,  à 
caufe  que  la  génération  de  la  mère  d'Efculape  peut 
n'avoir  que  15".  ans.  La  naiftance  d'Efculape  fera  de 
l'an    I  op  5 . 

Selon  M.  Ne>3rton ,  ils  fe  trouvèrent  à  l'expédition 
des  Argonautes  en  p?(^:  en  leur  donnant  a  ors  40. 
ans  ,  ils  feront  nés  vers  l'an  pv^;  6c  chacune  des  dix- 
neuf  générations  n'aura  que  27.  ans.  Dans  la  généalo- 
gie de  Nébrus ,  il  faudra  leur  en  donner  48.  à  chacune, 
félon  les   dates  de  M.  Newton. 

Mais,  fans  nous  arrêter  à  ces  difcuffions  ,  quelle  peut 

Qi) 
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être  l'autorité  de  toutes  ces  pièces  ?  Ne  font- elles  pas 
manifeftement  l'ouvrage  de  quelque  Sophifte  oifif, 
femblables  aux  lettres  de  Phalaris ,  &  même  encore 
plus  groflierement  fabriquées  ?  Je  doute  que  ceux  qui 
ont  prodigué  tant  d'efprit  ôc  tant ,  d'érudition  ,  pour 
foutenir  les  lettres  du  tyran  d'Agrigente  ,  ofaffent  en- 
treprendre la  défenfe  de  celles  d'Hippocrate  ôc  du 
Satrape  de    Perfe ,   ou  de  la  harangue   de  ThelTalus, 

A  l'égard  du  Sommaire  de  la  vie  d'Hippocrate ,  il 
ne  peut  guère  avoir  plus  d'autorité.  La  généalogie 
qu'il  rapporte  eft  tirée  de  l'ouvrage  de  Soranus  :  or 
cet  Ecrivain  étoit  aflez  moderne.  Suidas  fait  mention 
de  deux  Soranus  ,  tous  deux  d'Ephefe.  Le  plus 
ancien  avoit  exercé  la  médecine  à  Rome ,  fous 
Trajan  ôc  fous  Adrien  ,  ôc  ne  paroit  point  avoir  écrit 
d'ouvrage  hiftorique.  Le  fécond  Soranus  ,  ou  /e  Jeune 
comme  le  nomme  Suidas  ,  avoit  publié  en  dix  Livres 
une  compilation ,  qui  contenoit  les  v*ies  de  tous  les 
Médecins  célèbres  ;  ôc  c'étoit  fans  doute  l'abrégé  de 
celle  d'Hippocrate  ,  dont  on  avoit  formé  le  fommaire 
d'où  fa  généalogie  eft  tirée.  Le  jeune  Soranus  qui 
vivoit  au  plutôt  l'an  ko.  de  Jefus-Chrift.  plus  de  fix 
cens  ans  après  Hippocrate,  eft-il  plus  croyable  fur  le 
nombre  des  générations  qui  fe  trouvoient  dans  la  gé- 
néalogie des  iamilles  defcendues  des  Argonautes ,  ou 
fur  la  Chronologie  qui  en  réfuite  ,  que  ne  le  font 
Phérécide  ,  Hellanicus  ,  Pindare  ,  Héroécte  ,  Thucy- 
dide ôc  tant  d'autres  Ecrivains  contemporains  d'Hip- 
pocrate ,  ou  même  plus  anciens  que  lui  ? 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  du  Sommaire  cite  Phéré- 
cide ,  Eratofthêne ,  Apollodore  ôc  Arius  de  Tarfe  , 
c^mme  auteurs  de  cette  généalogie  ;  mais  il  les  cite 
d'une  manière  vague  ,  ôc  ians  marquer  aucun  de  leurs 
ouvrages  :  grand  préjugé  qu'il  ne  les  avoit  pas  vus. 
Car  nous  voyons  que  les  anciens  défignoient  ordi- 
nairement les  Livres  de  ceux  qu'ils  citoient,  Marceliin 
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cite   l^ouvrage^de  Phérécide  j  d'où  il  avoit  tiré  la  gé- 
néalogie de  Miltiade. 

II  eft  d'ailleurs  afTez  difficile  de  comprendre  com- 
ment ApoUodore  &  Eratoflhêne ,  qui  mettoient  la 
naiflance  d'Hercule  cent  ans  avant  la  prife  de  Troye , 
ou  en  1284,  ôc  824.  ans  avant  la  nalilance  de  d'Hip- 
pocrate  ,  n'ont  compté  dans  cet  efpace  que  15?. 
générations  ,  ôc  leur  ont  donné  plus  de  45  ans  ;  tan- 
dis que  toutes  les  autres  familles  leur  donnoient  26. 
ou  27.  générations  au  moins.  A  l'égard  de  Phérécide  , 
on  conçoit  encore  moins  qu'il  ait  pu  donner  la  généa- 
logie d'Hippocrate.  Cet  Ecrivain  florifToit  dans  la 
74,.  Olympiade,  ou  l'an  484.  &  avoit  même  vécu  CoIIca.Olymp. 
du  temps  de  Darius  :  ainli  fes  ouvrages  avoient  été  I^"^eb.  Scali^. 
publiés  20.  ans  au  moins  avant  la  naiflance  d'Hip- 
pocrarc. 

Voflius  a  cru  que  pour  défendre  la  vérité  de  la 
citation  de  Soranus ,  il  falloir  reconnoître  un  troiiié- 
me  Phérécide  ,  différent  de  l'Antiquaire  &  du  Philo- 
fophe  ;  ôc  comme  Eratofthêne  n'en  connoiffuit  que  v'ofT.  de  liîft; 
deux,  il  a  conclu  que  ce  dernier  Phérécide  a  vécu  ^f^c.  pag.  400, 
après  lui.  Mais  l'autorité  de  Soranus  vaut-elle  la 
peine  que  l'on  imagine  un  fyftême  ,  uniquement  pour 
lui  fauver  une  faufle  citation  ?  Soranus  fçavoit  que 
Phérécide  avoit  publié  les  plus  anciennes  généalo- 
gies de  la  Grèce ,  ôc  il  fuppofoit  qu'il  avoit  donné  celle 
d'Hippocrate.  D'ailleurs  il  eft  aflez  probable  que  Phé- 
récide avoit  donné  la  généalogie  des  Afclépiades ,  ou 
defcendans  d'Efculape.  Nous  en  trouvons  quelques 
fragments  épàrs  daiis  Paufanias,  ôc  dans  les  anciens 
Ecrivains.  Ils  nous  apprennent  qu'une  branche  des 
defcendans  de  Podalire  fils  d'Efculape  avoit  quitté  le 
Péloponèfe  pour  s'établir  en  Afie  ;  6c  peut-être 
avoit -on  formé  la  généalogie  d'Hippocrate  ,  en  joi- 
gnant fes  ancêtres  aux  defcendans  de  Podalire ,  donc 
quelqu'un  avoit  pu  pader  de  l'A  fie  mineure  dans  l'Ifle  ^ 
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de  Cos.  Mais  ces  différentes  migrations  d'une  famille 
particulière  rendoient  le  détail  de  la  généalogie  fort 
douteux  ;  parce  que  le  nombre  des  générations  ne 
fe  pouvcit  ni  prouver  par  celui  des  monumens 
&  des  tombeaux  ,  ni  vériHer  par  la  corrparai- 
fon  avec  les  familles  collatérales  ;  &  c'eft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  la  généalogie  d'Hippocrate 
fe  trouve  plus  courte  que  les  autres-  Jl  y  avoit  eu  plu- 
fleurs  degrés  de  générations,  dont  on  avoit  perdu 
la  trace. 

La  généalogie  de  Miltiade  ,  examinée  plus  haut, 
montre  que  Lacédémonius  ,  fils  de  Cimon  ,  auquel 
ThueyJ.  I.  Plut.  Périclès  donna  le  commandement  de  la  flotte  envoyée 
DoTvy-cI.  p"."a'?  ^'^  ^3^'  ^^  fecours  de  ceux  de  Corcyre  ,  étoit  au  moins 
le  vingt-quatrième  depuis  Ajax  Télamonien,  plus  jeu- 
ne d'une  génération  qu'Hercule ,  puifque  fon  Père 
Télamon  avoit  accompagné  ce  héros  à  Texpédiiion 
contre  Laomédon  père  de  Priam. 

La  famille  des  Héraclides  de  Lacédémone ,  où  la 
fuite  &  le  nombre  des  générations  étoient  indubitables  , 
parce  que  ces  génératioiis  étoient  déterminées  par  la 
fuite  même  des  règnes,  comptoit  Agis,  fils  d'Ârclii- 
damus  Roi  de  Sparte  en  ^i')  ôc  5^.  ans  après  la 
naiffance  d'Hippocrate,  pour  le  aje.  depuis  Hercu- 
le. Les  générations  étoient  cependant  plus  longues 
à  Sparte  que  dans  le  refte  de  la  Grèce.  Comment 
en  auroit-on  trouvé  fcpt  de  moins  dans  la  généalogie 
d'Hippocrate  ? 
Fréférera-t-on,  pour  établir  un  fyftème  chronologique, 
^  la  généalogie  d'une  famille  tranfplantée  fucceiïivemenc 

en  différens  lieux ,  &  établieenfin  dans  une  Ifle  obfcure  , 
à  celles  de  tant  d'autres  familles  plus  célèbres  ,  toutes 
d'accord  entre  elles  ;  &  qui  n'ayant  point  quitté  le  lieu 
de  leur  demeure,  avoient  été  en  état  de  conferver  leurs 
titres ,  &  les  monumens  de  leurs  ancêtres  ?  La  préfé- 
rence ne  fera  pas  pour   le  témoin  unique  &  deftitué 
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des  circonftances  qui  peuvent  lui  concilier  du  crédit. 
Que  fera  -  ce  ,  lorfque  nous  ne  connoitrons  fon 
témoignage  que  fur  le  rapport  d'un  Ecrivain  inconnu 
&:  dont  l'ignorance  fe  découvre  d'elle-même  ? 


S  E  C  T  I  O  N    IV. 

Preuves  particulières  de  M.   Newton. 

A  Près  avoir  montré  ,  dans  les  deux  Sections  pré- 
./j  cédentes,  combien  les  monumens  alTurés  de  l'An- 
tiquité font  oppolés  à  la  Chronologie  de  M.  Newton  , 
fur  la  durée  de  l'intervalle  qui  fépare  la  prife  de'Troye 
&  la  guerre  du  Féloponèfe;  je  vais  paffer  à  l'examen 
des  preuves  fur  lefquelles  M.  Newton  appuyé  la 
déterminanon  de  plufieurs  dates  particulières  de 
l'hiftoire  Grecque.  Je  ne  difcuterai  que  celles  qui 
femblent  les  plus  précifes  &  les  plus  concluantes  :  je 
ne  m'attacherai  pas  à  celles  qui  ne  font  que  des  ap- 
plications de  fes  principes  hyopothetiques  à  des 
faits  qu'il  eft  même  fouvent  obligé  d'altérer,  pour 
les  faire  quadrer.  Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois 
le  fuiyre  dans  le  détail  des  indudions  qu'il  tire  de  ces  ^ 

fuppofitions ,  &  montrer  combien  il  eft  obligé  de  va- 
rier fur  ces  mêmes  principes  ;  ce  qui  eft  la  meilleure 
preuve  qu'on  puifTe  défircr  fur  leur  peu  de  certitude. 

Je  traiterai  dans  cette  Se£tion  les  preuves  tirées  des 
généalogies  particulières  pour  fixer  ces  époques. 

5.  L 

Famille   des   Cadméïdes  établis  à  Lacédémone. 

M.  Newton  entreprend  de  prouver,  par  la  généalogie     Newton  Chro. 

P  g'  5  5. 
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des  defcendans  de  Cadmus  établis  à  Lacédémonc, 
qu'au  temps  de  la  première  guerre  de  Meflenè  on  ne 
comptoit  que  fix  générations  depuis  la  conquête  du 
Péloponèfe ,  quoique  l'on  comptât  dix  règnes  fuccef- 
fifs:  d'où  il  croit  devoir  conclure  que  les  règnes 
n'étoient  pas  égaux  aux  générations.  Il  cite  Paufanias; 
mais  en  examinant  cet  Ecrivain  ,  on  voit  fans  peine 
qu'il  a  été  induit  en  erreur  par  l'équivoque  qui  eft 
dans  la  verfion  Latine  d'Amaféus  ,  &  qui  n'elt  pas 
Pauf.  IV.  pag.  dans  le  texte.  Voici  ce  que  nous  apprend  cet  Au« 
'''^*  teur. 

A  la  bataille  donnée  entre  les  Lacédémoniens  ôc 
les  Mefféniens ,  la  troifiéme  année  de  la  neuvième 
Olympiade  de  Corébus  f  c'eft-à-dire  l'an  743.  avant 
l'Ere  Chrétienne  )  &  la  fixiéme  de  l'Archontat  d'Efi- 
méde  ,  fils  d'Efchyle  ,  les  deux  ailes  de  l'armée  Lacé- 
démonienne  étoient  commandées  par  les  deux  Rois , 
par  Théopompe ,  dixième  depuis  Ariftodême  ,  ôc  par 
Polydore  ,  qui  étoit  plus  jeune  que  lui  d'une  généra- 
don  ôc  le  onzième  depuis  Ariftodême.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Euryleon  defcendu  de 
Cadmus  ôc  forti  dune  famille  Thébaine  établie  à  La- 
cédémone. 

Cet  Euryleon,*  dit,  Paufanias,  étoit  le  cinquième 
defcendant  d'Egée,  fils  d'Oïolycus  ôc  petit-fils  de  Thé- 
ras  ,  beau-frere  d'Ariftodême.  Ainfi  ajoutant  aux  cinq 
générations  poftérieures  à  Egée  ,  Théras ,  Oïolycus  ^ 
6c  Egée  ;  Euryleon  fe  trouvera  ,  non  le  feptième  > 
mais  le  huitième  depuis  Théras.  Les  termes  de  cin- 
quième dejcendant  ne  peuvent  fè  rapporter  qu'à  tgée, 
elo;gnè  d'Eurylèon  de  cinq  générations  entières.  Paur 
fanias  n'eft  obfcur  que  par  les  matières  qu'il  eft  obligé 

*  Paufanias  dit  formellement  A(>éuî  T»i7  0ioAuitK...  à.tiytytiti/ia'iai.  Remar- 
quez que  ce  fut  Authé/îon  qui  quit:a  Tliebes  pour  le  joindre  nux  Doriens. 
Donc c' eft  lui  qui  étoit  contemporain  d' Ariftodême.  Donc  neuf  gcréra- 
tions.  Cet  Oïolycus  étoic  encore  très-jeune  lors  de  la  fondatipn  de  Thcra, 

dâ 
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de  traiter,  ou  par  ^ignorance  des  copiftes  qui  l'ont 
défiguré;  fa  phrafe  eft  toujours  ttès-nctte.  Cependant 
la  verfioti  Latine  femble  préfenter  ici  un  fens  contrai- 
re :  EiLryleon. ....  Ai-gelfilius  cum  cjfetf  ad  Oiolycum  ^ 
Theram  éC  Authéfioriem  quinto  pollentatis  gradu  ori- 
gines fuas  referebat.  Dans  cette  veriion  Euryléon  étant 
le  cinquième  depuis  Oïolycus  eft  feulement  le  feptié- 
me  depuis  Théras;  ôc  ii  ne  faut  compter  que  fix  géné- 
rations entre  Théras  ôc  la  naiffance  d'Euryleon  ,  com- 
me le  dit  M.  Newton ,  au  lieu  que  fuivant  le  texte , 
il  en  faut  compter  fept.  Par  où  il  eft  clair  que  du 
moins  il  a  fait  en  lifant  Paufanias  la  même  faute 
qu'Amaféus. 

Dans  cette  manière   d'expliquer  le  paftfage  ,    Egée 
n'eft  pas  fils   d'Oïolyciis  ,   mais  Ion   arrière  petit-fils  ; 
cependant  il   eft  certain  qu  il  étoit  fon  fils.   Hérodote    Herod.  IV.  i^y. 
nous     l'affure     formellement  ,     ainfi   que   Paufanias ,     Pauf.  III.  %^%, 
qui   donne    même     ailleurs     un    détail    des    defcen- 
dans    de   Théras  ,    par   lequel  il    faudroit    expliquer 
cet  endroit ,  s'il  y  avoit  de  la  difficulté.  Hérodote  ob- 
ferve     que    cet  Egée   avoit  donné    fon  nom   à    une 
Tribu  confidérable  de  la  Laconie  ;  &  Pindare   nous    Pind.lftiun.VITi 
apprend  que  cette  Tribu  étoit  compofée  des  Thébains 
compagnons  de  Théras,  qui  avoient   conquis  la  Ville 
d^Amyclce  &  qui  s'étoient  établis  dans  fon   territoire. 
Selon  Paufanias,  Egée  fils  d'Oïolycus  fut  père  à'hiréus ,     r  -,  ttt  .-^■ 
dont    les  trojs    his    Ale/is  ,    Leas  &    Luropas    firent 
conftruire  des  Heroa  ou   Autels  héroïques  confacrés 
à  l'honneur  de  leurs  ancêtres  Cadmus  fils  d'Agénor, 
Oïolycus   fils    de  Théras  ,    Egée     fils    d'Oïolycus , 
&  Amphilochus  frère  de   Demonajfa ,  que  Terfandre 
fils  de  Polynice  avoit  époufée. 

M.  Newton  ajoute  que  cette  généalogie  étoit 
continuée  par  les  fiis  aînés;  d'où  il  conc'ud  qu'il  faut 
donner  moins  de  trente  ans  aux  générations.  Mais 
le  contraire  eft  prouvé  au  moins  pour  Oïolycus.  Hé-; 
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Herodot.îV,     redore    nous  apprend  qu'il   étoit  "  le   dernier  des  fils 
cle   T lieras ,  &  que  lorfque  fon  père  quitta  le  Pelopo- 
nèfe ,  pour  paffcr   dans  l'ifle  Callijlha  avec  les  Mi- 
îiyens  >    ou    defcendans   des   Argonautes  ,  Oïolycus 
étcit  encore  trèi-jeune.  Ceft  une  conféquence  nécef- 
faire  du  détail  qu'il  rappporte.  «  Lorfque  Théras  s'em- 
»  barqua ,  dit  He'rodote  ,  Oïolycus  fon  fils  ,  qui  avoit 
•»  alors  un  autre  nom  ,  refufant   de   le   fuivre  ;  Théras 
»  dit  en  le  quittant  :  iljaiudonc  que  je  laijfe  la   Bre- 
»  Bis  au  milieu  des  Loups  (  iv '.v  aJkow.  On  forma  de- 
»»  là  le   nom  aOïolycus ,    qui  lui    demeura   dans    la 
••  fuite  :  cet  Oïolycus  fut  père  dEgée  ,  &c.  »  Théras 
qui  avoit  trouvé  fort  peu  de  reconnoifTance  dans  fes 
deux  neveux  ,    quoiqu'il  les  eût  élevés ,  &   qu'il  eût 
gouverné  leur    Royaume   pendant   leur  minorité ,  ai- 
moit    mieux    abandonner    Lacédémone,   pour  s'aller 
reléguer  dans  un  Ifle  inconnue,  que  de  demeurer  ex- 
pofé  au   caprice  de    ces  jeunes    Princes.  Il  en   crai- 
gnoit  les  fuites  pour  fon  fils  ;  ôc  il  appréhendoit  que 
l'envie  de    s'emparer  des  biens  qu'il  pofl'édoit  &  qui 
lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres  conquifeSj, 
ne  les  portât  à  le  faire  périr.  C'étoit  là  le  motif  des 
paroles  rapportées    par    Hérodote  :  mais  ces  paroles, 
mêmes  prouvent  la  jeuneffe  de  ce  fils  ,  auffi-bien  que  la 
crainte  de  Théras.  ^Le  nom  de   Brebis  ne  peut  défi- 
gner   qu'un   jeune  homne  à  peine  forti   de  l'enfance». 
Le  changement   de   nom    prouve    encore    la   même 
chofe  ;   car  on  ne  change  guère     celui  des  hommes 
parvenus  à  un  âge  mur.  Ainfi  le  jeune  Oïolycus  n'a- 
voit  que    dix-fept  à  dix-huit  ans  au   plus*;    &  il  étoit 
plus  jeune  que  les  deux  Rois  fes  confins ,  peut  -  être 
de  quinze   ans  entiers ,  au  temps  du  départ  de  Thé- 
ras pour  rifle  Calliftha.  Nous  avons  déjà  vu  que  cette 
Colonie  conduite  par  Théras ,  tombe  dans  la  généra- 
SupM  feâ.  m,  ^^^^  9"^   précède    le   pafiage  des    Colonies  lonieries 

jo  ^  dans  i'Afie  ■  mineure ,  iefquelles  font  poftérleures  de. 
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cinq  gé.iérations  à  la  prife  de   Troye.  Aiifi  le  temps 
du  départ  de  Théras  eft  celui   de  la  cinquième  géné- 
ration ;ileftde   ijo.    ans  environ    aprèi   la    prile    de 
Troye,  6c  de    plus  de  60.   ans    après   le  retour   des 
He'raclides ,   au    temps   duquel   Théras     étoit    extrê- 
mement jeune.  Car  comme  il    a  furvécu  ,  de  plus  de 
trente  ans ,  à  fon  beau-frere  Ariitomène  &  au  partage 
du  Péioponèfe  entre  les  Héraciides ,   ôc  qu'il  a  été   le 
tuteur   de    fes   neveux  ,  il  doit   avoir  été    beaucoup 
plus  jeune  que  lui.  Ainfi  pour  peu  qu'v/iolycus  ne  h 
l'oit  pas  marié  jeune  ,  Ces  enfans  doivent  être  nés  une  gé- 
nération   entière  plus    tard  que   ceux   des  deux  Rois. 
M.  Newton  fuppofe  que  la  filiation  d'Euryiéon  s'étoit 
continuée  par  les  aînés  depuis  Oïolycus  :  mais  j'au- 
rois   autant   de   droit  de  fuppofer  le  contraire  ;   avec 
cette  différence  ,  que  ma   fuppofition  feroit  une  fuite 
néceflaire  du  fait  :  favoir  qu'Euryléon  ,  neuvième  de- 
puis Authefion    père  de  1  héras ,   étoit  contemporairi 
du  Roi  Théopompe ,  onzième    depuis  le  même  Au- 
thefion   par  Argeïa   fœur    de  Théras.   Suivant    l'efli- 
mation    des    anciens,  &  en  évaluant  la    génération 
d'Argeïa  à  ij.   ans,  toutes  chofes  d'ailleurs   égales, 
il  n'y  auroit  que  48.  ans  de  différence  pour  ces  deux 
gé-^érations  :  ce  qu'il  faut  réduire  à  54  ou  55-.  à  caufe 
qu'O'iolycus  étoit    le  plus  jeune   des  fils  de  Théras 
que  Samus  fon  fils  aîné  accompagna  dans  fa  Colonie  » 
d.uis  l'efpèrance  de   régner   après  lui  fur  cette  Ille , 
comme  cela  arriva. 

.  Nous  ne  favons  duquel  des  trois  fils  d'Hiréus  def- 
cendoit  Eurylèon  ;  ôc  ce  pouvoit  être  du  cadet  aufil- 
bien  que  de  l'aîné  :  car  Paufanias  n'a  pas  donné  la 
généalogie  de  Théras ,  mais  celle  d'Eunlèon  ;  c' étoit 
les  ancêtres  de  ce  dernier  qu  il  vouloit  nommer,  ôc  il 
ne  s'agit  pas  de  fuivre  les  générations  de  la  famille 
de  1  héras.  Je  conviens  que  dans  ce  cas  il  feroit 
probable  qu'il  eût  fuivi  la  filiation  par  les  aînc's,  ou 

R  ij 
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par  les  chefs  de  cette  famille  ;  mais  celui  dont  il  s'agit 
Seû.Uh§.i.  eft  fort  différent.  Aiiffi  avons-nous  vu  que  la  généa- 
logie de  Ihcron,  tyran  d'Agrigente  defcendu  de  Sa- 
mus  fils  aîné  de  Théras ,  fuppofe  que  Tliéron  con- 
temporain de  Léotycliidès  ,  ipf.  dcfcendant  d'Authé- 
fion  par  Argeia  fœur  de  Théras ,  était  par  les  mâles 
le  22 \  depuis  le  même  Authéfion.  Comme  Samus 
îils  de  Théras  étoit  plus  âgé  que  fes  coufins  ,  fils 
d'Ariftomène  ,  &  que  les  générations  avoient  été  plus 
courtes  dans  l'Ifle  de  Thtra ,  qu'à  Lacédémone  ,  où 
elles  étoient  extrêmement  longues  ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  remarqué  ;  la  généalogie  des  enfans  de  Samus 
contenoit  plus  de  générations  que  celle  de  fon 
Cadet  Oïolycus ,  &  que  celle  des  Rois  de  Lacédé- 
mone. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  caufe  de  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  l,e  nombre  des  ancêtres  d  Eu- 
ryléon,  &  celui  des  prédéceffeurs  dc5  deux  Rois  fes 
comtemporains.  L'emploi  important  de  commander 
le  corps  de  bataille,  qui  lui  avoit  été  confié,  quoiqu'il 
ne  fût  point  Héraclide  ,  prouve  que  c'étoit  un  vieil 
Officier  recommandable  par  fon  expérience  ,  &  par 
fes  fervices  pafTés.  En  ce  cas  il  pouvoit  être  beau- 
coup plus  âgé  que  les  deux  Rois  ;  ôc  nous  pouvons  lui 
donner  80.  ans.  On  voyoit  à  Lacédémone  des  vieillards 
encore  vigoureux  à  cet  âge;  &  parmi  nous,  où  la 
molleffe  &  les  excès  du  premier  âge  énervent  le  tem- 
pérament ,  on  peut  citer  plus  d'un  exemple  pareil. 
Nous  avons  vu  dans  les  guerres  de  la  Ligue  le 
fameux  Connétable  de  Montmorency  ,  à  la  bataille 
de  S.  Denis  en  ijdy.  commander  l'armée  du  Roi, 
endofTer  le  harnois ,  &  fe  faire  tuer  en  combattant  de 
fa  perfonne  comme  un  jeune  homme  ;  quoi  qu'il  eût 
78.  ans.  Il  étoit  né  cinq  ans  avant  François  I.  grand 
père  de  Charles  IX.  quiregnoit  alors;  &  il  précé- 
dait ce  derniei  de  deux  générations  entières.  Ne  fe^ 
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toit-il  pas  poffible  ,  qu'Euryléon  eût  été  dans  le 
même  cas  ;  ôc  ,  fuppofition  pour  fuppofition  ,  ne  doit- 
on  pas  préférer  celle  qui  explique  les  feuls  témoigna- 
ges fur  lefquels  ce  fait  eft  appuyé  ,  à  celle  qui  veut 
conferver  le  fait  en  détruifant  les  témoignages  qui 
nous  l'apprennent? 

D'ailleurs  ce  ne  fera  pas  parla  généalogie  d'une  famille 
particulière ,  dont  plufieurs  générations  (ont  inconnues  , 
que  nous  reformerons  celle  d'une  famille  Royale , 
où  le  nombre  des  générations  eft  confiant  par  les  fi- 
liations connues  ôc  nommées ,  de  quatre  branches 
collatérales  qui  occupoient  des  Trônes  différens ,  & 
dont  tous  les  degrés  fe  trouvoient  marqués  dans  les 
Attes  &  fur  les  monumens  publics.  Ainfi  ,  quand  bien 
même  nous  ne  verrions  pas  par  quelle  railon  le 
nombre  des  générations  eft  moindre  dans  la  famille 
d'Euryléon  ;  ce  ne  feroit  pas  elle  dont  nous  nous  fer- 
virions  pour  déterminer  la  durée  de  l'intervalle  écoulé 
dépuis  la  fondation  de  Théra  ,  poftérieure  de  beau- 
coup au  retour  des  Héraclides  ,  }ufqu'à  la  première 
guerre  de  MefTéne.  On  verra  dans  un  autre  endroit  (î 
M.  Newton  eft  bien  fondé  à*  placer  cette  guerre  en 
6^^,  &  88.  ans  après  la  neuvième  Olympiade,  où, 
elle  eft  «placée  par  Paufanias. 

f.  IL 

Tamille  des  Héraclides  de  Corinthc  êC  des  CypféUdes, 

M.  Newton    cherche   une  féconde  preuve  de  fon    Newton Chross 
fyftême  ,  fut  l'inégalité  des  règnes  ôc  des  générations  ,  P^S*  ^'^' 
dans  un  récit  de  1  auianias  ,  qui,  bien  entendu  ,  lui  eft, 
encore   plus  contraire  que  le  précédent.  M»  Newton         '      j 
a  été  trompé'  en  cette  occafion ,  par  la  verlion  Latine 
«tAmafeus ,  de  même  que  dans  la  précédente. 

Paufanias  dit    dans    cet  endroit  ,•  où   le  tt\t.ç,  eft     v.pag.  484. 
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abfolument  corrompu ,  de  l'aveu  de  Sylburge  &  de 
Kuknius  ,  »  que  Cypféle  ôc  fes  ancêtres  tutoient  ori- 
»  ginaires  de  GonouJJa  près  de  Sicyon  *  au  (Ixi^lb 
»  degré.  »  Ce  qui  ne  forme  aucun  fens  ;  parce  que 
l'on  ne  fait  duquel  des  ancêtres  de  Cypféle  il  faut 
commencer  à  compter  ce  fixiéme  degré.  Paufanias 
ajoute  que  Mêlas  fils  d'AntafTus  étoit  l'auteur  de  la 
famille  de  Cypféle.   vpoyovoi, 

La  verfion  Latine  a  changé  la  Ville  de  Gonoi/Jpz 
en  une  femme  de  même  nom  ,  qu'elle  fait  fille  de 
Sicyon;  &  M.  Newton  fe  fondant  là  deffus  fait  dire 
à  Paufanias  ,  que  Cypféle  étoit  au  fixiéme  degré  depuis 
Mêlas  fils  d'Antaflus  ,  defcendu  de  Gonoujfa  ,  fille  de 
Sicyon. 

Cypféle  s'empara  de  la  fouveraineté  de  Corinthe,  l'an 
6<;<).  avant  Jefus-Chrift.  M.  Newton  donne  i  80. ans  aux 
cinq  générations  antérieures,  c'eft-à-dire  ^6.  ans  à 
chacune  ;  6c  place  Mêlas  en  85  j  ,  c'eft  à-dire  au  temps 
des  Héraclidcs  ,  dont  le  retour  fe  fit ,  félon  lui  ,  en 
824,  &  170.  avant  le  commencement  de  Cypféle. 
Voilà  une  nouvelle  évaluation  des  générations , 
plus  courte  à  la  vérité  de  quarante  -  huit  ans ,  que 
••<  Sca.  III.  §.  6.  celle  que  j'ai  fait  obferver  *  plus  haut  ;  mais  égale 
à  celle  des  générations  de  Lacédémone  contre  laquel^ 
le  M.  Newton  s'élève  tant. 

Paufanias  lui-même ,  dans  l'endroit  cité  par  M.  New- 
ton ,  nous  renvoyé  à  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  de  l'hif- 
toire  de  Corinthe ,  lorfqu'il  la  don-ne  toute  entière  ; 
car  dans  le  pafTage  en  queftion ,  il  n'en  parle  que 
par  cccafion  6c  pour  expliquer  les  bas  reliefs  d'un 
coffre  dédié  à  Jupiter  Olympien  par  les  Cypféiides. 
Ainfi  c'étoit  là  que  l'on  devoit  aller  chercher  l'ex- 
plication d'un  pafTage  inintelligible  ,  ôc  manifeftement 

*  Sicyon  eft  au  mafculin  dans  cet  endroit  ;  mais  Stéphanus  7iKv«f.   cb« 
^     ferve  que  ce  nom  de  Ville  a  les  deux  genres  }  &  Paufanias  iui-nieiue  !<* 
luiéenne  in^iffciemmenti 
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corrompu.  Il  eft   vrai  que  M.  Ne>}/con  n'y  auroit  pas 
pas  trouvé  dequoi  établir  fon  fyftême. 

Paufanias   donne  ,  au  commencement  de  fon  fécond     Pau<an.  lib.  lî. 
livre,  un  abrégé  de  Ihiftoire  Corinthienne  d'Eumélus  ,  ^^^*  "''* 
ais  d'Amphilytus    &  de  la  famille    des    Bacchiades , 
ou  Rois  Héraclides  de  Corinthe.  Clément  d'Aléxan-      Clem.  Strons, 
drie  met  cet  Eumélus  au  rang  des  plus   anciens  Ecri-  II*  ^  ^  • 
vains,  ôc  le  nomme  avant  Acufilaûs  d'Argos  :  ce  qui 
montre  qu'il  étoit  antérieur  au  règne   de  Darius ,   & 
au  moins  contemporain  de  Cyrus.  La  Chronique  d'Eu- 
febe    le    nomme  fur  la   féconde    ôc  fur  la  neuvième  "    ■ 

Olympiade  ,  plus  de  i  jo.  ans  avant  Cyrus.  Paufanias 
nous  apprend  qu'il  avoit  fleuri  une  génération  au 
moins  avant  la  première  gaerre  de  MefTéne  ,  com- 
mencée la  féconde  année  de  !a  neuvième  Olympiade» 
Ainfi  il  a  dû  être  au  moins  contemporain  de  Corébus  , 
&  avoir  vécu  vers  l'an  Soc.  avant  l'Ere  Chrétienne: 
il  étoit  à  la  vérité  poflérieur  à  Homère  ;  mais  un  des 
plus  anciens  Ecrivains  de  la  Grèce  après  lui.  Son 
témoignage  devoir  être  croyable  fur  l'hiltoire  de  fa  pa- 
trie ôc  fur  la  généalogie  de  fes  ancêtres;  car  il  étoir 
de  la  famille  Royale. 

On  lifoit  dans  cette  hiftoire  d'Eumélus  ,  qu'après  la 
fuite  de  Médée  femme  de  Jafon  ,  Sifyphe  s'étoit  em- 
paré du  Trône  de  Corinthe  ;  que  fix  générations  après 
lui ,  le  Royaume  fut  conquis  par  les  Héraclides ,  fous 
la  conduite  cTAlétès  cinquième  defcendant  d'Hercule, 
ÔC  iffu  d'Antiochus ,  fils  de  ce  Héros  ôc  de  Midéa  , 
dont  le  père  Phylas  Roi  des  Driopes  fut  vaincu  par 
Hercule  un  peu  avant  fa  mort.  Ainû  Antiochus  étoit 
plus  jeune  qu'Hyllus. 

Les  defcendans  de  Sifyphe  ayant  cédé  la  Couronne 
à  Alétès  ,  il  régna  fur  cette  «Ville.  Ses  defcendans  lui 
fuccédèrent  ;  ôc  il  y  eut  dix  Rois  de  czxxs.  famille 
auxquels  le  Sceptre  pafla  fuccefllvement  de  génération 
en  génération.  Après  ces  dix  Rois  le  gouvernement  _  . 
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Monarchique  fut  aboli  ;  &  l'on  établit  fous  le  nom  de 
Pritanes  ,  des  Magiitrars  annuels  qui  gouvernoient  la 
Ville  par  les  avis  d'un  confeil  de  200.  perfonnes  y 
parmi  lefquelles  on  prenoit  le  Prytane  ;  ces  200.  Séna- 
teurs étoient  tous  du  fang  des  Héraclides  &  de  la 
famille  des  anciens  Rois 

Herod.  V.  jz.  Le  gouvernement  des  Prytanes  fubfifta  jufqu'au 
tems  de  Cvpféle ,  fils  (TEenoit  &  de  Labda ,  fille 
d'un  Amphiori  de  la  famille  des  Héraclides  ou  des 
anciens  K<.is.  tëtion  defcendoit  de  Mêlas  fils   d'An- 

fauf.  II.  p.  110.  talTus.  Mêlas  ,  ainfi  que  le  remarque  Paufanias  ,  avoit 
quitté  la  Ville  de  Gonoufla  au  defiius  de  Sicyone  * 
avec  une  troupe  d'aventuriers  ,  pour  s'aller  joindre  aux 
Héraclides  d'Alétès ,  qui  marctîoient  vers  Corinthe; 
Alétès  le  re(^ut  dans  fon  armée  ,  quoiqu'avec  allez 
de  répugnance ,  à  caufe  de  quelques  oracles  qui 
préfageoient,  dit-  on,  la  grandeur  future  de  la  pofté- 
ffité  de  Mêlas. 

Après  la  conquête  de  Corinthe ,  Mêlas  s'établit  dans 
cette  Ville  avec  Alétès  :  ils  étoient  à  peu-près  de  mê- 
me âge,  ôc  le  nombre  des  générations  n'a  pas  dû 
être  fort  différent  dans  les  deux  familles.  Ainfi  le  nom- 
bre des  générations  entre  Mêlas  &  Cypfêle  doit  être 
le  même  que  celui  qui  fe  trouve  dans  la  généalogie 
des-  Héraclides  defccndus  d'Alétès. 

Paufanias  compte  dix  de  ces  Rois  ;  favoir  quatre 
jufques  &  compris  Prumnis  père  de  Bacchis  ,  &  fix 
en  comptant  ce  Bacchis  duquel  les  Rois  fuivans  pri- 
rent le  nom  de  Baechiades ,  que  l'on  donna  toujours 
dans  la  fuite  à  ceux  de  la  famille  Royale  de  Corinthe. 
Le  dernier  de  ces    Rois  fut   Téleftès ,  affaflinê   pat 


"V 


*  «'x  r»K'»u»i|Ç  1??  v««f  S/Kt/uriî.  C'eft  aînfi  qu'on  U  nommoit ,  pour  la 
diftingucr  ù  une  autre  GonoufTa  ,  ou  Gonnat  dans  la  Perrhébie  ,  fur  le 
fleuve  Penée  &au-defrus  de  la  Vallée  de  Tempe.  Vid.  Steph.  r»ïv«i,  &  Strab. 
IX.  440.  Homère  lliad.  11.  verf.  8o.  parle  de  Gonojifla  prci  Je^icyona 
§c  h  nouune  la  haut:  GQtioejJ», 

Ariéus. 
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Ariéus  6c  Perantas i  qui  étoienr  fes  Parens.  Apiès  fa 
mort  on  abolit  le  gouvernement  Monarchique  à  Co- 
rinthe  ;  &  l'on  établit  une  forme  d'Ariftocratie  ,  où 
les  affaires  étoient  réglées  par  un  confeil  de  200. 
Bacchiades  ,  fous  la  diredion  d'un  Magiftrat  annuel 
que  l'on  nommoit  Prytane. 

Le  gouvernement  de  ces  Prytanes  dura  90.  ans  ,  fé- 
lon Diodore ,  &  finit  à  l'ufurpation  de  Cypfék,  laquelle   ,p^gj; J"f "! 
arriva  ,  félon  lui ,  ^4-7.  ans  après  la  conquête  du  Pé-   173. 
loponèfe  par  les  Héraclides.  Le  règne  d'Alétès  à  Co- 
rinthe  étojt  poftérieur  à  ce  retour  de  trente  ans  entiers, 
félon  Didvme  ,  cité  par  le  Scholiafte  de  Pindare.  Ceft  ?'"''•  ^c'^o'-  ^^ 
pour  cela  que  les  dix  règnes,  dont   la  durée  elt  mar-  ver$i7.j 
quée  dans   Diodore ,  ne  font  que   335.  ans;  ôc  il   n'y 
a  rien   à  changer  dans  fa  Chronologie  ,  pour  le  mettre 
d'accord   avec  lui  même  ,   comme  l'a  penfé   le  Che- 
valier Marsham  ,  qui  d'ailleurs  donne  une  explication      Chrome,  can» 
forcée  aux  paroles  de  Paufanias  ,  pour  y  trouver  une  ^^^' 
génération  de  plus  que  dans  Diodore.  Il  n'en  compte 
que    neuf  ;    6c    s'il     fcmble    en    mettre    dix  ,    c'eft 
que  Racchis  eft  compté  deux  fois  ,  comme  le  cinquiè- 
me des   Héraclides  ,  ôc   comme   le  premier  des  cinq 
Bacchides.  Ces  neuf  générations  font  cependant  onze 
règnes ,  parce  que  Téleftès ,  le   dernier  de  ces  Rois  , 
ayant     été      laifTé     encore     enfant     par     fon     père 
Ariftomède  ou  Ariftodême  ,  il  fut    pendant  feize  ans 
fous  la  tuiele  de    fon  oncle  Agémon  ,    qui  gouverna 
le  Royaume.  Agémon  étant  mort ,  un  étranger  ufurpa 
la  Couronne  ôc  la  garda  aj.  ans  ;  Diodore  le  nomme 
Alexandre.  Téleftès  l'ayant  fait   périr  remonta  fur  le 
Trône   de   fes  ancêtres,  ôc  régna   12.   ans,  au  bouc 
defquels  il  fut  affaffmé  par   deux  de   fes  parens.  Ces 
trois  règnes  mefurés  par  le  tems  de  Téleftès  avoient 
duré  ;3.  ans,   ôc  auroient  pu  durer  encore  plus  long- 
temps ,  fi  la  vie  de  ce  Prince  n'eût  pas  été  abrégée  par 
une  mort  violente. 
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Le  détail  hiftorique  de  ces  trois  règnes  prouve  la 
vérité  de  la  Chrcnologie  de  Diodore  ,  fondée ,  non 
fur  l'évaluation  toujours  vague  des  générations  ,  mais 
fur  la  durée  précife  des  règnes.  La  fin  du  règne  de 
.Téleflès  précède  le  commencement  de  la  tyrannie  de 
Cypféle  de  ipo.  ans  ;  ôc  cet  intervalle  étoit  détermi- 
né par  le  nombre  des  Prytanes  ,  magiftrats  annuels 
dont  le  nom  fe  mettoit  fur  les  monumens  &  dans  les 
Aâes.  Ainfi  le  temps  de  la  durée  de  leur  gouverne- 
ment devoir  être  connu  ,  furtout  au  temps  de  Férian- 
dre  ,  fous  lequel  vivoit  Eumélus ,  félon  l'opinion  de 
P^ui:  V.  pag.  Paufanias  ,  qui  lui  ari-ribue  les  infcriptions  de  ce  ma- 
**^*  gnifique  coffre    dédié  par  les  enfans  de  Cypféle.    M. 

Ne\cton  reconnoît  que  le  commencement  de  Cypféle 
eft  de  lan  6^<;.  Le  commencement  des  Prytanes  eft 
de  l'an  74J.  Téleftès  dernier  Roi  de  Corinthe  ,  ôc  le 
onzième  en  comptant  Agémon  &  Alexandre,  étoit  le 
neuvième  depuis  Alétès  :  mais  fa  génération  avoit 
commencé  au  plus  tard  l'an  798  ;  parce  qu'il  y  avoit  au 
fToins  J3.  ans  qu'il  étoit  né  lorfqu'il  fut  affaiTmé.  Il 
faut  donc  ajouter  les  huit  générations  précédentes  à 
l'an  7p8.  Ces  huit  générations  font  deux  2(56.  ans,  ÔC 
par  conféquent  elles  remontent  jufqu'àlan  10(^4.  La 
durée  effective  des  règnes  donne  dix  fept  ans  de  plus,^ 
&  l'an  1081  :  mais  cette  différence  n'eft  pas  confi- 
dérable. 

'La  durée  des  Prytanes  ,  ôc  celle  de  la  génération 
de  Téleflès ,  font  14.3  ans  ôc  plus  de  quatre  géné- 
rations ,  qu'il  faut  ajouter  à  celles  des  Bacchides  &  des 
Héraclides  depuis  Alétès  jufqu'à  Téleflès.  Ainii  l'cta- 
bliffement  des  Héraclides  à  Corinthe  précédoit  le 
commencement  de  Cypféle  de  douze  générations  en- 
tières. Mêlas  avoir  accompagné  Alétès  à  cette  expé- 
dition :  donc  il  devoit  précéder  Cypféle  de  douze 
générations  au  moins ,  félon  Paufanias  ;  ôc  cet  Ecri- 
vain ne  pou  voit   avoir    dit  ,  comme   il  le   fait  dans 
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Ja  verllon  d'Amaféus  expliquée  par  M.  Newton, 
que  Cypléle  étoit  le  fixiénie  depuis  Méks  fils  d'An- 
tdflus ,  dans  le  même  temps  qu'il  compte  neuf  géné- 
rations dont  la  dernière  a  duré  j?  ans  ,  entre  le 
commencement  &  la  fin  du  règne  des  Héraclides  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter  la  durée  du  gouvernement  des 
Prytanes. 

La  généalogie   de  Mélifla  femme  de  Périandre  fils 
de  Cypféle  *  confirme   cette  généalogie.  Cette  Priii- 
cefle  étoit  fille  de  Proclus  tyran  d'Epidaure  ôc  d'Erif- 
thenée    fœur    d'Ariftodême ,    &    delcendue    d'Arifto- 
crate  ,  dernier   Roi  d'Arcadie.  Or  ,  fuivant  Paufanias  ,     ,,        „  . 
cet  Anliocrare  etoit  le  douzième  depuis  Cypléie  ,  qui  /î„s  Sin'ie-na  de 
regnoit  au  temps   de  l'invafion  des  Héraclides,  &  qui  fiT"''-  Tom.  I, 
dcnn.î  (a   fille  Mérope   en  mariage  à  Crefphonte  pre-  ^^^'  '*  °' 
inicr  Roi  de  MefTéne. 

Les  règnes  des  Rois  d'Arcadie  font  autant  de  gé- 
nérations. Ainfi  la  femme  de  Périandre  ,  en  fuppo- 
fant  même  Liijlhenee  fiiie  d'Ariftocrate ,  étoit  la  14e* 
depuis  le  retour  des  Héraclides.  Comment  Périandre 
fon  mari  auroit-il  pu  être  le  feptiéme  depuis  iMélas, 
qui  a  vécu  dans  le  temps  même  de  ce  retour  ? 

Il  faut  donc  chercher  une  manière  d'expliquer  ce 
paflage ,  qui  quadre  avec  le  fyftême  de  Paufanias  fur 
la  généalogie  de  Cypféle.  Ce  paffage  eft  tiré  de  1  en- 
droit oîi  cet  Ecrivain  donne  la  defcription  du  coffre 
dédié  par  les  enfans  de  Cypféle  ,  ôc  qui  étoit  orné 
de  bas  reliefs  ,  en  partie  ménagés  dans  le  cèdre  mê- 
me ,  qui  étoit  la  matière  de  coffre  ,  6c  en  partie  d'or  ôc 
d'ivoire  rapportés  avec  art.  Les  fujets  de  ces  bas  re- 
liefs étoient  expliqués  par  des  infcriptions  en  caradè- 
res  anciens  ,  ôc  dont  une  partie  étoit  écrite  à  l'orientale 
de  droite  à  gauche.  Ces  infcriptions  étoientr  du  Poète 

**  Héraclide  de  Vont  dans  Ton  livre  d?s  0;ig:nes,  Dio?.  Laert..  Pfrûwrf. 
Cet  Hératlide  ,  plus  arcien  que  celui  dont  noi  s  ;ivors  hs  Allegt-hs  iïH«- 
mère ,   étoit  difciple  de  Platon.  Diog.  Laert.  h  HtracUd.  ,, 

Sij 
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Eumélus ,  à  ce  que  croit  Paufanias.  A'mfi  ces  bas  reliefs 
étoient  au  moins  de  l'an  800.  avant  Jefus-Chrift. 

Paufanias  remarque ,  au  fujet  de  ces  bas  reliefs , 
qu'il  feroit  étonnant  que  celui  qui  avoit  fait  fculpter 
ce  coffre  n'y  eût  fait  repréfenter  aucune  chofe  qui  re- 
gardât la  Ville  de  Corinthe  ,  dont  il  étoit  Citoyen  , 
jiiais  un  grand  nombre  d'aventures  qui  concernoicnt 
des  Héros  abfolument  étrangers  à  cette  Ville.  A  quoi 
il  ajoute  que  pour  lui  il  croit  qu'un  endroit  de  ces  bas 
reliefs ,  qui  repréfentoit  une  efpecc  de  conférence  entre 
deux  troupes  de  gens  armés  ,  dont  les  uns  fembloient 
fe  préparer  au  combat,  6c  les  autres  s'entre  faluoienc 
comme  des  gens  qui  fe  reconnoiffent  ôc  qui  font 
prêts  à  s'embralfer  ;  il  croit ,  dis  -  je ,  que  cela  a  rap- 
port à  l'aventure  de  Mêlas  fils  d'Antaffus ,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  faire  confentir  Alétès ,  qu'il 
joignît  les  troupes  aux  fiennes,  ôc  qu'il  l'accompa- 
gnât dans  fon  entrcprife  fur  Corinthe. 

Si ,  comme  le  prétend  M.  Newton ,  Cypféle  étoit 
feulement  le  fixiéme  depuis  Mêlas  ;  ce  coffre  ayant 
été  fait  pour  un  de  fes  ancêtres  irpàyotog ,  c'e(î-à-dirc  ,  au 
moins  pour  fon  bifayeul-,  celui-ci  qui  auroit  été  le  petit- 
fils  de  Mêlas  ,  &  dont  la  famille  n'auroit  demeuré  à 
Corinthe  que  depuis  deux  générations ,  n'auroit  dû 
prendre  aucun  intérêt  aux  Antiquités  d'une  Ville ,  où 
il  étoit  pour  ainfi  dire  nouveau  venu  ;  ôc  i'étonnement 
de  Paufanias  eût  été  très-mal  fondé. 

Je  croirois  pour  moi  que  dans  ce  paffagc,  dont  l'al- 
tération eft  raanifefle,  Paufanias  avoit  dit  que  la  fa- 
mille de  Cypféle  étoit  devenue  Corinthienne  depuis 
long-temps  ;  quoique  Mêlas  fils  d'Antaffus ,  auteur  de 
cette  famille,  fut  venu  de  Gonouffa  au-deffus  de 
Sieyone  ,  que  fes  ancêtres  avoient  habitée  pendant  fix 
générations  ,  en  remontant  jufqu'à  leur  première  ori- 
gine. Je  laifferai  aux  Critiques  le  foin  d'examiner  fî 
les  changemens  qu'il  faut  faire  à  ce  paffage ,  pour  lui 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  t4ï 

Sonner  un  tel  fens  peuvent  être  admis.  Je  me  con- 
tenterai de  faire  voir  par  l'hiftoire  même  des  ancêtres 
de  Cypfe'le ,  qu'ils  doivent  être  venus  s'établir  à  Go- 
noiijja  ,  au-deffus  de  Sicycne  ,  environ  fix  générations 
avant  Mêlas ,  qui  abandonna  cette  Ville  ,  pour  pafTer 
à  Corinthe  :  je  montrerai  du  moins  qu'ils  ne  pouvoient 
y  avoir  demeuré  pendant  plus  de  fix  ou  fept  géné- 
rations. 

Hérodote ,    au  temps  duquel  il  y  avoit  encore  des    Herod.  V,  ?2i 
Cypfélidcs  à  Corinthe,   &  qui  rapporte  beaucoup  de 
particularités  de  la  vie  de  Périandre  fils  de   Cyplele  ^ 
nous  apprend  que  fa  famille ,  quoique  établie   ôc  na- 
turalifée  à  Corinthe,  étoit  cependant  d'origine  étran-  * 

gère  ,  ôc  n' avoit  aucune  alliance  avec  celle  des  Hé- 
raclides  ou  Bacchides.  Eëtion ,  fils  d'Echécrate  & 
père  de  Cypféle  ,  n'époufa  Labda  fille  d  Amphion,  que 
parce  qu'elle  n'avoit  trouvé  aucun  des  Bacchides  qui 
la  voulût  prendre  pour  femme.  Elle  étoit  boiteufe  ■■,  & 
Amphion  ne  la  maria  dans  une  famille  étrangère, 
contre  l'ufage  des  Bacchides ,  qui  s'allioient  toiàjours 
entre  eux,  que  parce  qu'il  ne  pût  s'en  défaire  autre- 
ment. Cypféle  vint  de  ce  mariage  ,  &  même  ne  vint 
qu'afiez  tard  ;  car  Eëtion  fut  long-temps  fans  avoir 
d'enfans  :  ce  qui  montre  que  cette  génération  avoit 
été  plus  longue  que  les  générations  ordinaires.  Cyp- 
féle étoit  donc  du  fang  des  Héraclides  par  fa  mère  ; 
mais  par  fon  père  il  étoit  defcendu  ,  à  cequc  nous  dit 
Hérodote  „  de   Cœnis  ou  Cénée  ôc  de  Lapithès. 

Cœnis  ou  Cénée  étoit  un  ancien  héros  très  -  célé- 
brev  Neftor  dans  Homère  parlant  à  Agamemnon,  à  ïU'a'J.  !•  i<fi 
Achille  ôc  à  tous  les  chefs  de  l'armée  Grecque  ,  de 
ceux  qu'il  a  vus  dans  fa  jeuneffe ,  de  ces  hommes 
égaux  aux  immortels ,  plus  grands  que  ceux  avec 
qui  il  fe  troiive  alors,  de  ces  hommes  qui  étant  déjà 
dans,  un  âge  mûr  écoutoient  fes  avis  ôc  fuivoient  fes 
eonfeils ,  tout  jeune  qu'il  étoit  ^  il  nomme  Cenée  Ôc 
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fon  frère  Polyphéme ,  avec  Pirit/ious ,  Thefee  ,  &  quel- 
ques autres  :  ainfi  Cénée  étoit  homme  fait  au  temps  de 
la  jeunefle  de  Neftor. 

Il  parcît  par  la  manière  dont  il  parle  qu'il  étoit  un 

de  ceux  qui    fe  diftinguerent  à  la  chalie  de  Calydon. 

ApoU.  Argon.  Apollonius   de  Rhodes  &  Hygin  mettent  Polyphéme 

Hvinu*  Fab.     '^^')^  vieux ,  mais  verd  encore,  au  nombre  des   Aigo- 

XIV.  nautes.  iseion  Apollodore  ,    ce  ne    fut  pas   lui  qui  fc 

trouva  à  cette  expédition  ,  mais  fon  fils  Coronus.  Il 

étoit   pallé  en   Photide  ,  pour  défendre  le  temple  de 

Delphes  ,  contre  les  Phléeiens. 

Cénée  6c  Polyphéme  étoient  fils  d'Elatus  ,  Roi  des 

Lapithes,  établis  aux  environs   de   Tempe   ôc   fur  les 

bords  du  fleuve  Penée.   *  Cénée  regnoit   fur  le  pays 

Phlef.MIrab.c,  jg3  Mapnétes  ,  &  Polyphéme    fur  celui  des  Perrhé- 

5.  Anton,  libéral.  .&  if-/r'/->.  •  rM     f 

cap.  16.  bes    voihns    de    Larilla.     Un    racontoit     que  Cénée 

Ovid.  Metam.  avoit  d'abotd  été  une  fille  nommée  Cxnis y  dont  Nef- 

^,'^>™;  Euftath.  (yj^g    devint  amoureux ,  &  qu'il    viola  ;    en    aioutoit 

ad  ihad.  I.  164.  ,   ,,  ,    .  ,         -r-..  '  /  ,, 

qu  elle   obtint  du    Dieu    que  pour  réparer  1  outrage 
^.  ,  ^.    , ,..    qu'il  lui  avoit  fait,  il  la  chaneeroit  en  homme   ôc   la 

Diod.  SlCUl.llD.    T  .,  j/  j  •••_  ■\        -r 

3».  apud   Phct.  mettroit  hors  détat  de  courir  jamais  un  pareil  rifque. 

*od.  1^4.  Phier,  Cette  métamorphofe  n'eft  pas  fans  exemple.  On  trouve 

Mirab.  cap.  5.  6.  ^^j^g  Ics  Naturaliftes  anciens  &  modernes  plufieurs 
récits  pareils,  très  circonflanciés  ôc  qui  fembient  aflez 
bien  prouvés.  Mais,  fans  récourir  à  cette  explication, 
peut-être  la  fable  n'eft  elle  fondée  que  lur  les  deux 
noms  de  Cœnis  ÔC  de  Cœnéus ,  dont  le  premier  eft 
féminin. 

Apoll.I.  î?.  Cœnis  ou  Cénée  fut  tué  dans  le  combat  des  Lapî- 

Hedod.  Scuto.  thes  ÔC  des  Centaures  aux  noces  de  Pirithoùs  ôc   d-'Hip-» 

Y.  nst  podamie.  Héliode  le  marquoit  combattant.  On  l'avoit 

*  Didyme  fait  Cénée  fils  d'Elatus,  &  Roi  des  Lapithes.  Apollodore*  IFi 
lOï.  parle  d'un  Centaure  Elatu?  ,  tué  par  Hercule,  à  Pholoé  dans  le  Péio- 
pon'ïfe  auprès  d'Erimanthe.  Au  livre  111.  !9o,  il  parle  d'un  aiure  Hiatus  fils 
d'Arcas ,  &  grand  oncle  d'Augé  mère  dcTéléphe.  Suivant  Paufanias  ,  Elatts 
,  Jils  d'Arcas  &  p§re  de  Peréus,  dont  la  fille  hieter.i  époufa  Aiitolycus ,  paHà 
dans  la  Phocide ,  où  il  bâtit  la  ville  d'Elatée.  Paufan,  lib.  VIII.  p.  éoj. 
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aufii  reprefeiité  combattant  contre  les  Centaures  dans 

les  bas   reliefs  du  temple  de   Jupiter  Olympien.    Ce-     ^="^*  ^'  '^**' 

née   devoir  être  alors  très-vieux,  non-feulement  parce 

que  fon  fils  Coronus  s'étoit  trouvé  à  1  expédition  des 

Argonautes  ,  qui  efl  antérieure  à  cette  guerre  des  Lapi- 

theSj  mais  aum  parce  que  ,  félon  Homère ,  fon  petit-fils      niaj.  b.  74*, 

Leontœiis  fe  trouva  à  la  guerre  de  Troye  avec  Poly- 

pète ,  fils    de  Pirithoùs    ôc    de  cette  mênae  Hippoda- 

mie  ,  fille    d'Adrafte  ,  aux  noces  de  laquelle  lurvint 

la    querelle   entre   les     Centaures    6c    les    Lapithes. 

Ces     Centaures     n'c'toient     autre      chofe     que      des 

Bouviers  ,    ou    Pi.jue  -  Bœufs ,   comme    leur   nom  le     Svu'j.  ger.cahtr. 

lienifie  ,   établis   aux    environs  du  Mont  Ofla  fur  les  ^"'•'^-   vetuftior. 

t       j     j      Cl  A  Ti      .;      •  J        T    "  a.i!d  Stepli..-f»?>- 

bords  du  neuve  Amyrus.  Ils  étaient  des  LeiCges  j   ou  rus.  ac'Je  ApoL 
des   defcendans   des    anciens  hubitans   de    la  Grèce,  Schol.hb.  1.  ss6, 
nommés  Felafges  ou    Pe/agons.   Ces  Péiafges  étoient 
une  efpece  de  Nomades  ou  de  Faftres  errans ,   dont 
on  trouve  des  peuplades  répandues  dans  toute  la  Grèce, 
êc  qui  conferverent  très-long-temps  la   grofliéreté  ÔC 
la  barbarie  des   temps   antérieurs  au  paifage  des  co- 
lonies Orientales  dans  la  Grèce.    La  fable  qui  les  fai- 
foit  demi  -  hommes    ôc  demi  -  chevaux  eft  prife  ordi- 
nairement comme  une  allufion  à  l'Art  de  dompter  les 
chevaux ,  dont    on  leur  attribue   l'invention  :  ce   qui 
fouffre  beaucoup  de  difficultés  ;   car  fi  l'on  en  excepte 
la  fable  de  Bellérophon ,  inventeur  du-mords  ôc  de  la 
b  ide ,  félon  Pindare,  on  ne  voit  dans  les  anciens  Poètes    pjndar.  Oiymp, 
aucune  trace  de  cet  ufage  de  monter  les  chevaux.  On  13. 
fe  contentoit  de  les  atteler  à  des  char^ ,  ôc  de  leur  fai- 
re trainer  des   fardeaux  :  nous  ne   voyons  pas  même     Schoi.   Funp. 
q-i  riomere  ,  Hedode  ,  m  les  autres  Poètes  anciens ,  i^-^^^^  u, 
ayent  décrit  les  Centaures  de  la  manière  dont  les  Sculp- 
teurs des  derniers  temps  les  ont  reprefentés.  Homère 
L^s    dépeint  à  la  vérité    comme  des  hêtes  féroces  des     „,.  , 

a^  •  n  /-^  1  Illiad.  r,    ■ 

Montagnes  :   au   rrloins  eit-ce   aux  Centaures  que  les 
Scholiaftes  appliquent  ces  mots  du  difcours,  de  Neftorr 
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Mais  ces  termes  en  poëfie  peuvent  s'entendre  iiniple- 
ment  de   Montagnards  féroces  ôc  cruels. 
Pvthic.  2.  Pindare  ,  qui  donne  le  même  nom  aux  Centaures  , 

dit  qu'ils  font  fils  d'un  Centaii rus ^ûls  dlxion  ôc  de  iâAuéâ 
que  Jupiter  fubftitua  à  Junon  ,  de  laquelle  ixion  étoit 
amoureux.  Quelques  Grammairiens  Grecs  expliquant 
le  nom  de  Centaunis  ,  comme  s'il  venoit  de  deux 
mots  Grecs  qui  peuvent  ixoàxÇizx^  perceur  de  nu  tes  y 
ont  prétendu  qu'il  tiroit  fon  origine  des  amuurs  de 
fon   père  Ixion  avec  la  Nuée. 

»>  Ce  Centaurus  étant  devenu  fenfible  pour  les  ca- 
»  vales  de  Magnefie ,  dit  Pindare ,  il  naquit  de  ces 
»  infâmes  amours  une  race  montirueufe  ;  des  hommes 
»  qui  rcflembloient  à  leur  père  par  les  parties  fupérieu- 
«  res  du  corps  ,  ôc  qui  par  le  refte  étoient  femblables 
»  à  leurs   mères. 

Le  Centaure  repréfenté  fur  le  coffre  des  Cyp- 
félides  décrit  par  Paufanias ,  ôc  qui  eft  un  monument 
plus  ancien  que  Pindare  ,  étoit  un  peu  différent  ;  car 
il  avoit  les  cuilles  ôc  les  jambes  d'un  homme ,  avec 
les  flancs ,  la  croupe  ôc  ôc  les  jambes  d'un  cheval. 
,  L'idée  de  Pindare  a  été  fuivie  par  tous  les  Poètes  ôc 

par  tous  les  Sculpteurs  des  temps  pofterieurs. 
Plin.  VII,  3.        Nous  lifons  dans  Pline,  qui  s'en  douiie  pour  témoin 
oculaire,  qu'on  voioit  à  Rome  le  corps  a  un  Centau- 
re  apporté  d'Egypte  ,  fous   l'Empire    de  Claude,  Ôc 
qu'on  avoit  plongé  dans  du   miel ,  pour  le  conferver. 
VoïTius  de hifto.  Plutarque  ,  né  fous  l'Empire  de  Claude  ôc  mort  fous 
Grsc.  P-  ^°*-      celui  ci'Antonin  ,  parle  de  ce  même  fait.  Piilegon   de 
/î'ac.    *  Tralies  ,  affranchi  de  l'Empereur  Hadrien  ,  le  rappor- 

Phleg.  Mirab.  ^g  ^^g^  bcaucouD  de  circonftanccs.  Ce  Centaure  avoit 
été  pris,  nous  dit-il,  lur  une  montagne  a  Arabie  ,  ou 
Ton  en  voit  communément.  Ce  même  Ecrivain  ajoute 
que  le  Roi  de  ce  pays  le  fit  conduire  vivant  en  Egypte, 
où  on  le  nourriffoit  de  chair  crue.  Cependant  le  chan- 
gement a'air  l'ayant  fait  mourir  ;  on  l'embauma  ôc  on 

renvoya 
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l'envoya,  continue-t-il ^  à  Rome  ,  où  il  eft  aifé  de  le  voir  ,  „ 
parce  qu'il  a  été  placé  dans  les  Jardins  de  l'Empereur.  Il  ^, 
eft  d'une  grandeur  médiocre  ,  ôc  plus  petit  qu'on  ne  „ 
reprefentc  les  Centaures  :  fa  face  eft  comme  celle  d'un„ 
homme,  quoiqu'il    ait  l'air  extrêmement  fauvage  ,  les  «, 
bras  ,  les    mains  ôc  même  le  corps  couvert  d'un  poil  ,„ 
roux,  que  le   bitume  avec  le  quel  on  l'a  embaumé  a„ 
un  peu  noirci  au-delTous  des  flancs.  Le  corps  humain  „ 
fe  confond  avec  celui  d'un  cheval  ;  il  a  la  croupe  &  „ 
le  ventre   de  cet   animal ,  avec   quatre   pieds    garnis  « 
d'une  corne  ronde  &    folide  ,  comme  celle  des   che-„ 
vaux.  »   Cette  narration  eft  trop  détaillée  ,   ôc  ce  témoi- 
gnage trop    pofitivement  confirmé  par  le  rapport  de 
Flutarque    ôc   par  celui  de  Pline  ,  pour  qu'il  foît  pof- 
fible  de  nier  que   l'on  montrât  à  Rome  le  corps  d'un 
Centaure    envoyé  d'Egypte.  Mais    comme    il    n'avoit 
pas  été  vu  vivant  à  Rome,  ôc  que  ce  corps   n'avoit 
point  été  ouvert ,  on   peut  foupçonner  que  cela  ref- 
femble    fort   à  ces  Dragons   ailés ,    ôc   à   ces    autres 
monftres  faftices  ,  dont  on  orne  les  cabinets  des  Na- 
turaliftes.  Ce  qui  le  fait  foupçonner,  c'eft-que  l'Em- 
pereur Claude  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  avoit  écrit  n'é-     Plinius.  VII.  îi 
tant  que  fimple  particulier  ,  avoit  rapporté  qu'en  Thef- 
falie  une  femme  étoit  accouchée  d'un  Centaure ,  qui 
étoit  mort  au    bout    de  quelques  heures.  Cette  mer- 
veille pouvoit  bien  n'avoir  pas  trouvé  grande  créance 
à  Rome  ;  ôc  le  gouverneur  d'Egypte  imagina  peut-être, 
que  ce  feroit  un  bon  moyen  de  faire  fa  cour  à  l'Em- 
pereur, que  de  lui  envoyer    le  corps   d'un  Centaure, 
qui  étoit  l'ouvrage  des  embaumeurs  Egyptiens.  La  fla-  • 

terie  a  fuppofé  bien  des  monumens  ,  dans  des  occa- 
fions  qui  n'interélfoient  les  fouverains  que  d'une  fac^oti 
bien   plus  indirede.  ^ 

Cénée  ,  duquel  defcendoit  Périandre ,  étant  plus  âgé 
que  Pirithoûs  d'une  génération ,  il  y  a  apparence 
que  fon  père  Elatus  étoit  frère  d'Antion  ,  père  d'Ixioa 

T 
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ôc  de  Phlégyas  père  de  Coronis ,  de  laquelle  naquît 
Efculape  ,  félon  quelques  uns  ;  caries  enfans  d'Efculape 
fe  trouvèrent  à  la  même  guerre  avec  les  petits  -  fils 
d'Ixion  ôc  de  Cénée ,  ôc  regnoient  comme  eux  fur  un 
canton  de  la  Theffalie,  Antion  ôc  Phlégyas  étoient  fils 
de  Lapithus  ou  Lapithès ,  qui  donna  fon  nom  aux 
Lapithes ,  ôc  qui  étoit  le  fixiéme  avant  la  guerre  de 
,Troye  ;  c'efl-à-dire  ,  qui  vivoit  deux  cens  ans  avant 
cet  événement  j  ôc  vers  le  temps  des-fîls  de  Deuca- 
lion,  ce  qui  revient  au  commencement  des  traditions  hi- 
floriques  dans  la  Grèce  feptentrionale.  Au  deffus  de 
ce  Lapithès  commence  la  généalogie  fabuleufe.  IL 
étoit,  dit-on  ,  fils  d'Apollon  ôc  de  la  Nymphe  Sty  Lbé^ 
fille  du  fleuve  Fenée.  * 

Coronus  fils  de  Cénée  ,  Ôc  le  cinquième  depuis 
Lapithus,  s'étoit  trouvé  à  l'expédition  des  Argonautes^. 
&  avoit  régné  fut  les  Villes  de  Gyrton  ,  de  Gonouîîa 
de  Coro.iœa  ,  dans  le  pays  des  Perrhébes  de  Tempe  ^ 
ôc  dans  la  Magnéfie. 

Hercule  chalie  du  Pélopônèfe  par  Euryfthée  ,  ôc  ban- 
ni de  la  Cour  du  Roi  de  Calydon  fon  beau  père ,  à 
caufe  d'un    meurtre,  alla   chercher  une    retraite    en 
Strab.  îX,  4'T.  Theffalie ,  dans   la  Phthiotide  chez  Ceyx   Souverain 
ApoJlod.  Lb. II.  de  Trachine ,   comme  je  lai  déjà  remarqué..  Pendant 
'*Dtod.Sicul.  IV   9^'^^   étoit  là  ,  Egimius  Roi  des  Dorien^  ,   c'eft-à-dire 
sage  ié5.         '  du  Canton  de  la  Thelfalie  nommé  depuis   Ejlïœotis  y 
vint  implorer  fon  fecoyrs,  contre  les  Rois  des  Dryopes 
&  contre  celui  des  Lapithes  ,  qui  lui  avoient  enlevé 
plufieurs    Villes  de  fon    Royaume.     Quoiqu'Hercule 

*  LeSchoIiafte  d'Appollonius  ,  Argon:  I.  43.  fait  Lapithus  fils  d'ApoHon 
&r  de  la  Nymphe  Stylbé.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  nom  vient  du  mot 
Grec  Lapathci  ,  qui  lignifie  un  foiré  ,  un  canal  creufé  pour  deflecher  les 
Terres.  Les  Lapithes  étcicnt  les  Laboureurs  ou  habitants  de  la  plaine  ; 
&  les  Clitaures  étoicrit  les  paftres  ou  bouviers  ,  qui  s'éroient  retirés 
dans  les  montagTies  voifines  du  Penée.  Les  bords  de  ce  fieuve  étoient  au- 
irefeis  des  marécages ,  à  ce  que  les  Anciens  remarquent  ;  Se  les  Lapi- 
thes les  deffécherent ,  en  creufant  des  canaux  pour  faciliter  i'écoulenieuî: 
d&  eaux. 
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ne  fût  que  trop  difpofé  à  s'engager  dans  une  guerre  , 
qui  lui  aonnoit  le  moyen  d'occuper  fes  troupes  ,  ôc 
de  les  faire  fubfifter  fans  être  à  charge  à  Ceyx  ,  Egi- 
mius  lui  promit  de  partager  avec  lui ,  non-feulement 
les  conquêtes  qu'ils  feroient  fur  leurs  ennemis  com- 
muns ,  mais  encore  les  Vilies  qu'ils  lui  avoient 
enlevées. 

Hercule  marcha  d'abord  contre    Phylas  ,    un    6cs 
Rois  des  Dryopes  :   il  tailla  fon   arme'e  en  pièces ,  le 
tua     &    prit   fa    fille    Mided  prifonniere.    Il    en    eut 
un  fils  nommé  Antiochus  ,  àwi^cX  defcendoit  Alétès  , 
qui  fit  la  conquête  de  Corinthe.  Ces  Dryopes  étoient     Straton.  Mit» 
une    nation   affez  nombrcufe  ,  qui  fut    alors    prefque  ''^'" 
toute   difperfée  :  une  partie  alla  dans  le   Péloponèfe , 
où  Euryfthée  les  reçut  ;   &  comme  s'il  eût  voulu  in- 
fulter  Hercule  ,  il    leur   donna  un  établifi^ement  dans 
le  voifinage  de  Tirynte ,  qui  étoit    le   patrimoine    de     p"^r  ^u ^' ,^ Jf' 
ce  Héros.    Ils  y  bâtirent,  les  villes  cf hennloné ,  cT A~     Diod.  iv.  lôs! 
Jiné  &  cTEioné  f  au  deffus   d'Epidaure.  Ceux  d Afiné 
dans  la  MefTénie ,  qui  étoient  une  Colonie  tirée   des 
Dryopes    de     l'Argolidc   y    chérilToient     la    mémoire 
de  leur  ancienne  origine ,  vouloient  qu'on  leur  don- 
nât le  nom  de  Dryopes ,  &  en  avoient  confervé  beau- 
coup d'ufages  dans  le  culte  religieux. 

L'autre  partie  de  la  Nation   des  Dryopes  ayant  été 
vaincue,  leur   Roi  Laogoras   ôc  fes  fils  furent  mis  à     Aollo^.  If, 
mort  pour  quelques  impiétés  ,  que  l'on  prétendit  qu'ils   '^^* 
avoient  commifes  pendant  le  cours  de  É|^^  guerre  ;  ôc  les 
Dryopes  abandonnant  entièrement  la  plaine  ,  fe  retirè- 
rent dans  le    pays  montagneux  qui   a  toujours  porté 
leur  nom  dans  la  fuite  :  quelques-uns  pafférenr  dans 
rifle  d'Eubée ,  ôc  y  bâtirent  la  ville  de  Styra ,  à  l'ex- 
trémité méridionale  de    cette  Ifle.    On  verra  bientôt 
pourquoi  je  remarque  ces  migrations  des  Dryopes.  Le 
pays  dont  ils  furent  chafTés    femble  avoir  été  le  Can- 
ton de  ThelTalie,  nommé  Thejjaiiotis  ^  entre  le  pays. 

Tij 


s,._.      .i  -a*,  ■ 


hs  nouvelles  observations. 

Sirùbon  IX.  44-;.  de  Fhihie  &  celui  des    anci^^ns   Doriens.   Srabon  dît 

qu'il    prit  le  nom    de    Thejjaile    d'un  Ihejfrlus ,  fils 

d'Hercule  ,  dont  les  deftendans  Antiphiis  ôc  Fhilippus 

vi"rc!-.t  s'e'uLlir  daiis  le  pay£.  Ce  Theflalus  t'tcit  fils 

Lib-lT.p.  139    d'Hercule  &  de  Chalciope ,  fille  d'Euripyle  ,  Roi  de 

IJ.  ibid.  p,  i;s.  pjrjg  ^e    QQg^  félon    Apoilodore.    Plufieurs  anciens 

Ecrivains   font  venir  le   nom  de  la  1  heffalie  d'un  fils 

de  Jafon  ôc    de  Médée  :  mais    il  n'eft  fait   nullement 

mention  des  enfans  de  Jafon  dans  les  anciens  Poètes  ; 

ôc   il  eft  confiant  que  le   nom   de  ThelTaiie  étoit  un 

nom  moderne  ,    ôc  dont  on  a  reproché  aux  Tragiques 

Grecs  de  s'être  fervis  en  parlant  de  rhiftcire  des  temps 

héroïques. 

Velleuis  Paterc.       Vcilcius ,  dans  le  prologue  de  fon  hlftoire  ,  place  l'é- 

^'  ^*  ^' î*  poque  du  païïage  des  Theffaliens  dans  le  pays  auquel 
ils  donnèrent  leur  nom,  après  la  conquête  de  Co- 
rinthe  par  Alétès ,  ôc  le  pafliige  des  Pélafges  à  Athènes, 
Il  fait  venir  ces  Thefîaliens  de  l'Epire  ;  mais  le  mot 
diEpinis,  qui  fignifioit  la  terre  ferme  en  général,  eft  un 
terme  bien  vague. 
A  oUod  II  p.       *    Après  la    défaite   des    Dryopes  ,  Hercule  avoit 

»3j,  '  '  '  marché  avec  les  Doriens,  contre  les  Lapithes ,  ôc  les 
avoit  défait  dans  un  combat  où  leur  Roi  Coronus  fut 
tué.  Cet  événement  arriva  vers  la  fin  de  la  vie  d'Her- 
cule ,  trois  ans  au  plus  avant  fa  aiort ,  c'eft-à-dire , 
yy.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Hercule  tourna  en- 
fuite  fes  annes  contre  Orménius ,  grand-pere  de  Phé- 
nix ôc  d'Eurip^Ép  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  guerre  de 
Troye.  Cet  Orménius  rcgnoit  fur  les  Pélalges  de  la 
Magnélle ,  où  l'on  voyoit  encore  au  temps  de  Stra- 
bon  une  Ville  de  fon  nom ,  dont  Homère  parle  com- 
me de  la  capitale  du  Royaume  de  fon  petit-fils. 
La  révolution  caufée  par  la  défaite  des  Lapithes ,  ÔC 

*  Cette  guerre   contre   les    Lapithes   s'entreprit    après   la    défaite   des 
Pryopes ,  en  faveur  d'Egimius ,  &  avant  le  combat    contre  Cygnus. 


lOi. 
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car  la  mort  de  leur  Roi  Goronus  ,  les  affoiblit  extrê- 
mement :  ils  cefferent  d'être  connus  fous  ce  nom , 
parce  qu'ils  ceflérent  de  faire  un  feui  corps  ;  ils  fe 
partagèrent  en  divers  petits  dtats^qui  n'étoient  con- 
nus que  par  le  nom  de  leurs  Villes  ,  ou  par  celui 
de  leurs  Princes  :  c'eft  ainTi  qu'Homère  les  défignc 
dans  le  dénombrement  de  l'armée  Grecque. 

Il  ne  reftoit  à  Léontéiis  fils  de  Goronus,  &  à 
Polypète  fils  de  Pirithoûs  ,  que  les  pays  fitués  fur 
les  bords  du  fleuve  Pénée ,  ôc  la  Vallée  de  Tempe. 
Cependant  ce  même  Léontéiis  n'avoit  pas  craint  de 
fe  mettre  au  rang  de  ceux  qui  prétendoient  au  maria-  ApolloJ.  111,  pi 
gc   d  Hélène. 

Comme  il  eft  conftant  par  le  témoignage  d'Héro- 
dote ,  que  Cypféle  &  fon  fils  Périandre  fe  prétendoient 
defcendus  de  Lapitlius  &  de  Cœnis  ;  ôc  que  d'ailleurs 
nous  favons  par  Paufanias ,  que  Mêlas  fils  d'Antaffus 
étoit  originaire  de  la  ville  de  Gonoujja ,  au  deilus  de 
Sicyone  ,  il  eft  clair  qu'il  faut  que  quelqu'un  des 
delcendans  de  Lapithus,  foit  venu  s'établir  d'ans  le 
Péloponèfe  à  GonoufTa.  Le  temps  de  cette  migration 
ne  peut  être  autre  que  celui  de  la  défaite  des  Lapi- 
thes  par  Hercule.  Ceux  qui  avoient  été  dépouillés 
de  leurs  terres  par  Hercule  allèrent  fans  doute  cher- 
cher une  retraite  auprès  d'Euryfthée,  à  l'exemple  des- 
Dryopes  ;  ôc  il  leur  donna  un  établifiTement  au  nord 
de  PAe/zee ,  dans  les  montagnes  qui  au  defi"ous  de  Si- 
cyone. Hercule  avoir  demeuré  pendant  cinq  ans  en- 
tiers à  Phénéc  ;  ôc  comme  les  pe;  pies  lui  étoient  for^ 
attachés  ,  c'étoit  de-là  qu'Hercule  tiroit  fes  recrues, 
Euryfthée  fongea  à  fe  fortifier  de  ce  côré-'à  ;  comme 
il  avoit  fait  du  coté  de  Tirynre  ,  par  l'établilTement 
d'une  Colonie  de  gens  auxquels  Hercule  devoir  être  très- 
odieux. 

Les  Lapithes  donnèrent  à  la  Ville  qu'ils  bâtirent  le 
nom  de  Gonoéjj'a  ou  GoaouJJ'a ,  à  1  imitation  de  celle  de* 
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GonoéJJa  de  la  Perrhébie    bâtie   au  bord  du    Titaréfui 
Iliad.  B.  vers  dans  la  Vallée  de  Tempe.   Homère  parle  de  la  nou- 
^^^'  velle  GonoéJJa  ,  &  lui  donne  i'épithete  de  Ville  efcar- 

pée.  Je  conviens  que  ce  n'eft  là  qu'une  conjeclure  : 
mais  cette  conjedure  eft  une  conféquence  naturelle  & 
peut-être  nécefîaire  des  faits  rapportés»  clairement  pat 
les  anciens  ,  enforte  qu'elle  ne  fert  qu'à  éclaircir  ôc  à 
confirmer    leur   témoignage. 

La  défaite  &  la  mort  de  Coronus  par  Hercule  font 
<3e  l'an  j  j  avant  la  prife  de  Troye.  Léontéùs  fils 
xie  Coronus  fe  trouva  à  cette  guerre  ;  ôc  30.  ans  avant 
la  prife  de  cette  Ville  ,  il  avoir  demandé  Hélène  en 
mariage  :  ainfi  il  devoir  avoir  environ  foixante  ans , 
■&  être  né  peu  de  temps  avant  la  mort  de  fon  père 
Coronus  ;  &  par  conféquent  il  devoir  être,  à  peu  près 
de  même  âge  qu'Antiochus ,  fils  d'Hercule  &:  de  la 
fille  du  Roi  des  Dryopes.  Alétès ,  contemporain  de 
Mêlas  ,  étoit  le  cinquième  depuis  Hercule  :  donc 
Mêlas ,  ou  du  moins  fon  Père  Antaffus ,  devoir  être 
le  cinquième  depuis  Coronus  contemporain  d'Her- 
cule. Les  générations  extrêmes  de  ces  deux  généalo- 
gies fe  touchant ,  le  nombre  des  générations  inter- 
médiaires doit  être  peu  différent  ;  6c  fans  doute  les 
fix  générations,  dont  Paufanias  parloit,  dans  le  pafla- 
ge  qui  a  été  altéré ,  étoient  celles  qui  s'étoient  écou- 
lées pendant  le  féjour  des  ancêtres  de  Mêlas  à  Gonoefia; 
Cet  Ecrivain  qui  avoir  donné  le  nombre  des  géné- 
rations des  Héraclides  depuis  Hercule  jufqu'à  Alétès,  & 
celui  des  defcendans  de  Sifyphe  >ufques  aux  Princes 
fur  lefquels  Alétès  fit  la  conquête  de  Corinthe,  avoit 
fans  doute  donné,  dans  le  paffage  dont  il  s'agit,  le 
nombre  des  ancêtres  de  Mêlas  jufques  aux  Héros 
contemporains  d'Hercule   ôc   des  Argonautes. 

Si  l'on  fait  réflexion  à  cette  origine  de  la  famille 
àe.  Cypféle  ,  on  ne  fera  plus  furpris  de  voir  quelles 
ibm  les  aventures  des  temps  héroïques ,  que  les  aq; 
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cêtres  de  Cypfé'e  avoient  fait  reprefenter  fur  ce  coffre. 
Elles  ont  la  plupart  rapport  à  la  Theffalie  &  au  pays 
dont  ils  étoient  originaires ,  comme  les  Jeux  fune'- 
bres  de  Pélias  célébre's  par  les  Argonautes ,  le 
combat  contre  les  Centaures ,  les  noces  de  Thétys  & 
de  Péle'e  ,  plufieurs  e'venemens  de  la  guerre  de  Troye. 
D'autres  regardoient  la  famille  des  Pélopides  &  l'hi- 
fioire  d'Euryfthée  i  car  ceux  des  travaux  d'Hercule  qui 
y  étoient  repréfentés  pouvoient  y  avoir  été  mis  com- 
me des  monumens  de  l'empire  dEuryfthée  fur  ce  -ApolloJ.  ibldi 
Héros, 

L'explication  que  Paufanias   donne  à  cette   repré- 
r-jj  j  yj^i  Apollod.  ir, 

îentation  de  deux   troupes  de  gens  armés,   dont  les  143. 

uns  femblent  prêts  d'en  venir  aux  mains  ,  ôc  les  autres 
fe  laluent  &  femblent  fe  reconnoître  ,  cette  expli- 
cation j  devient  encore  plus  naturelle. 

Alétès    n' avoir   point   accompagné   les    Héraclides 
lors    de  leur  paffage  fous  la  conduite  de    Téménus  ; 
c'étoit  fon   père  Hippothès  qui  étoit   avec  eux.  Mais 
ayant  tué    d'un    coup    de  javelot  un  Devin   (  ce  qui 
attira  de  grands    malheurs   fur  les    Héraclides  )  il  fiit 
banni  pour  dix    ans.   Il    retourna    fans  doute  dans  la      p- . . 
Theffalie  ;   &  fon  fils  Alétès  ne  revint  dans  le  Pélo-  Schoi.  Pindan 
ponèfe  que  trente  ans  après  les  Héraclides  ;  c'eft  à  dire  ^'>'"^P-  ^^^ 
1 10.  ans  après  la  prife  de  Troyc.  Le  calcul  de  Dio- 
dore  fuppofe  néceflair'ement   cet  intervalle.    Il  amena 
une  nouvelle  bande  de  Doriens  ôc  peut-être  de  Drvo- 
pes  ;  car  il  defcendoit  de  la  fille  de  leur  dernier  Roi. 
Lorfque  Mêlas  quitta  la  ville  de  Gonouffa    avec  les 
Lapithes  pour  fe  joindre   à  lui  ,   les   Doriens ,  qui  le 
prirent  pour  un  homme  originaire  du  Péloponèfe,  s'op- 
poférent    d'abord  à  la  jon£tion  :  c'eft    ce   que  repré- 
fentoient  ces  hommes  atmés,  prêts  d'en  venir  aux  mains. 
Mais   après  que  Mêlas  leur    eut  fait   connoitre   qu'il 
ctùit  de  race  étrangère  ,  6c  que  lui  &  les  ficns  étoient 
originaires  de  Thelfalie  ,  ils  lui  permirent  de  fe  joindre 
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à  eux:  voilà  le  fécond  temps  repreTeiité  [.ar  les  figu- 
res qui  fe  faluoient ,  ôc  qui  fembioient  prêtes  à  s'em- 
braffer. 

Quoi  qu'ii  en  foit  de  cette  explication  du  paffage 
de  Paufanias  que  je  propofe  ici,  il  efl  clair  que  ce 
n'eft  pas  fur  un  endroit  corrompu  qu'il  faut  établir 
fon  opinion  fur  la  Chronologie  Corinthienne  ,  iorfqua 
lui-même  nous  a  donné  le  détail  de  l'hiftoire  de  cette 
Ville ,  ôc  que  dans  le  lieu  cité  il  nous  renvoyé  à  ce 
qu'ii  a  dit  ailleurs  plus  au  long.  Cette  Chronologie 
quadrc  parfaitement  avec  ce  que  nous  favons  de  celle 
des  tems  pofterieurs. 
Diod.  ap.  Syn-      Le  premier  des  Prytanes  annuels  fut  un  Euthymène, 

isel.  pag.  179-     *  qyj  exer(^a  cette  charge  po.  ans  entiers  avant  Cypféle, 

c'eft- à-dire  l'an  74. j-.  Vingt-trois  ans  avant  cette  révolu- 

Seô.  III.  f.  5-  tion ,  ceux  de  Corinthe   avoient  envoyé  une  Colonie 

.vers  la  fin.  ^^  Sicile,   fous  la   conduite  d'Archias  ,  defcendu  de 

Téménus  ,  comme  on  a  vu  plus  haut ,  &  dépouillé 
probablement  de  l'héritage  de  fes  pères  ,  par  le  tyran 
Phicion  ,  qui  s'étoit  emparé  de  toutes  les  terres  qui 
avoient  été  dans  le  partage  de  Téménus.  Cet  évene-; 
ment  tombe  vers  le  milieu  du  rcgne  de  cet  Alexan- 
dre qui  ufurpa  le  Royaume  de  Corinthe  fur  Téleftès  ^ 
l'an  782.  avant  Jefus-Chrift.  Thucydide,  qui  nous  a 
donné  la  date  de  la  fondation  des  Colonies  Sicilien- 
nes ,  avec  un  détail  très-chronologique ,  nous  a  con-» 
fervé  aufli  celles  de  deux  éveoemens  relatifs  à  l'hi- 
ftoire de  Chorinthe.  Le  premier  de  ces  faits  eft  l'é-. 
tablilfement  d'une  flotte  &  d'un  Arfenai  de  marine, 
en  l'an  704  ,  &  le  fécond  eft  un  graiid  combat 
naval  ,  donné  l'an  66^ ,  entre  les  Corinthiens  &  ceux 
de  Corcyre,huit  ou  neuf  ans  avant  la  tyrannie  de  Cyp- 
fêle.    Ces  deux   évenemens  ,    qui  montrent  quelles 

*  Diodore  dit  là,  que  les  Baccliides  ,  maîtres  du  gouvernement,  étoient 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens ,  &  que  parmi  eux  en  choiliflbit  un  Pryta- 
pc  annuel ,  pour  remplir  les  foaitions  Re/akî, 

létoient 
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ëtoient  les  forces  maritimes  de  la  ville  de  Corinthe  , 
font  relatifs  au  temps  des  Prytanes  &  au  gouverne- 
ment Républicain. 

Le  commencement  du  règne  de  Cypféle  eft  incon- 
teftablement  de  l'an  5;j.  Celui  du  gouvernement  des 
Prytanes  ,  eft  de  l'an  74^.  Téleftès  le  derniet  des  Rois 
de  Corinthe  eft  mort  âgé  de  j^.  ans  au  moins  ;  &  par 
conféquent  il  eft  né  l'an  798.  Il  étoit  au  moins  le 
dixième  depuis  Alétès.  Ainfi  la  naiffance  d'Alétès 
doit  être  au  plus  tard  de  l'an  iop8,  &  poftérieure  de  85. 
ans  à  la  prife  de  Troye ,  &  de  fix  ans  au  moins,  au  retour 
des  HérâclideSjfelon  le  calcul  d'Eratofthène.  La  conque-  . 
te  de  Corinthe  étoit  poftérieure  de  trente  ans  à  ce  retour, 
&  tomberoit  par  cette  chronologie  à  la  24.^.  année 
de  l'âge  d'Aéltès.  Il  conquit  Corinthe  fur  Ryantkidas  ôc 
Doridas,  fixiémes  defcendans  de  Sifyphe  par  Ornydort 
né  depuis  le  commencement  de  fon  règne  fur  la  ville 
de  Corinthe ,  que  Médée  lui  avoir  cédée  après  le 
meurtre  de  fa  rivale  CréCife  6c  de  fon  père  Créon, 
La  naiffance  d'Ornytion  ,  le  cinquième  avant  les 
Rois  vaincus  par  Alétès  ,  tombe  donc  à  l'an  1266;  6c, 
félon  le  même  calcul,  à  l'an  80.  avant  la  prife  de  Troye. 
Cette  naiffance  cft  poftérieure  de  plufieurs  années  à  l'ex- 
pédition des  Argonautes  :  ce  qui  quadre  avec  la  chro- 
nologie d'Eratofthène  6c  d'Apollodore. 

Mais  comme  ces  deux  Généalogiftes  avoient  re- 
tranché un  fiécle  entier  de  la  durée  des  temps  ,  je 
ne  fçai  s  il  n'y  a  pas  de  génération  oubliée  dans  la 
fuite  des  Sifyphides ,  de  même  que  dans  celle  des 
Héraclides  de  Corinthe.  Nous  voyons  dans  Homère,  liiad.Z.  ijt; 
que  Glaucus  6c  Sarpédon  ,  qui  étoient  des  hommes 
faits  au  temps  de  la  prife  de  Troye ,  étoient  les  petits- 
fils  de  Bellérophon ,  6c  les  cinquièmes  depuis  Sifyphe. 
Comment  fera-t-il  poffible  que  cent  dix  ans  après  ,  les 
deux  Princes  qui  regnoicnt  à  Corinthe,  fe  trouvaffent 
feulement  les'  ffxiémes    depuis  Sifyphe  ?  Ils   dévoient 

Y 
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être  les  huitièmes  au  moins  :   ce   qui. montre  que   s'iî 
y  a  quelque  chofe  à  reprendre  dans    la    chronologie 
d'EratcRhène  ,  ce  n'eft  pas-  d'avoir  étendu  la  durée  des 
intervalles  ;    mais  bien    plutôt     de    l'avoir     raccour- 
cie ,  au  point  de  ne  pouvoir  y  placer   les  générations 
confiantes  par  les  plus  anciennes  traditions. 
iJemon  Chro-       j^  Newton  flippofe    que  le  règne  de    Cypféle    & 
celui  de  Ion  fils  Feriandre  n  ont  dure  en  tout  que  48.. 
ans  environ  ;  ôc  que  le  gouvernement  des  Prytanes  a 
été  de  42.  ans  feulement,  quoique  les  Chronologiftes 
&  les  Hifturiens  de    Corinthe  comptalTent  po.  Pryta- 
nes ,   ôc    que  les  noms   de  ces  magiftrats  annuels    fe 
trcuvaflent  dans  les    Ades  ôc  fur  les  monumens  pu- 
blics ,  de  même  que  fur  ceux  de  familles  particulières. 
Sur  po    Prytanes  marqués    dans    les  monumens ,  il  y 
en  avoit  48.  de  faux  :  leur  gouvernement  n'avoit  du- 
ré que  42.   ans  ;  ôc  au  temps  de  l'ufurpation  de  Cyp- 
féle j  la  plupart  des  Corinthiens  avoicnt  vu  fubfifter  le 
gouvernement  monarchique  ,   dont  l'interruption  avoit 
été  fort  courte.   Cependant  on   étoit  venu  à  bout  de 
perfuader  à  tout  le  monde  que  cette  interruption  avcit 
duré  5)0  ans  entiers.    Voilà  ce   que  M.  Newton  fup- 
pofe  ,   ôc  ce  qu'il  avance  fans  en  donner  aucune  preu- 
ve. Il    en   eft  de   même  de   la  durée   des  règnes  de 
Cypféle    ôc  de   fon    fils  Périandre.  Ariftote  qui  avoit 
joint  une  profonde  érudition  à  l'étude  de  la  Dialeûi- 
que  ,  dont  il  a  pour  ainfi  dire  formé  l'art  fie  réglé  les 
principes  ,  nous  affure  que  la  tyrannie  des  Cypfélides 
fut  longue  ôc  qu'elle  dura  75.  ans  ôc  fix  mois ,  favoir 
30.  ans   fous  le  règne   de  Cypféle,    ôc  40.  ans  ôc  4.. 
mois,  fous  celui  de  Périandre.  Après  ce  dernier  un 
Pfammétichus  ,  fils  de  Gordius  ,  régna  encore  trois  ans,. 
»  La  caufe   de  cette    longue  durée  ,  ajoute  Ariftote  ,- 
»  n'eft  autre  que  la  douceur  du  gouvernement  de  Cyp- 
V  •  fêle  ,  qui  étoit  extrêmement  populaire  ,.  ôc  la  grande 

•  habileté  de  Périandre  j  car  quoiqu'il  ait  gouverné  avec 
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»  beaucoup  de  hauteur ,  fon  intelligence  dans  l'art  mili- 
t>  taire  fit  toujours  refpeder  fon  pouvoir  au  peuple,  ce     Ariftot. Politic. 
Al.  Newton  ne   nous  apprend  pas  fur  quel  fondement  il     *  ^^^'  ^^'- 
a  décidé  qu'Ariftote  s'étoit  trompé ,  de  plus  d'un  tiers, 
fur  la  durée  du  pouvoir  des  Cypfélides.  Ce  pbilofophe 
femble  cependant  avoir  une  réputation  qui  demandoit 
qu'on    ne    le    condamnât    point  ,    fans    en     dire    la 
rai  fon. 

M.  Newton  met  la  mort  de  Téleftès  en  l'an  6')8.  & 
le  retour  des  Héraclides  en  82^,  c'eft-a-dire  1(57.  ans 
auparavant  :  je  veux  bien  fuppofer  que  la  conquête 
de  Corinthe  par  Alétès  eft  du  même  temps  ,  quoique 
Didyme  la  mette  trente  ans  après.  Il  faut  partager  ces 
157.  ans  ,  entre  dix  générations  au  moins,  fuivant  les 
témoignages  formels  de  Diodore  &  de  Faufanias. 
Elles  n'auront  chacune  que  i  6.  ans  6c  fix  mois ,  l'une 
portant  l'autre  :  ce  fera  encore  la  même  faute  que 
j'ai  déjà  remarquée  plus  d'une  fois  ;  cette  durée  fera 
celle  des  règnes  &  non  celle  des  générations.  J'avois 
donc  eu  raifon  de  dire  que  la  nouvelle  Chronologie  étoit 
fondée  fur  la  confufion  de  ces  deux  chofes. 


SECTION     V. 

Epoque  des  Jeux   Olympiques  éC  de  Lycurgue  U 

Légijlateur. 


MR.  Newton  cherche  une  nouvelle  confirmation  Newton  CHro* 
de  fon  calcul  abrégé  dans  l'époque  de  la  lé-  "^î'^^'l'i/^' ^^' 
giflation  de  Lycurgue  à  Sparte.  Il  affure  i''.  Que  bien 
loin  d'avoir  été  antérieur  d'un  fiécle  entier  à  la  pre- 
mière Olympiade  chronoloeiqre  de  l'an  776'.  avant 
Jefus-Chrift  ,  dans  laquelle  Corébus  remporta  le  pri» 
•de  la  courfe,  Lycurgue  a  vécu  72.    ans   après  cette 

Vij 
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Olympiade.  2*'.  Qu'Iphitus  ,  inftituteur  ou  du  moins 
reftaurateur  des  Jeux  Olympiques  ,  a  vécu  du  temps 
même  de  Corébus,  &  non  pas  cent  huit  ans  avant  lui» 
3".  Enfin  qu'Iphitus  &  Lycurgue  n'ont  pas  même  été 
contemporains. 

Comme  M.  Newton  ne  donne  prefque  aucune 
preuve  de  ces  aflertions ,  ôc  qu'il  ne  les  appuyé  que 
fur  d'autres  aflertions  ,  qui  font  elles-mêmes  très-peu 
certaines  ;  je  crois  devoir  montrer  la  vérité  des  propo- 
fitions  contradidoires  à  celles  de  M.  Newton ,  avant 
que  de  pafî"er  à  l'examen  de  ce  qu'il  dit  pour  les  appuyer. 
L'époque  de  Lycurgue  ôc  celle  des  Jeux  Olympi- 
ques font  d'une  afl"ez  grande  importance^  &  ont,  ce 
me  femble,  été  aflez  peu  éclaircies  jufqu'à  préfent,  pour 
que  l'on  me  pardonne  de  m'y  être  arrêté. 

§.   L 

Etahliffement  des  Jeux  Olympiques  ,  SC  leur  rénouvelh^ 
ment  par  ïphitus. 

Les  Jeux  Olympiques  fe  célébroient  de  quatre  ans- 
en  quatre  ans  ,  à  la  pleine  lune  la  plus  proche  du 
Solfiice  d'été  ,  à  laquelle  ils  avoient  été  fixés ,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  s'y  rendoient  de  toutes  les- 
parties  de  la  Grèce.  Car  ces  Jeux  étoicnt  proprement 
ceux  de  toute  la  Grèce  ,  ou  de  toutes  les  Nations  qui 
portoient  le  nom  à' Hellènes.  Elles  feules  y  étoient 
admifes.  Outre  les  facrifices  folemnels  qui  fe  faifoient 
au  nom  du  corps  des  Hellènes  ,  il  y  avoir  des  com- 
bats, où  lès  vainqueurs  étoient  couronnés  d'une  bran- 
che d'olivier  fauvage  :  ufage  ancien  qui  avoir  com- 
mencé dès  les  premiers  temps ,  avant  que  l'on  eût 
appris  à  greffer  cet  arbre  &  à  le  cultiver,  &  qui  avoit 
toujours  fubfifté,  par  la  répugnance  naturelle  que  les 
hommes    ont    à    rien  changer  dans  les  coutumes  qui 
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ont  quelque  liaifon  avec  les  cérémonies  religieufes. 
Hercule  ,  difoit-on  ,  avoit  apporté  le  plan  de  cet  arbre 
à  Olympie;  &  il  l'avoir  pris  chez  les  Hyperboréens. 

Hercule  étoit  le  véritable  inftituteur  de  ces  Jeux, 
quoique  la  confécration  de  l'Autel  d'Olympie  6c  Téta- 
bliflement  des  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de  Jupiter 
fufTent  bien  plus  anciens  que  lui  ,  &  de  l'Hercule 
Idéen ,  l'un  des  Daftyles  ou  des  Curetés.    Ces  hom-  , 

mes  célèbres  dans  l'Antiquité  étoient  les  compagnons 
d'Liachus  ôc  des  premiers  chefs 'des  Colonies  Orien- 
tales. On  leur  attribuoit  tous  les  anciens  ouvrages, 
dont  la  groffiereté  fembloit  conferver  la  marque  du 
temps  où  les  arts  commençoient  à  naître.  Telles 
étoient  les  murailles  de  la  ville  de  Tyrinte ,  félon 
Paufanias  ôc  Strabon  ;  quoiqu'ils  les  attribuent  aux  Cy-  Strab.  Vlir,  p. 
clopes.  Mais  il  eft  clair  que  ce  qu'ils  nomment  là  'V' r  n 
les  Cyclopes  ^  lont  les  mêmes  qae  ceux  qu  us  appellent 
ailleurs  Daclyles  :  car  Strabon  dit  qu'ils  venoient  de  i'A- 
fie  mineure,  pays  des  Dadyles  furnommés  JJeens  ,  du 
Mont  Ida  de  Phrygic.  Ces  murailles  formées,  félon  Pau- 
fanias ,  par  des  malfes  de  pierre  non  taillées  ,  dont  les 
moindres  ne  pourroient  être  enlevées  par  deux  Che- 
Taux,  fubfiftoient  encore  en  1660.  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  rocher  non  taillés  *  pofés  les  uns  fur  les 
autres  ,  ôc  dont  les  intervalles  font  remplis  avec  de 
gros  cailloux.  Ces  malfes  de  rocher  font  difpofées  de 
façon ,  que  par  leur  feule  pofition  elles  forment  des 
youtes  très  folides  aux  endroits  qui  fervoient  de  portes. 

Les    Jeux  Olympiques    d'Hercule  furent  célébrés 
aux   funérailles  de    Pélops ,   bifayeul  maternel    de  ce 
Héros.    Diodore  de  Sicile    dit    que  ces  Jeux  furent     Diod.  IV.  i-s. 
célébrés  par  les  Argonautes ,  au   retour  de  leur  expé- 

*  Voyages,  de  M.  des  Monceaux  ,  oncle  de  RI.  le  Comte  Je  Bonneva!. 
Le  même  tait  m'a  été  confirmi  parle  rapport  d'un  Officier  Vénitien,  qui 
avojt  fèrvi  clans  la  ftloréc.  M.  l'Abbé  Fourmont- a  Yi\  depuis  ces  mu- 
railles dans  fon  voyage  en  Giétc. 
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dition  ;  ôc  que  ce  fut  par  le  Confeil  d'Hercule  que 
l'on  ordonna  que  ces  Jeux  fe  renouvelleroient  au 
bout  d'un  certain  temps  ,  ôc  que  tous  les  Grecs  s'y 
trouveroient ,  comme  à  une  efpece  de  Dicte  ou  d'af- 
femblée  politique  ,  dans  laquelle  ils  traiteroient  de 
leurs  communs  intérêts.  Alais  il  paroît  qu'il  a  confon- 
du les  Jeux  funèbres  célébrés  en  ThéfTalie  fur  le 
tombeau  de  Pélias ,  auxquels  Hercule  aflifta  comme 
un  des  Juges,  &  où  les  Argonautes  combattirent 
fuivant  les  bas  reliefs  du  cofîVe  des  Cypfélides  ,  avec 
les  Jeux  funèbres  célébrés  dans  i'Elide  en  Thonneur 
de  Pélops. 
Taufan.V.  593.  Hercule  combattit  à  ceux-ci;  ôc  comme  il  y  trou- 
va prefque  tous  les  Grecs  raflembics ,  il  prit  cette 
Tolyb.  rib.  XII.  occalion  ,  félon  Polybe  ,  pour  y  prononcer  une  efpé- 
^(.-1..  édit.  Paris,  ^e  d  apologie  de  fa  conduite  ,  &  de  manifefte  pouc 
rendre  raifon  des  guerres  qu'il  avoit  entreprifes  con- 
tre divers  peuples.  Il  prétendit  n'avoir  jamais  pris  les 
armes  ,  que  pour  obéir  à  des  ordres  fupérieurs  ,  à  ceux 
d'Euryflhée;  ou  pour  venger  par  les  armes  des  inju- 
res pour  iefquelles  on  lui  avoit  refufé  la  fatisfadioa 
qu'il  étoit  en  droit  d'exiger. 

Polybe  ajoute  que  ce  fut  lui  qui  régla  les  cérémo- 
nie de  ces  Jeux.  Cependant  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
ayent  été  célébrés  avec  beaucoup  de  régularité  ;  6c 
Homère  ne  parle  point  des  Jeux  d'Olympie  :  lui  dont 
les  Héros  font  fort  attentifs  à  raconter  les  différens 
combats  j  où  ils  ont  été  couronnés.  La  date  de  cette 
célébration  des  Jeux  Olympiques  d'Hercule  fe  trouve 
di\  erfement  rapportée  dans  les  Anciens  :  ce  qui  vient 
•Syacell.p.  171.  £2ns  doute  de  ce  que  l'on  a  confondu  ,  avec  l'Olym- 
piade de  ce  Héros  ,  différentes  célébrations  des  Jeux 
Olympiques.  Les  uns  comptoient  fix  cens  ans ,  entre 
la  fondation  des  Jeux  ôc  leur  rétablilTcment  par  Iphi- 
tus  :  ce  qui  donne,  fuivant  la  chronologie  ordinaire, 
l'an   1485.  avant  l'Ere  Chrétienne,  ôc  le   temps  des 
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Daftyles  ,  c'eft-àrdire  l'an  200.  environ  avant  ia  prilc 
de  Troye  ,  félon  le  calcul  d'Hérodote.  D'autres  ne 
comptoient  que  470.  ans  ou  même  430.  ans,  entre 
la  première  Olympiade  &  l'Olympiade  d'Hercule. 
Si  on  l'entend  de  la  première  Olympiade  vulgaire 
de  Corébus ,  les  Jeux  célébrés  par  Hercule  tomberont 
aux  années  124(5,  ôc  1216.  avant  l'Ere  Chrétienne, 
c'eft-à-dire  à  l'an  62  ,  de  z  l'an  32.  avant  la  prife  de 
Troye  ,  fuivant  le  calcul  d'Eratofthène.  Si  on  l'en- 
tend du  rétabliffement  de  ces  Jeux  par  Iphitus  ,  en 
884,  la  première  date,  ou  celle  de  470.  ans,  don- 
nera, pour  la  célébration  des  Jeux  d'Hercule,  l'an 
15)4,  ou  la  70?.  avant  la  prife  de  Troye  ,  la  32^.  ou 
33'-'.  année  de  la  vie  de  ce  Héros  :  ce  qui  peut  quadrer 
avec  le  détail  de  fa  vie  ôc  de  fes  aôions;  *  quoiqu'il  puilfe 
y  avoir  quelques  difficultés.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  la  Chronologie  des  tems  fabuleux. 

Iphitus  iouverain  d'un  canton 'de  l'Elide  fut  celui 
qui  eut  le  plus  de  part  au  rétabliffement  des  Jeux: 
Olympiques.  Il  en  régla  les  cérémonies  ;  &  par  le 
crédit  de  Lycurgue  ,  il  obtint  que  les  peuples  du  Pé- 
îoponèfe  s'engageroient ,  non  feulement  à  regarder  le 
territoire  d'Olympie  comme  un  afyle  inviolable  pen- 
dant la  célébration  des  Jeux ,  mais  encore  à  obfer- 
ver  religieufement  une  trêve  ôc  une  fufpenfion  d'armes,, 
pendant  laquelle  tous  les  a£tes  d'hoflilité  feroient 
interdits. 

De  tous  les  combats  en  ufage  dans  les  anciens  Jeux,la 
courfe  fut  d'abord  le  feul  que  l'on  rétablit.  Cet  exercice 
donnoit  au  corps  une  agilité  ,  dont  on  trouvoit  fou- 
vent  occalon  de  faire  ufage  ,  &  principalement  à  la 
guerre  ;  parce  que  les  Grecs  fe  chargeoient  d'une  très- 
grande  diftance,  ôc  que    leurs  phalanges  couroient  à 

*  Voyez  la  diiïertation  fur  h  chronologie  des  Lydiens.  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infiriptions  ,  Vol.  V.  pag.  301.  Je  fuis  une  autre  méthode 
mais  cela  revient  à  peu  près  au  même. 
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Herod.  VI.  iiz.  l'ennemi  plutôt  qu'elles  n'y  marchoient.  Hérodote  rap- 
porte qu'à  Marathon  les  Athéniens  chargèrent  les 
Perfes  d^une  diftance  de  huit  ftades,  &  qu'ils  s'avan- 
cèrent à  eux  d'une  courfe  fi  rapide  ,  que  les  Perfes 
croyant  que  le  défefpoir  les  avoir  rendus  infenfés  ,  fe 
trouvèrent  abordés  avant  que  de  s'être  mis  en  état  de  les 
recevoir.  Ces  huit  ftades  d'Hérodote  font ,  pour  le 
dire  enpaffant,  de  ceux  que  l'on  employoit ,  pour 
mefurer  les  diftances  itinéraires ,  &  les  huit  enfemble 
valoient  près  de  800.  pas  géométriques  ,  comme  je  l'ai 
montré  ailleurs.  * 

Les  Inftituteurs  de  ces  Jeux  ne  s'étolent  pas  bornés 
au  feul  objet  d'exercer  le  corps  ;  ils  avoient  eu  des 
vues  politiques  plus  générales  6c  plus  élevées.  La- 
participation  des  différentes  nations  Helléniques  ^  aux 
cérémonies  des  mêmes  facrifices  ,  leur  rappelloit  qu'el- 
les avoient  une  origine  commune  ôc  qu'elles  ne  for- 
jnoient  toutes  qu'un  feul  ôc  même  corps.  Les  com- 
bats qui  accompagnoient  les  facrifices  étoient  une 
image  de  la  guerre  ,  mais  une  image  douce  qui  ban- 
iiifToit  les  motifs  de  haine  6c  qui  n'entretenoit  qu'une 
noble  émulation  parmi  les  rivaux  qui  fe  difputoient  le 
prix.  Ce  prix,  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'une  fimple 
couronne  d'olivier  fauvage  ,  apprenoit  aux  hommes  à 
ne  fe  propofer  pour  la  récompenfe  des  plus  grandes 
aftions  ,  que  la  gloire  6c  l'eitime  publique.  Mais  ea 
même  temps  cette  inftitution  leur  faifoit  fentir  tout  le 
prix  ôc  tout  le  mérite  de  cette  gloire  ^  dont  les  vain- 
queurs alloient  recueillir  dans  leur  patrie  les  avanta- 
ges réels.  Car  les  villes  ,  qui  fe  croyoient  affociées  aux 
viftoires  de  leurs  Citoyens ,  leur  accordoient  ordinai- 
rement des  prééminences  confidérabJes ,  ôc  même  unç 
fomm.e  d'argent  capable  d'enrichir  un  fimple  particu- 

*  M.  Fi'eret  renvoyé  ici  à  fon  EJfai  fur  les  mefures  longues  de:  anciens  , 
.que  nou5  avons  donné  au  Public  depuis  fa  mort ,  &  qui  fait  partie  d^l 
Volume  XXIV.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 

lier, 
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lier  ;  puifque   par    la  rareté  où    étcit  alors    ce  métal 
dans   la  Grèce ,    cette    fomme  étoit    le  prix   de  cent     P'"'-  Solofi; 
boeufs. 

Les  inftituteurs  des  combats  Olympiques  ne  fc 
trompèrent  pas  dans  leurs  efpéranccs.  La  fenlibilité 
que  les  Grecs  prirent  pour  la  gloire  dans  ces  com- 
bats ,  ôc  la  perfuafion  où  ils  furent  que  l'eftime  publi- 
que eft  ce  que  les  hommes  peuvent  jamais  pofleder 
de  plus  précieux  ,  ont  été  les  caufes  de  toutes  ces 
aclions  héroïques  dont  leur  hiftoire  eft  remplie.  C'eft 
toujours  la  faute  de  ceux  qui  conduifent  les  hommes, 
lorfqu'ils  ne  favent  pas  fe  fervir  de  l'orgueil  ôc  des  défauts 
de  ces  mêmes  hommes,  pour  les  mener  à  la  pratique  de 
la  vertu  ,  ôc  pour  leur  infpirer  riiéroïfme  ,  c'eft  à-dire  ce 
fanatifme  refpectable  qui  fait  le  foutien  ôc  la  puiffancc 
des  fociétés 

La  courir;  fut  pendant  long-temps  le  feul  genre  d'adref-  Paufaji.  V.  j>îv 
fe  que  l'on  couronnât  à  Olympie.  Ce  fut  ij6.  ans  après  ^^^' 
Iphitus,  qu'on  ajouta  la  lutte  :  20.  ans  après,  on  ajouta  le 
Pufyilat  y  ou  les  combats  du  Cefte  :  8.  ans  après  ,  c'eft- 
à-dire  204.  ans  après  Iphitus  ,  on  admit  la  courfe  des 
chars  à  quatre  chevaux.  La  courfe  des  chars  à  deux 
chevaux  eft  allez  récente  ;  elle  eft  de  l'an  475,  c'eft  à-dire 
408.  après  Iphitus:  la  courfe  à  cheval  eft  de  l'an  6<;6, 
ôc  poftérieure  de  228.  ans  à  la  fondation.  La  célé- 
brité des  Jeux  s'augmentant  tous  les  jours ,  on  crut 
devoir  multiplier  le  nombre  des  vainqueurs  j  en  multi- 
pliant les  diflérens  genres  de  combats.  La  gloire  de 
ceux  qui  avoient  été  couronnés  ne  recevoir  par  -  là  au- 
cune diminution  ,  parce  qu'il  n'y  avait  qu'une  feule 
couronne  pour  chaque  efpéce  de  combat.  Onfepro- 
pofa  même  une  nouvelle  efpece  d'ambition ,  qui  fut 
celle  de  joindre  plufieurs  couronnes  ;  ôc  pour  y  parve- 
nir, on  s'attachoit  à  cultiver  en  même  temps  les  diifé- 
rens  genres  d'exercices  :  ufage  qui  tourna  à  l'avantage 
général  ,    parce    qu'il    rendoit   les    particuliers    plus 
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propres    aux  fatigt'es    du   fervice    militaire. 

Pendant  les  27.  premières  Olympiades,  on  ne  fori' 

gea  pointa  tranfmettre  le  nom  des  vainqueurs  à  la  pofté- 

.    Arîftodcm.  af.  rite.  Mais  108.  ans  après  Iphitus,  on  commen(;a  à  in- 

^Taufi^'v-pg!  ^'^^'^^^  °^"S  1^   Gymnafe    d'Olympie  celui     qui   avoit 

(fc£é.      ■  remporté  le   prix  de  la  courfe   du  Stade.  Le  premier 

de  ceux  qui   furent  infcripts  eft    Coréhus  \  &  c'eft  à  lui 
que  commence  la   fuite  des  Olymj. ioniques    ou  vain- 

■  queurs  Olympiques  ,  dans   laquelle  on  marquoit  feu- 

lement celui  qui    avoit  remporté   le   prix  à  la  courfe 
du  Stade  :  ce  qui   montre    que  cet  ulage    étoit   anté- 
rieur  à   l'introdudion     des      autres     combats  ,     qui' 
étant  plus  ellimés   que  la  courfe,  acquércient  plus  de 
gloire,  &  auroient  été   préférés  s'il   n'y  avoit  pas    eu. 
vm  ufage  déjà  établi. , 

Les  noms  de  ces  vainqueurs  fervirent  dans  la  fuite 
à  défigner  les  Olympiades,  loifque  l'on  commençaà 
les  employer  dans  la  Chronologie  comme  une  indica- 
tion des  temps,  commune  à  toute  la  Grèce,  &  plus 
convenable  dans  une  hiftoire  générale  que  les  Ma- 
giflratures  annuelles  d'une  ville  particulière  ,  ou  que  les 
années  du  règne  d'un  Prince.  Ce  fut  fans  doute  par 
Diod. Lib. V.    cette   raifon    qve    Timée    employa  les  Olympiades, 

Suid.  ^«-"c.  Tim.  pQ^^f  jjgp  enfemble  les  années  des  Ephores  ,  des  Ar- 

Pol>b.   Excerpt.     r  n  i  t^  a        rr         u  *  ^ 

VaUf.  fag.  jo.     chontes ,    &   celles  des    Pretrcfles  d  Argos.     Cepen- 
dant il  n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  foit  ièrvi  ;  car  on 
trouve    fou\cnt    ces    01ympic>niques    marqués    dans 
Thucydide. 
■^^?''' F'^'T'°/1       Tout  le  monde  convient  que  l'Olympiade  de  Co- 
clii.KkchMchra'  rébus  fut  célébrée  au  folftice  d'été  de  l'an   776^.  avant 
»»'•  tifvrmat.        ]g  commencement    de  l'Ere  Chrétienne  :  l'accord  eft 
Eratoft  &A  oll   P^^'^^i^  ^""^  ^^*  article  ;  &  il  eft  fondé  fur  les  preuves  les 
ap.  Plut.  Lycurg.  plus  fortcSi  Eratofthène,  Apollodore,  Ariftodème  d'Elis/ 
Ariftodèm&Fo-  Polybe   &  prefque  tous  les  anciens  Chronoloeiftes  ont 
y.  156.  ApoUod.  reconnu  qu  il  y  avoit  eu  27.  Olympiades  de  célébrées 
uh.a.ap.syitfeii,  ç^^Q  Iphitus  ôc   Corébus.  Le  Chevalier  Marsham, 

pag.  185.  *  - 
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embarraffé  de  quelques  difficultés  qui  ne  le  devoijsnt  Marslism; 
point  arrâter,  a  femblé  croire  Corcbus  &  Iphitus  con-  P^S-  488.  484* 
tcmporains  :  du  moins  s'eft-il  expliqué  d'une  manière 
à  le  faire  foup(;onner  ;  quoique  dans  fes  tables  il  place 
Jphitus  108.  ans  avant  la  première  Olympiade  vul- 
gaire. M.  Newton  ,  fuppofant  la  chofe  prouvée,  s'eft 
contenté  d'en  faire  une  affertion,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué.  Je  ne  puis  examiner  des  raifons  qu'il  n'a 
pas  publiées ,  ôc  il  faut  me  contenter  de  produire 
les  preuves  qui  nous  refient  de  cette  diftance  de  108, 
ans ,  entre  Iphitus  &  Corébus. 

$.    IL 

Qi/e  Lycurgiie  a  été  contemporain  d'' Iphitus  SC  qiùil  <i 
eu  part  au  rétablijjement  des  Jeux  Olympiques. 

Il  eft  confiant  par  le  témoignage  de  toute  l'Antiquité 
que  Lycurgue  ôc  Iphitus,  non-feulement  ont  été  con- 
temporains ,    mais    encore  qu'ils  ont  eu  part  tous  les 

deux  à  l'établifTement  des   Jeux  Olympiques.  Ariflote  Ariftotel.  apua 

l'afTuroit ,  ôc  le  concluoit  de  ce  que  les  noms  de  Ly-  ^'"'-  '"  ^y^^'-^&- 

curgue  ôc  d'Iphitus  fe  trouvoient  joints  enfemble  fur  le  oiy'J^'       ' 
Difque  d'Olympie.  Ariflote  avoit  écrit  un  ouvrage  fur 

les  Olympioniques  ou  vainqueurs  aux  Jeux  d'Olympie  ,  .  ^''°ë-  ^^ett. 

un  autre  fur  les  Jeux  Pythicns,un  autre  fur  les  vainqueurs  aj j.  '/nlnymlT 

dans  les  Dionyfiaques  ou  fêtes  de  Bacchus  ,  c'cfl-à-dire  Vkam  Anftotel. 

furies  poètes  qui   avoient  été  couronnés  à  Athènes.  ^'piùtarch.   în 

L'ancienne  Chronologie  étoit  conforme  à  ce  fyn-  SoUn. 

cronifine.   Sofibius  de  Lacédémone  ,  dans  fon  hiftoire  p"^"^-  Ale^and. 
\      c  •     r  11  I  •  /-M  Stromat.  1. 140» 

de  Sparte  ,  marquoit  lormeliement  la  première  Olym- 
piade vulgaire  ,  ou  celle  de  Corébus  à  la  trente  qua- 
trième année  du  règne  de  Nicandre  fils  de  Charilaûs. 
Ce  dernier  nommé  aufTi  C'iarilLus  etoit  pofthume ,  Ôc 
il  étoit  né  après  la  mort  de  fon  père  Polydecle  ,  frère 
de  Lycurgue.  L'un  ôc  l'autre  étoient  fils  d'Eunomus. 

Xij 


Clem.  Strom, 

î.    pap.  I4é. 
Eufeb.  chron. 
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Le  repie  de  Chariiciùs  avoit  été  aulii  long  que  fa  vie  ; 
pi'ifqu'il  écoit  né  fur  le  ïhrône  ,   ainfi  que  nous  l'avons 
vu.  Il  tft    mort  âgé  de  6<y.  ans,  lefquels  ajourés  aux 
34..  du  règne  de  ion   fils  Nicandre  ,  avant  la  première 
Olympiade,  donnent  99.  ans  pour  la  durée  des  deux  rè- 
gnes. Lesaf.  premières  années  deCharilaûs  fe  palTerent 
fous  la  tutéle  de  fon  oncle  Lycurgue  ,   auquel  la  cou- 
ronne aurait  appartenu  fans   le    droit   d'aînelTe.  Ainfi. 
pp.  ans  avant  iOlympiade  de  Corébus, Lycurgue  avoit 
au  moins  2  j.  à  2(5.  ans  ;  carî'il  n'eût  pas  été  majeur  lui- 
même  ,  il  n'auroit  pas  pu  avoir  la  tutéle  de  fon  neveu. 
Eratofli.ène ,   félon    Cléjnent   d'Alexandrie,  plaçoit  la?. 
Régence  de  Lycurgue  108.  ans  entiers  avant  l'Olym- 
piade de  Corébus  :  aiais  peut  -  être  Clément  dans  fon 
Extrait  a-t-il  confondu  le  Règlement   des  Jeux  Olym-- 
piques,  dans  lefquels  Lycurgue  avoit  agi  comme  revêtu 
des  pouvoirs  de  fon  frère  Polydede,  avec  l'adminiftra- 
tion  du  Royaume,  au  nom  &  comme    tuteur  defon- 
neveu.    Apollodore  étoit  de  même   avis ,  6c  félon   lui 
Lycurgue  de  même  qu'Iphitus  écoient  fort   antérieurs 
à  la  première  Olympiade  de  Corébus.  Les  anciens  chro- 
nologiftes  que Tatien  avoit  fuiviemettoient  lalégiflation 
de  Lycurgue  cent  ans  avant  cette  époque:  cette  legiflâ- 
tion  n'efl  que  le  commencement  de  fa  régence  à  Sparte.. 
Dieuchidas  ,  ancien  Hiftorien  cité  par  Clément,  mettoit 
Vetat  fiorijfr.nt  de   Lycurgue  290.    ans  après    la    prife 
de    Troye.    Suivant    la    Chronologie    d'Eratoflhène  j 
cette  année  evt  la   1 1 8^.  avant  la  première  Olympiade 
Ibid. pag.  xi6.  de  Corébus,  ôc  la  dixième  avant  celle  d'Iphitus.  Clé- 
ment, qui  met  la  nailfance  de  Lycurgue  i  jo.  ans  avant 
Corébus ,  prend   pour    cet  âge   florilTant    de  Lycur- 
gue   fa   32  .  année. . 
CHronic.  mm.       Eufebe   marque  à  l'année  1 07.    avant   l'Olympiade 
**'^*  de  Corébus  l'âge  floriffant  de  Lycurgue,  clams    ha~ 

betur.    85.   ans   après  ,  c'eft-à  dire  la  quinzième  année 
du  règne  d'Alcamène ,  dixième  Roi  de  Lacédémone 


Plut.  In  lycurg. 

Tatian.  p.  174- 
Parœn.  ad  Grxc. 


eiem.    Stromat. 
I.  p.  140* 
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dans  la   branche  d'Euryfihène ,  il  marque  la  légiflation      Num.  ms. 
de  Lycurgue ,    félon   Apollodore.    Syncelle  rapporte 
qu'Apoilodorc  5  dans    fon    huitième  livre,   mettoir  la     Syncell.  p.iSi* 
légiflation    de  Lycurgue  fous  le  règne  d'Aîcamène. 
La  publication  des  Loix  de  Lycurgue  ôc  la  réforme 
du  gouvernement  de  Sparte  s  etoient  faites  à  plufieurs 
reprifés  ;  &  fa  véritable  légiflation  fe  devoit  rapporter 
au  ferment,  par  lequel  les  Spartiates  s'engagèrent  à  ne 
rien  changer  à   fcs  loix  pendant  fon  abfence.   Ce  qui 
arriva  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  comme  le  remarque  Plutar-      piut.  tyfiii-g, 
que ,  ôc  lorfqu'il  prit  le  parti  de  s'exiler  lui-même  6c 
d'aller  mourir  dans  un  pays    étranger  ;  pour  que   fes 
concitoyens  ne  pufTenr  le  dégager  de  la  nécefTité  d'ob- 
ferver  fes  loix  ,  fans  violer  leur  ferment 

Lycurgue  vécut   87.   ans;   ôc  s'il   efl   né,  comme    Ludan. de Logjj 
le  marque  Clément,  15c.  ans  avant    l'Olympiade  de  s*^''- 
CoréLus,  ileff  mort  la  6<;\  année  avant  cette  époque, 
ou  la  3.%^.  année  du  règne  ôc  de  la  vie   de  fon  neveu 
Charilaùs,  neuf  ans  après  lui  avoir  remis    le  pouvoir 
fouverain.    Les  citations  d'ApoUodore  par  Eufebe  ôc 
par  Syncelle  font  fort  fufpeftes  ;  parce  qu'il  efl  clair 
qu'ils  ont  pris  le  change  fur  les  Rois  de  Lacédémone, 
ayant  cru  que,  parce  que  depuis  les  Olympiades  on  ne 
marquoit  plus  les  années  de  leur  règne  dans   les  ca- 
nons Chronologiques  ,  la  Royauté  avoir  été   abolie   à 
Sparte.  La  Chronologie  de  Sofibius  de  Laconie  ôc  celle     ' 
de  Dieuchidas ,  dans    Tatien  ôc  dans  Clément ,  font 
celles  que  l'on  doit  fuivre  ;   parce  qu'elles  ne  donnent 
lieu   à  aucune   difficulté ,  ôc  qu'elles  font  confirmées 
par  les  daïtes  de  tous  les    évenemens  poflerieurs.  Au 
refte  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  quelques  va- 
riétés   dans  la  date    de  ces  faits    qui  ont  une  durée 
affez    étendue ,  comme  la   régence  de  Lycurgue  ,  fa 
légiflation,  fon  âge  fforiflant ,  parce  qu'il  n'y  a  point  là 
de  point  fixe ,  ni  d'époque  indivifible  fur  laquelle  on^ 
doive  fe  rencontrer. 


:Chronic.  Gan 
pag.  45  «• 
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M.  Newton  fe  contente  d'oppofer  à  tout  cela  que , 
félon  Plutarque  ,  Ariftote  avoit  conclu  de  ce  que  le 
nom  d'Iphitus  fc  trouvoit  joint  à  celui  de  Lycurgue 
fur  le  Difque  d'Olympie ,  que  l'un  ôc  l'autre  avoient 
eu  part  à  r^tablifTcment  des  Jeux  Olympiques.  Plu- 
tarque rapporte  le  fentiment  d'Ariûote  ,  comme  op- 
pofé  à  celui  d'Eratofthène  ôc  des  autres  Chronolo- 
giftes ,  qui  plaçoient  Lycurgue  avant  la  première 
Olympiade  ;  n'ayant  pas  fait  réflexion,  ainfi  que  le  re- 
marque le  Chevalier  Marsham  ,  que  leur  première 
Olympiade  étoit  celle  de  Corcbus  ,  pofterieure  de 
io8.  ans  à  celle  d'Iphitus. 

M.  Newton  recevant  le  témoignage  d'Ariflote  au 
fujet  du  Difque  d'Olympie  ,  6c  prenant  ce  Difque 
pour  le  Falet  qui  fervoit  aux  combats  du  Pentathle , 
en  conclud  que  ,  comme  le  Pentathle  ne  fut  admis 
Faufan.  V.  351-  '^^'^s  les  Jeux  Olympiques  que  la  dix-huitiéme  Olym- 
piade de  Corébus ,  Lycurgue  dont  le  nom  étoit  gra- 
vé fur  ce  Difque ,  doit  avoir  eu  part  à  cet  établifle- 
mentj  6c  par  conféquent  avoir  vécu  (58.  ans  après 
l'Olympiade  de  Corébus,  6c  l'établifTement  des  Jeux 
par  Iphitus  ;  car  il  unit  ces  deux  époques.  Ariitote 
concluoit  qu'Iphitus  ôc  Lycurgue  avoient  vécu  dans 
le  même  temps ,  de  ce  que  leurs  noms  fe  trouvoient 
joints  fur  la  même  infcription.  Sur  quoi  M.  Newton 
fonde-t-il  la  conféquence  oppofée,  qu'il  tire  des  mê- 
mes prémifTes  ?  Dans  fon  raifonnement  on  avoit  gravé 
fiir  le  Difque  le  nom  d'Iphitus  ,  quoiqu'il  ne  fût  plus 
vivant.  Quelle  preuve  a-t-on  que  la  môme  chofe  n'a- 
voit  pas  eu  lieu  pour  Lycurgue  ?  Pourquoi  le  diftin- 
guer  d'Iphitus  ?  M.  Newton  n'en  donne  aucune  raifonj 
cependant  ils  font  tous  deux  dans  le  même  cas. 

Mais  il  y  a  plus  ici  :  M.  Newton  fuppofe  que  l'inf- 
cription,  dont  parle  Ariftote,  étoit  furie  Difque  qui 
fervoit  au  Pentathle  ;  mais  fa  fuppofition  a  cependant 
tout  l'air  d'être    faulTe.   Ariftote  parie  de  ce  Difque , 
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ccmme  d'une  chofe  unique  ,  au  lieu  qu'il  y  avoit  plu- 

fieurs    Difques  qui    fervoient  au  Pentathle.   Audi  M.    Newton  Chrcu. 

Newton  affure-t-il  que   celui    d'Ariftote  dtoit  un   de  pag.  5^. 

ces  trois  DJiques  décrits  par  Paufanias  ,  ôc  qu'il  vit 

dans  une  des  chambres    du   Tréfor  des  Sicyoniens   à 

Glympie,  conftruit  par  Myron,  tyran  de  Sicyone  &  l'un 

des  ancêtres   de  Clifthène  père  de  cette  Agarifte  dont 

j'ai  déjà  parlé.  Ce  Myron  avait  remporté  le  prix  à  la 

courfe  des  chars  la  3  3^  Olympiade. 

Paufanias  nous  ailurc  que  ces  trois  Difques  étoient 
ceux-la  mêmes  qui  lervoient  au  combat  du  rentathle  : 
lîiais  il  ne  nous  dit  point  qu'il  y  eût  aucune  infcrip- 
tion  defTus  ;  &  aiïurément  il  n'y  auroit  pas  manqué  , 
lui  qui  décrivant  les  autres  raretés  de  cette  chambre 
obferVe  que  l'on  voyoit  un  vieux  bouclier,  fur  lequel 
avoit  été  gravée  jadis  une  infcription  ,  mais  qui 
étoit  alors  tellement  effacée,  que  l'on  n'y  pouvoit  plus 
diftinguer  que  quelques  mots. 

Le  mot  de  Difquc   étoit  un  nom  générai  chez  les 
Grecs  j  que  l'on  donnoit  à  toute  maffe  ou  plaque    d« 
métal    d'une   forme  arrondie  ôc  platte  vers   les  bords,  - 
On  donnoir    ce    nom ,    non-feulement  aux  Valets  du  ^ 
Gymnafe ,  mais  encore    à  ces   efpeces   de  baffms  de     Pollux  X.  61,  ■ 
niétal ,  fur  lefquels  on  frappoit  pour  donner  des  fig-  ^%  ,,     vt  «l. 

/  •  CT  ■      ^  V     P    rr      j  1       1        X       Pollux  VI.  *4«  - 

naux  (  ce  qui  railoit  a  peu  près  i  eiiet  de  nos  cloches) 
&  même  aux  plats  ôc  aux  balTins  que  l'on  fervoit  fur 
les  tables. 

Phlégon  parlant  de  rinftitution  des  Jeux  Olympi-   YWtg.^ragm.ài  ■ 
qucs  par  Iphitus  d'EIis  ,    par  Lycurgue  de    Sparte    &  o^'wf'Pag*  «3?' 
par   Cléofihène  de  Pife ,    dit  que  ces  trois  hommes 
ayant,  après  bien  des  foins  &  des  négociations  ,  fait  ' 
confentir  les  differens  peuples  du  Péloponèfe  à  la  fuf-  - 
penfion  d'armes  pendant  la  célébration    des  Jeur,  &  - 
les    articles    convenus    ayant    été   confirmés   par    un  ' 
oracle  ,  les  Hellanodiques  ÇiiQwx.  graver  fur  le  D'ifque 
la  formule  de  la  célébration  des  Jeux.  Voilà  ce  que  -' 
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que  l'on  nommoit  le  Difque  d'X)lympie  ou  le  Difque 
d'Iphitus. 
Lib.V.  p.  417.  Paufanias  décrivant  le  temple  de  Junon  à  Olympie^' 
«  dit  que  l'on  y  garde  le  Di/que  d'Iphitus  &  la  table 
oî  fur  laquelle  on  pofe  les  couronnes  defiinées  aux 
»  vainqueurs.  Sur  ce  Difque  d'Iphitus,  ajoute  Paufanias, 
«  on  lit  la  formule  dont  les  Eléens  fe  fervent  pour 
«  publier  les  trêves  prefcrites  pendant  la  durée  des 
«  Jeux.  Les  lettres  ne  font  pas  difpofées  en  ligne 
>■  droite  dans  cette  infcription  ,  mais  circulaire  nent , 
»  &  en  fuivant  le  contour  du  Difque.  La  table  eft 
"  d'un  ouvrage  de  rapport ,   d'or  &  d'ivoire.  « 

Voilà  fans  doute  quelétoit  le  Difque  dont  parloit 
Ariftote ,  c'eft-à-dire  le  titre  original  de  la  fonda- 
tion gravé  fur  une  maffe  de  métal ,  par  les  foins  des 
premiers  Hellanodiques  ;  &  comme  Lycurgue  y  étoit 
■joint  avec  Iphitus  ,  il  en  concluoit  qu'ils  avoient  con- 
couru au  même  établiffement.  Cette  conféquence  étoLt 
nécelTaire  ,  ôc  l'on  ne  pouvoir  rien  oppofer  à  cette 
preuve.  Plutarque  ,  très-ignorant  en  Chronologie  & 
.de  mauvaife  humeur  contie  les  Chronoiogiftes  ,  a  cru 
ou  a  fait  femblant  de  croire  que  le  fait  rapporté  par 
Ariftote  étoit  contraire  au  fentiment  d'Eratofihène  & 
•d'Apollodore  ,  quoique  ce  fait  en  prouvât  la  vérité. 
Piutarquc  étoit  bien  aife  de  trouver  les  Chrono- 
logifles  en  contradi£lion ,  afin  de  pouvoir  déclamer 
contre  leur  fcience  ,  qu'il  ignoroit  ou  qu'il  négligeoit 
à  deffein  ;  parce  que  bien  fouvent  elle  auroit  dérangé 
tous  les  raifonnemens  de  morale  ,  qu'il  appuyé  fur 
des  faits  dont  elle  démontroit  la  faufleté ,  comme  le 
chrenoLLydienn^.  voyage  de  Solon  à  la  cour  de  Créfus.  Je  ne  répéterai 
lAcm.  èe  l'AcaJ.  peint  ici    cc  QUC  l'ai   dit  dans  un  autre  ouvrage  fur 

a^„  Belle. -Lett.   ^^    ^^,.^^^  ^  >=> 

Pour  l'ordinaire  Plutarque  ne  marque ,  ni  le  temps 
de   la  naiffance  ,  ni  celui  de  la  mort ,  ni  même  la  du- 
rée de  la  vie  de  ceux  doiit  il  fait  l'hiftoire  :  il  ne  ran- 
ge 
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ge  prei'que  jamais  les  évcnemens  qui  la  compofcnt, 
luivant  l'ordre  dans  lequel  ils  font  arrivés  ;  il  les  ra- 
conte à  méfure  qu'ils  s'offrent  à  fon  efprit,  à  peu  près 
comme  feroit  un  homme  ,  qui  dans  une  converfation 
rapporteroit  fur  le  champ  ,  &  fans  préparation  ,  la  vie 
d'un  homme  qu'il  auroit  connu  autreibis.  Les  faits  fs 
préfentoient  prefque  toujours  à  Plutarque  avec  confu- 
fion  ôc  en  défordre  :  la  méthode  ,  qui  n'étoit  pas  en 
général  une  chofe  bien  familière  aux  Anciens , 
lémble  avoir  été  tout  à  fait  inconnue  à  cet  Ecrivain. 
Ainfi  il  nous  doit  être  fufpccl  lorfqu'il  décrie  des  Chro- 
nologiûes  ,  qui  ne  faifoient  conhfter  leur  mérite  que 
dans  la  méthode.  Cependant  c'eft  de  lui  feul  que  AL 
Ne^^ton  emprunte  tous  les  reproches  qu'il  fait  aux 
anciens  Chronologiftes  :  fon  ouvrage  eft  femé  de  ces 
lieux  communs. 

Dans  l'occafion  préfente  ,  Plutarque  lui  -  même  nous 
fournira  deux  preuves  de  l'antiquité  de  Lycurgue  ,  qui 
doivent  être  démonftratives  pour  un  homme  qui  reçoit 
fes  dédiions  en  matière  de  Chronologie,  comme  fait  M. 
Newton.  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Lycurgue  .  affure 
que  i'obfervation  exatte  des  loix  6c  de  la  police  éta- 
blies par  ce  légifiateur,  fubfifta  pendant  )Oo.  ans  à 
Sparte,fous  quatorze  Rois  fucceffifs  &  jufques  au  temps 
d'Agis  fils  d'Archidamus.  La  légiflation  de  Lycurgue 
eft  du  temps  de  fon  neveu  Charilaùs  ,  qui  eft  le  pre- 
mier des  quatorze  Rois  dont  parle  Plutarque  :  ainli 
le  quatorzième  ou  dernier  règne  eft  celui  d'Archida- 
mus III ,  père  d'Agis  II.  Ce  dernier  étoit  le  quinziè- 
me defcendant  de  Charilaùs  ;  ôc  le  nombre  des  règnes 
étoit  moindre  que  celui  des  générations  ,  parce  que 
^a  couronne  avoir  palîé  deux  fois  du  grand  père  au 
petit-fils. Archidamus  III,  qui  commença  le  premier  à  s'é-  Athsnx.  lib.  XII. 
loignerde  l'ancienne  frugalité  des  Rois  fes  prédéceffeur?, 
fut  tué  dans  un  combat  en  Italie,  la  troifiéme  année  DioJ.  lib.xvi. 
de  la  cent-huitième  Olympiade  ,   après   un  règne   de  p^s-  shj. 

Y 
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23.-  ans.  Les  joo.  ans  de  Plutarque  finiflant  avec  le 
règne  du  quatorzième  Roi ,  la  4.31  e.  année  après  l'O- 
lympiade de  Corébus  ;  ils  ont  dû  commencer  6g.  ans 
avant  cette  Olympiade  ;  ôc  la  légiflation  de  Lycurgue 
doit  être  de  cette  même  année  ,  qui  étoit  la  84  je, 
avant  TEre  Chrétienne,  &  la  50'.  du  règne  de  Cha- 
rilaùs  neveu  ôc  pupille  de  Lycurgue.  Si  ce  légifla- 
teur  eft  né  lyo.  ans  avant  la  première  Olympiade  > 
comme  le  dit  Clément  après  les  anciens  ,  c'efi-à-dire 
l'an  p25,  il  avoit  81  ans  en  S^j-  ;  &  la  légiflation 
dont  Plutarque  parle  eft  l'engagement  folemnel  que 
prirent  les  Lacédémoniens  d'obferver  fes  loix  pendant 
Ion  abfence.  Lycurgue  ne  furvécut  que  quatre  ans 
à  cet  A£te  :  s'il  eft  mort  à  85.  ans ,  comme  le  dit  Lu- 
cien ,  il  avoit  42.  ans ,  lorfqu'il  employa  fes  foins  pour 
regierjavec  IphituSjla  fufpenlion  d'armes  desjeux  Olym- 
piques ,  ôcyi  ans  lorfqu'il  commença  fa  régence. 

Les  500.  ans  de  durée ,  que  Plutarque  donne  à  l'ob- 
fervation  exaôe  des  Loix  de  Lycurgue ,  ne  peuvent 
Vid  Meurf.  (^e  avoir  lieu  que  dans  l'hypothèfe  des  anciens  Chrono- 
Rfgno  Laccraco.  Jogiftes.  Dans  Celle  de  M.  Newton  ,  les  500.  ans  fi- 
niroient  à  l'an  208.  avant  Jefus-Chrift  ,  ou  à  la  l42^ 
Olympiade  ,  c'eft  à  dire  (Î8  ans  après  la  deftru£lion  du 
Royaume  de  Sparte. 

La  féconde  preuve  que  nousf  o  urnit  Plutarque,  pour 
appuyer  la  Chronologie  d'Eratofthêne  au  fujet  de  Ly- 
curgue ,  fe  tire  de  ce  qu'il  dit  de  l'établiffement  du 
Tribunal  des  Ephores  par  le  Roi  Théopompe  ,  plus 
de  130.  ans  après  Lycurgue.  Le  fait  rapporté  par  Plu- 
tarque au  fujet  de  cet  établiflement  eft  conftant  par 
les  témoignages  les  plus  authentiques  de  l'antiquité.       ^ 

Lycurgue  avoit  établi  le  Confeil  des  28.  Sénateurs  , 

fans  l'avis  defquels  les   deux  Rois  ne  pouvoient  rien 

Hefodot.  I.  «f.  ftatuer.  Il  avoit  aufli  inftitué  le  Tribunal  des  ^/Aor^jr  ou 

addc  ^"yr-^fà  infpeaeurs.  Hérodote  y  eft  formel,  &  Thucydide  ne 

Lin'chilonc.        le  Contredit  point  i  lui  qui  1  a  relevé  lur  des  inéxattitu- 

des   bien   moins    importantes.  Mais    ce  fut  le  Roi , 
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Tlicopomoe  ,  petit-fils  de  Charilaûs  ,  6c  à  la  quatrième 

génération  après  Lycurgue  ,  qui    donna  aux  Ephorcs 

le  droit   de  veiller   fur  la  conduite  des  Rois  ,  &  de  les 

contraindre  à  venir  rendre  compte  de    leur  adminiftra- 

tion,  toutes  les  fois  quils  feroient  mandés.  C'eft  pour 

cela  que  Platon  nomme    ce    Prince  le  troifiéme  fau-      Plat,  de  legib; 

veut  de  Lacédémone  ;   ôc    qu'il  l'alTccie  à  Lycurgue  '"''•  '^^* 

&  à  Apollon  ,  qui  avoit  confirmé  les  loix   de    Sparte 

par  un  oracle  qui  ordonnoit  de  les  obferver. 

Ariftote,  qui  parle  plufieurs  fois  des  Ephores,  nous  Arifl.  Pol.  v. 
affure  que  ce  fut  Théopompe  qui  leur  donna  le  pou-  ['^J^.'^' ^^"''  '" 
voir  dont  ils  étoient  revêtus  ;  afin  que  leur  tribunal 
fervît  de  frein  à  l'autorité  Royale ,  en  tempérât  l'ex- 
cès &  en  prévînt  les  abus:  il  ajoute  même  que  quel- 
qu'un ayant  reproché  à  ce  Prince  qu'il  laifTeroit  à 
fes  enfans  une  autorité  moindre  que  celle  qu'il  avoit 
reçue  de  fes  pères  ,  il  lui  réponait  non  pas  moindre^ 
mais  plus  durable. 

Eufébe,  dans  fon  canon  Chronologique  ,  place  l'éta-  Chronicîl.  p.i6. 
blifferaentdes  Ephores,  par  Théopompe,  à  la  cinquié-  chronk.il.num; 
me  Olympiade   &  vers  l'an  76^0,  c'eft-à-dire  iij.ans  hît. 
après  le  commencement  de  la  régence  de  Lycurgue  : 
mais  il  ne  cite  aucun  garant  ;  ôc  je  crois  que  l'établif- 
fement  de  ce  tribunal  eft  moins  ancien ,  ôc  de   la  fin 
du  règne  de  Théopompe. 

Le  règne  de  Charilaûs  avoit  été  de  5;.  ans  entiers, 
félon  Sofibius  de  Laconie ,  consme  on  l'a  vu.  Il  palfa 
les  2^  premières  années  fous  la  tutéle  de  Lycurgue 
qui  demeura  encore  fix  ans  à  Lacédémone ,  ôc  qui 
n'en  partit  que  le  31?.  du  règne  de  fon  neveu.  Cette 
année  eft  celle  de  fa  iégillation.  Charilaûs  mourut  en 
811  ,  ôc  fon  fils  Nicandre  lui  fuccéda  en  810.  L'an 
775.  fut  le  trente-feptiéme  de  fon  règne  ,  6c  celui  de 
l'Olympiade  de  Corébus.  Il  régna  trente-neuf  ans  en 
tout,  ôc  mourut  l'an  770.  ou  71  :  fon  fils  Théopom- 
pe lui  fucceda  ;  ôc  l'année  marquée  par  Eufebe  ,  pour 

Y  ij 
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rétablilTement  du  pouvoir  des  Ephores  feroit  la  dixiè- 
me de  fon  règne. 

Théopcmpe  fit  différentes  additions  aux  loix  de 
Lycurgue.  Ce  légiflateur  avcit  ordonné  que  les  afîai- 
res  feroient  xnifes  en  déiibe'ration  dans  le  confeil  des 
trente,  c'eft  à  dire  des  deux  Rois  &  des  vingt -huit 
Sénateurs  ;  après  quoi  le  décret  étant  drelîé ,  fur  l'avis 
du  plus  grand  nombre ,  il  feroit  communiqué  à  l'aifem- 
blée  du  Peuple  qui  avoit  le  droit  de  le  confirmer ,  ou 
de  le  rejetter.  Le  Peuple  s'étoit  mis  depuis  Lycurgue 
fur  le  pied  de  faire  de  lui-même  ,  &  fans  la  délibéra- 
tion du  Sénat,  des  changemens  aux  décrets  propcfés  :  ce 
qui  pouvoit  avoir  des  fuites  importantes  ;  car  par  là  il 
s'arrogeoit  le  droit  de  rédiger  les  décrets.  Pour  y  remé- 
dier ,  les  deux  Rois  Polydore  &  Théopompe  firent 
rendre  un  oracle,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  Rois 
ex  Tyu"o."'''^"*^^'  ^  ^"-'^  Sénateurs  de  rompre  l'aflemblée  lorfque  cela 
arriverijt. 

C'eft  ce  que   rapportoit  le  Poëte    Tyrtée,   qui   ac- 
Pjii'ân.  IV.M5.  compagna  les  Lacédémoniens  à  la  féconde  guerre  de 
siif.  Meliène  ,  commencée  la  quatrième  année  de  la  vingt- 

troifiéme  Olympiade  ,  ou  l'an  68-^.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  87.  ans  après  le  commencement  de  Théo- 
pompe. 

La  première  guerre  entre  les  Laeédémoniens  & 
les  MefTéniens ,  commença  la  féconde  année  de  la 
neuvième  Olympiade,  l'an  743.  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne, la  2  8«.  année  du  règne  de  Théopompe,  félon 
Paufanias  ,  &  la  dernière  du  règne  d'Alcamène  ,  dont 
IV.  i?fi  jg  ^jg  Polydore    ne  monta  fur  le  Thrône  que   la  fé- 

conde année  de  la  guerre.  Polydore  commandoit  une 
des  aîles  de  l'armée,  au  combat  dans  lequel  Euryléon 
defcendu  de  Cadmus  commandoit  le  corps  de  bataille  ; 
&  ce  fut  lui  qui  eut  tout  l'honneur  de  l'aâion. 

Çquç  guerre  dura  vingt  ans  entiers ,  comme    le 
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pfrouve  Paufanias    par    un   paffage  du    Poète   Tyrtée.     iv.  j,i. 
Elle  finit  la  première  année  de  la  quatorzième  Olym- 
piade ,  qui  étoit  la  47^'.  du  règne   de  Théopompe,  & 
la    ip".    de    celui     de    Polydore.    Théopompe    étoit 
alors  très-vieux  ;   ôc   fon  grand  âge  ,  joint  au  chagrin 
que  lui  caufoit  la  mort  de  ion  fils  Archidamus ,  l'em- 
pêcha de  lervir  à  la    guerre  contre  ceux  d'Argos ,  la 
quatrième   année    de    cette    même    Olympiade ,    qui 
étoit  la  cinquantième  de  fon  règne  &  la  vingt-troifié- 
me  de  celui  de  Polydore.  On  voit  par  là  que  Théo-     EufcLxci.rJnic! 
pompe  regnoit  encore   l'an   720.  Si   l'on   compte    les  num.  n^s, 
130.  ans  d'intervalle,  entre  Lycurgue  &  le    Tribunal 
des  Ephores ,  de  la  fin  de  la  régence  de  Lycurgue  en 
Sco  ;  i'érablilTement  de  ce  Tribunal  fera  de   l'an  720, 
&  de  la  cinquantième  année  du  règne  de  Théopom- 
pe.  La  fituationdes  affaires  fembloit  demander  que  l'oa 
donnât  des  bornes  à  l'autorité  des  Rois  &  à  leur  crédit 
perfonnel.  Polydore   avoir  partagé  entre  les  Spartiates 
les  terres  conquifes  fur  lesAlcfléniens  :  on  prétendoit, 
félon  Plutarque,qu'aux  fix  mille  portions 'dans  lelquelles  Plut,  in  Lycurg. 
Lycurgue  avoit   diftribué    la    Laconie ,   Polydore   en 
avoir  ajouté  trois  autres  mille.  Il  étoit  à  craindre  que 
ces  nouveaux  chefs  de  famille,parmi  lefquels  il  y  en  avoit 
beaucoup  qui  n'etoient  pas  Spartiates,  ne  prifient  pour 
la  perfonne  de  leur  bienfaiteur  un  attachement  trop 
.vif,  &  que  ce  Prince  ou  fes    enfans    ne   fe    ferviffent 
d'eux  pour  fecouer  le   joug  pefant  des  loix  de  Lycur- 
gue.   D'ailleurs  Théopompc ,  qui  laifl"oit  pour  fuccef- 
feur  un  petit  -  fils  aflfez   jeune  ,  vouloit  fans   doute  lui 
attacher  les  peuples  par  un  établiffement  aufii  favora- 
ble à  la  liberté  publique   que  celui  des  Ephores ,  puif- 
qu'il  mettoit  les  Ro  s  hors    d'état  d'abufer  d'un  pou- 
voir qui   ne  leur  avoit  été  confié  que  pour  procurer 
le  bonheur  de  leurs  Sujets  La  réponfe  que  l'on  a  vue 
plus  haut  prouve   que  1  héopompe  avoit  voulu  préve- 
nir quelque  révolution ,    dont  il  craignoit  les  fuites 
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pour  fa  famille.  L'établiflement  du  Tribunal  des  Erho- 
res  par  ce  Prince  eft  donc  poftérieur  à  la  fin  de  la 
première  guerre  de  Meflene  :  mais  il  ne  peut  être 
placé  beaucoup  plus  bas;  Ôc  les  150.  ans  de  Plutar- 
que  fe  comptoient  de  quelques-unes  des  légiflations 
de  Lycurgue ,  depuis  la  majorité  de  fon  neveu  Cha- 
rilaùs.  Ce  qui  cft  encore  conforme  à  la  Chronolo- 
gie d'Eratofthêne. 

f .  1 1 1. 

ConJîrmatiQn  de  la  Chronologie  précédente  p.ir  la   date 
des  évâ-nemens  pojîérieurs  à    Lycurgue, 

La  féconde  guerre  de  Mefféne  commença  trente- 
neuf  ans  entiers  après  la  fin  de  la  première.  Selon  le 
témoignage  formel  de  Tyrtée ,  qui  fe  trouva  en  cette 
guerre ,  ceux  qui  compofoient  l'armée  des  Lacédcmo- 
niens  étoient  les  petits-fiis  de  ceux  qui  avoicnt  fervi  à 

Paiif.  IV.  s'î.  la  première.  Le  commencement  de  ces  deux  guerres 
étoit  féparé  par  un  intervalle  de  ^p.  ans.  Anaxandre ,  qui 
commauJoit  à  cette  féconde  guerre  ,  étoit  petit-fils  de 
Polydi  re  qui  avoit  terminé  la  première. 

La  féconde  guerre  de  Meflene  dura  i8.  ans  ;  &  elle 
finit  par  la  conquête  entière  de  la  Mefl^énie  ,  la  premie- 

Pauf.  IV.  33*;.  je  année  de  la  vingt-huitième  Olympiade,  l'an  66%. 
avant  I  Ere  Chrétienne.  Les  Mcfleniens  chalTés  de  leur 
pays ,  après  avoir  cherché  vainement  des  retraites  dans 
le  Pelcponèfc  &  dans  les  pays  voifms,  prirent  le  parti 
d'abandonner  la  Grèce  &  de  fe  retirer  en  Sicile,  où 
plulieurs  de    leurs    concitoyens    avoient  déjà   trouvé 

Strab.  VI.  prg.  '  •        v     i       c       j       i  •  T 

.j^.  une  retraite  a  la   hn  de   la  première  guerre.  La  nou- 

velle Colonie  des  MefTéniens  étoit  conduite  par  Gor- 
gus ,  &  par  Manticlus  fils  de  Théoolès  Devin  des  Mef- 
fëniens.  Gcrgus  étcit  fils  du  célèbre  Ariftomène  général 
des  Mefféniens  :  il  devoit  être    encore    aflez   jeune  ; 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.    17^ 

puifqu'il  n'avoit  que  dix-huit  ans,  lorfque  fon  père  Arif- 
tomène  lui  fit  époufer  cette  jeune  Meffénienne  qui 
l'avoit  remis  en  liberté.  Ariftomène  avoit  été  fait  trois     r>    r  n. 

/...-•  1  1  11  T  •  lzu[.    IV.  pa";, 

fois  pnlonnier  dans  le  cours  de  la  guerre.  La  première  320. 
fois  fut  dans  l'entreprife  qu'il  forma    pour  enlever  les 
femmes  Lacédémonicnnes  ,  lorfqu'elles  célébroient  les 
fêtes  de  Cérès.   Ces  femmes  fe  défendirewt  ;  6c  Arifto- 
mène blciTé  d'un  coup  de  torche  à  la  tête  fut  arrêté 
lui  -  même.  Mais  il  fut  délivré  la  même  nuit  par  Ar- 
chidamie ,  Prêtreffe  de   Cérès ,  qui  cédant  à  l'amour 
que  fa  jeunelTe  ,  fa  bonne    mine    ôc  fa  bravoure  lui 
avoient  infpiré ,  lui    ôra    fes    liens.    L'année    précé- 
dente ,  Ariftomène  avoit  été   plus   heureux    dans  une 
fcmblable  entreprife  :  il  avoit  enlevé  un  grand  nombre     Paufan.  ibid. 
de  filles  Lacédémonicnnes  qui  céiébroient  les  fêtes  de 
Diane  ;  &  après  les   avoir  garanties   de  l'infolence  de 
fes  foldars ,  il    les  avoit  rendues  à  leurs  parens  pour 
une  grofl"e  rançon  :  ces   deux  aventures  étoient  de  la 
première  &  de  la  féconde  année  de  la  guerre.  La  fi-    ^   ^     ,^r 
xiéme  année  delà  même  guerre ,  ayant  été  bielle  d  un  ,14. 
coup  de  pierre  à  la  tête  dans  un  combat ,  il  fut  pris 
&  conduit  à  Lacédémone.   Là  on    le  mit    dans  une 
prifon  où  l'on   enfermoit  les  plus  grands   criminels  ; 
c'étoit  une  efpece  de  caverne  ou  de  puits  très-profond 
dans  lequel  on  les  defcendoit ,  &  où  ils  étoient  fans 
aucune    nourriture.  Les   compagnons  d'Ariftomène  y 
périrent  :  pour  lui  il  trouva  moyen  de   s'en  rétirer  , 
comme  par  une  efpece  de  miracle.  Le  troifiéme  jour 
après  qu'il  y  eut  été  defcendu,  attendant  la  mort  avec  la 
fermeté  6c  la  tranquillité  que  le  yrai   courage  infpire 
aux  âmes  intrépides ,  il  entendit  quelque  bruit  autour 
de  lui  &  apperçut  un  animal  qui  venoit  pour  dévorer 
les    cadavres    de  fes    compagnons.    11  jugea  que  cet 
animal  étoit  entré  par  un  trou  qui  communiquoit  avec 
quelque  carerne^quidonnoit  dans  la  campagne.  Le  puits, 
dans  lequel  on  l'avoit  renfermé,étoitdans  une  montagne 
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&  le  fond  de  ce  puits  pouvoit  être  de  niveau  avec 
la  plaine  qui  étoit  hors  de  la  Ville.  Ariftomène  trou- 
va le  moyen  de  failir  cet  animal  par  derrière  ;  & 
lui  prefentaat  le  pan  de  fa  robe  ,  toutes  les  fois  qu'il 
fe  retournoit  pour  le  mordre  ,  il  obéilToit  à  tous  fes 
mouvemens  &  fe  laifla  conduire  jufqu'au  fond  de  la 
caverne  par  des  pafTages  très  -  étroits.  Enfin  la  caver- 
ne fe  rétrécit  tellement  ,  qu'il  ne  refloit  plus  de  pafla- 
ge  que  pour  cet  animal  :  mais  comme  on  appercevoit 
un  peu  de  lumière  ,  Ariftomène  ne  douta  point  que  ce 
pafîage  ne  communiquât  avec  la  campagne.  Il  laiflâ 
aller  J'animai  qui  s'cchappa  aulTitôt  par  cette  ouver- 
ture ,  &  étant  venu  à  bout  de  la  rendre  plus  grande 
il  fe  fauva  lui-niême  par  là  ôc  alla  rejoindre  les  Meffé» 
niens  bloqués  fur  la  montagne  d'Ira,  où  ils  s'étoien^ 
retirés,  &  où  ils  fc  défendirent  onze  ans  entiers. 
Pauf,  IV.  ité.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  ce  blocus  qu' Arifto- 
mène fut  pris  pour  la  troifiéme  fois.  Il  étoit  forti  d'Ira 
pendant  une  trêve  de  quarante  jours ,  demandée  pat 
les  Lacédémoniens  ,  pour  célébrer  les  fêtes  d'Hya- 
cinte.  Ariftomène  fe  confiant  fur  la  fainteté  de  la  trêve 
n'avûit  pris  aucune  précaution ,  lorfqu  il  fut  furpris 
par  un  parti  de  fept  Archers  Cretois  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Ils  le  lièrent  avec  les  courroyes  de  leurs  car- 
quoisjôc  le  conduifirent  en  cet  état  au  lieu  nommé  y^ge- 
lum  chez  une  femme  Meflénienne  ,  dont  le  mari  étoit 
mort  ôc  qui  n'avoit  qu'une  fille. 

Cette  fille  frappée  de  la  bonne  mine  d'Ariftomène 
ayant  appris  qui  il  étoit ,  fe  rappella  un  rêve  qu'elle 
avait  fait  la  nuit  précédente.  Elle  avoir  cru  voir  des 
Loups  qui  an'.enoient  chez  elle  un  Lion  enchaîné  ,  & 
auquel  ils  avoient  arraché  les  griffes  :  il  lui  avpit 
fembié  que  fe  joignant  à  ce  Lion,  comme  s'il  eût 
été  un  homme  ,  elle  lui  avoir  rendu  fes  griffes  ,  avec 
lefquelies  il  avoit  mis  les  Loups  en  pièces.  Ne  dou- 
tant point  qu' Ariftomène  ne  fût  le   Lion  qu'elle  avoit 

vu 
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vu  en  fonge  ,  elle  rcfolut  de  le  délivrer  :  pour  cela 
elle  trouva  le  moyen  d'enivrer  les  foldars  Cretois;  6c 
s'étant  faifie  du  poignard  de  l'un  d'entre  eux  ,  elle  s'en 
fervit  pour  couper  les  liens  qui  retenoient  Ariftomènc. 
Lorfqu'il  fe  vit  libre  ,  il  tua  fes  raviffeurs  avec 
leurs  propres  armes  ,  &  emmena  fa  libératrice  avec 
lui.  Comme  il  étoit  marié  &  qu'il  avoit  piufieurs  en- 
fans  ,  il  crut  que  ce  feroit  mal  reconnoître  1';  fervice 
qu'elle  lui  avoit  rendu  ,  que  de  fe  contenter  d'en  faire 
une  concubine  :  ainfi  il  la  Ht  époufer  à  fon  fils  Gorgus  ; 
quoiqiiil  rHeàt  que  dix-huit  ans  ,  à  ce  que  remarque 
Paulanias.  Cette  obfervation  eft  fondée  fur  la  coutume 
où  l'on  étoit  alors  de  fe  marier  beaucoup  plus  tard. 
Ce  mariage  eft  antérieur  à  :a  prife  d'7ra  en  66'^  ;  & 
quatre  ans  après ,  en  554.  lors  de  la  fondation  de 
Melfme  ,  Gorgus  ne  devoir  avoir  que  trente  ans  au 
plus. 

Ces  deux  Olympiades  28.  &  29  ,  de  même  que 
les  deux  fuivantcs  jo.  &  31  ,  furent  remarquables 
par  les  quatre  vidoires  confécutives  de  Chion  Lacé- 
démonien  à  la  courfe  du  Stade.  Ce  même  Chion 
accompagna  Battus  lorfqu'il  alla  fonder  la  Colonie  de  Pauf.  iiT.  paj. 
Cyrène  en  Lybie.  Ainfi  les  dates  de  l'hiftoire  de  La-  *4ï« 
cédémone  étoient  liées ,  non  -  feulement  avec  la  fuite 
des  Olympiades  ,  mais  encore  avec  les  époques  de  la 
fondation  des  Colonies  de  Melfine  ôc  de  Cyrène. 

Les  Mefféniens  rentrèrent  en  poffeflion  de  leur 
ancien  pavs,  après  la  bataille  de  Leudres  ;  Epami- 
nondas  ayant  cru  qu'un  moyen  fur  d'affoiblir  les  La- 
cédémoniens  étoit  de  rendre  la  Mefiénie  aux  def- 
cendans  de  ceux  qu'ils  en  avoient  chafiés. 

La  bataille  de  Leudres  en  Béotie   eft  ,  fans  aucune     Dcdwel.  annal, 
difficulté  ,  de  l'an  371.  avant  Jefus-Chrift  ,    ôc  de  la  Tnucyd.  p.  ^77. 
leconde  année  de  la  cent  deuxième  Olympiade.  Epa-  loji.  apud  cieir. 
ininondas ,  qui  entra    l'année  fuivante    fur    les    terres  p^'""^  ^"^"'' 
des  Lacédémoniens ,  difoit  que  depuis  plus    de   500.  D;od.  XV.  ^91. 

Z  4P  4. 
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iî:i:ai.  Varat.  ans  Icur  pays  n'avcit  poiiit  VU  de  guerre.  Ce  qui  remon- 
Hlft.  XIII.  41.    te    au  temps    de  Lycurgue  ôc  à  l'an  870  ;  c'eft-à-dire 
à  la  cinquième  année  de  fa  régence. 
Dionyf.  Halle.       Ifocrate  né  la  85-.  Olympiade,    <  ans  avant  le  com- 

Ifccr.  ndd.  Plut.  11  1      T» /i  \ /•  fjC 

in  ificrat.  mencement  de  la  guerre   du  reloponele ,  a  compole 

un  difcours,  au  nom  d'Archidamus  fils  d'Agéfilas  Roi 
de  Lacédémone  ,  pour  être  prononcé  dans  le  Confeil 
de  Sparte,  afin  de  l'empêcher  de  confentir  au  réta- 
bliflement  des  Melîeniens  demandé  par  Epaminon- 
das.  Ce  difcours  eft  poftérieur  à  la  bataille  de  Leuc- 
tres  ,  mais  antérieur  à  celle  de  Mantinée  ;  &  il  doit 
avoir  été  compofé  pour  engager  les  Athéniens ,  alliés 
des  Lacédémoniens  ,  à  ne  pas  fouffrir  le  rétablifie- 
ment  des  Mefleniens  :  car  l'éloquence  molle  ôc  far- 
dée d'Ifocrate  ne  devoit  pas  être  fort  propre  à  tou- 
cher les  Spartiates. 

Dans  ce  difcours  ,  Archidamus  prend  feulement   le 
titre    de  fils  du  Roi,  ôc  fe  dit  très -jeune;  quoique 
fon  père  Agéfilas  ,  mort  en  3J8.    âgé  de  81.  ans,  dût 
avoir  alors    au  moins    70.   ans  :   ce  qui  prouve  qu'à 
Lacédémone  l'âge  viril  commençoit  tard.  Archidamus 
y  fait  une     efpece  d'hiftoire  abrégée  des  Lacédémo- 
niens ôc  de  leur  établiffement  dans  le  Péloponèfe^ôc  il  fe 
plaint  de  ce  que  les  partifans  de    l'avis  qu'il  combat 
veulent  ravir   aux  Spartiates  la  gloire  ,  que  fept  cens 
ans  de  travaux  ôc  de  fatigues  leur  ont   acquife.  Ainfi 
il  fait  commencer  la  polTeffion  pleine  ôc  tranquille  du 
Péloponèfe  à  l'an  1070.   avant  l'Ere  Chrétienne  :  après 
quoi  rapportant  le    détail  des  premières   brouilleries 
avec    les   McfTéniens ,   qu'il    fait    remonter    jufqu'au 
temps  des  fils  de  Créfphonte  ,  l'un  des  chefs  des  Hé- 
raclides  lors   de  leur    entrée  dans    le  Péloponèfe  ,  il 
parle  d'une  celTion  que  les  fils  de  Créfphonte  avoient 
faite  de  la  MeflTénie  aux  Lacédémoniens  ,  à   condition 
de  venger  la  mort  de  leur  père  ôc  de  faire  la  guerre 
au  tyran  qui  les  avoit  dépouillés  de  cet   Etat.    Après 
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avoir  établi  les  droits  des  Spartiates  fur  la  Meffénie  , 
il  pafle  à  la  polTeflion  de  fait  commencée  au  temps 
de  la  première  guerre  par  la  conquête  d'une  partie 
de  ce  pays  ,  ôc  rendue  complette  par  la  conquête  to-« 
taie  à  la  fin  de  la  féconde  guerre  ;  avant  que  la  Mo- 
narchie des  Perfes  commençât ,  &  avant  la  fondation 
de  la  plupart  des  Villes  Grecques. 

»  Les  Thébains  ,  dit  Archidamus  ,  prétendent  que 
»  l'Afie  eft  le  patrimoine  des  barbares ,  quoiqu'il  n'y  ait 
•  pas  deux  cens  ans  qu'ils  en  font  les  maîtres  ;  ôc  ils 
«  veulent  nous  ôter  la  Meffénie  que  nous  poffédons 
»  depuis  un  temps  deux  fois  plus  grand.  Ils  prcten- 
»  dent  rebâtir  Alefléne  trois  cens  ans  après  que  nous 
»  l'avons  détruite  ,  pour  la  rendre ,  non  à  fes  anciens 
»  citoyens  ,  qui  ne  fubfiftent  plus  «  mais  aux  Hilotes , 
»>  à  nos  efclaves  qu  ils  veulent  armer  contre  nous  ÔC 
»  placer  à  nos  portes ,  en  les  rendant  maîtres  de 
»  notre  bien.  >• 

Ce  que  dit  Archidamus ,  de  l'ancienne  cefîlon  de  la 
Meffénie  par  les  fils  de  Créfphonte  ,  explique  ce  qu'il 
a  dit  plus  haut  de  ces  fept  cens  ans  de  travaux  ^ 
dont  on  veut  enlever  le  fruit  aux  Spartiates  en  un 
infîant.  La  date  de  la  ceflîon  étoit ,  félon  lui ,  l'an 
1070  ,  ôc  fuivant  la  chronologie  d'Hérodote  ^  de  Pin- 
dare  ôc  de  Thucydide ,  le  cent  trentième  après  le 
retour  des  Héraclides. 

Le  commencement  de  l'Empire  des  Perfes  eft  de 
l'an  j5o.  C'eft  une  chofe  confiante  dans  toute  l'an- 
tiquité. En  570,  il  n'y  avoit  que  ipo.  ans  que  leur 
puiffance  fubflfloit  ;  c'eft  pour  cela  qu  Archidamus  dit 
qu'elle  n'a  pas  duré  deux  cens  ans.  Le  commence- 
ment de  la  poffelTion  de  la  Meffénie  avoit  le  double 
d'antiquité,  c'eft-à-dirc  380.  ans  au  temps  d'Archida- 
mus  :  donc  il  faut  le  compter  de  l'an  770  ,  environ.  Le 
commencement  de  la  première  guerre  de  Meffène  eft 
de  l'an  7-13  ;  ôc  la  différence  n'eft  que  de  fept  ans. 

Zij 
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La  prife  d'Ira  fur  les  MelTéniens  eft  de  l'an  66^. 
Le  retour  des  MelTéniens  dans  le  Péloponèfe  eft  de 
l'an  370.  ou  de  la  troifiéme  année  de  la  cent  deuxiè- 
me Olympiade,  &  287.  ans  après  la  prife  d'Ira,  com- 
ld"ibid.'  ^^  '  ^^^  ^^  ^^^  Paufanias  ;  mais  près  de  trois  cens  ans  après 
la  prife  de  MefTène ,  qui  précéda  de  onze  ans  celle 
cTira  ;  &  c'eft  de  -  là  fans  doute  que  comptoit  Ifo- 
crate. 

Je  ne  m'arrêterai ,  ni  à  prouver  que  le  fyftême  de 
M.  Newton  répugne  abfolument  aux  dates  d'ifocra- 
te,  ni  que  cet  Orateur ,  qui  travailloit  fur  les  mémoires 
fournis  par  le  Roi  de  Lacédémone  ,  ne  peut  être  foup- 
çonné  d'avoir  voulu  fonder  fon  manifefte  fur  des 
anachronifmes. 

Les    autres    Orateurs    ont     été    moins      circonf- 

Dînarch.  inDe-  pcfts  que  lui,  en  parlant  de  ce  même  fait.  Dinarchus 

'"'''''^-  donne   quatre    cens    ans    de  durée  à  l'exil  des  Meffé- 

Lycurj.  in  Léo-  niens ,   &  Lycurgue  l'Orateur  compte    cinq  cens  ans 

d'abfence.   Mais  Ifocrate  mieux  informé  eft  plus  exa£l; 

ôc  fes  dates  font  conformes  à  la  chronologie  qui  ré- 

fulte  de  la  fuite  entière  des  évenemcns. 

Aux  dates    données    par    Ifocrate    il    faut    joindre 
Ljb.  I.  paç, ,,,  celle  que  nous  fournit  Thucydide,   plus   ancien  que 
édit.  Wechel.       cet  Orateur.  Il   obferve    au  commencement  de    fon 
hiftoire  ,  »  que  Lacédémone  ,  quoiqu'elle  ait  été  agi- 
5'  tée    par    des   féditions    ôc   par  des  troubles  depuis 
■>  qu'elle  a  été  occupée  par  les  Doriens ,  a  néanmoins 
w  toujours  été  exempte  de  tyrannie  àcaufe  qu'elle  avoit 
«de  bonnes  loix  ;   car,   ajoute -■  t- il,  il  y  a   environ 
m  quatre  cens  ans  ôc  plus  ,  à  compter  de  la  fin  de  cette 
«  guerre ,  que  les  Lacédémoniens  confervent  la  même 
«  forme  de  gouvernement.  «  L'ancien  Scholiafte  expli- 
que le  terme  de  Thucydide  par  ceux    d  Oligarchie  ôc 
de  Sénat  :  ce    qui  montre  que    Thucydide    a    voulu 
parler  de   la  forme  de  gouvernemen    établie  par   Ly- 
curgue  ,   ôc  dans  laquelle  le  pouvoir  des  deux  Rois 
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étoit  borné  par  celui  du  Sénat ,  ou  Confeil  public. 

Mais  comme  Thucydide  femble  infinuer  que  ,  pen- 
dant cet  intervalle  déplus  de  400.  ans,  il  ne  s'étoit 
fait  aucun  changement  dans  les  loix  de  Lacédémone  ;  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  le  faifoit  commencer , 
non  pas  à  la  légiflation  de  Lycurgue ,  mais  à  l'addi- 
tion faite  par  les  Rcis  Polydore  6c  Théopompe.  Au 
relie ,  comme  Thucydide  dit  plus  de  400.  ans  &  qu'il 
ne  détermine  pas  une  durée  précife  ,  on  ne  peut  afTi- 
gner  l'année  avant  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèfe  , 
de  laquelle  il  comptoit.  Il  faut  feulement  conclure 
de  ce  pafiage  que  ,  félon  lui  ,  la  forme  du  gouverne- 
ment de  Lacédémone  avoit  été  réglée  avant  l'an  804; 
ôc  que  par  conféquent  Lycurgue  auteur  de  ce  règle- 
ment étoit  antérieur  à  cette  même  année. 

M.  Newton ,  qui  met  le  commencement  de  la  ré- 
gence de  Lycurgue  ^6.  ans  plus  tard^  cite  ce  même 
paffage  de  1  hucydide ,  comme  étant  favorable  à  fon. 
opinion;  il  dit,  que  fuivant  la  manière  de  lire  d'Hen- 
ry Etienne ,  Thucydide  ne  compte  qii'un  peu  plus  de 
trois  cens  ans.  M.  Newton  cite  cette  prétendue  leçon 
d'Etienne  d'une  manière  très-vague  ,  fans  indiquer  ni 
l'édition ,  ni  L'ouvrage  d'où  il  l'a  tirée. 

Je  l'ai  cherchée  inutilement ,  &  je  n'ai  trouvé  aucu- 
ne variété  de  leçon  fur  cet  endroit  de  Thucydide. 
La  première  édition  Grecque  d'Aide  ,  de  l'an  i  joa, 
celles  d'Henry  Etienne  des  années  iT<^4  &  ij-SS, 
celle  de  Weckel  de  l'an  i  JP4,  ôc  celle  de  M.  Hudfon 
de  \6j6,{ont  toutes  conformes  entre  elles.  On  lit 
dans  toutes ,  environ  quatre  cens  ans  SC  un  peu  plus. 
Les  diverfes  leçons  ramaffées  par  M.  Hudfon  ne  con- 
tiennent aucune  variété  fur  cet  endroit  ;  & 
les  EPanufcrits  font  conformes  aux  Imprimés.  La 
verfion  latine  de  Portus  &  celle  du  fçavant  M. 
Enenckel  portent  toutes  deux  ,  quadringenti  SC  paulo 
plura,  La  verfion  françoife  de  Sejjjels ,  faite  à  la  vérité  ce  d7stymsf^' 
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fur  le  latin  de  ValLa  ^  mais  qui  avoit  été  revu  fur  les 

manufcrits  6c  retouché  par  Jean  Lafcaris  ^  porte  au  (H 

quatre   cens  ans.  La  verfion    Angloife  faite  par  le  fa- 

d"h  ver'r.^AnlT.  ^eux  Hobbes  eft   abfolument    conforme  à  la    leçon 

de  Thucyd.  ordinaire. 

La    feule  verfion   latine  de  Laurent  Valla ,  porte 
en  cet  endroit  trois  cens  ans ,  6c  non  quatre  cens.  Cette 
verfion ,  comme  l'on  fçait ,  a  été  faite  fur  un  manuf- 
crit     plein  de  fautes.  Mais  il  n'eft  pas  même  trop  fur 
que  cette    différence  vienne  du  manufcrit  Grec  :  car 
il  eft  indubitable  que  cet   endroit  de  la  verfion  latine 
a    été    altéré   ;    on  y   lit ,  félon    toutes  les   éditions 
que   j'ai  pu    confulter  :  /luit  anni  circlter  trecentos  éC 
paulo  plures.   Les    deux  mots   anni  trecentos    font  un 
folécifme  dont  Valla  n'étoit   gueres   capable.  Coinme 
cette  faute  fe  trouve  répétée  dans  les  éditions  pofté- 
rieures  de  la  verfion  de  Valla ,  même  dans  celles  ou 
Henry  Etienne  affurc  qu'il  a  retouché  cette  veriion , 
feroit-ce  elle  que  M.  Newton  auroit  prife  pour  une 
variété    de    leçon  ?  Auroit-il    regardé    les  mots  anni 
trecentos  ,   comme    une    correûion    faite    par  Henry 
Etienne  ? 
Plat,  'Vi-rf.  p.       Le  calcul  de  Platon  femble  plus  favorable  au  nou- 
<*7.  édic.  Msrcil.  yeau  fyftême  de  Chronologie.  Ce  Philofoplie  dans  le 
"*  dialogue  intitulé  Minos ,  fait  dire  à  Socrate  que  les 

loix  de  Lycurgue  fubfiftent  depuis  environ  un  peu  plus 
de  trois  cens  ans.  Socrate  né  en  -jvo.  eft  mort  vers 
la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèfe  ;  6c  de  là  M.  New- 
ton conclut  que  Lycurgue  n'a  vécu  que  trois  cens 
ans  environ  avant  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  déterminé  pour  le  temps  de 
ce  dialogue  :  on  ne  fçait  fi  Socrate  y  eft  vieux  ou 
jeune  ;  il  ne  s'agit  point  là  de  chronologie.  Socrate  y 
veut  prouver  que  les  véritables  loix  ne  font  pas  celles 
qui  ont  été  d'clées  par  les  légiflateurs,  mais  celles 
que  la  fouveraine  raifon  a  gravées  au  fond   du  cœur 
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de  tous  les  hommes.  La  preuve  qu'il  en  donne  ,  c'eft 
la  nouveauté  &  la  variation  continuelle  de  ces  loix 
d'inftitution  humaine  :  dans  cette  vue  Platon  n'a  pen- 
fé  qu'à  diminuer  l'ancienneté  des  loix  de  Lycurgue  ; 
ôc  il  n'a  dû  compter  que  depuis  le  changement  fait 
au  gouvernement  par  Théopompe  ,  qu'il  alfocie  à  Ly- 
curgue &  qu'il  range  au  nombre  des  fauveurs  de 
Lacédémone.  Suppolant  que  Platon  donne  jo.  ans 
à  Socrate  au  temps  du  dialogue  ,  l'établilTement  du 
tribunal  des  Ephores  fera  de  l'an  720  ,  c'eft-à-dire 
antérieur  de  300.  ans  à  l'an  420.  avant  Jefus-Chrift, 
qui  ctoit  le  jo^  de  la  vie  de  Socrate. 

Au  fonds  cette  interprétation  du  calcul  de  Platon , 
au  fuiet  de  l'âge  de  Lycurgue^  eft  affez  inutile  :car, 
quand  bien  même  il  fe  trouveroit  oppofé  à  Thucydi- 
de &  à  tous  les   autres  Ecrivains  anciens,  qu'en  con- 
cluroit-on  ;    finon  que  Platon  fe  feroit   trompé  fur  ce    Manham.chron. 
point  de  chronologie ,  comme    il  a  fait  fur  le  temps  ^^"^J:^^^-^  tilffért. 
du  voyage  d'Epiménide  à   Athènes  ?  Entre  Thucydi-  Hpsu.   phalarù,' 
de  Hiftorien  exa£t ,    &  Platon  Dialogifte  accoutumé  p^s- 58. 
à    créer  la  matière  de  fes  ouvrages  ,  &  même   à  né- 
gliger les    convenances  des    temps  &  des  lieux  dans 
le  choix  de   fes  interlocuteurs ,  *   la  décillon  ne  fera 
pas  long-temps  incertaine. 

Il  en  faudra  dire  autant  d'un  paflage  de  Ciceron  , 
dans  fa  Harangue  pour  L.  Flaccus  acculé  de  pécu- 
lat.  L'Orateur,  produifant  un  certificat  donné  par  les 
Lacédémoniens  à  l'accufé ,  fait  l'éloge  de  ce  peuple, 
&  dit  entre-autres  chofes ,  «  qu'il  eft  le  feul  qui  ait 
••  confervé  pendant  p/us  de  fept  cens  ans  les  mêmes 
»  loix  ôc  les  mêmes  mœurs.  »  Comme  ce  difcours  a 
été  prononcé  vers  l'an  de  Rome  ^94,  &  environ  718. 
ans  après  l'Olympiade    de  Corébus  ;  fi  les  fept  cens 

'*  Voyez  Diogene  Laerce  lib.  III.  35.  &  Athence  XI.  pag.  fof,  au  fujet 
4et  anachronifmes ,  dont  les  Dialogues  de  Platon  font  remplis. 
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ans  s'étendent  jufqu'au  temps  dans  lequel  parle  Ci- 
céron  ,  il  s'enfuivra  que  Lycurgue  a  vccu  ,  Telon  cet 
Orateur,  environ  j8.  ans  après  Corébus. 

Quand  il  faudroit  de  néceffité  expliquer  ainfi  le 
pafTage  de  Cicéron  ,  en  pourroit  -  on  conclure  au- 
tre chofe  ,  finon  ,  que  dans  une  occafion  où  il  ne 
s'agit  point  d  hiftoire  ni  de  chronologie ,  il  a  cité  peu 
exattement  une  date  qu'il  rapportoit  de  mémoire  ? 
Mais  je  ne  fçais  fi  le  paiuge  de  ce  difcours  ne  fe  doit 
pas  entendre  autrement  ;  &  iî  les  fept  cens  ans  de 
Cicéron  ne  fe  doivent  point  entendre  de  la  durée  du 
gouvernement  libre  &  indépendant  de  Lacédémone, 
pprès  la  légiflation  de  Lycurgue. 

La  ville  de  Lacédémone ,  après  l'extindion  de  la  fa- 
mille Royale  des  Héraclides  ôc  l'expulfion  de  Cléo- 
mène  ,  la  première  année  de  la  12 je.  Olympiade, 
continua  encore  pendant  quelque  temps  d'avoir  des 
Rois  ,  qui  gouvernoient  conjointement  avec  les  Epho- 
res.  Mais  après  la  mort  de   Nabis    aflaffmé    l'an    de 

Livius  lib.      Rome  j^i  ,  &   ipj.   avant  l'Ere  Chrétienne,  Lacédé- 

XXXV.  §.  37.     mone  devint  Ville  particulière  ,  gouvernée  en  Républi? 

que  ;  elle  fut  obligée  d'entrer  dans  la  ligue  des  Achéens 

Pluia'ch.  in    gc  de  fe  foumcttre  à  Philopémen  Chef  de  cette  ligue  > 

ScaX&^'Âcha.c.  "î"^  ^^^^^^  ^°^^  '^  ^^^^  ^^s  ^^^^  ^^  Lycurgue  ,  & 
contraignit  les  Lacédémoniens  à  recevoir  les  loix 
Achéenes.  Ce  qui  arriva  vers  l'an  de  Rome  y^j  , 
&    18p.    avant  l'Ere  Chrétienne. 

Tite-Live,  en  rapportant  ce  fait  dans  fon  hiftoire, 
dit  que  rien  ne  contribua  tant  à  l'entière  deftru£lion 
des  Lacédémoniens  que  cette  abolition  des  loix  de 
Lycurgue ,  qu'ils  obfervoient  depuis  fept  cens  ans. 
Fçr  haie ,  dit-il  ,  relut  enen-ata  civitas  Lacedemonia- 
mm  y  diu  Achats  obnoxia  fuit  :  nulla  tamen  res  tanto 
erat  damno  ,  quam  difcipLina  Lycurgl ,  cui  per  feptlii- 
gentos  annos  i.-'fjueverM.nt  ,Jiihlata. 

Ce  palTage  de  Tite-Live  doit  fervir  de  commen- 
taire 


NOUVELLES   OBSERVATIONS.  i8j 

taire  à  celui  de  Cicéron ,  6c  prouve  que  les  loix  de 
Lycurgue  avoient  fubfifté  fept  cens  ans  ,  lorfqu'elles 
furent  abolies  l'an  787.  après  la  première  Olympiade 
de  Corébus:  d'où  il  fuit  qu'elles  avoient  commencé, 
félon  Tite-Live,  en  88p,  &  1 1  j.  avant  Corébus.  Ce 
qui  peut  fouffrir  quelque  rédudion  ,  parce  qu'il  eft 
probable  que  cet  Hiftorien  aura  négligé  une  fradion, 
&  pris  le  nombre  rond  de  fept  cens  ans  ,  au  lieu  de 
celui  de  fix  cens  &  tant.  La  régence  de  Lycurgue  à 
Lacédémone  eft,  comme  on  l'a  vu,  de  l'an  875'  ;  ôc  il 
ne  s'en  faut  que  de  quatorze  ans  que  le  calcul  de 
Tite  -  Live    ne  foit  exa^. 

§.     IV. 

Synchronifme  prétendu  de  Lycurgue  SC  de   Terpandre. 

M.  Newton  ,  pour  confirmer  la  chronologie  qu'il 
fuit  au  fujet  de  Lycurgue  le  légiflateur ,  obferve  que 
félon  un  Hieronyme  ,  auteur  de  l'hiftoire  des 
Joueurs  de  lyre ,  laquelle  eft  citée  par  Athénée , 
Lycurgue  &  Terpandre  ont  été  contemporains.  Or ,  Athenx.  XIV, 
fuivant  le  témoignage  formel  du  poëte  Hellanicus,  P^s- ^35' 
poftérieur  à  i'hiftorien  de  ce  nom ,  le  muficien  Ter- 
pandre remporta  le  prix  à  la  première  célébration  des 
Jeux  Carniens ,  établis  à  Lacédémone  dans  la  vingt- 
fixiéme  Olympiade  ,  fuivant  la  chronique  de  Zofime. 
De-là  M.  Newton  conclud  qu'il  a  eu  raifon  de  placer 
Lycurgue  &  fa  régence  à  Lacédémone ,  à  la  dix- 
huitiéme  Olympiade,  32.  ans  avant  la  célébration 
des  Jeux  Carniens. 

En  lifant  le  pafTage  d'Athénée  ,  il  eft  clair  que  l'o- 
pinion d'Hellanicus  ,  fondée  fur  la  lifte  des  vainqueurs 
aux  Jeux  Carniens  ,  étoit  oppofée  à  celle  d'Hieronyme, 
fur  le  temps  de  Terpandre.  Athénée  le  dit  formelle- 
ment :   car  il  remarque  que  Lycurgue  ayant  été  con- 

A  a 
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temporain  d'Iphitus  ,  6c  ayant  eu  part  comme  lui  à 
rétabliffement  des  Jeux  Olympiques  (  ce  qui  eft ,  dit- 
il  ,  une  chofe  connue  de  tout  le  monde,  j  Terpandre 
vai.nqueur  aux  Jeux  Carniens  de  la  26^.  Olympiade, 
xie  peut  avoir  été  contemporain  de  Lycurgue  ,  qui 
^toit  homme  fait  au  temps  d'Iphitus,  c'eft-à-dire  au 
commencement  des  Olympiades  ,  ôc  un  fiecle  entier 
avant  les  Jeux  Carniens ,  à  ne  compter  que  de  l'O- 
lympiade de  Corébus. 

L'objet  d'Athenée  eft  feulement  de  prouver  que 
Terpandre  eft  plus  ancien  qu'Anacréon.  Pour  cela  il 
rapporte  diverfes  opinions  iur  le  temps  de  ce  Mufi- 
cien  ;  &  il  donne  le  témoignage  d'Hieronyme  com- 
me celui  d'un  homme  qui  faifoit  Terpandre  beaucoup 
plus  ancien  que  ne  difoit  Hellanicus.  Le  fentiment 
d'Hieronyme  n'étoit  guère  probable.  Les  anciens  nous 
parlent  beaucoup  du  muilcien  Terpandre ,  de  fon 
voyage  à  Lacédémone ,  du  procès  qu'il  fubit  pour 
avoir  augmenté  le  nombre  des  cordes  de  l'ancienne 
lyre  ,  de  la  confidération  où  il  étoit  à  Lacédémone , 
de  la  commémoration  honorable  que  l'on  faifoit  de 
lui  dans  les  facrifices ,  de  fon  habileté  dans  la  mufi- 
que  ôc  de  l'excellence  de  fon  jeu  fur  la  Cythare,  On 
prétendoit  qu'elle  alloit  jufqu  a  guérir  les  maladies  de 
ceux  de  Lefbos  ôc  de  l'Ionie  ;  ôc  ce  fut  par  ordre  de 
l'oracle  que  les  Spartiates  l'avoient  envoyé  chercher 
pour  calmer  les  efprits^  ôc  ramener  la  tranquillité  ôc 
l'accord  que  les  féditions  avoient  bannis.  On  fçait 
que  les  Anciens  attribuoient  des  effets  prodigieux  à 
leur  ancienne  mufique  ,  toute  grolliere  qu'elle  étoit 
en  comparaifon  de  la  nôtre ,  ôc  même  de  celle  des 
derniers  temps  de  la  Grèce. 

Dans  tout  ce  que  les  Anciens  content  de  Terpan- 
dre ,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  Lycurgue  j  ôc  aucun  ne 
mêle  ce  légiflateur  dans  les  avantures  du  muficien. 
Aufli  Hieronyme  eft-il  le  feul  qui  fafle  Terpandre  il 
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ancien.  La  Chronique  de  Paros  le  place  à  l'an  16^. 
avant  la  bataille  de  Salamine  ,  c'eft-à-dire  en544;  ôc  52. 
ans  plus  tard  que  la  première  célébration  des  Jeux 
Carnicns.  Plutarque,  dans  fon  traité  de  la  mufique,  dit 
que  fuivant  les  anciennes  tables  des  Jeux  Pythiens , 
Terpandre  avoit  remporté  le  prix  à  quatre  Pythiades 
confécutives.  Mais  cela  fe  doit  entendre  fans  doute 
des  célébrations  antérieures  au  rétablilTement  de  ces 
Jeux  parles  Amphi£lyons  en  jpo,  ôc  ^4..  ans  après 
l'établifTement  des  Jeux  Carniens  :  autrement  il  fau- 
droit  fuppofer  un  intervalle  de  66.  ans  entre  la 
première  ôc  la  dernière  vi£loire  du  muficien  Terpan- 
dre ;  ce  qui  ne  me  femble  guère  probable. 

Au  refte  cet   Hieronvme  cité    par  Athénée  eft  un 
écrivain  inconnu  ,  ôc  différent  de   deux  autres  du  mê- 
me nom  ,  dont  l'un  étoit  de  l'Ifle  de  Rhodes  ôc  l'au- 
tre   de    la    ville    de  Cardie.  Lorfqu' Athénée    cite  le 
premier,  il  y  ajoute   toujours    le  nom  de  fa  patrie  ; 
6c  à   l'égard  du  fécond  ,  c'étoit  un  homme  de  condi- 
tion auquel    les     fucceffeurs     d'Alexandre    confièrent 
des   emplois  très-importants.    Il  avoit    écrit  plufieiirs 
ouvrages  hiftoriques  ,  mais  fur  des  fujets  graves  ôc  fé- 
rieux  ;  6c   il   ne  femble  pas  qu'il   eût  pu  trouver  au 
milieu   de  fes    occupations  le    loifir    néceffaire     aux 
longues    ôc    frivoles    recherches  que   demandoit    une 
hiftoire  des  Poètes,   des    Muficiens    Ôc  des  Joueurs 
d'Inftrument ,  que  fort  étendue  l'avoit  obligé  de  divi- 
fer  en  cinq   livres.   Mais  quand    l'Auteur  de    cet  ou- 
vrage  feroit  Hieronyme   de   Cardie  ,    fon    fentinient 
particulier  ne  pourroit  balancer  l'opinion  confiante  du- 
refte  de  l'Antiquité,  quand   bien   même  il   lui  feroit 
oppofé ,  comme  M.   Newton  le  fuppofe  fans  fonde- 
ment.   Car  Hieronyme   ne  rapprochoit   pas   le  temps 
de  Lycurgue  :  il  reculoit  au  contraire  celui  de   Ter- 
pandre ;  ôc  le  failbit  plus  ancien    que  les  Jeux   Car- 
niens ,  auxquels  il  avoit  remporté  le  prix ,  félon  Hel- 
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lanicus.  Athénée  ,  qui  avoit  lu  ces  Auteurs ,  eft  celle 
de  qui  nous  tenons  leurs  opinions. 

§,     V. 

Temps  de  Lycurgue  par  les  générations  pojlérieures. 

La  fuite  des  générations  poftérieures  à  Lycurgue 
confirme  la  chronologie  d'Apullodore  &  d'Érathof- 
^.  ,  -.„  thène.  Le  Roi  Apéfdas  mourut  la  quatrième  année 
J07.  de  la    cent   quatrième    Olympiade  ,    c  elt-a-dire  1  an 

3<îo.  âgé  de  84.  ans,  lelon  Plutarque,  &  ayant  rég- 
né 41  ans.  Par  conféquent  il  étoit  né  l'an  4.4.3.  Il  étoit 
le  quinzième  defcendant  d'Eunomus  père  de  Poly- 
dede  &  de  Lycurgue  :  ainfi  il  y  a  quatorze  généra- 
tions entre  fa  nailTance ,  &  celle  de  Polydefte.  Ces 
quatorze  générations  font  ^66.  ans  lefquels  ,  ajoutés 
à  l'an  443  ,  nailTance  d'Agéfilas  ,  donnent  l'an 
pop.  pour  celui  de  la  nailTance  de  Polydeâe  frère 
aîné  de  Lycurgue.  Nous  avons  trouvé  plus  haut 
l'an  Ç26.  pour  celui  de  la  nailTance  de  Lycurgue  : 
c'eft  une  différence  de  17.  ans,  6c qui  pourroit  venir 
de  ce  que  nous  fuppofons  dans  ce  calcul  les  généra- 
tions comptées  par  les  aînés  ;  ce  qui  n'eft  pas  vérita- 
ble. Car  1".  Agéfilas  fuccéda  à  fon  frère  aîné  Agis 
L  mort  fans  enfans  après  27.  ans  de  règne  :  cet  Agis 
devoir  être  né  long-tems  avant  Agéfilas  ;  car  il  monta 
fur  le  thrône  lorfquc  ce  dernier  n'avoit  que  1 6.  ans  , 
&  il  en  devoit  avoir  ay.  au  moins  pour  être  majeur  : 
il  avoit  donc  au  moins  neuf  ans  plus  que  lui.  2^. 
Léotychidès ,  qui  fut  mis  fur  le  thronc  a  la  place  de 
Démarate  fils  d'Arillon  ,  defccndoit  d'un  Anaxandride 
fécond  fils  de  Théopompe. 

D'ailleurs  les  générations  étoient  plus  longues  à 
Sparte  que  dms  la  Grèce.  La  famille  d'Agéfilas 
nous  en  fournit  une  preuve  fans  réplique.  Son  règne, 
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celui  de  fon  frère  Agis ,  &  celui  de  leur  père  Archi- 
damus  font  à  eux  trois  une  dure'e  de  110.  ans,  quoi- 
qu'il n'y  ait  là  que  la  première  ôc  la  féconde  géné- 
ration. Archidamus  troifiéme  du  nom  ,  fils  d'Agéfilas , 
régna  23  ans  &  mourut  en  combattant,  107.  ans  après 
la  naiiïance  de  fon  père.  Quand  même  on  donneroit 
70.  ans  à  Archidamus  au  temps  de  fa  mort ,  ce  qui  ne 
paroît  point  par  fon  hiftuire  ,  il  faudroit  toujours  qu'il 
fût  né  la  5  7.  année  de  la  vie  de  fon  père  :  ce  qui  re- 
vient à  l'évaluation  qu'Eratofthène  faifoit  des  généra- 
tions Lacédémoniennes  à  trente  -  fix  ans  l'une  portant 
l'autre. 

Léotychidès  bifayeul  d'Agéfilas  monta  fur  le  thrô- 
ne  de  Sparte  l'an  4pi  ,  comme  le  démontre  M.  Dod-  Annal. Thucyc^i 
wel  :  il  devoir  être  alors  déjà  âgé  ,  puifqu'après  un  P^s*  7o« 
règne  de  22.  ans  il  laiffa  un  petit -fils  majeur  6c  en 
âge  de  lui  fuccéder.  Ce  Léotychidès  étoit  le  dou- 
zième defcendant  d'Eunomus  père  de  Lycurgue.  Son 
petit  fils  Archidamus  II,  qui  monta  furie  thrône  en  46'^.  Dodwel  ibid. 
ayant  au  moins  2j.  ans  ,  étoit  né  au  plus  tard  en  4^4; 
il  étoit  le  quatorzième  depuis  Eunomus  :  ainfi  ce  font 
treize  générations  qu'il  faut  compter  entre  la  naiflan- 
ce  de  PolydeiSle  frère  aîné  de  Lycurgue  ,  ôc  celie  du 
Roi  Archidamus  II.  Ces  15.  générations  mefurées  , 
fuivant  l'évaluation  ordinaire,  font  433.  ans  ,  lefquels 
ajoutés  à  l'année  454,  ou  à  celle  de  la  naiiïance 
d'Archidamus  II,  donnent  l'an  P27.  pour  la  nsilTance 
de  Polydede.  Le  calcul  de  Clément  d'Alexandrie 
donne  l'an  $26.  pour  celui  de  la  naiïïance  de  Ly- 
curgue. 

Dans  la  chronologie  de  M.  Nc\rton  ,  de  la 
nailTance  de  Charilaûs  en  708,  à  celle  du  Roi  Agéfi- 
las  en  443,  il  n'y  a  que  2.6^.  ans;  lefquels  parta- 
gés entre  les  15.  générations  donnent  feulement  20. 
ans  à  chacune ,  c'eft-à-dire  la  durée  des  règnes  ôc 
non  celle  des  générations ,  même  de    l'aveu   de  M. 
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Ne-^ton.  Léotychidès  grand  père  en  ^p^.  devoit  avoir 
alors  au  moins  60.  ans,  &  être  né  l'an  554..  il  étoit 
le  onzième  après  Charilaûs  ;  donc  la  naiffance  de 
Charilaûs  précédoit  la  fienne  de  dix  générations.  M. 
Newton  ne  donne  à  ces  dix  générations  que  154.  aiis 
de   durée;  c'eft  ij.  ans  à  cliacune. 

Dans  la  branche  collatérale  ,  ou  dans  celle  des  Rois 
Euryfthénides,  on  trouvera  à  peu  près  la  même  choie. 
Charilaûs  neveu  de  Lycurgue  ,  &  huitième  Roi  en 
comptant  Ariftodême ,  tut  contemporain  d'Archélaùs  , 
qui  étoitjcomme  lui,le  huitième  depuis  le  même  Arifto- 
dême. L'un  ôc  l'autre  fe  trouvèrent  enfemble  au  fiége  & 
à  la  prife  d'iEgys,  Ville  voillne  des  Arcadiens,  &  que  les 
Lacédémoniens  ruinérent,comme  favorable  à  leurs  enne- 
mis. Eufèbe  marque  dans  fon  canon  le  règne  de  cet 
Archélaùs  comme  ayant  duré  60.  ans ,  &  comme  ayant 
commencé  137.  ans  avant  Corébus  ,  &  38.  ans  avant  la 
régence  de  Lycurgue.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces 
dates  ,  qui  pouvoient  être  tirées  des  Canons  chrono- 
logiques dEratofthêne,  il  eft  toujours  lut  que  cet 
Archélaùs  avoir  été  contemporain  de  Charilaûs,  & 
que  fon  père  Agéfilaûs  avoit  vécu  du  temps  de  Po-, 
lydecle  frère  de  Lycurgue. 

Anaxandride  père  de  Cléomèns  &  de  Léonidas , 
étoit  le  neuvième  deicendant  de  cet  Agèfilaus.  Son 
Annal  Thucyd.  ftls  Clécmène  regnoit  au  temps  de  la  bataille  de 
pg.  44.  &73-  Marathon  en  ^90;  &  félon  M.  Dodvel  il  mourut 
cette  année  même  fans  enfans ,  laiffant  la  couronne 
à  fon  frère  Léonidas.  Cléomène  avoit  eu  part  à  l'ex- 
pulfion  des  Pififtratides  ôc  à  l'abolition  de  la  ty- 
rannie en  505?.  Léonidas  fut  tué  à  la  bataille  de  Ther- 
mopyles  :  il  laifla  pour  fuccelleur  un  fils  encore  en- 
fant,  qui  fut  mis  fous  la  tutéle  de  Paufanias.  Ce 
Paufanias  ,  qui  mourut  l'an  ^6$  y  la  douzième  année 
de  fa  régence  ,  étoit  neveu  de  Léonidas  ôc  de  Cléo- 
mène.   Comme  il  eut  la  régence  de  fon  coufin  Plif- 
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tarchus,  il  falloit  qu'il  fiât  beaucoup  plus  âgé  que  lui,  ôc 
au  moins  de  douze  à  treize  ans  :  ce  qui  montre  que 
Léonidas  avoit  eu  fon  fils  afTez  tard  ,  &  dans  un  âge 
avancé  ,  puifqu^à  fa  mort  ce  fils  n'avoit  que  douze  à 
treize  ans  au  plus.  Pliftarchus  étant  mort  fans  enfans  , 
Pliftoanax ,  fils  de  Paufanias  ,  lui  fuccéda  &  régna 
jufqu'à  la  première  année  de  la  f^y.  Olympiade, 
c'eft  à-dire  jufqu'à  l'année  407.  ou  408.  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Paufanias  ,  fils  ôc  fucceffeur  de  Pliftoanax  , 
régna  14.  ans  &  mourut  la  troifiéme  année  dela^j^e. 
Olympiade  :  il  laifla  deux  fils  qui  régnèrent  tous  deux; 
fçavoir  Agefipolis  pendant  14.  ans,  ôc  Cleombrote 
pendant  9  ans  ,  jufqu'à  la  bataille  de  Leu£tres  à  laquelle 
il  fut  tué.  Cleombrote  laifla  aulTi  deux  fils,  Agefipolis  de 
même  nom  que  fon  oncle  ,  qui  régna  un  an  au  plus  , 
ôc  Cléomène  qui  régna  foixante  ans  ôc  dix  mois ,  ÔC 
mourut  la  quatrième  année  de  la  cent  dix  -  feptiéme 
Olympiade.  Son  petit-fils  Aixtas  ou  Areûs  régna  44, 
ans,  &  mourut  la  quatrième  année  de  la  128?.  Olym- 
piade. Cet  Aréùs  eft  le  Roi  de  Lacédémone  avec  le- 
quel les  Juifs  firent  une  alliance. 

Il  étoit  le  dix  -  feptiéme  dcfcendant  d'Agéfilaiis  , 
contemporain  de  Lyciirgue  ;  mais  par  une  ligne  dans 
laquelle  il  fe  trouve  trois  fils  cadets  ;  fçavoir ,  Cléo- 
irène  ,  Cleombrote ,  ôc  un  autre  Cleombrote  frère  de 
Léonidas  :  ce  qui  montre  que  les  générations  doivent 
s'étendre  plutôt  que  de  fe  refl"errer.  Anaxandride  père  j^  fcq.  *  ^^ 
de  Léonidas  fut  long-temps  fans  avoir  d'enfans.  Les 
Ephores  l'ayant  voulu  contraindre  de  répudier  fa  fem- 
me à  caufe  de  fa  ftérilité ,  il  ne  put  s j  réfoudre  ,  ÔC 
confentit  feulement  à  époufer  une  féconde  femme  , 
de  laquelle  il  eut  Cléomène  ;  la  première  femme  de- 
vint greffe  cette  même  année  ,  ôc  lui  donna  trois  fils. 

Depuis  la  mort  d' Anaxandride  jufqu'à  celle  d'Aréùs,il 
y  a  dix  règnes  confécutifs,qui  ont  duré  au  moins  24y  ans, 
à  ne  compter  que  de  rexpuifion  des  Pififtraciaes  ;  quel- 
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que  Cléomène  régnât  déjà  dépuis  quelque  temps. 
Ces  dix  règnes  ne  font  que  huit  générations  :  ce  qui 
donne  plus  de  trente  ans  à  chacune ,  l'une  portant 
l'autre  ,  &  ce  qui  donneroit  davantage  fi  l'on  avoit  la 
véritable  époque  de  la  naiflance  de  Cléomène.  Cléom- 

Herod.  VII.      brote  père  de  Léonidas  étoit    plus  jeune  que  Cléo- 
*°''.  mène  ,  puifqu'il  s'étoit  trouvé  en  état  d'époufer  Gorgo  , 

fille  de  ce  Prince ,  &  de  laquelle  il  étoit  oncle. 

Herod.  I.  (7-,  Leur  père  Anaxandride  regnoit  depuis  plufieurs 
années  ,  &  avoit  terminé  heureulement  la  guerre  contre 
les  Tégéates  ,  dont  le  fijccès  avoit  toujours  été 
fi  malheureux  pour  fes  prédécefleurs ,  lorfque  Créfus 
fe  préparant  à  faire  la  guerre  aux  Perfes  envoya  pro- 
pofer  aux  Spartiates  d'entrer  dans  fon  alliance  :  ce  qui 
eft  relatif  à  l'année  J49  j  ou  à  la  troifiéme  année  de 
la  J7S.  Olympiade.  Les  Lacédémoniens  avoient  trouvé 
le  moyen  d'enlever  aux  Tégéates  un  Squeléte,  qu'ils 
prétendirent  être  celui  d'Orefte;  ôc  ce  lut  à  cette  cau- 

5oI.  cap.  f.  le  qu'ils  attribuèrent  leur  victoire.  Solin  rapporte  cette 
tranflation  des  olTemens  d'Orefte  à  la  jB«=.  Olympia- 
de, ou  à  l'an  J4.8.  avant  l'Ere  Chrétienne;  ce  qui 
quadre  parfaitement. 

Anaxandride  qui  regnoit  alors  étoit  le  neuvième 
defcendant  d'Agéfilaûs  ;  ôc  fuivant  l'évaluation  des 
générations  reçue  pour  celles  de  Lacédémone  ,  la 
naiiïance  d'Archélaûs  fon  huitième  ayeul  doit  être  de 
l'année  872.  Suivant  l'évaluation  commune  elle  fera 
de  l'an  849. 

M.  Newton  met  la  naifl"ance  de  Charilaùs  collègue 
d'Archélaûs  en  708.  De-là  à  l'an  J4.8.  il  n'y  a  que  240. 
ans  :  ce  qui  donne  26.  ans  feulement  à  chacune  des 
neuf  générations. 

S'il  faut  juger  de  la  durée  des  règnes  antérieurs  à 
la  bataille  de  Thermopyles,  par  celle  des  règnes  poftè- 
rieurs ,  qui  dans  la  branche  des  Proclides  ont  duré 
^7.  ans  j  l'un  portant  l'autre,  &  55  ans  dans  celle   des 

Euryllhénidej 
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Euryfténides,  la  durée  commune  fera  de  30,  ans,  au  lieu 
que  M.  Newton  ne  leur  en  donne  que  20.  Mais  toutes 
ces  évaluations  conjecturales  font  aflez  inutiles  en 
cène  occafion  j  parce  que  la  chronologie  étoit  fondée 
fur  la  durée  des  règnes  ,  connue  6c  déterminée  par 
la  fuite  des  évenemens. 

M.  Newton  diffère  de  la  chronologie  des  anciens 
de  167.  ans,  dans  la  date  de  la  régence  de  Lycurgue 
ôc  de  la  naiffance  de  Charilaùs.  Il  les  place  en  70S. 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  a«  lieu  qu'ils  les  mertoient 
à  l'an  Syj.  Ils  auront  donc  commis  une  erreur  de 
157.  ans;  &  il  faut  voir  quelle  eft  la  partie  de  l'hif- 
toire  poftérieure  à  Lycurgue  fur  laquelle  auroit  pu 
tomber  cette  erreur. 

1°.  Il  faut  en  exclure  la  fuite  des  règnes  poilérieurs 
à  l'an  J48,  ôc  aux  deux  Rois  Anaxandride  fiis  de 
Léon  &  Arifton  fils  d'Agaficlès  ;  parce  que  la  durée 
de  ces  règnes  eft  marquée  par  la  fuite  d'^is  hiftoires 
d'Hérodote  ÔC  de  Thucydide  Ecrivains  contempo  - 
rains. 

2°o  II    faut  encore   en   exclure    l'intervalle    écoulé 
depuis  la  fin  de  la  féconde  guerre  de  Mefféne  ,  termi- 
née  par    les   Rois  Anaxander  petit-fils   de  Polydore , 
ôc  Anaxidamus  arrière    petit-fils   de  Théopompe.  Ilb- 
cratej  contemporain  de  Thucydide  6c  d'Hérodote,  nous 
apprend  que  la  conquête    de  la  Meflénie  étoit   anté- 
rieure de  300.  ans  à  la   bataille  de  Leudres  donnée 
en  370;  6c    Paufanias   nous  donne  la  date  précife  de    oKmp.  i3  ann» 
la  prife  d'Ira  l'an  667.    avant  l'Ere  Chrétienne,  55)8.  1. 
avant  la  bataille   de  Leudres,  6c  celle  de  la  prife  de 
Phlgaiia  l'an  5j8  ,  ôc  387.  avant  la  bataille  de  Leuc-  ^'^''"P"^'^-  ="""• 
très.    Il    nous    donne?  aufli  celle  de  la   fondation  de 
Mefline  par  les  Mefféniens  *  après  qu'ils  fe  furent  em-* 

*  Paufanias  s'eft  troinpé.  Zanclé  prit  le  nom  de  Mefïlne  be.iucoup  plus 
tard,  &  lorsque  les  ^amiens  &  les  Ioniens  s'emparèrent  de  Zanclé  par  le 
fecours  d  un  t)Tan  de  Rhegii:m  ,  qui  é  ant  iMciTénien  d'origine  les  engagea 
i  (ionner  le  nom  de  McJRna  à  la  Ville  de  Zanclé» 

Bb 
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parés  de  Zanclé  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom, 
l'an  66^.  Les  trois  Olympiades  28.  2p.  &  50,  de 
même  que  la  fuivante  ,  étoient  remarquables  par  les 
quatre  vi£toires  confécutives  du  Lacédémonien  Chien, 
lequel  accompagna  Battus  lorfqu'ii  alla  fonder  la  co-: 
lonie   de    Cyrène. 

La  fin  de  cette  guerre  eft  donc,  fans  aucune  difficul- 
té, de  l'an  667.  ^\^nt  l'Ere  Chrétienne  :  cette  année 
qui  efl:  celle  de  la  prife  d'Ira  ,  étoit  la  dix-neuviéme 
de  la  guerre,  félon  le  témoignage  formel  du  Poëte  ïyr- 
tée,  qui  fe  trouva  à  cette  guerre  :  donc  elle  avoit 
commencé  en  dSj.  Il  y  avoit  5p  ans  ,  félon  le  même 
Tyrtée,  que  la  première  guerre  contre  les  Mcfieniens 
avoit  été  terniinée.  Cette  guerre  avoit  duré  vingt 
ans  entiers  :  donc  elle  avoit  commencé  l'an  744. 
Il  ne  peut  encore  s'être  gliffé  d'erreur  dans  la  durée 
de  cet  intervalle ,  foit  parce  que  l'hiftoire  en  étoit 
écrire  par  des  Auteurs  contemporains ,  foit  parce 
que  le  nombre  des  générations  demande  abfolument 
cette  durée  de  77.  ans. 

3*'.  Il  n'eft  pas  poffible  non-plus  de  faire  tomber 
l'erreur  fur  le  temps  écoulé  depuis  la  naifïance  de 
Charilaùs  jufqu'au  commencement  de  la  guerre  de 
Mefféne.  La  durée  de  cet  intervalle,  qui  eft  de  122. 
ans  eft  remplie  par  les  trois  générations  de  Charilaùs, 
Nicander  &  Théopompe  dans  une  branche  de  la  fa- 
mille Royale,  &  par  celles  d'Archélaus  ,  de  Télécius, 
d'Alcamène  6c  de  Polydore  dans  l'autre  branche. 

La  guerre  commença  la  28-.  année  du  regns  de 
Théopompe.  Son  peie  Nicander  en  avoir  rcgn^'  jp  ; 
&  icn  ayeul  Charilaùs  (?j,  parce  qu'il  étoit  né  furie 
thrône ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut.  M.  Newton 
met  la  nailfance  de  Charilaùs  en  708.  Comment  ajufter 
cela  avec  les  preuves  inconteftabbs  q'.i  nous  appren- 
nent que  fon  p.it-fils  Théopompe  étoit  déjà  afTez 
avancé  en  âge,  lorfqu'ii  commsKiça  la  première  guerre 
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de  MefTéne ,  l'an  744  ?  La  contradidion  de  ces  hypo- 
thèfes  eft  trop  fenfible  ,  pour  que  je  m'arrête  à  la 
développer.  Je  ne  me  fuis  peut-être  que  trop  étendu 
fur  cette  époque  de  Lycurgue  ;  quoique  j'eufle  en- 
core pu  ajouter  bien  des  chofes  ,  que  ceux  qui  ont 
un  peu  de  connoiffance  de  l'Antiquité  pourront  aifé- 
ment  fuppléer ,  &  qui  n'auroient  fervi  qu'à  fatiguer 
ceux  de  mes  ledeurs  qui  font  moins  familiarifés  aveg 
ies  récherckes  d'érudition. 

J.  VL 

Intervalle  dii,  retour  des  Héraclides  aux  Jeux 
Olympiques, 

M.  Newton  place  la  tutéle  de  Lycurgue  120.  ans 
après  le  retour  des  Héraclides  ^  6c  comme,  de  fon 
propre  aveu ,  cette  durée  eft  moindre  que  celle  de 
quatre  générations ,  il  ne  parle  point  de  la  généalo- 
gie de  Charilaiis  ,  ni  de  celle  de  fon  Oncle  Lycur- 
gue. Charilaùs  étoit  le  feptiéme  defcendant  d'Arifto- 
dêm:e  :  ainfi  entre  fa  naiflance  ôc  celle  des  deux  fils 
pofthumes  d'Ariftodême  ,  il  faut  placer  fix  générations  , 
ou  deux  cens  ans  au  moins.  S'il  efl:  né  en  708  ,  com- 
me le  prétend  M.  Newton ,  la  mort  d'Ariftodême 
fera  de  Tant  po8  ,  &  non  de  l'an  S^y  ,  comme  il 
le  dit. 

L'Hiflorien  Ephorus  marquoit  que  Lycurgue   étoit  Api;d  Schol.  Pind. 
le  onzième  depuis  Hercule,  6c  le  cinquième  depuis  la  ^/''^-'-P-'g- '9  5. 
Colonie   conduite  dans  l'Ifle  de   Crète  par  Althéme- 
pe    petit- -fils   de    Tèménus ,  l'un   des  trois  fils  d' A-  StrabonX.  4S1. 
riftomachus  ,  lefquels  amenèrent  les  Héraclides  dans 
le  Pèloponèfe.  Eutychidas  cité  par  Plutarque   comp-  piutarch.Lycurg. 
toit    Lycurgue  pour   le  fixiéme  depuis    Proclès ,   fils 
d'Ariftodême  ;  &  Dieucliidas    mettoit  apo.  ans  entre  *^'^'"-  Strom,  I. 
la  prife  de  Troye    &;  le    temps  de  Lycurgue.  Otant  ^^^'  ^'^'^'   ■ 

Bbij 
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de  cette  fommc  80.  ans ,  pour  le  temps  qui  a 
précédé  le  retour  des  Héraclides ,  refte  210  ans,  ou 
lix  générations. 

AI.  Ne\^ton ,  qui  ne  donne  pas  la  généalogie  de 
Lycurgue ,  en  bâtit  une  pour  Iphitus  ,  fur  laquelle  il 
fonde  fa  chronologie  :  je  dis  qu'il  la  bâtit  ;  car  elle 
n'efi:  fondée  fur  aucun  témoignage  ancien';  au  contrai- 
re elle  eft  oppofée  à  toutes  les  traditions.  Il  iuppofe 
cet  Iphitus  petit- fils  d'Oxylus  qui  conduifit  les  Héra- 
clides  dans  le  Péloponèfe.  Ce  qui  tft  absolument 
contraire  à  ce  que  nous  apprend  Paufanias,  de  qui  feul 
nous   tenons   cette   généalogie. 

Il  nous  apprend  que  le  plus  ancien  Roi  de  l'Eiide 
P.iufan.V.  3?3.  fut  Climénus  fils  de  Cardis  ,  defcendu  de  l'ancien. 
Hercule  Idéen  ,  l'un  des  Dadyles.  Ce  Climénus,  qui 
vint  dans  l'Eiide  jo.  ans  après  le  déluge  de  Deuca- 
lion  ,  célébra  des  Jeux  à  Olympie  ,  &  dédia  un  Autel 
à  Hercule  fon  ayeul^de  même  qu'aux  autres  Curetés. 

Ce  Climénus  fut  déthrôné  par  Endymion  fils  d'Aé- 
thlius  &  petit  -  fils  de  l'ancien  Eolus  liimommé  DioSf 
pj8îî!".V. 'rî-  *^^  Jupiter.  Endymion  époufa  Chromia  petite  -  fille 
d'Amphiâyon  ,  frère  d'Hellen ,  &  il  en  eut  trois  fils 
&  une  fille.  Epéus  lui  fuccéda  :  mais  n  ayant  laifTé 
•  qu'une  fille  (  mère  d'Atlor ,  dont  les  fils  furnommés 
les  Molionides»  furent  tués  par  Hercule  )  la  cou- 
ronne pafla  à  Eléus  ,•  fils  de  fa  fœur  Eiuicyde.  Le 
cinquième  defcendant  de  ce  Prince  ,  nommé  comme 
lui  Elcus,  regnoit  en  Eiide  lors  du  retour  des  Héra- 
clides. 

Etolus    fécond  fils  d'Endymion,   obligé  de  quitter 

le  pays  à  caufe  d'un  meurtre ,  fe  retira  dans  le  pays 

.    ,,  .    T  nommé  depuis  Etolie  ,  où  il  bâtit  les   Villes  de  Pieu- 

ApoIIcd.    I.  nag.  »        i       Ç.     ,      ,  r        t     r  -i        -i  n^      > 

f>.  *       ?on  &  de  Laly'don^\vx  leiqueJlcs  il  régna,  (fenee  père 

Apollod. (.p. 3j.  jjç  Méléagre  &  de  Déjanire   de<cendoit  d'Etolus  à  la 

quatrième    génération.    Andrc'm  ni    bifayeul   d'Oxylus 

époufa    Gorgé  fille    d'CEnée  3    6c   connue  ce  Pïince 
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n'avoit  point  d'autres    enfans    que   Tidée  ,  qui    avoir 

époufé  Déiphyle  fille  d'Adrafte  &  qui  étoit  établi  dans 

le  Péioponèfe  ,  la  couronne  pafl'a  à  Andrémon  gendre  Apollod.Il.  i4j. 

du  Roi  de  Calydon.     Thoas    chef  des    Etoliens  à  la 

guerre  de   Troye    &  fils  de  cet  Andrémon  ,   étoit  le 

fixiéme  depuis   Etolus.    Hémon  fut  fils  de  Thoas ,  ôc 

Oxylus  fils  d'Hémon. 

Oxylus  ayant  commis  unmeurtre  par  Imprudence,  en     Pauf.  V-  3S1, 
jouant  au  difque  ou   palet ,   fut  obligé  de   fe    bannir 
pour  un   temps  de    l'Etolie.  Après  que  le  temps   de 
îbn  exil  fut  écoulé,  il  revint  à  Calydon,   ôc  rencontra 
les  Héraclides  auprès  de  Naunatte  en  Etolie ,  fort  em-    „    ,-.,., 

,  ,^  /      1      r  1)  I  •  I  j  -1  Paulan.  ibid. 

barraiiés  du  lens  d  un  oracle  qui  leurordonnoit  de  pren-  ApoUod.  11. 
dre  pour  chef  ôc  pour  condutleur  un  homme  à  trois  yeux.  mj. 
Oxylus  avoir  perdu  un  œil  d'un  coup  de  flèche  dans  un 
combat  ;  ôc  comme  il  étoit  à  cheval  lorfqu'ils  le  rencon- 
trèrent, ils  crurent  que  fon  œil  unique  ,  joint  à  ceux  de 
l'animal  qu'il  montoit ,  faifoit  les  trois  yeux  que  l'ora- 
cle leur  avoir   ordonnée  de  prendre  pour  guides. 

Oxylus  accepta  leur  propofition ,  à  condition  qu'il 
auroit  l'Elide  pour  fa  part  de  la  conquête.  Ce  pays 
étoit  l'ancienne  patrie  de  fa  famille  ;  ôc  dans  la  crainte 
que  fa  fertillité  ne  portât  les  Héraclides  à  violer 
la  proniefle  qu'ils  lui  avoient  faite ,  après  qu'il  leur 
eut  fait  trouver  des  vailTeaux  peur  le  trajet  de  Molyé' 
ria  à  Dyiné  dans  i'Achaïe  ,  comme  il  reglcit  leur 
marche,  il  leur  fit  traverfer  les  montagnes  d'Arcadie, 
au  lieu  de  les  conduire  par  l'Elide  qui  étoit  le  che- 
min naturel. 

Oxylus  avoit  amené  avec  lui  plufieurs  Etoliens; 
il  marcha  à  leur  tête  vers  Elis.  Le  Roi  Eléus  fortit 
avec  une  armée  pour  le  combattre  :  mais  les  Eliens 
ôc  les  Etoliens ,  fe  rapp:llans  leur  première  origine, 
crurent  que  cette  guerre  le  devoir  décider  par  uu 
combat  fingulier ,  qui  épargneroit  1"  fang  des  deux 
partis.    Chaque  armée  ch.ifit  fo^i  champiv^n  :  celui  des 
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Etoliens  fut  vainqueur  ;  &  Eléus  céda  le  thrône  à 
Oxylus.  Celui-ci  ufa  modérément  de  fa  viftoire  :  il  fe 
contenta  d'obtenir  des  Eliens  qu'ils  partageroient  leurs 
terres  avec  les  Etoliens;  au  lieu  que  les  Doriens  avoient 
dépouillé  entièrement  les  anciens  habitans  des  lieux 
dont  ils  s'étoient  emparés  ,  les  réduifant  en  efclavage 
ou  les  obligeant  d'abandonner  le  pays. 

Oxylus  penfant  à  rendre  fa  domination  encore  plus 
fupportable  à  ceux  du  Péloponèfe  ,  envoya  chercher  à 
Hélice  ville  d'Achaïe  Agorius  fils  de  Damojius  6c  ar- 
rière petit  -  fils  d'Orefte  :  ce  qui  montre  que  la  plei- 
ne ôc  parfaite  jouiffance  du  Péloponèfe ,  ôc  la  pof- 
feffion  tranquille  des  Doriens,  ne  commença  pas  aulîî-. 
tôt  après  leur  entrée  dans  le  pays  >  l'an  80  depuis  la 
prife  de  Troye.  Le  moins  que  l'on  puiffe  donner  à 
cet  Agorius ,  au  temps  de  fon  aiTociation  par  Oxylus  , 
c'eft  vingt  ans  :  fon  grand  père  Penthilus  regnoit  au 
p    .  -  temps  du  retour  des  Héraclides  ;  ôc  Gratis  fon  coufir» 

Strabon.'xiii.'  germain    fils    d'Echélatus  ,   ôc  petit  fils   de  Penthilug 
Anticiides  16".  comme  lui ,  fouda  la  ville   de  Cumes  en  Eolie,   ico. 

N*.  ?.  ap.  Athe-  \       i  -r        J       t^  o  \      1' 

r\x.  Xi.  5.  «ins  après  la  prile    de    1  roye  ,  ôc  70.   ans  après  1  en- 

Miitii.    LefL.  trée  des  Héraclides  dans  le  Péloponèfe  ;  de  façon  qua 

Toreft".'  ^"""'  Is  temps  de  raffociation  d'Agorius  par  Oxylus  doit 
être  de  la  fin  de  la  vie  d'Oxylus  ,  ôc  long-temps  après 
le  retour.  -^ 

Pauf.  V.  38t.  Oxylus  eut  deux  fils  de  fa  femme  Piéria,  Etolus  , 
qui  mourut  jeune  avant  Oxylus ,  ôc  Laius  qui  lui  fur- 
véquit  :  il  régna  après  lui;mais  la  couronne  ne  pafla  point 
à  fes  defcendans.  »  C'eft  par  cette  raifon,  dit  Paufanias> 
»  que  je  ne  rapporterai  point  leur  généalogie  ;  moii 
•  defi^ein  n'étant  pas  de  donner  en  cet  endroit  la  fuite 
»  des  familles  qui  n'ont  pas  régné.  »>  Les  termes  de 
Paufanias  font  précis;  il  dit,  qiUil fupprime  à  dejfein 
une  généalogie  qui  lui  étoit  connue ,  ôc  il  ajoute  tout 
de  fuite,  «  dans  les  temps  pofterieurs ,  Iphitus  qui 
«s  tirait  fqn,  Origine  d'Oxylus  ,  ôc  qui  fut  contemporain 
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•  de  Licurgue  le  légiflateur  de  Lacédc'mone ,  rétablit 
les  jeux  Olympiques  ,  interrompus  depuis  long-temps. 
Une  infcription  qui  eft  à  Olympie  donne  le  nom 
d'Hemon  au  père  d'Iphitus  ;  l'opinion  commune  des  au- 
tres endroits  de  la  Grèce  le  nomme  Praxonidas  :  mais 
les  ancien/ies  JEcritures  j  c'cfï-z- dire  les  titres  confer- 
vés  dans  les  archives  d'Elis ,  prouvent  que  le  père 
d'Iphitus  portoit  le  même  nom  que  lui. 

Selon  M.  Newton  ,   Iphitus  étoit  petit-fils  d'Oxylus^ 
êc  rétablit  les  Jeux  Olympiques   $2.  ans   après  le  re- 
tour des  Héraclides.   Il  ajoute  qu'il  étoit  fils  de  Pra-^ 
XoniJas  ;  préférant  ainfi  une   opinion  populaire  à  l'au- 
torité des  archives  d'Elis ,   où    la  poftérité    d'Iphitus 
fubfifta  toujours  depuis  ,  &  conferva  la  préfidence  des      Pauf.  V.  3?^. 
Jeux  Olympiques  jufqu'à  la  jo^.   Olympiade  de    Co- 
rébus  ;  c'eft-à-dire    pendant    304.    ans  ,   fi   on  en  ex- 
cepte trois    Olympiades ,   qui  par  cette  raifon  étoient 
marquées  comme  nulles ,  ou  comme  de  faufles  Olym- 
piades dans  les  Archives  des  Eléens.  Ces  regiftres  font 
ce  que  Paufanias  nomme  les    vieilles  écritures  d^ Elis  j 
.&  fur    Icfquelles  Iphitus  étoit  nommé  fils  d'un  autre 
Iphitus. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  du  vrai  nom  du  père  d'Iphi- 
tus ;  fur  quoi  M.  Newton  fe  fonde-t-il  pour  faire  Pra- 
xonidas fils  d'Oxylus  f  Paufanias  nous  apprend  qu'il 
n'eut  que  deux  fils^Etolus,  mort  jeune,  ôc  Laïus  qui 
lui  fiiccéda  au  Royaume.  Iphitus  defcendoit  de  ce 
Laïus  ,  ôc  il  en  était  féparé  par  plufieurs  générations 
que  Paufanias  nous  avertit  qu'il  fijpprime  à  deilein  , 
quoiqu'il  les  connut.  Si  îphifus  eût  été  petit-fils  d'O- 
xylus ,  cet  Ecrivain  ne  fe  fut  pas  exprimé  comme  il  a 
fait ,  ôc  n'auroit  pas  employé  à  t'cxcufer  de  ne  pas  rap- 
porter fa  généalogie  plus  de  temps  qu'il  n'en  falloir 
pour  la  déduire. 

Le  fynchronifme  d'Iphitus  ^  de  Lycurgue  montre 
qu'ils    étoient  égalcnrent  éloignes  du  temps  de  la  con- 
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quête  du  Péloponèfe ,  ou  de  celui  d'Oxylus.  Lycur-i 
gue  étoit  le  feptiéme  depuis  Ariftodème  :  donc  Iphitus 
étoit  le  feptiéme  depuis  Oxylus  ,  contemporain  d'Arif- 
todème.  Ainfi  ce  font  trois  générations  ,  entre  Laïu» 
&  le  père  d'ipliitus  ,  que  Paulanias  a  omifes  ,  parce 
que  ceux  qui  les  compofoient  étoient  des  hommes 
obfcurs  delquels  il  n'avoit  rien  à  dire.  Ainfi  il  tft  hors 
de  doute  que  la  généalogie  des  ancêtres  d'Iphitus 
ëtoit  très-différente  de  celie  qu'a  imaginée  M.  Newton. 
ôc  qu'elle  étoit  contraire  à  fa  nouvelle  Chonologie. 


SECTION    VL 

Chronologie  de  Phiflolre  d'Athènes, 

LEs  changemens  ,  que  M.  Newton  fait  à  la 
chronologie  Atheniénc,  font  les  mêmes  que  ceux 
qu'il  a  faits  à  celle  de  Lacédémone  ;  parce  que  les 
Anciens  donnoient  la  même  durée  à  l'une  &  à  l'autre. 
L'Hiftoire  d'Athènes  étoit  beaucoup  mieux  connue , 
6c  fa  Chronologie  plus  aflurée  ,  que  celle  des  villes 
du  Péloponèfe  ;  non  -  feulement  parce  que  [es  Athé- 
niens avoient  été  de  tout  temps  très-foigneux  de  con- 
ferver  leurs  Antiquités  ;  mais  encore  ,  parce  que  leur 
pays  n'avoit  elfuyé  aucune  de  ces  révolutions  aux- 
quelles le  Péloponèfe  avoit  été  expofé.  Aucune  inva- 
fion  n'avoit  obligé  les  Peuples  de  l'Attique  d'aban- 
donner leur  patrie ,  pour  aller  au  loin  chercher  de 
nouveaux  établiflemens  ;  &  la  tradition  avoit  confervé, 
comme  de  main  en  main  ,  la  connoiiîance  des  monu- 
mens  anciens  ,  même  de  ceux  qui  n'avoient  aucune 
inlcription  ;  &  à  plus  forte  raifon  de  ceux  fur  lefquels 
on  avoit  gravé  les  noms  des  hommes  pour  qui  ils 
avoient  été  élevés.  Outre  ces  monuments  on  avoit  à 

Athènijs 
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Athènes  un  rres-grand  nombre  d'anciennes  poëlics , 
compofécs  même  dans  les  fiécles  héroïques.  Au  temps 
d'Hérodote  &  de  Thucydide ,  on  diftinguoit  les  vé- 
ritables Pcëmes  d'Eumolpe  ,  de  Muféc  ,  d'Orphée  , 
ôcc.  d'avec  ceux  qui  avoient  été  fuppofés  fous  leurs 
noms.  Cette  fupporuion  même  ,  qui  eft  au  moins  du 
fiécle  de  Pifiilrate  ,  ôc  à  laquelle  il  donna  occafion 
fans  le  vouloir  par  la  dépenfe  qu'il  faifoit  pour  raf- 
fembler  dans  fa  Bibliothèque  les  ouvrages  des  anciens 
Poètes  ;  cette  fuppofition ,  dis  -  je  ,  prouve  qu'il  y 
avoit  eu  des  ouvrages  publiés  véritablement  par  ces 
anciens  Poètes  :  car  on  ne  s'avife  guéres  de  pu- 
blier des  ouvrages  fous  le  nom  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  écrit. 

Malgré  le  grand  nombre  de  preuves  que  l'hiftoire 
d'Athènes  me  pourroit  fournir  contre  la  nouvelle  Chro- 
nologie de  M.  Ne\/ton  ,  je  m'y  arrêterai  beaucoup 
moins  qu'à  celle  du  Péloponèfe ,  parce  que  cette  pre- 
mière partie  n'eft  déjà  que  trop  longue.  D'ailleurs  il  me 
refte  tant  de  chofesà  examiner  ,  que  je  crains  de  fatiguer 
l'attention  du  lefteur  par  la  fechereffe  inévitable  dans 
ces  fortes  de  difcuffions.  Je  me  contenterai  de 
quelques  obfervations  générales  ,  auxquelles  ceux  de 
mes  ledeurs  ,  à  qui  ces  fortes  de  recherches  font  plus 
familières ,  pourront  aifément  ajouter  de  nouvelles 
preuves,  s'ils  veulent  fe  rappeller  les  chofes  qu'ils 
ont  vues. 

Les  changemens  ,  faits  fucceffivement  dans  la  for- 
me du  gouvernement  d'Athènes  ,  partagent  l'hiftoi- 
re de  cette  ville  en  différens  intervalles  ,  qui  étoient 
comme  autant  d'époques ,  par  lefquellcs  la  chrono- 
logie étoit  déterminée  &  préfervée  des  erreurs,  qui 
peuvent  plus  facilement  fe  gliffer  dans  le  calcul  d'une 
longue   durée. 

Auflî-tôt  après  la  prife  de  Troye ,  Demophon  ,  fils 
de  Thélée,  remonta  fur  le  thrône  ,  duquel  i'ufurpateuc 

C  c 
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Cfi'oni'c.  Thra-  Mcnefthée  s'étoit  emparé  par  le  fecours  des  fils  de 
fv'.ii.  ap.  Ciem.  Xyndare  ,  dont  Théfée  avoit  enlevé  la  fœur  Hélène  , 
.,^.  trente  -  Cinq  ans    avant  la  guerre  de    Iroye.    Hélène 

■  Diod.  Lib.  IV.  n'avoit  alors  que  dix  ans  :  elle  en  avoit  25-,  lorf- 
^^HeUanic.  apuJ.  cj^'^lls  fut  enlevée  pour  la  féconde  fois  par  Paris,  fils 
Plut..  Thch  de   Priani;  &  lors  de  la  prile  de  Troye  elle  en  avoit 

quarante  -  cinq.  Quelques  -  uns  prétendoient  que  , 
malgré  fa  grande  jeunefTe  ,  Hélène  n'étoit  plus  fille 
Pauf.  II.  p.  léi.  lorfqu'elle  retourna  à  Argcs.  Elle  étoit  grolïe  ;  mais 
fa  fœur  Clytemneftre  lui  aida  à  cacher  les  couches , 
&  adopta  même  la  fille  qu'elle  mit  au  monde  ,  qui 
fut  élevée  fous  le  nom  d'Iphigénie*  On  montroit  mê- 
me à  Argos  un  temple  de  Lucine  dédié  par  Hélène 
à  cette  occafion.  Si  ce  fait  rapporté  par  Stéfichore  ,. 
par  Euphorion  de  Chalcis  ,  &.  par  Alexandre  de  Fleu- 
ron eft  véritable,  il  faut  avouer  que  la  femme  de  Ménélas 
ne  méritoit  guère  le   fang  qu'elle  fit  répandre. 

Démophon   étoit  fils  de  Théfée  &  de  Phèdre  ;  &  il 
remonta  fur  le  thrônc  l'année  même  de  la   prife    de 
Troye,  félon    Hellanicus  ,   Egias  ,   Denis  d'Argos  & 
Dercyllus  ,  cités    par    Clément.    Son  règne ,  celui  de 
fon  fils  Oxynthès  ,   ôc     celui    de    fes    deux  petits  -  fils 
Aphidas   6c  Thymétès  durèrent  au  moins  quatre-vingts 
ans ,  puifque  ce  dernier  eu  pour  fuccefl^eur  Mélanthus 
l'un    des    Princes    MefTéniens    defcendus    de    Nélée, 
père  de  Neftor ,    qui  avoient  été  chafTés   de  leur  pays, 
6c  qui    allèrent  chercher  une  retraite  dans  l'Attique. 
Eufeb.Chronic.       Thymétès  fut   Ic    dernier  Roi   dAthènes  defcendu 
*•  8?o.  d'Erechtée  6c  de  Cécrops.  Caftor  comproit  la  dernière 

année  de  fon    règne  pour  la  429".  depuis  l'arrivée  de 
Afnc.  chronoi.  c^crops.    Le    re?ne    de    Cécrops  étoit  poftèrieur  de 

lib.  ;«.  ap  cufeb.  V         ^  &  ^  \     .  r      ^ 

prepar.  X.  !o.  ex  221.  aus    a  ceiui  d  Ogvges  ;   celui  d  Ugyges    prece- 
Hellanico,   Pbi-  ^q^^  (Jg   I020.  ans   l'Olympiade   de  Corèbus  :   donc  il 

lodioro,  Caitore,     /      .       j       ,,  /  ^  '        i,t-        /^i_    /  •  o 

Thalio,&c.  ètoit  de  1  année  1-9(5.  avant  1  hre  Chrétienne,  oc  ce- 
lui de  Cécrops  de  l'an  i  J7î.  Par  le  calcul  de  la  chro- 
nique de  Parcs  il  eft  de   l'an    1582  ,  6c  par  celui  de 
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Thrafyle  dans  Clément,  de  l'an  1^7-  ^^  S'^'  mon- 
tre que  l'on  étoit  afiez  d'accord  fur  l'époque  de 
Cécrops. 

Eufébe  ne  donne  que  ^^  ans  de  durée  aux  règnes 
de  Demophon,  d'Oxynthès  ôc  de  Thymétès  :  mais  il  eft 
clair  qu'il  fe  trompe  ,  ôc  qu'ils  en  ont  eu  beaucoup 
d'avantage.  Sur  ce  pied  là  Mélanrhus  feroit  monté  fut 
le  thrône  d  Athènes  ^<;.  ans  après  la  prife  de  Troye, 
&  2j  ans  avant  le  retour  des  Héraclides  :  cependant 
il  ne  quitta  le  Péloponèfe  qu'après  avoir  efTayé 
inutilement   de  réfifter  à  rinvafion  des  Héraclides. 

Ce  Mélanthus  étoit  le  cinquième  depuis  Péricly- 
mène,  frère  aîné  de  Neftor  ,  ôc  il  avoir  avec  lui  les 
arrière  petits-fils  de  Neftor.  Lorfqu'il  arriva  dans 
l'Attique  avec  fes  MefTéniens ,  il  trouva  les  Athéniens 
€n  guerre  avec  les  Béotiens  ,  pour  la  polTeffion  d'une 
place  fituée  dans  les  vallées  du  Mont  Pamcs  ,  fur  la 
frontière  des  deux  Etats.  Les  Béotiens  étoient  gou- 
vernés alors  par  Xanthus  ,  cinquième  depuis  ce  Péne- 
iée  qui  les  commandoit  à  la  guerre  de  Troye ,  ôc  dont 
ils  avoient  remis  les  defcendans  fur  le  thrône  ,  lort 
qu'ils  chafferent  Authéfion ,  père  de  Théras  ,  comme 
je  l'ai  rapporté  en  examinant  la  généalogie  de  la  famille 
des  Cadmèïdes. 

La  famille  des  Rois  de  Thébes  nous  donne  quatre 
générations,  depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu'à  cet  évé- 
nement ,  de  même  que  celle  de  Nèlée.  Ce  qui  prou- 
ve que  les  trois  générations  de  la  famille  des  Thé- 
féïdes  avoient  été  longues.  La  chronologie  de  Caftor  fait 
finir  le  règne  des  defcendans  de  Thèfée  vers  l'an 
1 1  jo^c'eft-à-dire  130  ans  environ  après  la  prife  deTroye, 
fuivant  le  calcul  d'Hérodote  ôc  de  Thucydide  ,  ôc 
50.  ans  après  l'entrée  des  Héraclides  dans  le  Pélopo- 
nèfe. Dans  la  chronologie  d'Eratofthêne ,  qui  met 
la  prife  de  Troye  en  1184,  le  règne  de  Xanthus  ôc 
celui  de  Thymétès  fe  trouveroient  à  la  trentième  année 

C  c  ij 
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après  la  prife  de  Troye  ;  quoiqu'il  y  eût  quatre  gé- 
nérations entières  entre  ces  deux  époques.  C'eft  faute 
d'avoir  compris  cette  différence  de  l'ancienne  &  de  la 
nouvelle  chronologie,  qu'Eufébe  ôc  ceux  qui  l'ont 
fuivi  ont  tout  brouillé  dans  la  chronologie  d'Athènes  : 
mais  ces  difcuffions  demandent  un  ouvrage  à  part  ;  je 
me  contente  de  donner  ici  une  idée  générale  de  l'hif- 
toire   d'Athènes. 

Xanthus  avoit  envoyé  défier  le  Roi  Athénien  à  un 

combat  fingulier ,  dans  lequel  ils  décideroient  le  diP- 

T      ■]  ru  TV    férend  des  deux  Nations.  Thymétès  étoit  le  cadet  des 

Leonid  hb.  IV.  •'  .,,,.. 

<;e  popui.  ^iiha  hls  d  Uxynthes ,  &  même  d  une  naiHance  illégitnne  ,  & 

oj-uu  ^i(«trt«r.  iit,.  avoit  fait  périr  fon  frère  v'^our  s'emparer  du  thrône.  Le 
cruiie  marche  rarement  avec  le  vrai  courage  :  ainfi 
Thymétès  n'ofa  s'expofer  à  un  combat ,  où  perfonne 
ne  pourroit  partager  le  péril  avec  lui  ;  ôc  par  cette 
lâche'té  il  perdit  le  thrône  qu'il  avoit  acquis  par  un 
crime.  Mélanthus,  brave  de  fa  perfonne,  &  cherchant 
à  mériter  la  protedion  des  Athéniens  ,  s'offrit  pour 
combatte  Xanthus.  Le  fuccès  du  combat  fut  égale- 
ment avantageux  pour  les  Athéniens  ôc  pour  Mélan- 
thus :  car  après  fa  vidoire  ils  l'élurent  pour  Roi  à  la 
place  de  Thymétès. 

Caftor   nous  apprend ,  que    lui    ôc   fon  fils   Codrus 
Eufeb.  chron.    régnèrent  j8.  ans.   Ainfi ,  félon   fa  chronologie,  Co- 
drus fut  tué  l'an   iop2.  Ce  Prince  étoit  extrêmement 
Conon.  narrât,  vieux  ;  Conon    lui  donne  foixante  ôc  dix  ans  ,  lorfqu'ii 

16.  fe  facrifia  pour  fes  Sujets.  Son  père  Mélanthus  ôc   lui 

Eudomus.  ap.  avoient    rec^u    les    Ioniens  chafîés  du  Péloponèfe  par 

Sutd.  Codr.  les  Achéens  ;  ôc  l'Attique  étoit  un  afyle  ouvert  à  tous 
les  ennemis  des  Doriens.  Les  Héraclides  excités  par 
ceux  de  Corinthe  ,  auxquels  la  puiflance  des  Athéniens 
étoit  plus  redoutable  à  caufe  du  voifinage  ,  prirent 
les  armes  ôc    entrèrent  dans  lAttique ,  fous   la  con- 

Srab.  XIV.  6î3.  duite  d'Althémene  ,  petit  -  fils  de  Témenus  Roi  d'Ar- 
gos ,  mais  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  des  terres 
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de  fon  ayeul ,  à  caufe  des    divifions  ôc  des  troubles 
de  fa   famille.  Alctcs  Roi  de  Corinthe  étoit  avec  lui.  ^^onon  ^^s  '^'' 
L'oracle  de  Delphes    confulté  par  les  Héraclides  ré- 
pondit que  leur  entreprife  auroit  un  fuccès  favorable, 
pourvu  qu'il    ne    leur    arrivât  pas  de  donner  la  mort     ViJ.  MeurC  j-» 
au  Roi  des  Athéniens;  mais  que  fans  cette  attention,  Regib.  Arhcn.  tu 
ilsdevoient  s'attendre  aux  plus  grands  malheurs.  Codrus  '"'  '^'  '■^" 
inflruit   de   l'oracle    par  un  habitant  de  Delphes  (  car 
les    Héraclides    l'avoient   tenu  fecret  )  fe  déguifa  ;  & 
fous    l'habit  d'un  payfan  alla  infulter   quelques  foldats 
de  l'armée  ennemie  dans  un  fourage.  Ceux-ci  le  tuèrent, 
AulTicot  après  fa  mort  les  Athéniens  ,  inftruits  par  ceux 
à  qui    Codrus  avoit  confié    fon    deflein  ,    envoyèrent 
redemander  le   corps  de  leur  Roi  ;   &  cet  événement 
empêcha  les  Héraclides    de   continuer  la  guerre.  Ils 
fe   contentèrent  de  laifTer  une  colonie  Doricne  à  Mé- 
gare,   qui    avoit    fait  jufqu'alors    partie   de   l'ancienne 
lonie  ,  c'eft-à-dire  de    l'Attique  ;    &    ils   abatirent  la 
colonne  que  1  hé  fée  avoit  élevée  autrefois  à  l'entrée     Sfrjf,^  m^ 
de  riflhme  ,  pour  marquer  h  féparation  de  l'Ionie  &c     Piut.  Tha: 
du   Péloponèfe. 

Après  la  mort  de  Codrus  les  Athéniens  lui  défé- 
rèrent les  honneurs  héroïques;  &  comme  s'ils  avoient 
craint  de  profaner  le  titre  de  Roi  ,  en  le  conférant  à 
des  fucceiïeurs  indignes  de  ce  grand  Homme,  ils  ordon- 
nèrent que  l'on  ne  donneroit  plus  au  chef  de  leur 
Etat  que  le  nom  ^Archonte ,  ou  de  Prince.  Médon  p  --  ^„ 
&  Nélée  ,  les  deux  plus  âgés  des  fils  de  Codrus  ,  pré-  '      '  ^'^' 

tendirent  à  fa  fucceffion  :  Médon  étoit  l'aîné  ;  mais 
comme  il  étoit  boiteux  ,  Néiée  foutint  que  ce  dé- 
faut le  devoit  exclure.  Sa  prétention  fut  condamnée 
par  l'Oracle  de  Delphes.  Il  fut  obligé  de  céder  ;  mais 
ne  pouvant  fe  déterminer  à  vivre  fous  l'empire  d'un 
frère  qu'il  avoit  ofîenfé  ,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une 
partie  des  Ioniens   du  Péloponèfe. 

Philotas  defcendu  de  Pénélée  ne    pouvant    fe  ré- 


50(?    NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

foudre  à  vivre  en  particulier  ,  dans  un  pays  où  fes 
ancêtres  avoient  régné  ,  abandonna  Thebes  ,  pour  fe 
joindre  à  lui  :  il  fut  fuivi  par  les  Thébains  attachés 
à  fa  famille  ,  par  les  Minyens  d'Orchomènes  ,  par  des 
Peuples  de  la  Phocide  ,  ôc  par  des  Abantes  de  l'Ifle 
d'Eubée. 

Nélée  fe  trouvant  ainfi  à  la  tête  d'une  Colonie 
nombreufe  paffa  dans  l'Afie  mineure  ,  6c  s'empara  du 
pays  qui  eft  des  deux  côtés  de  l'embouchure  du 
Méandre. 

La  chronique   de  Parcs  marquoit  l'époque  de  cette 
Epoch.  i8.-vld.  Colonie;  &  les  éditeurs   rempliUant  la  lacune  qui  a 
rot.   LyJiat  &     effacé  une  partie  -des   chiffres  qui  en  donnoit  la  date  , 
pag.  3?.  &  i?»'     *^    croyent    que   cette  chronique  marquoit  1  an  jp^. 
avant    la   bataille    de    Salamlne.    L'auteur    de  la  vie 
d'Homère  marque  l'an    622.  avant  le    même  événe- 
ment ,   pour  la  fondation  de  Smyrne ,    qui  précéda  la 
colonie  Eolique  ,  mais  d'un  temps  affez  court.  Cette 
année  de  la  chronique  de  Paros  fcroit  la  1075^.  avant 
l'Ere   Chrétienne  par  la  chronologie  de  Caftor  établie 
plus  haut.  La  mort  de  Codrus  eft    de  l'an   iop2  ,   ôc 
de  feize  ans  antérieure  à  la  colonie  Ionique. 

Médon  (ils  de  Codrus  fut  le  premier  des  Archontes 

perpétuels  ;  car  leur    dignité   duroit    autant  que  leur 

vie ,  de  même  que  celle  des  Rois.  Il  eut  douze  fuc- 

ceffeuis  ,  dont  les  quatre  premiers  étaient  fes  defcen- 

dans  de  père  en  fils.  Les  fix  derniers  fe  font   fuccé- 

Vid.  Meurf.  de  dés  de  même  de  père  en  fiis  ;  enforte  que  ces  treize 

de  Archontib.       regnes  font  au  moins  douze  générations.  Lulébe  ,  qui 

fuivoit  la  chronologie  de  Caftor,  quoiqu'il  l'abrégeât 

pour  l'ajufter  à  fes  hypothèfes  ,  ne   donne  que  5  17.  ans 

à  ces  treize  Archontes.  C'eft  environ  24  ans  ,  à  chacun  , 

l'un  portant  l'autre;  car   les  durées  particulières  font 

très  -  inégales ,  ôc  telles   qu'on    les  a  pu  déterminer 

ainfi  d'une  manière  arbitraire.  Alcméon  par  exemple, 

qui  eft  le  dernier  de  tous,  n'a  régné  que    deux  ans^ 
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La  chronologie  réglée  fur  les  hypothèfes  de  Caftor 
donne  35p.  ans  de  durée  aux  règnes  de  ces  13.  Archon- 
tes; ce  ne  font  que  22.  ans  de  différence;  ôc  leur  du- 
rée ,  fuivant  le  fyftême  de  Caftor ,  a  été  la  même  que 
celle  de    1  3.  générations. 

Après  le  règne  d'Alcméon  dernier  des  Archontes 
perpétuels  ,  la  forme  du  gouvernement  changea.  Les 
Athéniens,  qui  dès  le  temps  de  Théfée  avoient  pris 
des  idées  oppofées  au  gouvernement  Monachique , 
crurent  n'avoir  pas  affez  pourvu  à  leur  liberté  en  abo- 
liflant  le  nom  de  Roi ,  &  en  retranchant  beaucoup  de 
l'autorité  Royale  ;  car  ih  n'en  avoient  conféré  qu'une 
partie  aux  Archontes.  Une  adminiftration  qui  ne  tinif- 
îbit  qu'avec  la  vie ,  ôc  à  laquelle  on  parvenoit  par 
voie  de  fucceffion  ,  reffembloit  encore  trop  à  la  Ro- 
yauté. Ainfi  ils  rendirent  les  Archontrs  éledifs ,  pour 
pour  ne  pas  dépendre  des  hazards  de  la  fucceluon  j 
qui  pouvoir  placer  à  la  tête  des  affaires  des  hommes 
incapables  de  les  conduire.  Cependant  ils  s'attachè- 
rent à  la  famille  de  Codrus  ;  &  les  anciens  donnent  le 
nom  de  Mèdontidcs ,  defcendans  de  Médon  aux  Ar- 
chontes éle£lifs ,  de  même  qu'aux  autres.  La  durée 
de  leur  pouvoir  fut  réduite  à  dix  ans ,  après  lefquels 
ils  cédoient  leur  place  à  un  autre  ,  ôc  fe  trouvoient 
expofés  au  reffentiment  de  leurs  concitoyens ,  aux- 
quels ils  rendoient  compte  de  l'ufage  qu'ils  avoient 
fait  du  pouvoir  fuprême. 

Ces  Archontes  élcftifs  ou  décennaux  font  au  nom- 
bre de  fept ,  qui  fe  font  fuccédés  pendant  foixante  ôc  dix 
ans  :  tous  les  anciens  font  d'accord  fur  le  temps  de 
leur  durée  ;  ôc  il  n'eft  point  du  tout  impoffible  ,  que  fept 
hommes  choifis  dans  la  force  de  l'âge  ayentfurvécu  cha- 
cun dix  ans  à  leur  éle£lion, 

La  durée  de  leur  charge  parut  encore  trop  longue 
aux  Athéniens ,  ôc  l'étendue  de  leur  pouvoir  trop  con- 
fidérable  ;  ainfi  ils  crurent  devoir  -abréger  cette  durée 
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en  la   réduifant  à  une  feule  année  ,  &  diminuer  leur 
pouvoir  en  le   partageant  entre  neuf  Archontes  choi- 
add.  Meurf.  de    i^s  indiiTeremment   parmi    tous  les  citoyens    De  ces 
jiTchoni.   \ib.  1.  neuf,  le   premier   portoit    le     nom      à' Archonte  ;    & 
"^■^'  comme  il  donnoit  fon  nom  à  l'année,  parce  que  c'é- 

toit  lui  duquel  on  dattoit  les  Atles  ôc  les  Décrets; 
on  le  nommoit  Epoityme.  Le  fécond  Archonte  pre- 
noit  le  titre  de  Kol  ;  parce  qu'il  étoit  chargé  de  l'In- 
tenJance  de  certains  facrificcs  fondés  par  les  anciens 
Rois  ,  ôc  dans  lefquels  ce  titre  fembloit  indifpenfable  , 
pour  remplir  toutes  les  cérémonies  dont  la  religion 
avoir  rendu  l'obfervation  néceffaire.  Le  troifiéme  Ar- 
chonte avoit  l'Intendance  des  troupes,&  la  place  d'hon- 
neur ou  l'aîle  droite  à  la  guerre. 

Les  fix  autres  Archontes  formoient  un  Tribunal 
particulier  ;  &  ils  avoient  l'adminiftration  de  la  Juftice 
ordinaire  à  l'exception  des  cas,,  dont  la  connoiffance 
éroit  attribuée  aux  trois  premiers  Archontes,  ou  à  des 
Tribunaux  particuliers ,  comme  celui  de  l'Aréopage , 
&    quelques   autres. 

Tous  les  anciens  ,  fans  exception  ,  s'accordent  à 
compter  Caliias ,  fous  l'Archontat  duquel  fe  donna 
la  bataille  de  Salamine  en  480.  avant  l'Ere  Chrétienne, 
pour  le  204e.  Archonte  annuel.  L'Auteur  de  la  chro- 
nique de  Paros ,  Denis  d'Halicarnaffe ,  Jules  Afri- 
cain ,  Eufébe  ,  Syncelle ,  &c.  conviennent  entre  eux 
fur  cet  article.  Paufanias  femble  s'en  écarter  dans 
un  endroit  de  fon  hiftoire  :  mais  quand  bien  même 
on  ne  pourroit  pas  l'expliquer  d'une  manière  confor- 
me à  l'opinion  commune  ,  fon  autorité  ne  doit  pas 
'  prévaloir  contre  le  confentement  unanime  de  ceux  qui 
avoient  traité  la  matière  exprès  ;  lors  fur  tout  qu'il  ne 
s'agit  que  d'un  paffage  ,  où  il  parle  des  Archontes, 
par""  occafion  ,  6c  dans  lequel  il  peut  avoir  pris  un 
nom  pour  un  autre.  Il  met  l'Archontat  de  Tléfîas  à 
l'an  (î8^  ;  ÔC  les  autres  mettent  Créon  premier  Ar- 
chonte 
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chonte  annuel  en  (58  3.  Si  ce  Tléfias  étoit  le  fécond 
donc  le  nom  eft  inconnu,  la  différence  ne  feroit  que 
d'un  ou  deux  ans  ;  &  la  difficulté  d'aiTigner  le 
véritable  commencement  de  l'année  Archontique, 
&  de  la  faire  quadret  avec  l'année  Olympique  peut 
avoir  caufé  une  erreur  d'un  an  ou  deux ,  à  caufe  de 
l'enjambement  des  diverfcs  années  Grecques  les  unes 
dans  les   autres. 

La  durée  de  cette  partie  da  riii^oire  Athénienc 
étoit  déterminées,  non  -  feulement  par  le  nombre  des 
Arciiontes  dont  les  noms  fe  trouvoient  marqués  fur 
les  monumens  &  dans  les  Actes  ,  mais  encore  par 
plufieurs  évenemens  relatifs  à  la  ville  d'Athènes ,  & 
qui  partageant  cette  durée  en  divers  intervalles  plus 
Courts ,  empêchoient  qu'il  ne  s'y  pût  gliiîer  aucune 
erreur. 

Sous  l'Archontat  de  Mégaclès  fa'^.  Archonte  an- 
nuel ,  étoit  arrivé  le  meurtre  de  Cylon  ,  la  première 
année  de  la  25"^.  Olympiade  :  ce  meurtre  avoir  eu  de 
grandes  fuites ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'hidoire  des 
Alcméonides ,  ou  defcendans  du  dernier  Archonte 
perpétuel  ;  ôc  il  en  étoit  encore  queftion  au  temps 
4e  la  guerre  du  Péloponèfe. 

La  légiflation  de  Dracon  efl:  du  fp*.  Archontat,  TjrM"-  ^r-«' 
fept  ans  après  le  meurtre  de  Cylon.  La  légiilation  de  g^fjb. mutais? j* 
$ûlon  Ôc  la  réforme  qu'il  fit  au  gouvernement  d'Athè- 
îics,  eft  du  89".  Archontat,  trente  ans  après  Dracon. 
La  prifc  de  Cyrrîia  eft  du  ^■^\  Archontat,  ou  de  ce- 
lui d'Alcméon  ^  la  cinauiéme  année  apfès  la  légiflation 
4e  Solon.  Ce  fut  21.  ans  après  la  prife  de  Cyrrlia,  qu'on 
Hjouta  les  combats  Gvmniqucs  à  la  célébration  des 
Panathénées ,  fête  ancienne  &  établie  par  les  pre- 
miers Rois  d'Athènes.  Hippoclidès  un  des  ancêtres 
de  Miltiade  étoit  alors  Archonte  ,  ôc  le  11 4".  depuis 
l'eiabliiTement  de  l'Archontat  annuel.  Neuf  ans  après  , 
Z'^ù'àîUz  s'empaia  de  l'^utoùté  fouvetaine  fous  l'At? 

Od 
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chontat  de  Comias ,  qui  éio'it  la  123e.  depuis  Créon  . 
La  tyrannie  de  Pillftrate,  compris  le  temps  de  fe$ 
deux  exils,  dura  33.  ans.  Celle  de  fes  deux  fils  en 
dura  i5?.  Ainfi  la  ville  d'Athènes  recouvra  fa  liberté 
au  bout  de  p.  ans.  Cet  événement  précède  de  20, 
ans  la  bataille  de  Marathon  ,  ôc  de  50.  celle  de  Sala- 
mine.  Ainfi  cette  durée  de  20 j.  ans  contenoit  dix 
époques  ou  points  fixes  ,  qui  ne  permettoient  pas  de  fe 
tromper  fur  la  durée  des  neuf  intervalles  dans  lef- 
quels  elle   étoit  partagée. 

La  durée  totale  de  THiftoire  d'Athènes  étoit 
divifée  en  cinq  grands  intervalles  depuis  Cécrops  juf- 
qu'à  la  bataille  de  Salamine  :  lefquels  comprenoient 
icpj.  ans;  fçavoir  42p.  fous  les  Rois  du  fang  de 
Cécrops  &  d'Erechthée  ;  y8.  fous  ceux  de  la  famille 
de  Nélée;  55  j.  fous  les  Archontes  perpétuels  ;  70.  ans 
fous  les  Archontes  décennaux,  &  205.  ans  fous  les 
Archontes  annuels. 

AI.  Ne^jptcn  retranche  -^p;.  ans  de  cette  durée  ;  fçavoir 
16$.  ans  de  la  durée  des  Cécropides,  qu'il  réduit  à 
260.  ans;  41.  de  la  durée  des  règnes  de  Mélanthus  ôc 
de  fon  fils  Codrus ,  réduifant  à  17.  ans  au  plus  les 
58.  marqués  par  Caftor.  Il  réduit  les  treize  Archon- 
tes perpétuels  à  douze,  &  réduit  de  même  à  15'.  ans 
l'un  portant  l'autre  la  durée  de  leurs  règnes  ,  au  lieu 
qu'il  en  avoit  donné  ip.  aux  règnes  précédens.  La 
raifon  qu'il  en  rapporte  ,  elt  Pinflabilité  des  oQaires 
publiques  d'Athènes,  *  Mais  l'hiftoire  ne  nous  marque 
aucune  révolution    pour  a  temps-là  ;  au  contraire  j 

*  Newton  chronolog.  pag.  1x7.  Tht  fiate  helng  unflahlt  :  c'eft  ainfi  qu'il  fau» 
traduira  ,  5:  non  farce  que  leur  charge  nétoitfasjixe  ,  comme  ont  fait  le» 
A'iteurs  àc  la  traJuiSion  Françoife  ,  qui  ont  iriis  M.  Newton  tn  contra- 
diction avec  lui  même  ,  en  lui  faifant  dire  qu'une  charge  poficdce  par 
eeux  qui  en  croient  revêtus  leur  vie  durant,  c'cft  leur  e;;preffion ,  n'étoJt 
pas  une  ch.rge  fxe.  Srate  en  Anglois  &  Etat  en  François  ne  fc  difent  plus 
pour  lignifier  une  charge  ou  un  emploi.  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  de 
cette  verficn  dans  lequel  on  ne  préferte  pas  icujocrs  le  fens  de  M.  Ne W; 
|pn  ,  ^uoi^ue  l'on  traduiLe  fes  parole». 
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elle  nous  fait  voir  que  ces  Archontes  perpétuels  fc 
font  prefque  tous  fuccédés  de  père  en  fils  ,  enfcrte 
que  leurs  règnes  font  autant  de  générations.  L'inftabi- 
lité  prétf-idue  du  gouvernement  d'Athènes  feroit  une 
raifon  pour  abréger  la  durée  de  ces  Archontes  per- 
pétuels ,■  r'ils  euOént  été  électifs  &  pris  dans  des  l'a- 
milies  diîïérentes.  Elle  peut  fervir  à  rendre  raifon  de 
la  diminution  du  pouvoir  des  Archontes  ;  mais  elle 
ne  prouve    pas  que  la  durée  des   générations  ait  été  - 

plus  courte.  D'ailleurs  ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  l'iné- 
galité de  la  durée  de  ces  Archontes  montre  que  leurs 
règnes  avoient  été  déterminés  fur  d'anciens  mo- 
eiumens  ,  &  non  point  évalués  au  hazard  6c  fur  la  feule 
préfonption  de  la  durée  'des  générations. 

La  chronique  de  Paros  date  plufieurs  évenemens 
des  années  du  règne  de  ces  Archontes..  Philochorus, 
Euthyménès  ,  Caflor  &  plufieurs  autres  en  avoient  mar- 
qué dans  leurs  chronologies.  Paufanias  nous  en  don- 
ne plufieurs  exemples. 

Leur  commencement  étant  le  même  que  celui  du 
paflage  des  colonies  Ioniques  dans  l'Afie  mineure  j 
&  que  la  fondation  des  villes  d'Ephefe  ,  de  Miiet , 
deColophon,  6cc.  l'époque  de  l'Archontat  de  Médon 
étoit  déterminée    par   celle  de   rétabliffement  de  fon  ' 

frère  Nélée  dans  l'Ionie.    Or   cette  dernière   époque 
étoit  confiante  parmi  les  anciens.  Eratofthêne   plaçoit     Clemcn.  Alex. 
le    pafTage  des  colonies  lonienes    7  6^.    ans   avant  la    "'"''""■  *  P"^°** 
bataille  de  Salamine,  ^6\.  avant  l'établiiTement  des  Ar- 
chontes annuels,   ôc  spi.  ans  avant  les  Archontes  dé- 
cennaux. C'eft    feulement    ^6.  ans   après  l'époque  du 
comniencement  des  Archontes  perpétuels,  dans  l'hypo- 
thèfe    de    C^uor  ;   ôc   cette    différence    vient    de    ce    ' 
qu'Eratofthêne  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  a  trop  reffer- 
ré  les  évenemens  liés  avec  le  retour  des  Héraciides: 
il  les  a  comme  entalTés  les  uns  fur  les  aiitrcs.  Ariflar- 
oue  ,  Philochorus  ôc  A poliodore  étoient  de  mêmeopi' 

'  Ddij     ^    .  - 
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nion  qu'Eratofthêne  fur  la  date  Je  la  colonie  Ionique,  a 
huit  ou    dix    ans  près. 

M.  Newton  ne  donne  que  ifj.  ans  aux  règnes  des 
Archontes  perpétuels,  les  évaluaut  à  îj.  ans  pièce  , 
pour  me  Icrvir  de  lexprelficn  Angîoife  ;  ôcili  îranciie 
17p.  ars  de  cet  intervaiie. 

A  l'égard  de  rintervalle  fuivant,  ou  de  ckii  des 
i^.rchontes  décennaux,  M.  ISewton  ne  peut  ie  perfua- 
der  que  ces  fept  Archontes  ayent  tous  remnli  les  dix 
ans  de  leur  Magifirature  ;  6:  fur  ce  feul  fonJ^r-ient  il 
réduit  les  70.  ans  de  leur  gouvernement  à  40.  ans  ,  fans 
s'embarraflér  fi  cette  hypothèfe  eft  contredite  par  tous 
les  Anciens ,  &  s'i!  étoit  probable  qu'ils  fe  fuflent 
trompés  Hir  un  point  d'hiftoire  dont  il  leur  étoit  fi 
/  facile  de  s'éciaircir,*par  le  grand  nombre  d.i  monumens 

.  «  j  -D-u  qu'ils  avoient  entre  les  mains.  Caftor  qui  .vivoit  après 
]ib,  II.  p?g.  6?.  t-ratonhene ,  ce  avant  Apcjiodoîîs  qui  le  cits  dans  la 
Bibliothèque ,  avoir  écrit  un  ouvrage  exprès  pour  re- 
lever les  fautes  des  Chronologiftes  ;  &  par  les  citations 
que  les  Anciens  font  de  fon  ouvrage  ,  on  voit  qu'il 
avcit  porté  l'éxaclitude  à  reprend-e  les  Chronologiftes 
fes  prédéceffeurs ,  jufques  à  îa  v  'tille. 

Les  retranchemens  laits  par  M.  Newton  à  la  du- 
Newton  dire-  réc  des  intervalles  précédens  ne  montant  qu'à  422, 
Boi  psg.  jio.  &  ans,  il  eft  obligé  de  retrancher  "yS.  ans  de  la  durée 
des  Archontes  annuels ,  &  de  fippofer  que  fur  le  nom- 
bre des  203  ,  marqués  dans  Jes  Régiftres  publics  ôc 
fur  les  monumens ,  il  y  en  avoit  75.  d'imaginés , 
c'eft  -  à  -  dire  plus  d'un  tiers.  *  La  raifon  que  M, 
Newton  en  donne ,  c'eft  que  la  chronologie  des 
temps  antérieurs  à  Cyrus  ayant  été  réglée  par  la  du- 
•  rée  des  générations  ,  &  les  Chronologiftes  ayant  con- 
fondu les  règnes  avec  les  générations ,  il  a  du  leur 
arriver    d'augmenter    la   durée    des    règnes    de   trois 

*  Dans  fa  chronique  il  compte  de  même ,  tnattant  le  premier  Ar- 
chonte en  607.  Dans-l'exemplaire  nianuftrit  que  j'ai  vu  autrefois,  i&. 
comptait  150.  Ai^thontes  ayai\t  l'an  ^v^e. 
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îeptiémcs  :  c'eft  pour  cela  que  des  20?.    Archontes, 
il  en  retranche  -jS.  M.  Newton  a  foin  de  nous  aver- 
tir   que    ceite    méthode  ne    doit  être  Cinployée ,  que 
quand   on  n'en   a   pas  de   meilleure  :    c'cft  pour  cela 
qu'il   ne  retranche  rien    depuis  la  fin  des   Piliflrarides 
en  jop.  Ainfi  fa  rédudion  tombe  fur  les  174.  Archon- 
tes précc'dens  ,  qu'il  réduit  à  5)8.  Cet  argument  eft  de: 
la  nature  de  ceux  auxquels  on  n'entreprend  jamais  de 
répondre  ,  parce  qu'il  y  auroit  trop  de  chofes  à  dire. 
Quand  le  principe  de  M.   Newton  feroit    aufli  vrai , 
qu'il    a     été    démontré    faux ,     quel     rapport     peut 
avoir  la  confufion  des  générations  &  des  règnes  ,  avec 
une  chronologie  réglée  par  le  nombre  des  Archontats  ; 
Magifcratures  annuelles  qui  étoient  marquées  dans  les 
inonumens  &  qui  fervoient  à  dater  les  Attes  ?  Je  ne 
m'étendrai   pas  fur  cet  article  :   je  me  contenterai  de 
demander  :  i".   Pourquoi  Aï.  Newton  retranche  dix  ans 
de  la  durée  de  la  tyrannie  de  Pi(ïftrate  ôc  de  fcs  enfans , 
contre  les  témoignages  formels  d'Hérodote ,  de  Thu- 
cydide ,  d'Ariftotc  ôc  des   ?uTreç  Anciens ,   qui  déter- 
minent cette  durée  par  les  époques  de  difFérens  évé- 
nemens  de  la  vie  de  Pififtrate.    2°.  Surquoi  il  fe  fon- 
de pour  ne    mettre   que  dix  ans  de  d'ftance ,  entre  la 
icgiflation  de  Solon  ôc  celle  de  Dracon  ;  au  lieu  que 
ies  Anciens  comptoient  30.  ans  entre  l'une  ôc  l'autre  :  ce 
qui  eft  con^'orrae  à  ce  que  PJ-^.ti-rou-  noP5  apprend  de 
ia  fituation  où  Athènes   fe  v'OJtVoit  su  temo:  de  Sc- 
ion. Il  avoit  quarant^2  ani^felcn  ies  anciens,  lorfqu'il 
publia  Tes  nouVe-'!°s  Loix  ;  ii  en  ï;..;.oIt  eu  trente  au 
temps  de  Dracon,   ià^an  ?!.  Nevton.  Il  y  a  même 
plus;  dans  fa  clironoio-Ie   £olon  ed  mort  Pan  5'4p. 
Il  eft  pïouvé  *  qu'il  a\-ûit  aîors   So.  ans  :  donc  il  fe- 
roit né  l'an  62S  ,   ôc  20    ans   avant  l'établiflement  de 
l'Archontat  annuel. 

*  Mémoires  de  l'Académie  des  Eelles-Lcttrfs ,  Tora.  V.  pag  17e.  Dii^ 
fertation  lur  U  chronologie  Lydienne. 
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5°.  Enfin ,  je  demanderai  comment  on  peut  ajufte* 
l'époque  du  rétabliiTement  des  Jeux  Pythiens  par  les 
Amphiftyons ,  la  deuxième  année  de  la  ^-j^.  Olympia- 
de ,  avec  la  chronologie  de  M.  Mewton,  qi-i  plaça 
le  commencement  de  la  guerre  des  Amphittyons  en 
568  ,  vingt  deux  ans  après  la  date  des  Jeux  célébré^ 
lorfque  la  guerre  eut  été  terminée. 
ConcluRon  de  Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur  la  partie  de 
la  l'remiere  Par-  pOuvrage  de  M.  Newton  qui  regarde  la  chronologie 
des  temps  poftérieurs  à  la  prife  de  Troye.  Je  crois  en 
avoir  dit  plus  qu'il  n'étoit  néceiTaire  ,  pour  mettre  le 
Ledeur  en  état  de  décider  s'il  a  eu  raifon  de  retran- 
cher 57(J.  ans  de  la  durée  que  donnoient  à  cette  pat'* 
tie  del'hiftoire,  Hérodote  ,  Thucydide  &  tous  les 
Chronologiftes  antérieurs  à  Eratoiîhène  &  à  l'Au- 
teur de  la  chronique  de  Paros.  Eratoflhêne  avoit 
retranché  p5.  ans  de  l'intervalle  marqué  par  Héro- 
dote ôc  fuivi  par  Thucydide  ,  entre  la  priie  de  Troye 
&  la  bataille  de  Salamine.  L'Auteur  de  la  chronique 
de  Paros  n'en  avoit  retranché  que  72. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  fur  les  moyens 
qu'avoient  eu  les  Anciens  pour  s'ailurer  de  la  durée  de 
cet  intervalle.  Ces  moyens  étoient: 

1°.  La  fuite  &  le  nombre  des  générations  dans  un 
grand  nombre  de  familles  différentes,  qui,  forties  du 
même  tronc ,  ou  du  moins  de  Héros  contemporain^ 
&  qui  s'étoient  trouvés  aux  mêmes  expéditions ,  s'é- 
toient  répandues  dans  les  divers  cantons  de  la  Grèce  , 
avoient  paffé  dans  les  Ifles  ,  ou  s'étoient  même  tranl- 
plantées  dans  les  pays  Barbares,  (iirles  côtes  de  l'Afi» 
mineure  &  jufques  dans  la  Lybie. 

â«.  La  durée  des  règnes  &  des  magiftratures  per- 
pétuelles ,  foit  civiles  ,  foit  même  religieufes  ;  com- 
me la  facrificature  des  Frêtrefles  de  Junon  à  Argo<;, 
dont  Thucydide  s'eft  fervi  pour  lier  la  chronolo^.ic  ds 
fon  hiftoire  avec  celle  d'Heilanicus,  qui  avoit  réglé 
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Ta  chronologie  par  les  années   de    ces  Prêtrelles. 

j**.  Le  nombre  ôc  la  fuite  des  magiflratures  annuel- 
les d'Athènes  ,  de  Lacédëmone ,  de  Corinthe. 

4".  La  célébration  des  Jeux  publics  d'Olympie  , 
de  Némée  5  de  l'Ifthme,  de  Delphes,  des  Panathe* 
nées ,  ôcc. 

5°.  La  durée  des  diverfes  colonies  Grecques  qui 
tonfervoient  avec  foin  la  date  de  leur  fondation ,  ÔC 
qui  s'affuroicnt  de  cette  époque,  foit  par  la  durée 
des  générations  ,  foit  par  celle  des  magiftratures  éta- 
blies pour  régler  TEtat. 

6**.  La  fuite  &  l'ordre  des  évenemens ,  foit  gé- 
néraux pour  toute  la  Grèce  ,  foit  relatifs  aux  Etats  par- 
particuliers  ;  comme  les  guerres ,  les  conquêtes ,  les 
traités  de  paix  ou  d'alliance ,  les  légiflations ,  les 
réformes  dans  le  gouvernement ,  l'établilTement  des 
fêtes  6c  des  cérémonies  foit  politiques  foit  religieu- 
fes ,  les  fondations  ou  les  riparations  des  Temples 
des  Autels  &  des  monumens  confacrés  aux  Dieux  , 
ou  deftinés  à  conferver  la  mémoire  des  grands  Hom- 
mes. 

Les  Grecs ,  qui  ont  été  de  très-bonne  heure  une  Na- 
tion ftudie'jfe  &  policée ,  ont  dû  avoir  pour  écrire 
leur  Hiftoire  les  mêmes fecours  que  nous  avons,  au 
moins  ,  pour  celle  des  temps  obfcurs  de  nos  Nations 
occiden'-ales  dins  les  fiécles  d'ignorance.  Peut  être 
pourroit-on  avancer  qu'ils  ont  dû  porter  le  foin,  fur  cet 
article  ,  bien  plus  loin  que  n'ont  lait  nos  ancêtres.  Car 
fi  je  puis  le  dire  fanj  blefler  l'orgueil  des  Moder- 
nes ,  les  Grecs  '^onnoilfoient  mieux  la  gloire  de  la 
véritable  nobleffe  ,  Cîui  ne  devroit  venir  que  des 
grandes  actions  ,  6c  ils  y  étoient  plus  fenfibles  que 
nous  ne  l'avons  jamais  été  :  non  qu'ils  valuffent  mieux 
que  nous  ;  mais  parce  que  la  forme  du  gouverne- 
ment ne  laiffcit  atix  particuliers  d'autre  moyen  de  fe 
diflinguer   du    refte    de    leurs    concitoyens ,    que  la 
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fupénorité  du  mérite  perfonnei  ou  du  moins  de  celuf 
de  leurs  ancêtres ,  &  le  fouvenir  des  grandes  a6tions 
qui  les  avoient  rendus   célèbres. 

Tout  ce  qui  pouvoir  acquéiir  quelque  célébrité  de- 
venoit  par  là  d'un  prix  infini  ,  parc;  au'iî  procuroif 
un  avantage  réel.  Les  Autels  héroïques  ,  les  ftatues, 
ies  tombeaux ,  les  colonnes  ,  les  infcïintions  Cl  tous 
les  autres  monumens  élevés  en  l'honneur  d'un  hom-v 
me  célèbre  devenoient   autant  de  titres  de  Noblefla 

J^our  fa  famille.  Ses  defcendans  veiiloient  avccfoin  à 
.eur  confervation.  Ils  fe  glorifioient  même  des  vic- 
toires remportées  à  Olympie.  Hérodote,  en  beaucoup 
^'endroits,remarque  que  ceu):  dont  il  parle  defcendoienç 
4e  ces  vainqueurs  Olympiques.  La  couionne  que 
ces  vainqueurs  recevoient  aux  yeux  de  toute  ia 
Grèce  raffemblée  dans  ces  foiemnités ,  les  ccuvroi^ 
d'une  gloire  qui  les  diûinguoit  de  tous  leurs  conci- 
toyens ,  6c  à  laquelle ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  leur 
Patrie  ne  dédaignoit  pas  de  s'aOfocier.  Des  marques  ft 
fiateufes  de  diftin£lion  accordées  à  un  fimple  citoyen 
fixoient  fur  lui  tous  les  regards  ;  ôc  fi  elles  ne  lui  teroient 
pas  toujours  lieu  de  mérire,  du.  momsarrivoit-ii  fouvenî. 
qu'elles  faifoient  ouvrir  les  yeux  à  fes  concitoyens  fuB 
des  talens  qu'ils  eulTent  ignorés  longtemps.  Les  Grec* 
étoient  fi  jaloux  des  moindres  marques  de  diftindlion 
qu'ils  ne  négligeoient  pas  même  le  fouvenir  des 
^idoires  remportées  par  leur^  chevaux,  îorfqu'il  leuj 
jrrivoit  de  les  prêter  a  d'autres.  Pindare  en  pourroit 
fournir  plufieurs  exemples. 

Les  defcendans  des  Rois  n'avoient  chez  les  Greca 
aucune  prééminence  fur  ie  refie  des  Citovens  d'uii 
Etat  libre.  La  noblelie  confiftoit  toute  dans  la  céiébri-; 
té  ,  &  dans  les  grandes  allions  de  ceux  dont  on 
tiroit  fon  origii'ie.  Chez  des  Peuples  anioureux  de  la 
liberté  jufqu'à  la  fureur ,  une  origine  Koiale  n'é^oif 
propre  qu'à  infpicer  des  criantes  ôc  des  foup(^oiis  :  on 
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ne  fe  paroit  point  chez  eux  du  rang  de  fes  ancêtres  , 
mais  feulement  de  leurs  exploits;  &  c'eft  de  -  là  que 
venoit  la  prodigieufe  fenlibiliré  des  anciens  Grecs 
pour  la  confervation  de  tous  les  monumens  qui 
tranfmettoient  à  la  pofteritif  le  fouvenir  des  grancfes 
actions. 

Rien  n'approchoit  des  foins  qu'ils  prenoient  pouf 
en  empêcher  la  deftrudion  :  on  les  avoit  prefque 
tous  fandifiés  par  la  Religion  ;  &  dans  les  guerres 
les  plus  fanglantes  ,  les  Tombeaux  étoient  une  chofe 
inviolable ,  de  même  que  les  Temples ,  les  Autels 
héroïques  ,  les  colonnes  &  tous  les  monumens  de  ce 
genre.  Leur  déftru£tion  étoit  regardée  comme  un  attentat 
contraire  au  droit  naturel ,  ôc  à  ces  engagemens  facrés 
dont  la  force  fubfifte  même  entre  les  Nations  en- 
nemies. 

Ce  ne  feroit  pas  connoître  les  hommes,  que  de  croire 
qu'ils  vifTent  alors   fans   chagrin  6c    fans   jaloufie   des 
diftinttions ,  qui  mettoient  quelques  -  uns  de  leurs  ci- 
toyens au  delTus  d'eux  ;  qu'ils   ne  fuffent  pas  toujours 
prêts   à  s'élever    contre    les  ufurpateurs    de   cette   no- 
blelTe  ;  &  que  les  généalogies  ne  fuffent  pas  difcutécs  6c 
contredites  alors  avec  autant  de  foin,  pour  le  moins, 
qu'elles  le  font  maintenant.     On    a  vu   plus  haut  que 
les  Rois  de  Macédoine  sérant  prefentés  pour  combat- 
tre  aux  Jeux    Olympiques  ,  on  voulut  les  en  exclure 
fous  prétexte  qu'étant  étrangers  ,  ils  ne  dévoient  point 
être  admis    à  des  Jeux ,  qui   n'étoient  faits  que  pour 
les  Grecs.  Les  Macédoniens,  mêlés  de  Thraces  6c  d'Illy- 
riens  ,  palToient   pour   barbares  ,    quoique  la  première 
origine  de  leur  Nation  fût   la    même  que   celle  des 
Grecs.  Ils  n'étoient  point  repûtes  du  corps  des  Hellè- 
nes, ôc  n'avoient  jamais  été  unis  avec  le  corps  poli- 
tique de  la  Grèce:  c'eft  pour  cela    qu'après  l'expédi- 
tion de  Xercès   on   ne  leur   fit  pas  un    crime  d'avoir 
livré    paffage    aux    Perfes ,  ôc  de  s'être  fournis  à  eux, 
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comme  ou  en  fit  un  aux  Béotiens  :  au  contraire  on 
f^ut  bon  gre  au  Roi  des  Alacédoniens  de  quel- 
ques démarches  qu'il  avoit  faites ,  pour  engager  les 
Grecs  à  un  accommodement. 

La  difficulté  que  l'on  faifoit  aux  Rois  de  Macédoi- 
ne fut  portée  devant  les  Hellanodiques ,  ou  Juges  des 
Hellènes  ;  c'étoit  le  titre  de  ceux  qui  prélîdoient  aux 
Jeux  Olympiques.  Ces  Princes,qui  defcendoient  d'Her- 
cule par  Caranus  ôc  par  Téménus,  produifirent  leurs 
titres  ôc  furent  admis  par  un  jugement,  dont  Hérodote 
parle  plufieurs  fois ,  ôc  qu'il  afTure  avoir  été  rendu 
avec  connoiflance   de  caufe. 

Je  veux  croire  qu'il  y  avoit  dans  la  Grèce  des 
généalogies  fabuleufes  ;  que  même  dans  celles  qui 
étoient  les  plus  affûtées  ,  il  y  avoit  quelques  degrés 
douteux.  Mais  fe  perfuadera-t-on  que  toutes  étoient 
fauffes  ;  ôc  que  dans  les  généalogies  d  un  fi  grand 
nombre  de  familles  différentes ,  jaloufes  les  unes  des 
autres  ,  ôc  fouvent  oppofées  d'intérêts  ôc  de  factions  ^ 
on  s'étoit  accordé  à  fuppofer  précifément  le  même 
nombre  de  générations  fauffes  ,  ôc  à  les  augmenter 
toutes  dans  la  même  proportion  ;  comme  fi  les  diffé- 
rens  fauffaires  qui  ont  dû  y  travailler  s'étoient  tous 
donné  le  mot  ? 

On  a  vu  plus  haut  que  les  familles  connues  comp- 
toient  toutes  24..  degrés  de  générations  entre  le  paffage 
de   Xerxès  ôc  la  guerre  de  Troye.  L'ufage  ,  artefté  par- 
les  anciens  ,   de  ne  marier   jamais  les  hommes   avant 
trente    ans,  donnoit   800.  ans    pour  la  durée  de  ces 
vingt-quatre  générations.  M.  Newton  ,  qui  reconnoît 
dans  fa  réponfe  cette  durée  des  générations ,  ne  don- 
ne que  424..  ans  à  cet  intervalle  :  donc  il  faut ,  ou  qu'il 
réduife  les  24.  générations  à  1 5  ,  fuppofant  qu'il  y  en 
a  1 1  de  fauffes  ;  ou  que  contre  fon  principe  ,  ôc  contre 
ce  qui  eft  prouvé  par  l'expérience  de  tous  les  temps , 
il  évalue  les  générations  à  1 7  ans  ôc  demi. 
Fin  de  la  première  Partie. 
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SUR     LA      CHRONOLOGIE 

DE    M.    NEWTON. 


SECONDE    PARTIE. 

De  la  Chronologie  de  rUifloire  Orientale. 

j|  E  S  changemens  que  M.  Newfon  fair 
à  la  chronologie  ,  &  même  à  i'hiftoire 
d'Egypte,  font  encore  plus  confidérables 
que  ceux  qu'il  fait  à  I'hiftoire  Grecque. 
Il  adopte ,  comme  je  l'ai  obfervé  ci- 
defllis  ,  l'opinion  de  Marsham ,  qui  a  cru 
que  le  SeToftris  d'Hérodote,  d'Ariftote ,  de  Mané- 
thon  ,  de  Diodore  ôc  des  autres  anciens  Ecrivains 
Grecs  étoit  le  même  que  le  Séfac  du    troifiéme  livre 
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des  Rois  :  ce  qui  l'a  obligé  de  retrancher  cinq  fiécles 
des  antiquités  Grecques ,  afin  de  placer  Danaûs  au 
temps  de  Roboam  fils  de  Salomon.  Mais  il  ne  s'en 
tient  pas  là  ;  &  comme  il  adopte  encore  l'opinion  de 
M.  Prideaux  fur  l'identité  de  Séfoftris  &  d'Ofiris  ,  il 
eft  obligé  de  foutenir  que  la  grande  &  la  première 
Divinité  des  Egyptiens  étoit  un  Roi,  mort  l'an  pjô'. 
avant    Jefus-Chrift. 

Le  règne  des  Hommes  en  Fgypte  ,  c'eft-à-dire  le 
temps  de  Menés  ,  n'a  pu  commencer  que  quelques 
fiécles  après  Ofiris  :  ainfi  l'immenfe  durée  de  la  mc- 
rrarchie  Egyptienne  ,  &  la  longue  fuite  des  Rois  rap- 
portée par  Hérodote  ,  par  Manéthon  ,  par  Eratofihêne, 
par  Apollodore ,  par  Diodore  &c.  fe  doivent  placer 
dans  un  efpace  de  400.  ans.  L'Egypte  fut  conquife 
par  les  Pcrfes  vers  l'an  J38.  environ,  &  418.  ans 
après  la  mort  d'Ofiris  ,  dans  la  Chronologie  de  M. 
Newton. 
,,  ^  M.   Prideaux  fuivoit  la   Chronolosie  ordinaire  ,  & 

net.  h'iftor.  pag.  mettoit  Oluis ,  OU  oeloltns  a  1  an  ijoo.  environ  ^  en- 
158.  &  If?.  forte  qu'il  donnoit  près  de  mille  ans  de  durée  à  la 
Monarchie  Egyptienne  :  ce  qui  diminue  un  peu  l'ab- 
furdité  de  cette  hypothèfe.  Mais  dans  le  fyftême  de 
M.  Newton  elle  n'eft  pas  tolérable.  Les  Egyptiens 
fcrmoient,  de  l'aveu  de  toutes  les  Nations  ,  le  plus  an- 
cien Peuple  ,  la  plus  ancienne  Monarchie  ôc  la  plus 
ancienne  Religion  de  l'Univers.  Perfonne  n'ôfoit  leur 
contefter  cette  antiquité  ;  &  ils  en  prenoient  occafion 
d'infulter  amèrement  les  Grecs  ,  qu'ils  traitoient  de 
Nation  Nouvelle  &  de  peuple  à  peine  forti  de 
l'enfance.  Si  l'on  admet  le  fyftême  de  M.  Newton , 
ces  mêmes  Egyptiens  n'auroient  fubfifté  alors  que 
que  depuis  ^'oo.  ans;  6c  le  règne  des  Dieux,  c'eft-à- 
dire  le  temps  fabuleux  de  leur  hiftoire  ,  n'auroit  fini 
que  long-temps  après  le  commencement  des  Monar- 
chies des  Affyriens ,  des  Babyloniens  ,  des  Tyriens , 
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des  Lydiens  &  des  autres  Peuples  ,  qui  ne  pre'ten- 
doient  point  à  la  même  antiquité. 

M.  Newton  fuppofe  le  fynchronifme  de  Roboam 
ôc  de  Scfoftris  ,  Ôc  l'identité  de  ce  dernier  avec  Ofi- 
rir  ;  &  il  bâtit  toute  fon  hiftoire  d'Egypte  fur  cette 
hypothèfe  ,  à  laquelle  il  ajufte  les  faits  particuliers. 
Il  n'en  apporte  cependant  aucune  preuve  ;  il  fe 
contente  de  répandre  des  foupçons  généraux  contre 
la  certitude  de  l'hiftoire  d'Egypte  ,  de  grc  fllr  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  les  récits  des  divers 
hiftoriens  ,  &  de  faire  remarquer  les  variations  qu'il 
croit  voir  dans  la  narration  de  chaque  Ecrivain.  Ainfî 
je  me  contenterai  d'oppofer  au  fyftême  de  M.  Newton 
trois  Propofitions  ,  dont  je  donnerai  les  preuves ,  ôc 
qui  diviferont  cette   féconde  Partie  en  trois  Seûions. 

1**.  Les  anciens  Ecrivains  font  prefque  tous  d'ac- 
cord entr'eux  dans  les  points  principaux  de  l'hiftoire 
d'Egypte  ,  6c  fur  tout  dans  ceux  qui  font  incompati- 
bles avec  les  hypothèfes  de  M.  Newton  ;  comme  la 
durée  du  temps  hiftorique  ,  le  nombre  des  Rois,  6c 
le  temps  des  conquêtes  de  Séfoftris. 

2^.  L'hiftoire  de  Manéthon  ,  prife  dans  le  fens 
auquel  il  l'entendoit  lui-même  ,  eft  très-conforme  dans 
fa  partie  hiftorique,  avec  la  chronologie  de  l'Ecriture  > 
ôc  avec  ce  qu'elle  nous  apprend  de  l'hiftoire   d'Egypte. 

3°.  L'opinion  de  M.  Newton  ôc  de  M.  Prideaux , 
fur  l'identité  de  Séfoftris  ôc  d'Ofiris  ,  eft  abfolument 
contraire  au  fyftême  de  la  Théologie  Egyptienne, 
ôc  à  l'idée  que  nous  donne  l'Ecriture  de  la  Religion 
des  Egyticns,  ôc  de  celle  des  Nations  qui  ayoient  adopté 
leur  culte. 
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SECTION    PREMIERE. 
§.   L 

Obfervatlon  générale  fur  Vhijlo'ire  Egyptienne  êC  fur 
celle  des  Lhaldéens  :  prècaïuion  a\ec  laquelle  on  par- 
'vient  à  diflinguer  les  traditions  hijioriques ,  des  tra- 
ditions fabuleujes  y  moyen  de  les  concilier  SC  de 
réduire  les  longues  durées  à  leur  valeur  hijlorique. 

IL  faut  obferver  d'abord  fur  la  première  propofi- 
tion,que  Ton  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver 
beaucoup  de  diflérence  entre  l'hiftoire  de  Manéton, 
extraite  des  annales  authentiques  des  Temples ,  ôc 
celle  qu'Hérodote  ôc  Diodore  (  après  Hécatée  de 
Milet  )  nous  ont  donnée  j  fur  ce  qu'ils  avoient  recueil- 
lis en  confultant  de  vive  voix  les  Prêtres  de  Memphis 
&  les  Egyptiens  ,  avec  lefquels  ils  s'étoient  entrete- 
nus fur  ce  fujet. 

Nous  voyons  combien   l'hiftoire  de    la  Chine   pu- 
bliée par  le  Père  Mendoça ,  &  fuivie  par  Scaliger  ,  eft 
différente    de   celle  que  le   Père    Martini  ôc  le   Père 
I/itorcetta  ont  tirée  des  annales  autentiques  de  la  Chi- 
ne. Le   Père  Mendoça   a    mêlé   les   traditions  incer- 
taines ôc  les  opinions  fabuleufes  du  Peuple ,  avec  les 
faits  ccnflans  ôc  affurés  de  l'hiftoire  ;  ôc   il  donne  à  la 
Monarchie  Chinoife  beaucoup  plus  d'antiquité  que  ne 
font  les  Chinois  lettrés.  Il  en  eft  de  même  de  Manéthon  : 
il  donne  moins  d'étendue  au  temps  hiftorique,  que  ne 
lui  en  donnaient  Solon  ,    Hérodote  6c  Hécatée  ,  par- 
ce qu'il  fépare  le  temps  hiftorique  du   temps  fabuleux , 
ÔC  parce  qu'il  a  diftingué  les  Dynafties  ,  ou  Principautés 
coiiaiéraies    de   celles    qui   avoient    été     fuccelfives. 

Lorfqu'on 
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Lorfqu'on  les  comparera  dans  une  vue  de  conciliation, 
pour  chercher  la  vérité  j  &  non  dans  le  deflein  de  tout 
brouiller ,  ou  d'augmenter  les  difficultés  ;  on  trouvera 
qu'il  n'eft  pas  impoffibie  de  faire  dirparoître  ces  va- 
riétés. 

La  longue   durée  que  Selon  ,  Hérodote  &  Diodo- 
re   de  Sicile  donnent  à  la  Monarchie  Egyptienne ,  eft 
à  la    vérité    exprimée  en  années  ;   mais    comme    les 
Egyptiens  s'éroient  fervi   de  plufieurs  fortes  d'années  , 
nous  ne  fommes  pas  fûrs  que  les  Prêtres  qu'ils  avoient 
confultés  euflent  employé  dans  les    calculs  ,  dont  ils 
leur  parloient,  des  années  de  ^6^.  jours,  comme  avoit 
fait  Alanéthon ,  qui  marquoit  la  durée   des   règnes  en 
années  ,  en    mois  ôc  en  jours  ;  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
le  fragment  confervé  par  Jofephe  ,  &  dans  les  extraits 
que    Jule    Africain  avoit  fait   de  fon  ouvrage.  Mané- 
thon  ne  croyoit  pas  que  tous  les  règnes  des  Princes, 
dont  il   donnoit  i'hiftoire ,  eufTent  été  fucccffifs.    Dans    Syncell. 
l'extrait  de  fon   ouvrage  par  Jule    Africain  >  le  nom- 
bre de  ces  règnes  monte  à  jya  ,  ôc  la  femme  de  leurs 
durées  particulières  à  53  jp.  ans.   Dans  l'extrait  d'Eu- 
fébe   on  ne  trouve  que  541.  règnes  pendant  42  jy.  ans. 
Mais  l'un  ôc  l'autre  avoient  fait  plufieurs  changemens  à 
l'ouvrage  de  Manéthon^pour  l'ajufter  à  leur  propre  chro- 
nologie ;   ôc    ils     n'avoient  peut-être    pas  compris  le 
fyftême  de  cet  Auteur, 

Manéthon  avoit  donné  I'hiftoire  de  chaque  Dynaftie,ou 
de  chaque  famille  Royale, tout  de  fuite;  telle  qu'il  l'avoit 
trouvée  dans  les  annales  facrées  ôc  dans  les  chroni- 
ques des  Temples.  Mais  ces  Dynafties  n'avoient  pas 
été  toutes  fuccelTives  :  il  y  en  avoit  eu  plufieurs  qui 
étoient  collatérales  ,  formant  divers  petits  états  q,ui 
fubfiftoient  en  même  temps  dans  les  différentes  parties 
de  l'Egypte.  Nous  en  avons  une  preuve  formelle  dans 
l'ouvrage  de  Syncelle  ;  il  nous  apprend  que  Manéthon 
réduifoit  fes   30.  Dynafties   à    113   règnes  fucceflifs  , 

Ff 
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qui  avoient  duré  ^  VÎT-  ^ns  depuis  la  fondation  de  la 
Syr.edl.  paç.  ji.  Monarchie  j  jufqu'à  la  quinzième  année  avant  l'Em- 
pire d'Alexandre  ,  qui  a  commencé  en  Egypte  l'an  351, 
avant  Jefus-Citrift.  Ce  nombre  de  Rois  &  cette  durée 
ne  s'accordent,  ni  avec  la  chronologie  de  Juie  Afri- 
cain j  ni  avec  celle  d'Eufebe  ,  ni  même  avec  celle 
de  Synceile.  Ainfi  on  ne  peut  fuppofer  que  ce  nombre 
&  la  durée  de  ces  règnes  fucceflifs  ,  foit  une  rédudioh 
de  l'ouvrage  de  Manéthon ,  imaginée  par  les  Auteurs 
Chrétiens  pour  le  concilier  avec  leur  chronologie. 
Ces  Auteurs  n'avoient  pas  eu  l'idée  de  ces  règnes 
collatéraux  ;  &  ils  fe  contentoient  de  retrancher  en- 
tièrement les  ij.  ou  16  premières  Dynafties  qui  les 
embarraffoient.  Le  Chevalier  Marsham  eft,  je  crois,  le 
premier  qui  ait  vu  la  néceflité  d'admettre  ces  Dynas- 
ties collatérales  ,  ôc  qui  en  ait  donné  les  preuves  pour 
plufieurs  règnes. 

Les  3^  S  s.    ans   de   Manéthon   ayant  fini  l'an   34.5. 

avant  Jefus-Chrift  ,  doivent  avoir  commencé  1  an  jpoo. 

avant  la  même    époque  ;  ôc  il  n'étoit  pas  le  premier 

qui  eût  donné  cette  durée  à  la  Monarchie  Egyptienne. 

Schol.  Apoîlon.  Ùicéarque  ,  difciple  d'Ariftote  contemporain  d'Aléxan- 

Rhod.  lib.  IV.        ,        f,    ^  rx     ^      ,       .A  ■  ^        \        A^      ^         ^'   -Mf 

j^^,  dre,  fie  par  conléquent  antérieur  de  plus  de  jo.  ans  a  Ma- 

Vide  Vofl".  de  néthon,comptoit  2Ç36.  ans  depuis  le  règne  de  Sejbncho- 

hift.  Gnscis.        ^^  ^  fuccefleur  d'Orus  fils  d'Ifis  &  d'Ofiris ,  jufqu'à  l'éta- 

bliflement   des  Jeux  Olympiques,  en   88j.  Dans  fon 

hypothèfe  le  règne  des  Dieux  avoit  fini  l'an  ^821.  avant 

Jefus-Chrift.  Manéthon  commençoit   75).  ans  plutôt  ; 

fans  doute  ,  parce  qu'il  comprenoit  les  règnes  d'Ofiris 

&  d'Orus.  Si  les  25)55.  ans  de  Dicéarque   ont  fini  à 

l'Olympiade  de  Corébus  en  775,  le  règne  de  Sefoncho- 

fis    commencera  l'an  3712.  avant  l'Ere  Chrétienne,  ôc 

188.  ans  après  le  commencement  fixé  par  Manéthon. 

i;u  iT  .  .  ,  ,        Hérodote  donne  11340.  ans  de  durée  au   règne    des 

Lib. II.cap.  14».   ,j  j        •    1  j     T^njL    ^    ^-    r     " 

Hommes  ,  depuis  le  commencement  de  Mènes  ,  julgu  a 

Sethon     contemporain  de   Sennachérib  ;   &  il    afïure 
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que  pendant  cet  intervalle  ,  il  y  avoit  eu  à  Memphis 
54J.  Grands-Prêrrcs  j  qui  avoient  fait  placer  leurs  Sta- 
tues dans  une  galerie  du  Temple  de  Vulcain  ,  où  il  les 
"compta  toutes. 

Diodore,    fuivant    en    cela    Kécatée     de     Milet ,  Dlod.  I.  pag.  î?. 
donne   pcoo.   ans   de    durée  *    au  même    règne    des 
Hommes  depuis  Menés  ,  jufqu'à  la  conqiiête  de  l'E- 
gypte par  Cambyfe  ,   ia  troifiéme  année  de  la  foixan- 
tiéme    Olympiade,    ou    l'an    ç 5 8.  avant  Jefus-Chriit. 
Mais  ce  même    Diodore  réduit  ia  durée  de   tous  les     Dioc.  I.  p.  44; 
Rois  Egyptiens  à  4700.  ans   environ   :    ce   qui  mon- 
tre qu'il   ne  regardent  pas   ces  p)Oo.  ans,  comme  des 
années  foiaires ,  mais  comme  des  intervalles  de  quelques 
mois.  Aufli  remarque-t-il  que  plulieurs  Egyptiens  pre- 
noient  ces  anciennes  années  ,  pour  des  failons  de  qua-     l^i<^«  P^s-  ^'' 
tre  mois.   Dans  cette  divifion  en  faifons  ,  on  avoit  eu 
égard   aux  changemens  confiderables  qui  arrivent  à  la 
tem.pérature  de  Tair  en  Egypte.  Outre  cette  année  de 
quatre  mois  ,  il  y  en  avoit  une  autre  de  trois  mois,  qui 

fiartageoit  l'année  Tropique  ou  la  révolution  du  10- 
eil  en  quatre  portions  ,  relativement  à  l'accroilTen.ent 
&  à  la  diminution  des  jours,  ou  aux  changemens  qui 
arrivent  dans  la  longueur  de  l'ombre  Méridienne  des 
corps.  On  attribuoit  cette  année  à  Orus  fils  d'Ofiris,  Cenrorin.  cap.-^. 
&  on  prétendoit  que  c'étoit  de  -  là  que  l'on  avoit  tiré 
le  nom  à'Hora ,  que  les  Grecs  donnoient  aux  iaifons  , 
&  celui  d'Horos  qu'ils  avoient  donné  autrefois  à  ^-^^  y.' cap'T.^'' 
l'année. 

La  reduûion   que  Diodore  lui-même  fait  à  la  durée  _y°>'"  ?"'-"S' 

,  ,    T  ,.,  .  Fleet.  cnp^ii?.  (a- 

du  règne  des   hommes  ,  montre  qu  il  ne   croyoït  pas  cr^.  lib.  'i.  chp. 
que  ces   pjoo.  ans  fufTent  des  années  foiaires.   Il  eft  ^.£ag.  4t.  4S. 
probable  que  les  Prêtres  Egyptiens ,   qui  ne  parloient 

*  I!  y  a  dans  le  texte,  à^l  Vwç.ictS'ùi  hIm  iSpa;^^  AèjVsvtï  T&V7rtv7a»(K- 
;t<M'«''.   Mais  il  eft  clair  qu'il  faut  lire  avec  Jacques  Capel.    ////?.  - 

S^c.  &  Exet.  ann.  i6Sz.  TriylaKoo-'uv  au  lieu  de  Trêv1az/ç;^;,\/«r. 

Ffij 
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jamais  aux  Etrangers  que  d'une  manière  très-obfcure , 
auront  donné  le  nom  d'années  aux  faifons  de  trois 
ou  de  quatre  mois  ,  en  parlant  de  leurs  antiquités  à 
Hécatée  &  à  Hérodote.  Ils  vouloient  par  là  leur  en 
donner  une  plus  grande  idée.  Dans  cette  fuppofition  , 
comme  Hérodote  &  Diodore  commencent  également 
à  Menés  ;  &  que  l'intervalle  dont  parle  Hérodote  eft  ex- 
p'-imé  par  un  plus  grand  nombre  d'années  que  celui 
de  Diodore  ,  quoiqu'il  finifTe  quelques  fiécles  plutôt, 
il  eft  clair  que  les  Prêtres  confultés  par  Hérodote 
avoient  employé  des  années  plus  courtes  ,  que  celles 
des  Prêtres  dont  Diodore  rapporte  le  fentiment. 

Les  11340.  ans  d'Hérodote ,  pris  pour  des  faifons 
de  trois  mois  Egyptiens,  donnent  27^4.  ans  folaires. 
Ils  finiffoient  au  règne  de  Sethon ,  &  à  la  guerre  de 
Sennachérib  contre  les  Egyptiens ,  en  l'an  710.  avant 
Jefus-Chrift.  Suivant  cette  hypothèfe ,  le  commence- 
ment de  Menés  premier  Roi  d'Egypte  tomboit  à  l'an 
5504.  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Les  pjoo.  ans  de  Diodore,  pris  pour  des  faifons 
de  quatre  mois  Lunaires  ,  donnent  2$  6^.  ans  folaires 
&  quelques  mois.  Cet  intervalle  ayant  fini  l'an  738. 
avant  Jefus-Chrift ,  lors  de  la  conquête  de  l'Egypte 
par  Cambyfe  ,  le  règne  de  Menés  auquel  il  com- 
mence tombe  à  l'an  Jjoa  :  Il  n'y  a  donc  par  cette 
explication  que  deux  ans  de  différence  ,  entre  le  cal- 
cul d'Hérodote  &  celui  de  Diodore.  Je  ne  fçai  Ci  ce 
rapport  peut  être  confidéré  comme  le  pur  effet  du 
hazard. 

Nous  voyons  dans  Platon  que  les  Prêtres  de  Sais 
Plato  in  Timxo  montrèrent  à  Solon  dans  leurs  Livres  facrés  d'ancien- 
&  Critiâ,  nés  hiftoires ,  qui  étoient  arrivées  neuf  mille  ans  avant 

leur  temps ,  ôc  qui  précédoient  de  mille  ans  la  fonda- 
tion de  Sais.  Ainfi  ils  comptoient  8000.  ans  depuis  la 
fondation  de  cette  Ville  de  la  baffe  Egypte  ,  qui  étoit 
poftérieure    aux    villes   de  Thebes ,  de    This  &   de 
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Memphis  ,  &c.  Ces  huit  mille  ans  ,  pris  pour  des  tiers 
d'années  lunaires, valent  2500.  ans  environ  ;lefquels  ajou- 
tés à  l'an  580  ,  dans  lequel  Solon  voyagea  en  Egypte  , 
donnent  l'an  5080,  avant  Jefus-Chrift  ,  pour  le  temps 
de  la  fondation  de  Sais.  Les  neuf  mille  ans  de  ces 
Prêu-cs  font  par  le  même  calcul  environ  2800.  ans  ; 
lefquels  ajoutés  à  l'an  ySo,  donnent  autour  de  l'an 
3380,  pour  le  temps  de  la  guerre  des  Atlantes  con-' 
tre  les  Européens  ,  ôc  de  la  grande  inondation  qui  ra- 
vagea toute  la  partie  méridionale  de  l'Europe  ,  &  qui 
détruifit  l'ifle  Atlantide ,  qui  étoit  au  fud  de  l'Attique 
dans  l'endroit  où  cft  aujourd'hui  la  grande  Syrte. 
Cette  guerre  a  tout  l'air  d'une  fable  inventée  par  les 
Prêtres  Egyptiens ,  &  adoptée  par  Solon  ,  pour  illuftrer 
fa  Patrie  :  mais  le  temps  où  les  Prêtres  plaçoient  cet 
événement ,  fe  rapporte  parfaitement  avec  la  Chrono- 
logie ,  que  fuivoient  Hécatée,  Hérodote  ôc  Diodorej 
&  je  ne  prétends  pas  autre  chofe. 

Selon  Diodore  le  règne  des  Dieux  6c  des  Héros,  Lib. i.  pn».  i«. 
qui  finirent  à  Crus,  fils  d'Kîs  &  d'Ofiris  ,  avoir  duré 
18000.  ans;  &  depuis  Ifis  &  Ofiris  jufqu'à  Alexandre 
il  y  avoit  un  peu  plus  de  loooo.  ans.  Nous  avons  vu  pag.  i-;. 
plus  haut  qu'ils  '~omptoient  p^oo.  ans  fous  le  règne 
des  Hommes  ,  qui  avoient  commencé  après  Orus  fils 
d'Ofiris,  ôc  qui  avoient  fini  au  temps  de  Cambyfe. 
Hérodote  comptoit  5832.  ans  du  règne  de  Bacchus,  Lib. ii.cap. 43. 
eu  d'Ofiris  ,  à  celui  de  Menés  :  car  il  mettoit  ce  Bac- 
chus Egyptien,  î  joco.  ans  avant  Amafis  ;  ôc  Menés  pré- 
cédoit  Séthon  ou  l'an  710.  avant  Jefus-Chrift,  de 
II 540.  ans.  Amafis  a  fini  Tan  ^58-,  c'eft-à-dire  172. 
ans  après  Séthon.  Suivant  l'évaluation  des  années  Egy- 
ptiennes en  faifons  de  trois  mois  ,  Ofiris  aura  régné 
vers  l'an  445'o.  avant  l'Ere  Chrétienne  ;  ôc  l'Hercule 
Egyptien,  plus  ancien  qo'Ofiris  de  2000.  ans ,  aura  rég- 
né vers  l'an  49  jo.  avant  la  même  Ere. 

Diodore  comptoit   25000.  ans  depuis   le  règne  du     Lib.  i.  pafr.i-; 
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Soleil ,  le  fécond  des  Dieux ,  jufqu'au  temps  d'Alexan- 
dre; ôc  Diogene  Laerce  ,  4885-ï.  ans  depuis  le  règne 
de  Vulcain,  le  premier  &  le  plus  ancien  des  Dieux 
jufqu'à  la  même  époque  de  la  conquête  de  l'Egypte 
par  Alexandre. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'avertir  que 
je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  toute  cette  Chrono- 
logie des  temps  antérieurs  au  règne  des  Hommes  & 
aux  fiécles  hiftoriqu.es ,  comme  une  chofe  qui  ait  quel- 
que fondement  réel.  Elle  n'eft  tout  au  plus  appuyée 
que  fur  des  hypothèfes  APtronomiques  ,  &  ne  peur  être 
regardée  que  comme  une  manière  poétique  uu  allégo- 
rique d'exprimer  la  durée  de  certaines  révolutions 
des  fphéres  céleiîes. 

L'ancienne  chronique  Egyptienne  ,  rapportée  dans 
Syncdl.  pag.  îi.  Syncelie ,  nous  en' fournit  une  preuve.  Elle  compte 
3^j2j.  ans  depuis  le  règne  du  Soleil  jufqu'à  la  fin  du 
règne  de  Neclanebus  y  i;.  ans  avant  l'Empire  d'Ale- 
xandre. Elle  ne  comprend  point  le  règne  de  Vulcain  ; 
&  c'eft  pour  cela  qu'elle  compte  12000.  ans  de  moins 
que  celle  que  fuivoit  Diogene  Laerce. 
psg-  r-'  Syncelie  remarque  que  cetredurée  de^^jaj.  ansétoit 

la  période  de  la  lellitunon  du  Zodiaque ,  ou  du  retour  d' un 
Sii^fiC  lzu  />:t'/r^e  lieu  ,  c'eftà-dire  du  point  Equinoxial  au 
premier  de.arré     de    La    coriftellation  d^Aries  ,  ainfi  qu'il 
étoJit  marqué  dans  les  livres  publiés  fous  le  nom  d'Her- 
mès ,  &    fous  le  titre  de  Genica  6c  de  Kyrannides.  Il 
cil  fïir  que  les  Egyptiens  attachoient  quelque   lîgnifi-| 
cation  cachée  à  ce  nombre  de  3(5j2y  ;  6c  c'eft  pour  cela 
qu'ils  attribuoient  à  leur  Mercure  un  pareil  nombre  de 
jamblich.  Ue  difcours  OU  de  traités  ,  comme  on  le  voit   dans  Jam- 
«'>;'•  £â>T'-  -'^"-  blique.   Ces  traités  compofoient  les  42.  volumes  que 
y^^)!'"^-'-^'^  |gs  ^Prêtres  étoient  obligés   d'étudier,    félonies    diffé- 
Ciem.  AL'A.     rentes  fondions  auxquelles  ils  étoient  deftinés.  De  ces 
bUdiT"  £.  "^V IV.  ^''^îsj.  difcours  il  y  en  avoir ,  1200.  qui  regardoient  les 
cap.  1.      '         Dieux  Eîhérécs ,  Ënipyréés  6c  Céleftcs  des  claffes  fupé- 
rieurcs. 
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Svncelle  nous  apprend  le  myftére  caché  fous  ce 
nombre ,  en  nous  difant  qu'il  niarquoit  le  retour  de 
l'Equinoxe  du  printemps  au  premier  point  de  la  con- 
lleilation  d'Ariès.  Il  eft  vrai  que  comme  il  e'toit  fort 
ignorant  en  Aftronomie,  il  explique  enfuite  cette  révo- 
lution du  Zodiaque  ,  par  je  ne  fçai  quelles  combinai- 
fons  de  Cycles  ,  qui  n'ayant  aucun  fondement  dans  les 
mouvemens  céleftes,  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage 
réel.  |Vlais  il  eft  clair  qu'il  n'a  pas  entendu  ce  qu'il 
difoit  lui-même,  d'après  les  livres  de  Mercure;  & 
qu'il  s'agifToit  là  d'une  période  du  mouvement  des 
fixes. 

C'eft  en  588.  avant  Jefus  -  Chrift  que  la  première 
étoile  d'Ariès  s'eft  trouvée  dans  le  cercle  de  longitude, 
qui  paffe  par  le  point  de  l'Equinoxe  du  printemps  :  elle 
étoit  encore  au  même  degré  38.  après,  c'eft-à-dire  en 
5  ço  ,  au  temps  de  la  fin  de  la  chronique  Egyptienne  ;  ôc 
c'eft  de  la  révolution  entière  du  mouvement  des  points 
équinoxiaux  qu'il  s'agiffoit  là.  Aujoutd'hui  que  ce 
mouvement  nous  eft  mieux  connu  ,  on  compte  72.  ans 
pour  un  degré,  &  2^920,  pour  les  ^60.  degrés,  ou 
pour  la  révolution  du  cercle  entier. 

Les  Anciens  avoient  des  inftrumens  moins  délicats 
que  les  nôtres ,  ôc  leurs  obfervarions  étoient  plus  grof- 
fieres.  Cequi  eft  hors  de  doute  pour  les  étoiles  fixes: 
car  à  cet  égard  la  grandeur  des  iriftrumens  ne  peut  équiva- 
loir à  la  fineffe  des  divifions  ,  ôc  aux  avantages  que 
donnent  les  Télefcopes.  Ainfi  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  le  lieu  des  étoiles  fixes  leur  étoient  moins 
fenfibles.  C'eft  pout  cela  qu'ils  faifoient  ce  mouvement 
plus  lent  ,  ôc  feulement  d'un  degré  en  cent  ans. 

Les  Grecs  qui  divifoient  le  Zodiaque  en  350  de- 

grés  ,  comme  nous,  comptoient  3^000.  ans  pour  CaiTander  j;?. 
une  révolution  entière  ;  ôc  c  étoit  la  ce  qu  ils  nom-  phUofeph.  cap. 
moietit  la  grande  ou  même  la  très-grande  année.  ult.  ' 

Mais  les  Egyptiens  qui  divifoient  le  Zodiaque  en     Cenforiniu  li. 
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36')  degrés  ,  fuivant  le  nombre  des  jours  de  leur 
année,  comme  font  encore  les  Chiaois  ,  donnoient 
3(5yoo.  ans  à  cette  période  :  mais  comme  leur  année 
ëtoit  plus  courte ,  environ  d'un  quart  de  jour ,  que 
l'année  folaiie  vraie  ,  ils  ajoutèrent  jdjoo.  quarts  de 
jours  ou  25  ans  Egyptiens  à  leur  période  pour  une 
plus  grande  exactitude.  Ces  remarques  qui  n'ont  été 
faites  par  perfonne  ,  que  je  fçache  ,  prouvent  ce  me 
femble  que  lafomme  totale  de  l'ancienne  Chronique,elî: 
précifcment  celle  delà  période  du  mouvement  des  étoi- 
les ,  fuivant  les  hypothèfes  de  l'Afironomie  Egyptienne. 
Les  Grecs  ont  ignoré  le  mouvement  des  fixes,avant  Hyp- 
parque  ;  mais  leur  ignorance  ne  prouve  rien  contre  les 
Egyptiens  ,  comme  l'a  prétendu  le  Chevalier  Marsham. 
Les  Grecs  alîoient  étudier  l'Aftronomie  en  Egypte  ;  6c 
c'eft  là  qu'ils  avoient  pris  les  premiers  éiémens  de 
cette  fciencc.  Mais  les  Egyptiens  ne  leur  avoient  don- 
né que  les  notions  les  plus  communes  ;  ôc  ils  leur 
avoient  caché  un  grand  nombre  de  chofes  ,  fuivant  la 
Strab.  XVII.  remarque  de  Strabon.  Les  Grecs  ne  les  apprirent  que 
p.  806.  quand  les  Aftronomes  poftérieurs  traduifirent  en  Grec 

les  ouvrages  des  Prêtres  Egyptiens. 

Des  ^6<;2^.  ans  de  la  chronique  Egyptienne,  il  y  en 
avoir  33584.  pour  le  temps  du  règne  des  Dieux;  fça- 
voir  3  coco,  ans  pour  le  règne  du  Soleil  ,  &  3^84. 
pour  celui  de  Saturne  6c  des  douze  autres  Dieux  de 
la  féconde  claffe  jufqu'à  Orus ,  fils  d'Ofiris.  Ainfi  il 
ne  reftoit  que  2  5'4i.  ans,  pour  la  durée  du  règne  des" 
hommes  ,  qui  comprenoit  auffi  celui  des  héros  Mef- 
tréens  ôc  Aurites.  Moyfe  donne  à  l'Egypte  le  nom  de 
Metfraùn  :  ce  que  plufieurs  écrivains  Grecs  traduifent 
par  le  mot  de  Mejlrœi.  Les  Arabes  appellent  encore 
aujourd'hui  l'Egypte  Metfr.  Le  nom  à^Orus  fignifioit 
Roi  dans  Tancienne  Langue  Egyptienne  {Our  o^xOro 
en  Cophthe.  )  Ainfi  il  eft  très  probable  que  les  traduc- 
teurs de  cette  Chronique  auront  mal  à  propos  féparé 

les 
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les  Mejiréens  6c  les  Aiirites  ;  ces  deux  mots  ne  figni- 
fiant  autre  chofe  que  les  Rois  Meftréens  ou  Egy-ptiensy 
dont  les  Règnes  étoient  rapportés  après  ceux  des  Dieux, 
lefquels  îinilToient  à  Crus  fils  d'Ofiris.  Ces2j4i.ans 
HnllFoient  à  la  quinzième  année  avant  l'Empire  d'Ale- 
xandre ,  c'eft-à-dire  avant  la  conquête  de  l'Egypte  par 
ce  Prince  en  ^52;  &  par  conféquent  ils  commen- 
çoient  a\ec  le  temps  hiliorique  ,  à  l'an  2SS8.  avant 
l'Ere  Chrétienne,  c'eft  à-dirc  1014.  ans  après  le  com- 
mencement des  Dynafties  de  Manéthon  ,  qui  compre- 
noient ,  non  -  feulement  le  règne  d'Oliris  ,  d'Ifis  ,  d'O- 
rus  &  des  Dieux  de  la  dernière  clafTe  ,  mais  encore 
celui  des  Dieux  antérieurs  à  Ofiris.  Hérodote  &  Dio- 
dore  commençoient  au  règne  d'Ofiris  ,  &  6\6.  ans 
plutôt  que  la  Chronique  ,  à  caufe  qu'ils  comprenoient 
les  règnes  d'Ofiris,  d'Ifis  ,  de  Typhon  6c  d'Orus. 
Dicéarque  commençoit  au  règne  de  Sefonchofis  fuc- 
cefleur  d'Orus  ;  ôc  en  comptant  la  durée  du  règne  de 
ce  Prince  ,  il  comment^oit  quarante-huit  ans  plutôt 
que  la  chronique. 

Cette  chronique  ne  compte  que  5)2.  règnes  fuc- 
ceflifs,  depuis  le  commencement  des  temps  hiftoriques 
pfqu'à  Nedanébus.  Apollodore  ayant  ajouté  jj  Rois 
aux  38.  marqués  dans  la  chronique  des  Rois  Thébéens  Spcell  p^.g.  ». 
d'Eratofthène  ,  comprenoit  toute  la  durée  des  temps 
hiftoriques,  fous  quatre -vingt  onze  règnes  fucceflTifs  : 
ce  qui  s'accorde  avec  la  chronique  Egyptienne.  Ma- 
néthon comptoit  21  Rois  de  plus,  c'eft-à-dire  113. 
au  total  :  mais  comme  il  comptoit  en  même  temps 
1014.  de  plus  que  la  chronique  ;  il  eft  clair  qu'il 
comprenoit  dans  fa  chronologie  la  durée  des  Rois  an- 
térieurs au  temps  hiftorique  ,  6c  qu'il  donnoit  48.  ans 
\  chacun  de    ces  règnes  ,  l'un  portant  l'autre. 

On  voit  par  là  que  les  Anciens  ne  font  pas  aufli 
contraires  les  uns  aux  autres  furl'hiftoire  d'Egypte,  que 
le  prétend  M-  Newton.  Il  ne  feroit  pas  impoflible  de 

G  g 
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débrouiller  le  cahos  de  l'ancienne  hiftoire  des  premiers 
temps ,  comme  j'efpere  le  montrer  quelque  je  ur  plus 
au  long.  L'hiftoire  de  toutes  les  anciennes  Nations  eft 
extrêmement  chargée  de  fables  dans  fes  commence- 
mens  ;  mais  en  féparant  la  partie  manifeftement  fabu- 
leufe  ,  de  la  partie  donnée  comme  hiftorique  par  les 
habiles  gens  de  ces  mêmes  Nations  ;  en  dégageant  la 
Vérité  du  milieu  des  traditions  poétiques  ôc  myftago- 
giques  qui  l'ofFufquent  ;  en  cherchant  de  bonne  foi 
la  l'olution  des  difficultés  qui  fe  préfentent  &  le  moyen 
de  lever  les  contradidions  apparentes  ,  on  viendra  à 
bout  d'en  diffiper  les  ténèbres  ôc  de  découvrir  fi  ces  hif- 
toires  ont  quelque  certitude.  Je  l'ai  déjà  dit;  mais  je 
crois  ne  pouvoir  trop  le  repeter  dans  un  fiécle ,  où 
pour  éviter  le  défeut  d'une  trop  grande  crédulité,  on 
fait  confifter  la  juftefle  à  tout  nier ,  ou  du  moins  à  ne 
voir  jamais  que  les  raifons  de  douter. 

Le  favantM.  Halley  a  fait,  furies  Périodes  chrono- 
logiques des  Babyloniens ,  une  remarque  dont  on  n'a 
pas  aiïez  fenti  l'importance;  car  elle  menoit  à  la  plei- 
ne folution  des  embarras  qui  avoient  paru  jufqu'à  pre- 
fent  infurmontables  dans  cette  Chronologie. 
Syneel!.  pag.  Berofe  maruuoit  dans  le  premier  livre  de  fon  hif- 
toire  ,  que  la  durée  de  Babylone  etoit  de  i  j'oooo,  ans. 
Cette. durée  comprenoit ,  outre  le  temps  hiftorique,  le 
temps  poétique  ou  fabuleux,  c'eft- à-dire  celui  de  la 
formation  des  Etres ,  lequel  précédoit  de  plufieurs 
myriades  Alorus  ,  le  premier  homme  &  le  premier 
Roi  de  la  Chaldée.  Les  Babyloniens  admettoient  une 
progreffion  affez  lente  dans,  la  formation^  des  Etres;  & 
ils  fuppofoient  que  pendant  long-temps  la  Nature,  qui 
elTayoit  pour  ainfi  dire  fes  forces ,  n'avoit  produit  que 
des  monftres ,  ôc  que  des  êtres  irréguliers.  Ainfi  les 
temps  hiftori(^ues  ne  commençoient  qu'au  règne  d'A- 
lorus.  La  durée  de  ces  temps  étoit  partagée  en  plu- 
fieuxs  intervalles  p  par  époques  différentes.  Le  premier 
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intervalle  depuis  Aloms  jufqu'à  Xijuthrus  ,  fous  lequel 
arriva  le  déluge  univerfel,  comprenoit  le  règne  de 
dix  Rois  fuccelFifs  ;  6c  la  durée  en  étoit  de  120.  fares 
ou  périodes    Ciialdcenes. 

Depuis  le  déluge  de  Xifuthrus,  on  comptoir  neuf  S}nceU.7S.«3. 
fares  &  demi  jufqu'au  règne  d'Evéchoùs.  Après  >'^* 
cet  Evéchoûs  ,  on  commençoit  à  marquer  la  du- 
rée par  années  foiaircs  de  3^5;.  jours;  6c  l'on  comptoit 
i8(5>,  ans  jufqu'à  la  deftrutlion  de  l'Empire  Affyrien  , 
fous  le  dernier  Sardanapaie,arrivée  en  5o8.lors  de  la  prife 
de  Ninivej,comme  je  l'ai  montré  ailleurs;*  enforte  que  la 
durée  des  temps  marquée  en  années  folaires  dans  les 
annales  Chaldéencs ,  commençoit  à  l'an  24.75.  avant 
l'Ere  Chrétienne  ,  quarante  -  trois  ans  avant  la  naifian- 
ce  d'Abraham. 

La  difiiculté  de  cette  chronologie  roule  donc  tou- 
te entière  fur  la  partie  du  temps  exprimée  en  fares. 
Abydène  ,  après  les  Afirologues  judiciaires  de  Clialdée, 
évaluoit  le  fare  à  5600.  ans.  Les  Chronologiftes  Chré-  Syncell.  p.  js. 
tiens  ont  réduit  ces  fares  à  36^00.  jours  ;  mais  les  uns 
6c  les  autres  fe  font  également  trompés  :  car  une  pé- 
riode de  3(5oo.  jours  ,  qui  font  dix  ans  folaires  moins 
jo.  jours,  n'a  aucun  fondement  Aiirorïomique  dans  la 
^évolution  des  corps  Céleftes  ;  ôc  celle  de  ^600.  ans  ne 
peut  être  d'aucun  ufage  civil  à  caufe  de  fa  longueur 
exceflive. 

La  durée  du  fare  étoit  très-éxa£tement  déterminée 
dans  les  livres  d'Aftronomie  Chaldéene  ;  6c  c'eft  là  que 
i'avoient  pris  Suidas  ,  ou  les  écrivains  copiés  par  cet 
Auteur.  On  lit  dans  fon  Diûionaire  ,  fuivant  la  reftitu-  tditTdT'jUi'jui: 
tion fournie  par  iemanufcrit  de  laBibliothèque  du  Roi , 
6c  par  un  autre  de  la  Bibliothèque  Vaticane  ,  que  le 
Jare  chez  les  Chaldéens  contenoit  222.  mois  lunaires, 


*  Dififrtati'on  furies  Aiïyricps  de  Ninive,  Mémoires  de   littcrnture  de 
l'Académie  des  Belles-Letrre^.  Vol,  V.  pag.  404. 
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Plm.  II.  cap.  ou  dix  huit  ans  ôc  demi;  ôc  que   120.  fares   faiibicnf 
2220.  ans.  ♦ 

On  lit  dans  Pline  que  les  Eclipfes  reviennent  au 
^'^"'°"'^  HaJj«y-  même  lieu  au  bout  de  222.  mois.  Le  manufcrit  de 
foph.  ann.  i6°û  Chiflet  6c  celui  de  Norfolk  portent  225.  mois,  ôc  M, 
$.  1^4-  Halley  croit  qu'il  faut  préférer  cette  leçon   &  corri- 

ger Suidas  fur  ce  pied  -  là.  Cette  excellente  période 
de  223.  mois  donne,  comme  le  dit  M.  Halley,  le 
retour  des  conjonftions  de  la  Lune  &  du  Soleil ,  ôc 
celui  des  nœuds  affez  exaftement ,  au  même  point  de 
l'écliptique.  «  Il  s'en  faut  très-peu  qu'elle  ne  donne 
■>^\e  retour  de  Tapcgce ,  ôc  celui  de  la  planète,  au 
M  même  lieu  du  Ciel  ;  en  forte  qu'au  bout  de  cette 
»  période  le  retour  des  Eclipfes  fe  fait  affez  exafte- 
«  ment  au  même  lieu ,  à  la  même  heure  ôc  dans  la 
»  même  quantité.  M.  Halley  ajoute  ,■  que  l'utilité  de 
»  cette  période  efl;  très-grande  ,  ôc  qu'il  l'a  toujours 
»  trouvée  conforme  aux  obfervations  ôc  aux  calculs 
»  qu'il  a  faits  par  les  autres  méthodes.  »  Ptolémée 
T'toloni.  Almag.  marque  formellement  que  les  223.  lunaifons  de  cette 
îV.  1.  aid.  Bul-  période    Chaldéenne    contiennent    6j8j.  jours  j  huit 

îiïl.    aftron.    lib.  i  •    i  „  -n   u    i       •       «  -r 

111. cap.  1. p.  110  heures:  ce  qui  donne  18.  ans  babyloniens,  ou  t-gyp- 
tiens  ij.  jours  huit  heures.  Cette  période  *  contenoit 
241.  mois  périodiques,  ou  révolutions  de  la  Lune  dans 
{on éc/ip tiq ue ,f lus  10.  h.  40.  m.;  25p.  révolutions  de 
l'Anomalie  de  la  Lune  ,  ou  du  retour  delà  Lune  à 
fon  apogée  ;  ôc  242.  périodes  ou  révolutions  du 
mouvement  de  la  Lune  en  latitude. 

Les  avantages  de  cette  période  qui  donnoit  le  re- 
tour des  lunaifons  ôc  des    eclipfes  au  même  lieu  du 
Ciel ,  à  très  -  peu  près  ,  lui  firent  donner  le  nom  de 
_,   ,      .,.,  ,    Sar    ou    S  char  ,    par    les    Chaldéens    :  ce     qui    fiç- 

romme  AjocatA-  nine    rejtitutio  ,  retour  ,  retabluiement  ;  ôc  Ion  utilité 

jiajii. 

*  Geminus  cap.  i  f  attribue  formellement  aux  ClialJéens  cette  période 
de  6585  jous  ^  on  celle  de  1^756.  jours,  formée  en  triplant  la  première 
pour  évitei  la  fiaài&n. 
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pour  l'ufage  de  la  vie  civile  l'avoitfait  recevoir,  avant 
que  l'on  eût  perfeûionné  l'année  folaire  ,  ou  qu'on 
l'eût  établie  pour  l'ufage  commun,  peut-être  par  des 
vues  religieufes. 

Les  Sares  de  la  chronologie  Babylonienne  font 
donc  des  périodes  de  225.  mois  fynodiques  moyens  , 
de  2p.  jours  12  heures  ôc  quelques  minutes.  Le  Sare 
contenoit  fix  JSIerei  *  de  1097.  jours  14  heures  cha- 
cun ,  c'eft-à-dire  de  57  lunaifons  ÔC  quelques  jours , 
ou  de  trois  années  folaires   &  44  heures. 

Le  Nére  contenoit  dix  SoJJes  y  chacun  de  lop.  jours 
18  heures  12  minutes;  ce  qui  fait  quatre  mois  de  27. 
jours  10  heures  53  minutes.  Ces  mois  étoient  moyens 
entre  le  mois  périodique  ôc  entre  le  mois  anomalifti- 
que ,  ou  du  retour  de  la  Lune  à  fon  apogée. 

Les  ufages  agronomiques  de  cq^  divifions  du  Sare 
confirment  invinciblement  le  témoignage  de  Suidas, 
puifqu'ils  font  voir  que  le  Sare  ôc  fes  parties 
étoient  des  périodes  aftronomiques  d'un  ufage  réel , 
dans  la  pratique.  Il  eft  étonnant  que  des  chofes  fi 
fimples  ,  ôc  qui  fe  préfentent  d'elles  mêmes  .  n'ayent 
point  été  remarquées  jufqu  a  prefent ,  ôc  qu'elles 
ayent  échappé  à  des  Ecrivains  d'un  génie  ôc  d'une 
érudition  à  laquelle  je  me  reconnois  fort    inférieur. 

La  valeur  des  périodes  Chaldéennes  une  fois  dé- 
terminée ,  l'efpace  de  neuf  Sares ,  deux  Néres  ôc  fix 
Sofles  ,  qu'ils  comptoient  depuis  le  déluge  de  Xifu- 
thrus  jufqu'à  l'établiffement  des  années  folaires  ,  con- 
tenoit près  de  171.  ans  folaires  ou  Babyloniens  ;  lefqucls 
ajoutés  aux  24.73  ,  qui  réfultcnt  de  la  durée  expri- 
mée en  années  folaires,  donnent  l'an  2^44,  pour  le- 
commencement  du  temps  hiltorique,  après  le  déluge 
de  Xifuthrus.   Si  Ton  ajoute  les    120.    Sares  qui  ont 

*  Le  Nére  du  Sare  civil  cor.tcnoit  icp.  jours  6  heures  i?  minu- 
tes,  qui  font  égales  à  quatre  mois  pcriodicjues  de  kv.  jours  8  heures 
41  minutes.  La  fupputation  de  Kfflcr  donne  pour  durée  mo)enne  à  4 
mois  périodiques    10?.  jours  6  heures   52  minutes. 
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précédé  ce  déluge,  on  aura  2\6^.  ans;  lefquels  joints 
aux  2544.  poftérieurs  au  déluge,  donnent  l'an  4809. 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  pour  le  commencement  du 
règne  d'Alorus  ,  ôc  pour  le  temps  des  premiers  honi' 
mes  :  ce  qui  quadre  parfaitement  avec  la  chronologie 
de  l'Ecriture  ,  ôc  montre  que  les  traditions  Chaldée- 
nes  ne  s'étoient  pas  altérées  ;  puifqu'eiles  diflféroient  Ci 
peu  de  celles  qui  avoient  été  portées  par  Abraham 
originaire  de  Chaldée  dans  le  pays  de  Chanaan ,  ÔC 
que  Moyfe  avoit  confervées  dans  fes  ouvrages. 

Les  antiquités    Egyptiennes  remontoient  plus  haut 
que  celles    des  Chaldéens  ;    ôc    il  eft   facile  de  s'en 
convaincre  ,  non  -  feulement  par    le  jiombre  des  an- 
nées qui  réfultent  des  évaluations   précédentes  ,  mais 
encore  par  le  nombre  des   règnes  fucceffifs  marqués 
dans  les   annales  de   l'une  ôc  l'autre  Nation. 
Alex.  Polyh.         Les  annales  Babyloniennes  ne  comptoient  que  86, 
ap.  Synceil.        regncs  des  Rois  Chaldéens  ôc  Mèdes  jufqu'à  Alexan- 
^''^'     '  dre.  On  fçait  que  chez  les  Grecs  ce  nom  de   Medes 

{îgnifioit  auiïi  les  Perfcs ,  fucceffeurs  de  Cyrus.  On 
a  vu  plus  haut  que  l'ancienne  chronique  Egyptienne , 
qui  commençoit  le  règne  des  hommes  à  Menés,  com- 
ptoit  p2.  Rois  fuccefllfs;  ce  qui  fait  fix  règnes  de 
plus  que  les  annales  Babylonienes  n'en  comptoienr. 
On  ne  peut  douter  de  la  chronologie  des  Chaldéens  ; 
parce  qu'ayant  cultivé  l'aflronomie  de  très-bonne  heu- 
res ,  ils  avoient  de  très  -  anciennes  obfervations.  On 
ferait  que  Callifthène  en  trouva  une  dans  un  Temple , 
laquelle  précédoit  de  15)05.  ans  la  prife  de  Babylone 
par  Alexandre  en  331  ,  ôc  qui  par  conféquent  avoit 
^té  faite  2234..  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  ôc  treize 
ans  environ  avant  la  naiffance  d'Abraham,  Tout  le 
monde  connoît  cette  obfervation  :  mais  je  ferai  voir 
ailleurs  qu'ils  en  avoient  d'autres, auxquelles  on  n'a 
point  fait  d'attention  ,  ôc  qui ,  quoique  moins  ancien- 
nes, précédoient  cependant  Nabpnaflar  d'un  allez  ^rand 
nonibre  de  fiécles. 
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Cette  Oblervation  générale  ,  fur  les  anciennes  hi- 
ftoires  d'Egypte  ôc  de  Chaldée,  eft  devenue  plus  lon- 
gue que  je  ne  penfois  ;  ôc  je  prie  le  Lefteur  de  le 
pardonner  au  delir  que  j'ai  eu  de  lui  rendre  compte 
de  mes  idées  fur  cette  matière  ,  afin  de  connoître  par 
le  jugement  qu'il  en  portera ,  fi  elles  font  aulFi  juftes* 
qu'elles  me  le  paroiflent.  Je  pafTe  donc  aux  trois  pro- 
pofitions  que  je  me  fuis  propofé  d'établir  contre  M. 
Newton 

§.    IL 

Accord  de.  tous  les  Anciens  fur  le  temps  de  Sejo/îrls. 

A  l'égard  du  premier  article ,  je  nie  contenterai  de 
montrer  que  tous  les  Anciens  fe  font  accordés  fur  le 
temps  de  Séfoftris  y  &  que  tous  l'ont  fait  régner  près 
de  joo.  ans  avant  Séfac. 

Selon  Hérodote  ,  Scfoftris  ôc  Phéron  étcient  anté- 
rieurs au  règne  de  Protée  ,  contemporain  de  la  prife 
de  Troye  ,  puifque  Ménélas  ôc  Hélène  écartés  par 
une  tempête  ,  allèrent  à  fa  cour  en  revenant  de  Troye. 
Hérodote  met  la  prife  de  cette  Ville  en  1280^  com- 
me on  l'a  vu  :  donc ,  à  ne  prendre  les  trois  règnes  de 
Séfoftris,  de  Phéron  ôc  de  Protée  que  pour  un  fié- 
cle  ,  (celui  de'  Séfoflris  a  duré  feul  jp.  ans.)  Séfof- 
tris  a  commencé  en  1380.  Le  même  Hiftorien  com- 
pte poo.  ans  ,  entre  fon  temps  ôc  celui  de  Méris  , 
prédéceffeur  immédiat  de  Séfoflris  :  ce  qui  donne  pré- 
cifément  l'an  1383;  année  qui  eft  I5  fin  du  règne  de 
Méris ,  félon  le  calcul  précédent.  L'expédition  de  Sé- 
fac contre  le  Roi  de  Juda  eft  de  l'an  5)74-,  félon  M. 
Newton ,  ôc  poftcrieure  de  409.  ans  au  commence- 
ment de   Séfoftris  ,  félon  Hérodote. 

Diodore  compte  un  plus  grand  nombre  de  règnes 
entre  Séfoftris  ôc  la  guerre  de  Troye  ,  parce  qu'il 
plaçoit  ce  dernier  événement  cent  ans  plus  tard  que 
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ne  faifoit  Hérodote.  Les  Grecs  ,  cherchant  dans  la 
fuite  des  Rois  Egyptiens  le  Prince  qu'Homère  nom- 
me Protée  ou  Polybe  ,  n'avoient  pour  fe  conduire 
d'autre  rdgle  que  la  date  de  la  piife  de  Troye  ;  car 
ce  Prince  étant  un  perfonage  imaginé  par  Homère, 
de  même  que  le  voyage  de  Ménélas  &  d'Hélène  en 
Egypte;  tous  les  Rois  du  catalogue  Egyptien  conve- 
ngient  également,  pourvu  qu'ils  euiïent  régné  au  temps 
où  l'on  mettoit  la  prife  de  Troye. 

M.  Newton  appuyé  beaucoup  fur  la  variété  que 
l'on  remarque  fur  cet  article  de  la  diftance  du  règne 
de  Protée,  à  celui  de  Séfoftris,  dans  les  Ecrivains  Grecs. 
Mais  il  n'a  pas  fongé  que  cela  même  prouvoit  que 
le  règne  de  Séfoftris  étoit  fixe  ôc  déterminé  exacte- 
ment dans  la  chronologie  Egyptienne  ;  c'eft  pour  cela 
qu'il  fe  trouvoit  plus  proche  de  la  guerre  de  Troye , 
dan?  la  chronologie  d'Hérodote  ,  &  plus  éloigné  dans; 
celle  de  Diodore.  Hérodote  fait  Protée  petit  -  fils 
de  Séfofiris.  Diodore  compte  au  moins  dix  règnes, 
entre  Séfoftris  ôc  Kétès  ,  qui  eft  ,  félon  lui ,  le  Protée 
d'Homère. 

Ces  dix  règnes  font  200.  ans  ,  félon  l'évaluation 
que  M.  Newton  lui  même  a  établie  :  donc  Séfoftris 
a  régné  vers  l'an  1384;,  puifqu'il  étoit  antérieur  de 
dix  règnes  ou  de  deux  cens  ans  à  l'an  1 1 84  ,  dans 
lequel  Diodore  place  la  prife  de  Troye.  Donc  Héror 
dote  &  Diodore  s'accordoient  dans  la  date  du  règne 
de  Séfoftris.  Car  évaluant  les  trois  générations  d'Hé- 
rodote à  cent  ans  ,  Séfoftris  aura  vécu  vers  l'an  15S0, 
cent  ans  avant  la  prife  de  Troye  en  1289. 
Ljb.  I.pag.  40.  ^?  même  Diodore  marque  formellement  que  de- 
puis le  règne  de  Ckemmis  ou  de  Çhembés  ,  jufques 
au  temps  dans  lequel  il  écrivoit  fon  hiftoire ,  l'inter- 
valle eft  au  moins  de  mille  ans.  Ce  Ghemmis  eft  au 
moins  le  vingtième  fucceffeur  du  grand  Séfoftris , 
félon  Diodore.    Car  cet  HilU>nen  marque   en  géné- 
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rai  pluficurs  Rois  entre  le  fils  de  Séieilns  &  le  tyian 
Ammofis  de'thrôné  par  1  Ethiopien  Actifanès  ;  ôc  Chem- 
mis  étoit  le  dix-feptiéme  depuis  Aûifanès.  Diodorc 
alla  en  Egypte  dans  la  cent  quatre-vingtidme  Olym-  Lib,  I,  pag.  i>'; 
piade  vers  l'an  jy.  avant  l'Ere  Chrétienne  :  donc 
Chemmis  a  régné  l'an  \o6o.  environ.  Les  dix -neuf 
règnes  qui  l'ont  précédé  font  environ  380.  ans:  donc 
Séfoftris  le  premier  de  ces  ip  Rois  rcgnoit  vers  l'an 
1440S  Cette  date  eft  un  peu  plus  ancienne  que  celle 
qui  réfultoit  du  calcul  précédent  ;  mais  elle  ne  s'é- 
loigne pas  affez  ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  facile  de  les 
concilier. 

Diodore  ajoute  à  ce  qu'il  a  dit  de  Chemmis  ,  que,  ^'od.  pag.  40. 
félon  d'autres  Ecrivains  ,  le  temps  de  fcn  règne  pré- 
cédoit  celui  de  fon  voyage  en  Egypte  non  pas  feule- 
ment de  mille  ans  ,  mais  de  5400.  entiers.  La  diffé- 
rence de  ces  deux  fommes  eft  énorme  ,  6c  ne  fe  peut 
concevoir  fi  l'on  ne  fuppofe  que  la  dernière  eft  com- 
pofée  d'années  de  quatre  lunaifons  ,  dont  les  3400. 
font  1043.  ans  Egyptiens.  Il  faut  fe  reffouvenir  que  Dio- 
dore dit  au  moins  milU  ans  :  ce  qui  fuppofe  une 
fraction ,  &  met  le  règne  de  Chemmis  plus  de  mille 
ans  avant  la  cent  quatre-vingtième  Olympiade ,  ou  la 
57*.  année  avant  l'Ere  Chrétienne  qui  eft  celle  du 
voyage   de    Diodore  en  Egypte. 

Nous  voyons  dans  l'extrait  de  Ctéfias  que  le  dixié-    Syncelle  p.  ics. 
me  Roi  d'Alfyrie    étoit  nommé   de  deux  façons  diffé-  • 
rentes  Altadas  ôc  Séthos.  Ce  dernier  nom  eft  Egyptien, 
oc  celui  même   que  Manéthon   donne  à   Séfoftris.  Ce 
conquérant  avoir  fournis   la  plus  grande  partie   de   la     Airicn.  indica. 
haute  Afie  ;  fon  nom   devoit  fe   trouver  dans  les  an-  f'afthic^a^'ai)!  ^^' 
nales  Aflyriennes  ;  &  il  eft  affez  probable  que  ce  nom  l'iioc  ccdcc  58. 
aura   été  joint  à  celui  du  Prince  fous  lequel  l'Affyrie 
devint  tributaire  du  Roi  d'Egypte. 

Suivant  la  Chronologie  de  Ctéfias  ,  le  commence- 
ment du  règne  d'Altadas  précède  de  1002  ans  la  rui- 

ÎTh 
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ne  de  Ninive  arrivée  l'an  5o8.  avant  FEre   Chrétien- 

D'i^cn.  fur  la  ne:  donc  il  eft  de  l'an  i5io.  avant  cette  époque  j   & 

Mtm.  de  r.'\cT^.  '-■«^^nime  u  a  aiîre  52.  ans  ,  la  fin  eft  de  lan  ijyS  ;  ôc 

des  Be  Us  -  Lett.  c'cft  un  peu  avant  cette  année  que  Séfoftris  doit  avoir 

■  .  fait  la  conquête  de  la  haute  Afie  ,   c'eft- à-dire  plus 

de  jSo.    ans  avant  l'expédition  de  Séfac  dans  la  Ju- 


dée. 


Arifictel.  de  Ariftote    nous  afîiirc   que  le   règne  de  Séfoftris   eft 

Repub,  vil.c.io.  beaucoup  plus  ancien  que  celui  de  Minos  :  il  cbfer- 
ve  que  l'Egypte,  qui  a  été  policée  de  très-bonne  heu- 
re ,  avoit  été  diftribuée  en  diverfes  portions  par  rap- 
port aux  différentes  clalfes  dans  lesquelles  fes  habitans 
avoient  été  rangés  ,  félon  leur  profeflion  ;  il  attribue 
cette  inftitution  à  Séfoftris  lequel  a  vécu  ,  dit  -  il  , 
im  tems  confidérable  avant  Minos.  M.  Newton  met 
la  mort  de  Minos  S.  ans  avant  celle  de  Séfoftris  ;  & 
le  témoignage  d'Ariftote  lui  eft  formellement  con- 
traire. 

C'nronic.  Jnter  L'Autcut  de  la  Chtoniquc  de  Paros  marque  l'an 
..ar.nora  Uxon.  ^^^  avant  la  guerre  de  Troye  ,  pour  celui  du  paffage 
de  Danaûs  dans  l'Ifle  de  Rhodes  ,  &  de  -  là  dans  la 
Grèce.  Selon  Manéthon ,  fuivi  en  cela  par  M.  New- 
ton, Danaûs  eft  le  même  qu'Armais;  ôc  fon  frère  Egy- 
ptus  eft  le  même  que  Séfoftris  :  donc  ce  dernier  reg- 
noit  en  Egypte  502.  ans  avant  la  prife  de  Troye. 
Nous  voyons  par  les  fragments  de  Caftor ,  confervés 
.  dans  la  Chronique  d'Eufébe  ,  que  le  commencement 
de  Danaûs  à  Argos  tomboit  à  l'an  310  ou  du  moins 
à  l'an  2CJ3.  avant  la  prife  de  Troye. 

Si  cet  événement  eft  de  l'an  11 84.  comme  le  dit 
Eufébe  ,  le  règne  de  Séfoftris  >  frère  de  Danaîis  ,  tom- 
bera à  l'an  1494.  ou  à  l'an  1477.  S'il  eft  de  l'an  1280. 
comme  l'ont  cru  Hérodote  ,  Thucydide  ôc  les  premiers 
Chronologiftes  ,  l'arrivée  de  Danaiis  fera  des  années 
1  jpo.  1582.  ou  du  moins  1573.  C'eft  une  différence  de 
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17.  ans  ,  laquelle  eft  peu  confidérable  dans  une  hiftoire 
Il  reculée  &  fi  peu  connue. 

Dice'arque  ,  difciple  d'Ariftote  ,  cité  par  le  Scholiafte  ^cl-olîa'^.A-oll, 

1.  A  II         •  ^  1  J       1\.T-       IV.  Y.  î/l. 

d  Appollonuis  ,  compte  455.  ans  entre  le  règne  de  JNi- 
lus  &  la  première  Olympiade  ;  on  compte  au  moins  i  j, 
règnes  entre  Nilus  &  Sdfoflris.  A  ne  les  prendre  qu'à  2o« 
ans  l'un  portant  rautre,ce  fera  260.  ans  ;  lefquels  ajoutés 
à  l'an  1215.  ou  au  temps  de  Nilus  ,  donnent  l'an  1473.' 
pour  le  temps  de  Séfcftris.  Si  parla  première  Olym- 
piade on  entend  celle  d'Iphitus  ,  ce  fera  l'an  iç^k 
Nous  verrons  dans  la  fuite  combien  ce  dernier  calcul 
s'accorde  avec  celui  de  Manéthon,  dont  les  ouvrages 
font  poftérieurs  à  ceux  de  Dicéarque. 

Je  pourrois  grolTir  cette  lifte  des  Auteurs  anciens 
qui  fe  font  accordés  à  mettre  le  règne  de  Séfoftris,  plu- 
iîei'.rs  fiécles  avant  la  guerre  de  1  roye  ,  6c  par   confé- 
quent  long-temps  avant  le  Séfac  de  l'Ecriture.  Le  Poè- 
te Apollonius  ,  difciple  de   Callimaque   6c   Succefieur 
d'Eratoflhène  dans  l'Intendance  du  Ai/z/^c/wz  d'Alexan-    Lib.  IV.  Argon. 
drie,  fait  Séfoftris  antérieur  de  plufieurs  fiécles  à  l'expé- 
dition des  Argonautes. Ce  Poëte  fçavantdans  l'Antiquirc, 
6c  qui  écrivoit  en  Egypte  à  la  Cour  d'un  Roi  auffi  curieux 
de  l'ancienne  Hiftoire  ,  que  l'étoit  Ptolémée  Fhiladel- 
phe  j  devoit  être   inftruit  du  temps  de  Séfoftris  ;  ôc  il 
n'eft  guère  probable   qu'il    eût  fait  un    anachronifme 
inutile  abfolument  à  l'ccconomie  de  fon  Poëme  ;  car  il 
ne  parle   de  Séfoftris   que  par  occafion.   Strabon   dit    I-'b.  i.  paj  ^s. 
formellement  en  deux  endroits  que  Séfoftris  ctoit  anté-  ""^         "  ^'  ^'^*' 
rieur  à  ia  guerre  de  Troye;  ôc  il  parle  en  diverfes  occa- 
fions  des  monumens  ,  des  colones ,  des  infcriptions  que 
ce  Prince  avoit  placées  en  plufieurs  des  Pays  où  il  avoit 
porté  fes  armes.   Ces  monumens  exiftoient   au  temps 
de  Strabon.  Je  ne   puis   m'empêcher  de  remarquer  en 
paflant  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  fubfiftent  encore 
aujourd'hui  fur  les  bords  de  la  Mer  rouge.*Marsham  a  pre- 

*  Perhonjiis  Orig,  JEgy^ttaca ,  a  déjà  remarqué  &  releyé  la  mcprife  de 
Marsham.  H  h  ij 
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tendu  que  Jofephe  croyoic  Séfoftris  le  même  que  Séfacî 
cependant  Jo(eplie  eft  dans  unfentiment  tout  contraire  ; 
il  fe  plaint  de  ce  qu'Hérodote  a  confondu  les  expédi- 
tions de  ces  deux  Princes ,  6c  de  ce  qu'il  a  attribué  à 
Séfoftris  l'entreprife  faite  fur  la  Paleftine  par  Séfac. 
Donc  il  regardoit  ces  deux  Princes  comme  deux  hom- 
mes différcns,  dont  le  temps  &  dont  les  exploits  étoient 
diftingués.  Hérodote,  dit  Jofephe  en  termes  formels  ,  ne 
s'ejï  trompé  qu'au  nom  du  Roi.  Je  ne  m'étenderai 
point  fur  les  preuves  de  raifonnement  que  l'on  peut 
oppofer  à  l'identité  de  Séfoftris  &  de  Séfac  :  la  plupart 
ont  été  mifes  dans  un  fort  grand  jour,  par  Prideaux  dans 
fes  notes  fur  les  marbres  d'Arondel  ,  par  Périzonius  , 
dans  fes  origines  JEgy'ptiacœ ,  &  en  dernier  lieu  ,  par 
M.  Cumberland ,  Evêque  de  F eterboirough ,  dans  fon 
ouvrage  pofthume  fur  î'hiftoire  de  Sanchoniaton  ,  dans 
la  quatrième  feftlon  du  fécond  Livre.  Je  ne  m'étends  ici 
que  fur  les  preuves  qui  me  font  particulières  pour  le 
fonds,  ou  du  moins  pour  la  forme  ôc  pour  les  conféquen- 
ces  nouvelles  que  j'en  tire. 

^.  1 1  L 

Que  cette   date  de  Sefojîris  ejî  la  feule  qui  pidjfe  con^ 
venir  avec  l'Ecriture  ôC  avec  Piiijloire  de  Moyfe. 

M.  Newton  prétend  que  l'Ecriture  ne  permet  pas 
de  placer  l'expédition  de  Séfoftris  contre  les  peuples  de 
Paleftine  ôc  de  Syrie ,  ni  la  conquête  de  la  haute  Afie  , 
ailleurs  qu'au  temps  de  Séfac  ;  parce  que  c'eft  la  plus 
ancienne  mention  qui  foit  faite  dans  l'Ecriture  d'une 
guerre  entreprife  par  les  Egyptiens  ,  contre  les  peuples 
de  Syrie.  Cette  objeâion  feroit  bonne  contre  ceux  qui 
voudroient  mettre  l'expédition  de  Séfoftris  au  temps 
de  Salomon ,  de  David  ,  de  Saùl ,  ou  même  du  gouver- 
nement des  Juges  qui  ont  fuccédé  à  Jofué  i  comme  l'a 
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fait  le  P.  Pézron.  L'Ecriture,  qui  nous  rapporte  THif- 
toire  de  ces  temps-là  ,  n'auroit  pas  manqué  de  par- 
ier d'un  événement  audl  confidérable  que  la  conquête 
de  la  Paleftine  ôc  de  la  Judée ,  par  Séfoftris  ;  les  Hébreux 
feroient  retombés,  au  moyen  de  cette  conquête,  fous  la 
puifTance  de  ces  mêmes  Egyptiens  ,  de  la  tyrannie  def- 
quels  Dieu  venoit  de  les  délivrer. 

Mais  le   filence  de  l'Ecriture  ne  prouve  rien  contre 
ceux  qui  mettent  les  conquêtes  de  Séfoftris  avant  l'Exo- 
de ,  &  pendant  le  cours  des  450.  ans  de  la  captivité  des- 
juifs en  Egypte.  Ces  450.  ans  ont  commencé  l'an  1952. 
avant  l'Ere  chrétienne,  &  finiiTent  l'an  i  J02 ,  c'eft-à-dire 
l'année  mêmede  l'Exode,  480.  ans  avant  la  fondation  du 
Temple.  Cette  fondation  du  Temple  eft  de  l'an  1022.- 
avantl'Ere  chrétienne;car  il  eft  eonftant,par  le  témoignage 
formel  du  Prophète  Ezéchiel ,  que  la  cinquième  année 
de   la   captivité  de  Joachim  ,  année  répondante  à  l'an 
591.  avant  J.  C.  étoit  la  3^oe.  depuisla  confommation  du 
fchifme  des  dix  Tribus.  Ce  fchifme  arrivé  après  la  mort 
de  Salomon  ,  eft  de  la  37e.  année  depuis  la  fondation  du 
Temple.   Joignant  donc  les  55.  ans  du  règne  de  Salo- 
mon aux  3po.  du  fchifme  religieux  d'Ifraël ,  on  aura  426'. 
ans,  qui  joints  aux  60.  ans  écoulés,  depuis  la  captivité  de 
Joachim    antérieure  de   y.  ans  à  la  date  de  la  Prophétie 
d'Ezéchiel,  jufqu'au  règne  de  Cyrus  ôc  à  la  liberté  des 
Juits,  donneront  48(5.  ans.  Le  retour  des  Juifs  eft  de  l'an 
535.   Donc  ajoutant  à  cette  date  les  486.  ans  on  aura 
pour  époque  de  la  fondation   du   Temple  l'an   1022. 
avant  Jefus-Chrift.  Cette  fondation  eft  poftérieure  à  l'E- 
xode de  480.  ans ,  félon  le  texte  formel   de  l'Ecriture. 
Donc  1  Exode  eft  arrivée  l'an  1 5^02.  avant  Jefus-Chrift. 

L'Ecriture  ne  nous  apprend  aucun  détail  fuivi  de  ce 
qui  s'efl  paffé  dans  la  Paleftine  ,  pendant  les  430.  ans 
du  fejour  en  Egypte  ,  c'eft-à-dire  depuis  le  paffage  de 
Jacob  en  ce  pays  l'an  1932,  jufqu'à  l'Exode  ou  la  fortie 
dEgvpte  en  1  J02.  Elle  marque  feulement  qu'en  Egyp- 
te ,  les  Hébreux  commencèrent  à  être  tourmentés  , 
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vers  l'an  184^.  c'eft-à-dire  après  la  mort  des  fils  de  Ja- 
cob ;  que  la  perfécurion  devint  très-violente  au  temps 
de  la  naiffance  de  Moyfe  ,  &  vers  l'an  i  y8p  ;  que  les 
années  fuivantes  ,  quoique  la  violence  de  la  perfécution 
contre  les  Hébreux  devînt  moins  vive  ,  néanmoins  leurs 
fers  n'en  étoient  pas  moins  pefans  ,  &  qu'on  les  obli- 
geoit  de  travailler  pour  l'enibeiliflement  ôc  la  fortifica- 
tion de  l'Egypte.  L'Ecriture  n'entre  dans  aucun  détail 
au  fujet  de  l'Egypte  :  on  doit  cependant  conclure  que 
ce  Royaume  étoittrès-puiffant  pendant  la  vie  de  Moyfe, 
de  ce  que  les  Juifs  ne  pouvoient  fe  délivrer  du  joug  pe- 
fant  fous  lequel  ils  gémiffoient. 

Or  c'eft  prccifément  vers  le  temps  de  la  jeuneffe  de 
Moyfe ,  qu'a  régné  Séfoftris ,  &  qu'il  a  conquis  une 
partie  de  l'Afie  :  l'hiftoire  de  Manéthon  le  démontre. 
Jofeph.  com.     Cet  Ecrivain  nous  apprend,  dans  le  long  fragment  con- 
•*P^'  '•  fervé  par  Jofephe  ,  que  le  premier  exploit  de  Séfoftris 

fut  l'entière  expulfion  des  Pafteurs  qui,  ayant  repris 
de  nouvelles  forces  par  la  jonéiion  des  habitans  de  la 
Paléftine,  dont  ils  étoient  originaires,  fe  vengeoient  fur 
les  peuples  de  ia  baile  Egypte  de  la  cruelle  perfécution 
qu'Aménophis  père  de  Séfoftris  exerça  contre  eux  ,  par 
zélé  de  Religion  ôc  à  l'inftigation  d'un  Prêtre  Egyp- 
tien :  car  l'intolérance  étoit  un  des  Dogmes  de  cette 
religion. 

Les  Pafteurs  furent  entièrement  chaffés  d'Egypte 
511.  ans  après  leur  première  invafion  ;  &  cette  invaiion 
s'étoit  faite  félon  le  même  Manéthon  ,  l'an  700.  du 
Cycle  Sothiaque  ,  ou  de  la  Période  chronologique  ôc 
religieufe  des  Egyptiens.  Le  commencement  du  règne 
de  Séfoftris  &  la  dernière  expulfion  des  Pafteurs  eft  donc 
arrivée  i'an  1211.  d'un  Cycle  Egyptien. 

Ce  Cycle  eontenoit  1450.  ans  de  ^6^.  jours  chacun  ; 
ôc  il  étoit  égal  à  14JC?.  ans  Juliens.  Nous  voyons  par 
le  témoignage  formel  de  Cenforin  ,  que  l'année  158.  de 
l'Ere  Chrétienne  fiat  la  première  d'un  nouveau  Cycle , 
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enforte  que  ]e  Cycle  précédent  avoit  commencé  l'an 
Julien  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne.  La  121  le.  année  de 
ce  Cycle  tombe  à  l'an  1 12.  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  le 
2 1  If.  depuis  Alexandre  ,  bL  le  quatorzième  de  Ptoiémée 
Soter.  La  fept  centième  année  du  même  Cycle  tombe  à 
l'an  52 2.  avant  Jefus-Chrift,ôc  au  règne  de  Pfammétique, 
«pj.  ans  feulement  avant  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Cambyfe.  La  défaite  des  Pafteurs  ne  peut  donc  être 
placée  dans  ce  Cycle  ,  ôc  il  faut  la  chercher  dans  le  pré- 
cédent. Il  a  commencé  l'an  Julien  2781,  avant  Jeîus- 
Chrift;  la  1211'^^.  année  de  ce  Cycle  eft  la  1  Ç7oe,  année 
avant  Jefus-Chrift  6c  la  5 1^.  avant  l'Exode.  Ce;te  année 
1570.  eft  donc,  fuivant  Manéthon,  celle  de  l'entière  ex- 
pulfion  des  Pafteurs  &  du  commencement  de  Séfoftris. 
Il  a  régné  Jp.  ans  :  donc  il  eft  mort  5,  ans  avant  i'Ëxode  ; 
ce  calcul  quadrcj,  comme  on  le  voit,  avec  la  chronologie 
d'Hérodote  ,  de  Ctélias  ,  de  l'Auteur  de  la  Chronique 
de  Paros,  d'Ariftote,  de  Dicéarque,  de  Cafter  &  de  Dio- 
dore;car  dans  ces  déterminations  de  Synchronifmes  des 
Hiftoires  anciennes  de  peuples  différens  ,  il  ne  s'aeit  pas     „   r 

,,.  c  1'  'Ak  ^  Préface  du  Ca- 

de  chicanner  lur  quelques  années  ;  c  eft  beaucoup, com-   non  Chronolopi- 
me  M.  Newton  l'a  établi  lui  même  ,  quand  les  événe-  q^e. 
mens  fe  rapportent  à  la  durée  de  la  même  génération. 

Le  temps  du  Séfoftris  de  Manéthon  fe  peut  encore  dé- 
terminer par  une  autre  voie  ,  c'eft-à-dire  en  remontant 
de  la  deftruftion  de  l'Empire  Egyptien  par  les  Perfes,juf- 
qu'au  règne  de  ce  Prince.  Cette  méthode  aura  l'avan- 
tage de  montrer  la  diftinftion  de  Séfoftris  ôc  de  Séfac  , 
nommé  Sejonchys  ou  Sefonchofîs  par  Manéthon. 

L'Egypte  fut  conquife  par  Cambyfe  fur  Pfamménite  , 
fils  d'Amafis  ,  l'an  j 2  j.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Pfam- 
ménite fut  le  dernier  delà  16^,  Dynaftie  Egyptienne. 
Sejonchys  premier  Roi  de  la  22e.  Dynaftie  monta  fur  le 
Thrône  ,  lan  972.  avant  Jefus-Chrift,  457.  ans  avant 
la  fin  de  Pfamménite.  Ce  nombre  eft  déterminé  par  la 
comparaifon  de  la  durée  des  Règnes  marquée  dans 
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l'ancienne  Chronique  ,  dans  Hérodote ,  dans  Diodcre 
&  dans  les  Extraits  de  Manéthon  ,  faits  par  Jule  Afri- 
cain &  par  Eul'ébe  ,  lefquels  différent  peu  l'un  de  l'au- 
tre. 

Le  nom  de  Séfonch  *  ou  Séfonchys  eft  le  même  que 
celui  de  Séfac.  La  première  année  de  fon  règne  eft  la 
dernière  de  celui  de  Salomon;  en  forte  que  l'on  n'eftplus 
furpris  de  voir  qu'au  mépris  de  l'alliance  qui  avoit  été 
entre  les  deux  Rois  ,  6c  de  la  bonne  intelligence  qui 
étoit  entre  l'Egypte  &  la  Judée  ,  Séfac  favorife  la  ré- 
volte de  Jéroboam,  déclare  la  guerre  à  Roboam  ,  atta- 
ue  Jérufalem;,ôc  ne  ieve  le  fiége  qu'après  l'avoir  fv)rcée 
îe  fe  racheter  du  pillage  par  le  facnfice  des  richeffes  du 
Temple.  Séfonchys,  chef  d'une  nouvelle  Dynaftie  enne- 
mie de  la  famille  précédente  ,  cherchoit  à  détruire  la 
puiffance  du  Roi  des  Juifs  ,  &  à  le  mettre  hors  d'état 
de  penfer  à  venger  fon  allié  déthrôné. 

La  durée  des  trois  Dynafties  antérieures  à  Séfac,  f<ça- 
voir  ,  de  la  2 1  e.  de  la  20^.  ôc  de  la  i p^.  eft  de  j 66.  ans  j 
lefquels  ajoutés  à  l'an  994.  donnent  l'an  ij(îo.  pourle 
commencement  de  Séfoftris  ou  de  Séthos ,  premier 
Roi  de  la  19^  Dynaftie.  Cette  date  ne  diffère  de  celle 
quia  été  déterminée  par  la  Chronologie  précédente, 
que  de  dix  ans  ;  &  cette  différence  peut  même  venir  de 
ce  que  dans  la  première  méthode  ,  j'ai  commencé  le 
jofcph.  contr.  règne  de  Séfoftris  à  la  défaite  des  Pafteurs  ,  qui  félon 
Appion,  Manéthon  arriva  du  vivant  d'Aménophis  ,  père  de  Sé- 

thos. Manéthon  marquoit  la  durée  de  ces  Dynafties  en 
années  ,  en  mois  &  en  jours.  Eufébe  ôc  Africain  ont 
négligé  les  fra£lions,lefquelles  fur  plufieurs  règnes  fuc- 
ceflifs  peuvent  aifément  monter  à  dix  ans.  La  première 
méthode  fondée  fur  un  calcul  d'années  entières  eft  infi- 

*  Ce  nom  eft  le  même  que  celui  du  Séfonchejit  de  Dicéarque  ;  du  pre- 
mier Roi  ,  qui  luccfîJa  à  Orus  ,  &  qui  établit  les  premières  loix  de  la  fo- 
ciété.  C'eft  ee  que  fon  nom  tignifie.  Sef-Jonkh-Os ,  Unitce  ,  co^gitlata  vitte 
Dominus.  Il  n'7  n  point  de  pays  où  les  liftes  des  Rois  n'offrent  ies  exem- 
ples  de  cette  répétition  d'un  même  nom  porté  par  des  Princes  très  différens. 

niment 
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niment  plus  afTurée  ,  &  je  ne  crois  pas  que  l'on  puifle 
s'empêcher  de  la  recevoir. 


SECTION  l  h 

<r.   L 

Caractère  dé   Manéthon  SC  certitude  de  fes   Ouvrages 

hijloriques. 

MR.  Newton  affeîte  un  profond  mépris  pour  le  té- 
moignige  de  Manéthon  ;  mais  il  ne  nous  en  dit 
point  la  raifon.  Manéthon,  o^i  étoxi grand  FrêtredE- 
liopolis  éC  garde  des  Archives  Jacrees  ^zso'viéQnx.  cxv 
trois  Livres  une  hiftoire  d'Egypte ,  qui  dtoit  tirée 
des  Chroniques  confervées  dans  les  archives  du 
Temple ,  commifes  à  fa  garde.  Cet  ouvrage  étoit 
moins  un  corps  fyftématique  qu'une  compilation  des 
différentes  Chroniques  ,  qui  contenoient  l'hiftoire  de 
chaque  Dynaftie ,  ou  de  chaque  Famille  féparément. 
Jule  Africain  &  Eufébe  qui  nous  ont  donné 
deux  extraits  différens  de  l'ouvrage  de  Manéthon, 
n'en  ont  pas  compris  le  plan  ;  6c  comme  ils  le  trou- 
voient  contraire  à  leur  Chronologie  ,  ils  ont  fait  plu- 
fieurs  réduâions  &  plufieurs  changemens  pour  l'ajufter 
à  leurs  Hypothèfes. 

Le  Chevalier  Marsham  efl: ,  je  crois  ,  le  premier  qui 
ait  cru  que  plufieurs  de  ces  Dynafties  étoient  collatéra- 
les ,  ôc  que  le  nom  ôc  l'hiftoire  du  même  Prince  fe 
trouvoient  rapportés  dans  des  Dynafties  différentes.  Le 
p.  Pézron  &  M.  le  Comte  de  Boulainvilliers  ont  pro-  Antîq.  des  temps 
fité  de  l'ouverture  donnée  par  Marsham.  Mais  comme  "Vaur"^' ""*' 
le  Chronologifle  Anglois  vouloir  établir  le  calcul  abré- 
gé,  ôc  que  le  P.  Pézron  youloit  établir  celui  des  Sep- 

li 
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tante  &  de  Jofephe  peur  les  temps  poflérieurs  à  l'Exode^, 
ils  cherchoient  aïoins  àéclaircir  l'hiftoire  d'Egypte  qu'à 
l'ajuder  avec  leur  fyfième.  M.  le  Comte  de  Boulain-~ 
villiers  a  été  plus  loin  qu'eux  ;  &  il  eft  le  preniier  qui  ait 
donné  la  véritable  date  du  règne  de  Sércfiris  :  mais  com- 
me il  tenoit  encore  à  plu  fieurs  hypothèfes  particulières, 
il  n'a  pas  fait  tout  ce  que  l'on  devoit  attendre  d'un  aufll 
habile  homme  que  lui» 

Pour  revenir  à  l'ouvrage  de  Manéthon  ,  il  étoit  d'une 
très  grande  éxaftitude  dans  la  Chronologie  >  autant  que 
l'onpeut  en  juger  par  le  long  fragment  rapporté  dans  jo- 
fephe :  la  durée  des  règnes  y  étcit  marouce  en  années  ^ 
en  mois  &  en  jours.  Il  avoit  foinde  diiiinguer  ce  qu'il 
av^oit  tiré  des  annales  facrées  ,  d'avec  ce  q^'il  ajoutoit 
fur  la  tradition  ,  ou  fur  des  mémoires  moins  authenti- 
ques que  ceux  des  archives  facrées.  Jofephe  le  croit  con- 
traire au  récit  de  Aloyfe  ;  parce  que  Manéthon  ,  zélé 
pour  la  religion  Egyptienne,  combattoit  celle  des  Juifs  : 
mais  il  eft  facile  de  montrer  par  Manéthon  lui-înême ,  & 
par  les  circonftances  de  fon  propre  récit ,  la  fauffetédes 
imputations  qu'il  fait  aux  Juifs.  Ces  imputations  font 
des  conféquences  qu'il  rire  des  faits  ;  &  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  faits  rapportés  nueaient  &c  fimple- 
ment. 

L'exiftence    de  ces  Annales  &  de  ces  Archives  fa^ 

crées  ,  commifes  à  la  garde  de  Manéthon  ,  &  dont  il 

s'étoit  fervi  pour  compofer  fon  Hiftoire  ,  eft  une  chofe 

que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute.  Il  eft  vrai  que 

lorfqu'Artaxerxe  Ochus    ravagea  l'Egypte   pendant  la 

108-.  'Olympiade  ,  il  enleva  des  Temples  prefque  tous- 

les  anciens  Livres  facrés  ,  ôc  les  fit  porter  en  Perfe. 

DIoJ.  !îb.  XVI.  Mais  l'Eunuque  Bagoas  ,  fon  favori,  permit  aux  Prêtres 

Jag-  53/".  Egvpîiens  ds  les  racheter  pour  de  groifes  fjmmes  ;  ce 

qu'ils  firent  à  peu  près  vers  l'an  140.  cinquante  ou  foixante 

ans  avant  i&  remps  auquel  Manéthon  écrivit  fon  Hiftoire^ 

Il  avoir  tiré  des  mêmes  Livres  facrés   piuileurs  autres 
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•ouvrages  de  Théologie  ,  d'Alirologie  &  de  Philofophic 
tnorale.  L'Egypte  étant  foumife  aux  Grecs,qui  n'avoicnt 
pas  pour  là  religion  Egyptienne  la  même  averfion  qu'a- 
voient  eus  les  PerfeS;,grands  ennemis  des  Idoles  d'Hom- 
mes ou  d'Animaux  ,  Manéthon  efpéra  pouvoir  por- 
ter les  Grecs  à  embraffer  la  religion  Egyptienne  ;  ôc  il 
travailla  à  la  leur  faire  connoître. 
Ce  qui  nous  refte  de  fragmens  de  Manéthon  un  peu  en- 
tiers nous  montre  qu'ilavoit  non-feulement  extrait  avec 
foin  les  mémoires  des  Archives  facrées,  mais  comparé 
ces  mémoires  entr'eux  ;  ôcquelorfqu'il  avoit  trouvé  des 
différences, il  les  avoit  remarquées,  pour  mettre  fes  Lec- 
teurs en  état  de  décider.  Tous  les  anciens  qui  ont  cité 
Manéthon  en  parlent  comme  d'un  écrivain  exatt  & 
judicieux.  Sur  quoi  fe  fonde  M.  Newton  pour  rejettec 
fon  témoignage  dans  Phiftoire  Egyptienne  ? 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  le  remarquer  :  il  eft  éton- 
nant que  M.  Newton  veuille  nous  faire  recevoir  une 
hiftoire  Orientale  ,  conftruite  uniquement  fur  les  tradi-, 
dons  des  Poètes  &  des  Mythographes  Grecs  ;  ôc  que 
ces  Ecrivains  ,  dont  il  rejette  le  témoignage  fur  leuc 
propre  Hiftoire  ,  lui  femblent  préférables  lur  les  An- 
tiquités de  l'Egypte  ,  de  la  Phénicie  ôc  de  la  Babylonie  , 
qu'ils  ne  connoiUoient  que  par  des  récits  vagues  de 
IVlarchands  ôc  de  Voyageurs,  aux  Ecrivains  Egyptiens  , 
Tyriens  ôc  Babyloniens,  ou  aux  Grecs  habiles  qui  ayant 
voyagé  dans  ces  pays  ,  avoient  confulté  avec  foin 
les  Prêtres  ôc  les  Sçavans  ,  pour  s'infiruire  de  ces  Pîiftoi- 
res  ,  ou  s'étoient  même  fait  traduire  les  Annales  de  ces 
pays. 

Les  traditions  des  Poètes  Grecs  fur  les  généalogies  de 
Belus  ,  d'Agénor  ,  d'Ifis  ,  d'Epaphus  ,  de  Lybis  ,  d'E- 
gyptus,  de  L-anaùs  ,  qu'il  adopte  ,  font  foi  que  je  ne  lui 
impute  rien  de  mon  chef.  Il  préfère  le  témoignage  d'Ef- 
chyle  fur  la  fuite  des  Rois  de  Perfe ,  à  celui  d'Hérodote, 
de  Ctéius  ôc  des  Hiftoriens  exads^ôt  rejette  le  témoigni- 

ii  ij 
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ge  du  même  Efchyle  fur  la  généalogie  des  defcendans 
de  Danaùs  dans  la  Grèce  ,  fur  la  fuite  des  générations 
depuis  Prométhée  jufqu'à  Hercule  ;  quoique  ces  géné- 
rations fuflent  déterminées  par  les  règnes  d'autaiit  de 
Kois  d'Argos,  ôc  des  autres  capitales  de  la  Grèce. 
Les  principes  de  critique  que  fuit  M.  Newton  ne 


font  pas  extrêmement  fixes.  En  même  temps  que  fur  les 
plus  foibles  objedions  il  rejette  le  témoignage  des 
Hiftoriens  Grecs  ,   Egyptiens  ,    Phéniciens  ôc  Babilo- 


niens  ,  de  même  que  l'autorité  des  plus  habiles  Griti- 

Newton  Chron.  ques  de  l'antiquité  ;  on  le  voit  fur  une  circonftance  de 

^¥/r^7',      .     Vhiftoire  d'Ofiris  citer  le  témcitrnaee  de  /^^/2/.'.j  ,  c'eft- 

Vafnfi  Chrome.    ,  tt      •      •       l  i  j  "^  j  ^.    r'    I         o     J' 

Rer.  Hiipanis  a  dire  d un  Lcrivani  flamand  du  lo  .  liecle ,  ôc  d  un 
'5  5^'  ,  Ecrivain  qui  recevoit  pour  vrais  les  ouvrages  fuppolés 
par  Annius  de  Viterbe.  Si  l'autorité  de  Vaféus  fuffit  pour 
prouver  que  Séroftris  palTa  en  Efpagne  ,  y  défit  Géryon, 
&.  y  fit  conftruirc  un  temple  dans  lequel  il  fut  adoré; 
s'il  faut  conclure  delà  qu'Ofiris  ôc  Séfoftris  font  la 
même  chofe  que  l'Hercule  adoré  à  Cadi? ,  il  faudra 
auiïi  recevoir  fur  la  même  autorité  de  Vaféus  ,  la 
fuite  fabuleufc  des  anciens  Rois  de  l'Ibérie  Occiden- 
tale ,  le  voyage  de  Noë  en  Efpagne  ,  ôcc.  Il  faudra 
dire  avec  Vaféus  qu'Ofiris  a  combattu  ôc  tué  Géryon 
539.  ans  après  le  déluge  ,  ôc  177;.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Car  les  dépofitions  font  indivifibles  ;  ôc  Va- 
féus n'étoit  pas  mieux  inftruit  fur  les  faits  ,  dans  lef- 
quels  M.  Newton  fuit  fon  témoignage  ,  que  fur  les 
faits  dans  lefquels  il  s'en  écarte. 

On  verra  encore  dans  la  fuite  plufieurs  autres  exem- 
ples de  cette  critique  particulière  à  M.  Newton.  Je 
vais  pafler  à  l'examen  de  ma  féconde  propofition ,  ÔC 
montrer  combien  la  chronologie  de  Manéthon  eft  con- 
fornie  au  fxftême  de  l'Ecriture  ,  ôc  par  conféquent  coiu: 
bien  elle  mérite  de  créance. 
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§.     IL 

Conformité  du  témoignage  de  Manéthon   avec  la  Chro' 

nologie  éC  Ihijloire  des  Hébreux    tirées  de 

V  Ecriture, 

Quoique  l'Ecriture  donne  ordinairement  à  l'Egyptel  y^^^j  Bochart 
le  nom  de  Mifraïm  ,  fils  de  Cliam ,  elle  lui  donne  Phale'a.  iv,  i. 
auflî  quelquefois  celui  de  Cham  ;  &  comme  c'eft  le 
feul  pays  particulier  qu'elle  défigne  par  le  nom  d'un 
des  trois  fils  de  Noëjon  en  doit  conclure  que  les  Egyp- 
tiens font ,  de  tous  les  peuples  dont  elle  parle , 
ceux  qui   étoient  les  plus  anciens. 

On  voit  par   l'hiftoire  d'Abraham  que  dès  l'an  2140.  Gencf.  cap.  Xlîi 
avant  l'Ere  Chrétienne   l'Egypte  faifoit   un  Royaume 
féparé ,  qui    avoit  une  forme  confiante   de  gouverne- 
ment ,  ôc  des  loix  fages    qui  condamnoient  i'injuflice  i 
&  la  violence  dans  ceux  mômes  qui  étoient  revêtus  du                    / 
pouvoir  fouverain.   Au  temps  de  Jofeph,  c'eft-à-dire 
deux    fiécles   après   Abraham,  en   ipjp.  la  divination 
&  les  pratiques    du  culte  Religieux  ,  étoient  établies. 
Les  Bergers   ôc  ceux  qui  fe  nourrifioient  de  la  chair 
des  bœufs,  des  mourons  &  des  chèvres,  étoient  en  ^^"^^' ^^p.  L,  j;; 
abomination  ,  parce  que  ces  animaux  étoient  confacrés 
aux  Dieux.  Les  cérémonies  des  embaumemens  étoient 
dès  -  Icrs   réglées    à    quarante  jours  ;  ôc  la  durée    du 
deuil    à    70  jours.  L'ordre  facerdotal  étoit  diftingué  du  Genef.XLir.  1»^ 
refte  des   citoyens ,   6c    formoit    une  clafTe  féparée , 
exempte  des  impofitions ,  poffedant  librement  la  por- 
tion de  terre  qui  lui  étoit  aflignée  par  l'Etat,  &  rece- 
vant dans  des  temps  de  famine  des  fecours  extraordi- 
naires aux  dépens   du  Tréfor   public. 

Dès-lors  on    commença  à  payer  au  Prince  le  cin-      ibij.  ^^ 
quiéme  des    fruits  de    la  terre.    Moyfe    obferve   que 
^ette  impoluion  réglée  par  le  confeil  de  Jofeph  ,  fub- 
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fiftoit  encore  de  fon  temps  ;  &  nous  voyons  qu'elle 
continua  jufqu'aux  derniers  temps.  On  ne  trouvera  rien 
dans  l'Ecriture  qui  ne  favorife  la  prétention  des  Egyp- 
tiens ,  fur  l'ancienneté  de  leur  Monarchie  :  non  qu'elle 
nous  permette  de  croire  ces  milliers  d'années ,  qu'ils 
compcoient  dans  la  partie  mythologique  de  leurs  anna- 
les ;  mais  parce  qu'elle  nous  reprefente  leur  Royau- 
me comme  le  plus  ancien  de  tous  ceux  de  l'Orient  ; 
&  à  cet  égard  elle  eft  conforme  à  l'hiftoire  de  Ma-, 
néthon. 

Il  en   fera  de   même  du    temps  auquel   ?vTanéthoii 
fait  vivre  Séfoftris.  Par  fa  chronologie  ,  le  règne  do 
ce   Prince  tombe  fur   les  80.  premières  années  de  la 
vie  de    Moyfe ,  &  l'Ecriture  eft  extrêmement  favora- 
ble à  ce  calcul. 
HevoJ.  I.  lûS.       Tous  les  Ecrivains   Grecs    s'accordent    à  regarder 
*^Strabon. XVII.  Séioftris  comme  l'auteur  de  tous  les  ouvrages  publics, 
yjo.  804.  &c.      conftruits   dans  l'Egypte  inférieure,  pour  rembellilfe- 
Oioa.  I.jé»       ment  ôc  la  commodité  de  ce  pays.  Ils  lui  attribuent 
les  canaux  creufés  pour  répandre  les  eaux  du  Nil ,  ÔC 
pour  rendre  la  baffe  Egypte  fertile.  Les  chauffées ,  les 
ponts ,  les   quais  ,    les    digues   &   tous  les  autres  ou-; 
vrages   entrepris  pour  faciliter  la  communication  entre 
les  Villes  j  ou  pour  les  défendre  des  ravages  de  l'i- 
nondation ,    avoient  été  commencés  &   achevés    fous 
Séfoftris.  La  plupart  étoient  ornés  d'Infcriptions  ,  dans 
lefqucUes   ce     Prince   fe  glorificit   d'être  venu  à  bout 
de    fes   entreprifes    fans   y    avoir    employé  le   travail 
d'aucun  Egyptien  naturel.  Tout  cela  était ,    difoit-il, 
r ouvrage  des  e/c laves  ÔC  des  étrangers. 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  pendant  les  ^o, 
ans  qui  précédèrent  l'Exode  ,  (  ce  qui  comprend  le 
règne  de  Séfoflris  6c  celui  de  fon  père  ,  luivant  la 
chronologie  de  Manéthon ,  )  les  Hébreux  ,  efclaves 
des  Egyptiens  ,  avoient  été  employés  continuellement 
ÊMod,  I.  II. 14.  ^  'ies  travaux  publics  de  ce  genre  i  c'eft  -  à  -  dire  à  prc's 
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parer  6c  à  cuire  des  briques  ,  pour  cOnftruire  des 
chauffées  &  des  remparts  pour  fortifier  les  Villes. 
Les  Hébreux  étoient  en  très-grand  nombre ,  à  ce  que 
nous  marque  l'Ecriture.  Au  temps  de  l'Exode  Moyfe  vr-  i  ' 
trouva  plus  de  62^000.  hommes  ,  au-deflus  de  20.  m.  jj." 
ans ,  &  en  âge  de  porter  les  arnies  ,  fans  compter  les 
femmes ,  les  vieillards  &  les  enfans  :  ce  qui  de- 
voit  faire  un  nombre  trois  ou  quatre  fois  plus  grand. 
Ce  nombre  prodigieux  d'Ouvriers  ,  occupés  pendant 
près  d'un  fiécle  à  cuire  des  briques,  à  fortifier  des 
'Villes  ôc  à  revêtir  des  quais  ôc  des  ftfauflées  ,  ne  dé- 
figne-t-il  pas  le  temps  du  Prince  auquel  tous  les 
Egyptiens  rapportoient  tous  les  ouvrages  de  ce  gen- 
re ;  ôc  de  celui  qui  avoit  changé  la  face  de  la  baffe 
Egypte ,  par  des  travaux  auxquels  il  n'avoit  employé 
que  des  eîblaves  étrangers  ?  Peut-  on  placer  ailleurs  le 
règne  de  Séfoiiris  ? 

Dès  le  temps  de  Moyfe ,  l'Egypte  entière  étoit  ar- 
rofée  par  des  canaux  creufés   de  main  d'homme.    Le     Deutcroh.  X* 
fq}''S  où  vous  alle\_  entrer ,    dit  -  il  aux  Juifs  ,    en  leur    °' 
parlant   de  la  Terre  de  Chanaan  ,  iiejl    point  fembla- 
hle  à  rEgjpte.   *  Ce  nejl  point    une    terre  qii'il  faille 
crrojer  à   la  main  ,   après  que     Pon  a  Jemé ,   èC   où  il 
faille  conduire  [ eau  arec  peine  par  des  canaux.     Oejl 
un  pays  de  plaines  SC  de  montagnes  arrofé  par  les  eaux 
du  Ciel,  se  qui  découle  de  lait  éC  de  miel ^  c'eft-à- 
dire  dont  les  plaines  &  les  montagnes  font  couvertes 
d'herbe  ,  &   nourriffent  des  troupeaux  ;  &   dans  lequel 
îes  terreins  les  plus  arides  font  couverts  de  fleurs ,  fur 
iefquelles  les    abeilles    recueillent    le  miel,    oue  les 
hommes  tirent   enfuite   de  leurs  ruches    fans   aucune 
fatigue. 

Le  détail    hiftorique    du  règne  de  Séfoftris ,    dans: 

*  L'Hcbreu  ôit ,  le  pays  où  vouî  allez  entrer  n'eft  pas  comme  Ja  ter* 
re  d'Egypte  ,  où  iiprès  qu'en  a  femé  ,  on  fait  venir  l'eau  par  des  canaux',,. 
g»ur  l'arroler  ^  cGPiiiie  on  iait  dans  ks  Jardins, 
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Manéthon ,  quadre  parfaitement  avec  les  faits  rappor- 
te's  dans  l'Ecriture.  Elle  nous  apprend  que  80.  ans 
avant  l'Exode,  vers  l'an  ij?^.  avant  Jefus-Chrift,  il 
s'éleva  une  violente  perfécution  contre  les  Hébreux  ; 
&  que  le  Roi  qui  regnoit  alors  voulut  les  extermi- 
ner en  faifant  périr  tous  les  enfans  mâles  ,  qui  nailToient 
dans  leurs  familles.  C'eft  en  conféquence  de  cet  ot' 
dre  barbare  que  Moyfe  fut  expofé  fur  les  eaux. 

Selon  la  chronologie  de  Manéthon ,  Aménophis 
père  de  Scfoftris  monta  fur  le  Thrône  l'an  ijpo  ,  dix- 
neuf  ans  &  demi  avant  l'entière  expulfion  des  Pafteurs. 
Dès  la  première  année  de  fon  règne ,  par  des  vues 
fuperftitieufes  ôc  à  l'inftigation  d'un  Prêtre  Egyptien , 
il  excita  une  violente  perfécution  contre  ceux  que  les 
Egyptiens  nommoient  les  Impurs.  On  appelloit  ainlî 
en  Egypte  ceux  qui  ne  fe  foumettoient  pas  aux  pra- 
tiques de  la  Religion  Egyptienne  ,  les  mangems  de 
chair.,  ôc  ceux  qui  menoient  une  vie  paftorale.  Cç 
nom  d'impurs  comprenoit  les  Hébreux,  de  même  que 
les  Hic/os  ou  que  les  Pafteurs  qui  avoient  envahi 
l'Egypte  ,  il  y  avoit  cinq  fiécles.  Aménophis  ,  fous 
prétexte  de  purger  le  pays  de  ces  impurs ,  vou- 
lut les  exterminer.  La  violence  de  la  perfécution  les 
obligea  de  prendre  les  armes ,  &  d'appeller  à  leur  fe- 
cours  ceux  des  Pafteurs  qui  s'étoient  établis  dans  la 
Paléftine ,  après  avoir  été  chalTés  de  l'Egypte.. 

Ofarfyph  ,  Prêtre  Egyptien  ,  fe  mit  à  leur  tête  ;  & 
le  parti  des  impurs  fe  grofTifTant  tous  les  jours  par  la 
jonûion  des  mécontens ,  le  Roi  Aménophis  fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  la  Thébaïde  ,  fur  les  confins 
de  l'Ethiopie  ,  avec  fon  fils  Séfoftris ,  âgé  feulement 
de  cinq  ans.  Les  rébelles  demeurèrent  maîtres  de  l'E- 
gypte inférieure,  pendant  15.  ans  entiers  ,  y  exerçant 
toutes  les  cruautés  qui  accompagnent  les  guerres  ci- 
viles, lorfque  le  zélé  aveugle  de  la  fuperftition  en- 
flamme des  efprits  déjà  échauft'és. 

A« 
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Au  bout  de  15.  ans,  le  jeune  Séfoftris  âgé  de  18. 
ans  revint  dans  l'Egypte  ,  à  la  tête  d'une  armée  :  il 
vainquit  les  Pafteurs  afFoiblis  par  la  licence  avec  la- 
quelle ils  avoient  vécu  ;  &  comme  ces  rébelles  défu- 
nis  entr'eux  manquoient  de  chefs  accrédités  ,  il  vint 
aifément  à  bout  de  les  chaffer  entièrement  de  l'Egyp- 
te. Quelques  -  uns  s'embarquèrent ,  &  allèrent  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Ifles  de  la  Grèce  :  maïs 
les  autres  en  plus  grand  nombre  fe  retirèrent  dans  la 
Paléftine ,  avec  le  Frêtre  Ofarfyph  ;  &  le  relie  réduit 
en  efclavage  fut  difperfé  dans  les  provinces  de  1 E- 
gypte.  Les  Pafteurs  qui  furent  alors  totalement  affu- 
jétis  ,  511.  ans  après  leur  première  entrée  dans  l'E-  Jofeph  contra, 
gypte  ,  étoient  des  étrangers  venus  de  l'Orient,  à  ce  Ap.hb.  i.fsAiar 
que  nous  apprend  Manéthon.  *  Suivant  l'opinion  des 
Egyptiens  eux-mêmes  ,  ils  étoient  des  Arabes» 

Salatis  le  premier  Roi  de  ces  Pafteurs  s'empara 
de  Memphis,  vers  l'an  2082.  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Il  s'attacha  d'abord  à  fortifier  l'Egypte  du  côié  de  la 
frontière  orientale  ,  parce  qu'il  craignoit  une  invafion 
de  la  part  des  Affyriens  ,  dont  la  puilïancc  coramea- 
çoit  à  devenir  redoutable  dans  l'Afie. 

L'Ecriture  nous  apprend  dans  l'hiftoire  d'Abraham , 
que  dès  l'an  2125',  c'eft-à-dire  45.  ans  avant  l'inva- 
fion  des  Pafteurs,  Chodorlahomor  Roi  d'Elam,  après 
avoir  fournis  la  Chaldée  ,  le  pays  de  Sennaar  ,  la  Mé- 
fopotamie  &  la  Syrie  au  midi  de  lEuphrate  ,  avoit 
porté  fes  armes  jufqu'à  la  Vallée  de  Sodome  ,  afiez 
près  de  la  frontière  orientale  de  l'Egypte.  Il  eft  vrai 
qu'en  2 1 1 7  ,  la  vi£toire  remportée  par  Abraham  fur 
les  Elamites  avoit  fort  affoibli  leur  Empire.  Mais 
les  divers  Etats  formés  par  fon  démembrement  pou- 
yoient    s*unir  i    6c    ils    s'unirent    en    effet    quelques 

*  On  les  nommoit  Hykfin  Rois  Bergers ,  ou  avec  une  afpirarion-  rude 
Captifs -Bergers  ,  à  ce  que  Manéthgn  rcmarquoit.  Hh  êk  en  Copte  fîgnifio 
lie  >  enchaini, 
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années  apiès,  en  2025  ,  fous  Bélus  ,  jp.  ans  après  le 
commentement  de  Salatis. 

Le  commencement  de  TEmpire  de  Ninus  fuccef- 
feur  de  Bélus  eft  de  l'an  ip6S  ;  &  fon  expédition  con- 
tre lés  peuples  de  la  haute  Afie  ,  de  l'an  1P33.  Des 
lors  ce  Prince  avoit  fournis  la  Syrie  au  midi  de  l'Eu- 
phrate,  &  même  la  Phénicie  ;  comme  on  le  voit  par 
l'hiftoire  de  Sémiramis  ,  qui  d'abord  avoit  été  femme 
de  Ménonès  Satrape  de  la  Phénicie. 

Le  miniftere  de  Jofeph  en  Egypte  eft  de  l'an  15)48, 
ôc  de  la  vingtième  année  du  règne  de  Ninus  en  Afly- 
ricj  laquelle  étoit  la  trente- quatrième  du  règne  d'A* 
pophis  ,  le  quatrième  Roi  des  Pafteurs.  Les  premières 
expéditions  de  Ninus  dans  la  Phénicie  obligeoient  les 
Fajleurs  de  craindre  pour  l'Egypte  ,  ôc  d'être  attentifs 
aux  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  exécuter  fes  projets 
de  conquête.  Auffi  voyons  -  nous  dans  l'Ecriture  que 
la  frontière  orientale  de  l'Egypte  étoit  gardée  foigneu- 
fement.  A  peine  les  frères  de  Jofeph  s'y  préfentent-ils , 
qu'ils  font  arrêtés  &  conduits  devant  lui.  La  crainte 
d'une  invafion  du  coté  de  l'Orient ,  c'eft- à-dire  du  pays 
d'où  ils  venoient,  lui  fournit  un  prétexte  pour  les 
interroger  ,  ôc  même  pour  en  faire  arrêter  un ,  afin 
de  s'aflurer  d'eux  6c  de  les  obliger  à  lui  amener  le 
plus  jeune  de  leurs  frères.  »>  Vous  êtes ^  leur  dit-il, 
a"iV&c.  "  '^^^  Efpions  qui  vene\_  examiner  les  endroits  foibles  du 
vtpays. 

Lorfque  les  fils  de  Jacob  arrivèrent  en  Egypte  pour 
la  féconde  fois,  avec  le  jeune  Benjamiiî,  Jofeph  leur 
fit  un  grand  feftin  :  mais  comme  il  ne  s'étoit  pas  dé- 
couvert à  eux ,  il  les  traita  avec  le  cérémonial  d'un 
premier  Miniftre  ,  qui  reçoit  chez  lui  des  Particuliers  ; 
&  il  ne  fe  mit  pas  à  la  même  table  avec  eux.  De-là 
M.  Newton  conclut  que  le  Roi  d'Egypte  ,  dont  il 
étoit  le  premier  Miniftre ,  n'étoit  pas  un  des  Rois  Paf- 
teurs ,  ainfi  que  l'ont  penfé  Jofephe  l'hiftorien  ôc  pref- 
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que  tous  les  anciens  Chronologues  Chrétiens ,  qui 
non  contens  de  mettre  le  règne  des  Paftcurs  en  Egyp- 
te, au  temps  de  Jacob  &  de  Jofeph,  avoient  confondu, 
comme  Manéthon,les  Hébreux  mêmes  avec  lesPafteurs. 

Il  efi:  clair,  dit  M.  Newton,  par  les  circonftances 
de  l'hiftoire  de  Jacob ,  que  les  Egyptiens  avoient  les 
Pafteurs  6c  les  manecurs  de  viande  en  horreur.  Cela 
eft  vrai  des  Egyptiens  naturels  :  mais  nous  ne  voyons 
rien  de  pareil  dans  le  Roi>  ni  dans  \a  nation  qui  com- 
mandoit  alors  aux  Egyptiens.  Jofeph  donne  ordre, 
aufli  -  tôt  qu'il  voit  fes  frères  de  retour ,  d'égorger 
des  viftimes  ,  pour  préparer  un  feftin  ,  parce  qu'il  veut  Genef.  XLIIL 
diner  avec  eux.  Il  eft  vrai  que  Jofeph ,  les  Egyptiens  "^'  î^* 
&  les  Hébreux  mangent  à  des  tables  féparées  :  mais 
les  portions  de  tous  les  convives  étoient  prifes  fur  la 
table    de  Jofeph,  fuivant  l'ufage  des  premiers  temps  ;  \ 

ce  qui  prouve  qu'ils  fe  nourriiToient  tous  des  mêmes 
mets.    ÎD'ailleurs     ces  Egyptiens    conviez     par    Je-  ^ 

feph  pouvoient  être  des  naturels  du  pays  ;  &  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  lui  même  obfervoit 
plufieurs  de  leurs  pratiques  religieufes.  Car  il  a  voit 
époufé  la  fille  du  pontife  d'Héliopolis  ,  c'eft-à-dire  Genef.  XLII. 
d'un  Prêtre  Egyptien.  Il  exerçoit  la  divination  augura-  45- 
le  ,  en  prefence  des  Egyptiens  ;  ou  du  moins  on  le 
croyoit  dans  fa  maifon  même.  La  coupe  qu'il  fit  ca- 
cher dans  le  fac  de  Benjamin  lui  fervoit  à  cet  ufage  ,  Genef.  XLIV.  s. 
à  ce  que  dit  fon  Intendant.  Le  Roi  lui  avoit  donné 
le  titre  de  Z aphnath-F ahaneach  ,  ou  ,  comme  ont  lii 
les  Septantes  ÔC  Jofephe  \\(\'^ox\ç.x\^F fontkom-F hanekh, 
le  révélateur  des  chofes  facrèes.  *  Parmi  les  premiers 
Prêtres  de  l'Egypte  ,  il  y  en  avoit  un  auquel  les  Grecs 
donnoient  le  titre  de  P/-(9/'Ae/^(*  j  &  c'eft  probablement  la 
dignité  que  Pharaon  avoit  conférée  à  Jofeph.  Car  nous 
voyons  que  le  Prophète  parmi  les  Pontifes  Egyptiens  S^^^'  ^"^o'""' 

*  C'eft   ainfi   que  le  traduifent  Jofephe  ,   Philon  ,  Jonathan   &  plufieurs 
autres  des  plus  habiles  Rabins,   Vide  Grot.  G««e/.  XL,  45. 
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étoit  celui  qui  avoit  foin  de  la  répartition  des  impôts 
Genef.  XLVII.  fur  les  particuliers.  L'Ecriture  nous  apprend  que  Jo- 
feph  régla  les  impofitions  ,  qu'il  les  augmenta  confidé- 
rablement  ,  &  qu'il  les  fixa  au  cinquième  des  fruits. 
Le  Prophète  tenoit ,  dans  les  marches  folennelles 
prefcrites  par  la  Religion ,  un  vafe  j  fymbole  de 
î'arrofement  des  terres  par  le  Nil,  &  de  leur  fertilité  ; 
&  il  étoit  fuivi  par  ceux  qui  portoient  les  pains  def- 
tinés  aux  facrifices. 

Le  Roi  d'Egypte  ,  ni  ceux  de  fa  Cour ,  ne  pen- 
foient  pas  comme  les  Egyptiens  naturels,  au  fujet 
des  Pafteurs.  Jofeph  ne  halan<ça  pas  un  moment  à  dé- 
clarer quelle  étoit  la  condition  de  fon  père  &  de 
fes  frères  ;  6c  le  Roi  ne  crut  point  déshonorer  fon 
premier  Miniftre  ôc  fon  Favori ,  en  choififfant  fes  pa- 
ïens pour  en  fiiire  les  Intendans  de  fes  troupeaux.  La 
profelfion  de  Bergers ,  en  les  rendant  odieux  aux  Egyp- 
tiens naturels  ,  leur  attiroit  la  confiance  du  gouver- 
nement. Ils  étoient  liés  d'intérêts  avec  les  Pafteurs  ; 
&  c'eft  pour  cela  que  le  Roi  leur  donne  un  établif- 
fement  fur  la  frontière  orientale  de  l'Egypte  ,  que  les 
Pafteurs  regardoient  comme  l'endroit  de  tout  le  pays, 
dont  la  confervation  étoit  la  plus  importante.  Ainfi 
les  circonftances   elTentielles   du   récit  de   l'Ecriture , 

Frouvent ,   contre    l'opinion    de    M.    Newton ,   que 
hiftoire    de    Jofeph  ôc  de  fes  frères  n'a  pu    arriver 
que  pendant  le  règne  des  Rois  Pafteurs  en  Egypte. 

Les  Hébreux  demeurèrent  attachés  à  ces  Rois  Paf- 
teurs ,  ôc  menèrent  une  vie  tranquille  ,  tant  que  leur 
puiffance  fubfifta  en  Egypte.  Jofeph  vécut  très-long- 
temps,  ôc  mourut  l'an  184.7,  dix-  fept  ans  avant 
la  fin  du  règne  d'Aflis  ,  dernier  Roi  des  Pafteurs. 
Les  Egyptiens  naturels  s'étant  réunis  alors ,  rempor- 
portèrent  de  fi  grands  avantages  fur  les  Hycfos ,  qu'ils 
leur  enlevèrent  Memphis  ,  Héliopolis  ,  ôc  toute  l'E- 
gypte du  milieu ,    ou  tHeptanome.  entre  le  Delta   ÔC 
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îa  Thébaïde  ,  les  obligeant  de  fe  retirer  dans  Avaris 
ou  Sethron  ,  &  de  fe  réfugier  dans  les  Ifles  du  Delta, 
&  même  d'abandonner  l'Egypte,  pour  aller  s'établir 
à  Gaza  dans  la  Paléftine  ,  &  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Chanaan.  Ce  fut  alors  que  commença  vérita- 
blement la  captivité  des  Hébreux  en  Egypte  ,  laquelle 
arriva,  félon  l'Exode,  après  la  mort  de  Jofeph,  de  Exod.  I.  6. 
fes  frères  &  de  toute  la  génération  des  enfans  de 
'SdiCob. A/ors  ,  dit  l'Ecrivain  facré  ,  ils  éleva  un  Roi  nou- 
veau fur  l'Egypte  qui  ne  connoiffoit  point  Jojepk  \  ÔC 
qui  commença  à  opprimer  les  Hébreux,  dans  la  crain- 
te qu'ils  ne  fe  joigniflent  aux  ennemis  des  Egyptiens. 
Ses  fuccefleurs  conierverent  le  même  fentiment ,  au 
fujet  des  Hébreux  ;  parce  que  les  Pafteurs  ,  quoiqua 
très-affoiblis ,  n'avoient  pas  été  détruits  entièrement. 
Ils  ne  le  furent  que  26'o.  ans  après  la  mort  d'Alïis  ,  & 
après  avoir  fait  de  grands  maux  aux  Egyptiens  natu- 
rels ,  fous  le  nom  àUmpurs ,  &  fous  la  conduite  d'O- 
farfyph  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  — 

La  proximité  des  temps  de  la  révolte  d'Ofarfyph , 
êc  de  l'Exode  des  Hébreux  fous  la  conduite  de 
Moyfe ,  a  porté  Manéthon ,  6c  Apion  après  lui ,  à 
confondre  ce  Prêtre  Egyptien  chef  des  Impurs  , 
avec  Moyfe  légiflateur  des  Hébreux  &  fondateur  de 
leur  religion.  Mais  cette  proximité,  quoique  grande, 
n'eft  pas  cependant  telle  ,  que  la  propre  chronologie 
de  Manéthon ,  comparée  avec  les  dates  confiantes  de 
l'hiftoire  des  Hébreux ,  ne  fuffife  pour  démontrer 
l'anachronifme  dans  lequel  il  eft  tombé.  Jofephe  l'hif- 
torien  a  entrepris  de  montrer  cet  anachronifme  :  mais  ' 

faute  d'avoir  compris  le  fyftême  de  Manéthon,  & 
d'avoir  employé  la  véritable  Chronologie  de  l'Ecri- 
ture ,  il  n'a  fait  qu'obfcurcir  une  queftion  qui  n'eft  pas 
trop  claire  d'elle  même.  Je  me  flatte  de  n'être  pas 
tombé  dans  le  même  inconvénient. 

La  défaite  de;^s  Pafteurs  &  leur  expulfion  hors  d'E- 
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gypte,  eft,  fuivant  Manéthon  lui-même  ,  de  l'an  1211. 
d'un  cycle  ,  c'eft-à-dire  de  l'an  1571.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.   Or  Moyfe  n'a- 
voit  alors  que  18.  ans  ,  puifqu'en  i  jop  ,  lors  de  l'E- 
xode ,  il  en  avoit  80.  Il  n'avoit  que   cinq  ans  ,  lors 
de  la  retraite  d'Aménophis  dans  la  Thébaïde  ;  &  com- 
me il  avoit  été  élevé  dans   le  palais  de    Pharaon ,  au- 
près de  la  Princefle  fa  fille ,  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  l'avoit   fuivie    dans  fa    fuite  ,    ôc  qu'il   l'accom- 
pagna dans  la  guerre  contre  les  Pafîcurs.  Loin  d'avoir 
été  le  chef  des   révoltés  >   il  porta   les  armes    contre 
eux.  L'hiftoire  profane  nous  apprend  que  Séfoftris  avoit 
auprès  de  fa  perfonne  un  grand  nombre  de  ;euncs  gens 
de  fon  âge  ,  qui  avoient  été  élevés  avec  lui  ôc  comme 
lui.  Ils  commandoient    l'armée    Egyptienne    fous  fes 
ordres  ,  &  lui  rendirent  de  très  -  grands  ferviccs.    Le 
jeune  Moyfe  étoit  fans  doute  un  d'entre  eux ,  &  mê- 
me un  des  plus  confidérés  ,  foit  par  fon  m.érite  ,  foit 
par  la  protedion    de  la  Princefle  d'Egypte.  Il  paffa  à 
la  cour  d'Egypte  les  22.  années  qui  fuivirent   la   dé- 
faite des  Pafteurs  ;  ôc  fi   les  traditions  Juives  ,  fuivies 
par  Jofephe  ,    ont  quelque    certitude ,  on  doit  croire 
que  Séfoftris  confia  des  emplois  importans  à  Moyfe , 
&  qu'il  lui  donna  le  commandement  d'une  armée  en- 
Exod.  TT.  10.    voyée  contre  les  Ethiopiens.  L'Exode    nous  apprend 
Aâor.  VU.  Il      qu'il   avoit  été  adopté  par    la  Princeffe  d'Egypte  ,  ôc 
que  l'on  avoit  pris  un  foin  extrême  de  fon  éducation. 
Il  abandonna  l'Egypte   à  l'âge    de    quarante  ans,    ôc 
Paul    dHebr*.  "Y  '^^vint  qu'au  bout  de  40.  ans  ,  c'eft-à-dire  après  la 
XI.  24.  mort  du  Roi  dont  il  devoit  craindre  l'indignation.    Il 

Exod.  II.  ij.  paffa  ces  quarante  ans  dans  le  pays  de  Madian.  Sé- 
foftris a  règne  ;v  ^"S  félon  Manéthon  ;  ôc  ayant  com- 
mencé l'an  1570,  il  eft  mort  i'an  i5'ii  j  c'eft-à-dire 
deux  ans  entiers  avant  l'Exode. 

Le  fils  de  Séfoftris  fut  un  Prince  foible  ôc  de  peu 
de  mérite  :  fon  hiftoire  étoit  remplie  de  merveilles  ôc 
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de  prodiges  ,  à  ce  que  nous  apprennent  Hérodote  ôc  Herod.  II. 
Diodore.  Sous  fon  règne  le  Nil  caufa  beaucoup  de  Diod,  i.  37. 
ravages  i  l'Egypte  fut  affligée  de  pludeurs  playes.  Ce 
Prince,  enivré  de  fon  pouvoir  &  de  fa  grandeur,  por- 
ta l'extravagance  &  l'impiété  jufqu'à  s'en  prendre  aux 
Dieux  mêmes.  Le  Ciel  le  punit  ;  &  il  fut  frappé  a  un 
aveuglement  dont  il  ne  guérit  qu'au  bout  de  dix  ans. 

Les  Annales  facrées  ne  faifoient  mention  de  l'E- 
xode que  d'une  manière  énigmatique  ;  ôc  les  Prêtres , 
de  n-.ême  que  dans  l'hiftcire  de  Scnnachérib  ,  fai- 
foient fcrvir  à  leur  Religion  les  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  pour  fauver  les  Hébreux.  La  tradition 
avoit  envelopé  cet  é\  enement  de  beaucoup  de  fables  : 
mais  à  travers  ces  fables  on  voyoit  toujours  que  le 
fils  de  Séfoftris  avoit  été  frappé  par  la  colère  divine , 
en  punition  de  fon  orgueil  Ôc  de  fon  impiété.  Ainli 
on  trouvoit  dans  les  Annales  le  fond  de  î'hifioire  du 
Pharaon  perfécuteur.  Hérodote  donne  au  fils  de 
Séfoftris  le  nom  de  Phéron.  / 

Manéthon  prétendoit  que  les  Juifs  fous  la  conduite 
d'Ofarfyph  ou  de  Moyfe  ,  avoient  été  bâtir  le  tem- 
ple de  Jerufaîem  -,  ôc  que  cette  Ville  avoit  été  la 
capitale  de  la  Nation  dès  les  premiers  temps.  En  cela 
il  montroit  combien  il  étoit  peu  inftruit  de  l'hiftoire 
des  Hébreux  :  mais  il  faut  bien  diftinguer  ce  qu'il 
nous  donne  comme  fes  propres  conjeflures  ,  ou  com- 
me des  traditions  particulières  ,  d'avec  ce  qu'il  nous 
aflure  avoir  tiré  des  Annales  authentiques  ôc  des  Ar- 
chives facrées. 

^.  1 1  L 

Témoignages  des    Ecrivains  profanes  ,  conformes  à 
Manéthon  ,   aujujetde  la  même  Chronologie, 

Manéthon  n'eft  pas  le  premier  à   qui  la  proximité 
des   temps  ait  fait  confondre  l'Exode  des    Hébreux 


>• 
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avec  l'expulfion  des  Impurs.    Quelques   années  avant 
lui  Hécatée    d'Abdére  ,    contemporain    d'Alexandre , 
avoit    avancé    cette    opinion,   dans    un  ouvrage  pu- 
blié   fous    Je    règne   de  Ptolémée  ,    fils    de    Lagus^ 
contre  Ap.      ^*  J^^^phe  &   les    premiers   Ecrivains    Chrétiens    citent 
fouvent  cet  Hécatée  avec  éloge  ,  parce  qu'il  avoit  par- 
lé des  Juifs  d'une  manière  allez  impartiale.  Mais  l'en- 
droit de  fon  hiftoire  dont  il  s'agit  ici  eft  tiré  de  l'ou- 
Phot.  cod.  244.  vrage  de  Diodore,  qui  le   citoit  ;   ôc  duquel  le  frag- 
w  '  .  DiQi.  XL.  nient   eft  rapporté  dans  Photius. 

Ce  fragment  eft  très-important,  parce  qu'il  prouve 
que  Danaùs  &  Cadmus  étoient  contemporains  de 
Moyfe  &  de  l'Exode  ,  fuivant  la  chronologie  d'Héca- 
tée,  &  fuivant  celle  des  Juifs  d'Alexandrie  qu'il  ay oit 
confultés. 

»  Hécatée  d'Abdére  rapporroit  que  les  Egyptiens 
»  ayant  réfolu  de  purifier  leur  pays  ,  &  d'en  bannir  tous 
»  les  impurs  ou  les  étrangers  qui  n'obfervoient  pas  la 
»  religion  ancienne  \  ceux  de  ces  étrangers,  qui  étoient 
»  les  plus  confidérables  par  leur  naiiiance  &  par  leurs 
»  richeiTes ,  pafférent  dans  l'Afie  mineure ,  &  de  là 
.  ••  dans  la  Grèce  fous  la  conduite  de  Cadmus  &  de 
»  Danaùs.  Il  ajoutoit  que  le  refte  de  ces  impurs ,  à 
»  la  tête  defquels  étoit  Moyfe  ,  palTa  dans  la  Judée  & 
'    ■  ••  s'y  établit.  »   Hécatée    parloir    à  cette  occafion  des 

loix  &  de  la  religion  de  Moyfe  ,  &  rapportoit  un 
abrégé  de  fes  livres  dans  lefquels  il  prenoit ,  dit-il , 
le  titre  de  Difciple  qui  écoute  la  voix  de  Dieu.  Ce 
qui  feroit  croire  que  dès  le  temps  de  Ptolémée  fils  de 
Lagus  ,  il  y  avoit  des  tradudions  de  quelques  -  uns 
'^-     '-'-  '       de    livres  de  l'Ecriture. 

Hécatée  rapportoit  la  défenfe  faite  par  Moyfe  de 
reprefentcr  la  Divinité  par  aucune  image  fenfible  ,  ôc 
décrivcit  le  gouvernement  qu'il  avoit  établi  parmi  les 
Juifs  j  comme  un  gouvernement  entièrement  Tkéocra- 
tique  >  dans  lequel  la  Magiftrature  étant  unie  au  Sa- 
cerdoce 
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cerdoce  ,  le  grand  Prêtre  gouvernoit  au  nom  ôc  com- 
me reprefentant  Dieu  lui  même  ,  qui  étoit  l'unique  Roi 
de  la  Nation.  Il  atrribuoit  à  Moyfe  l'e'tabliffement 
des  Juifs  dans  la  Paleftine  ,  &  la  fond^uion  de  plu- 
fieurs  Villes  ,  entre  -  autres  de  celle  de  Jerufalem  ,  /a- 
qudle ,  dit-il ,  ejl  maintenant  la  plus  faineuje  de  tou- 
tes. En  cela  il  eft  clair  qu'il  fe  trompoit ,  non  -  feule- 
ment parce  que  Moyfe  mourut  avant  le  paffage  du 
Jourdain,  mais  encore  parce  que  la  ville  de  Jerufa- 
lenv  ne  fût  tout  à  fait  conquife  que  par  David.  Malgré 
la  défaite  d'Adonizédek  Roi  de  Salem  par  Jofué ,  la  jof.x.  &XI7.- 
Ville  haute  ou  la  Citadelle  étoit  demeurée  entre  les  If-  Reg.  cap.  v. 
mains  des  Jébuféens.  ^' 

Les  Jébuféens  ne  furent  pas  même  les   feuls  qui  fe 
maintinrent  indépendans  au   milieu  des  Ifraëlites  :   il 
y  avoit  plufieurs  autres  Nations  guerrières  ,  qui  avoient      Jof.XV.  éj. 
confervé  leur  liberté  parleur  bravoure,   &  par  la  fi-      Jud.  1. 21. 
tuation    avantageufe    des    lieux    qu'elles   occupoient , 
mais  plus  que  tout  par  la  terreur  que  les  Juifs  avoient 
de  leurs  chariots  armés  en  guerre.  Ces  chariots  étoient 
une   invention    Egyptienne  ,    qui  fe    conferva    long- 
temps à  Cyrène  &  dans  la  Lybie.  Séfac  en  avoit  1200.      Paralip.  II.  n, 
dans    l'armée    qu'il    mena    contre    Roboam  ,  Roi   de 
Juda. 

Ces  Nations  guerrières  étoient  des  reftes  de  ces 
Pafteurs  chaffés  de  l'Egypte  par  Séfoftris  \  6c  c'étoit 
de-là  qu'elles  avoient  tiré  leurs  chariots  de  guerre. 

L'Ecriture  nomme  les  Philiftins  ,  les  rejles  de  Caph- 
thor;  ôc  dans  le  Prophète  Amos  Dieu   compare  l'E-     Jerem.  .(7  4. 
xode  des    Ifraëlites  hors  de   l'Egypte  ,  avec  la  fortie        '"^^'      '  ^* 
des  Philiftins   hors  de   Caphthor,   laquelle  étoit  anté- 
rieure à  Moyfe.    Car  il  parle  de  la  conquête   du  pays  Deutéron.ii.  25. 
des  Hévéens   de  Gaza  *  par  ceux  de  Capht/wr.  ^°'^^  ^^^^-  s* 


*  Ces  Hévéens  étoienl  très-difFérens  de  ceux  de  l'Hermon  au  Nord  da  la 
Judée.  Jofué  II.  3. 

n 
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BrcJjan. Phaicg.       Lcs  Ciitiques  ont  été  chercher  après  la  Vulgate  ce 
I.tap.  ij.  pgyg  (jg  Caphthor  ou  delà  Grenade,    dat:i&  la  Cappa- 

dcce  ;  fans  fonger  que  l'Ecriture  donne  à  la  baffe  Egy- 
pte le  nom  de  Raab\  que  les  Egyptiens  ,  appelloient 
Atrib     eu      cctur    de    la   foire    un   A'ôme    qui  eft  au 
cœur  du   Delta  ;    &  que  les  Arabes  nomment  encore 
ce  pays  RipA  ou  Erriph  de  l'ancien  mot  Egyptien  qui 
llgnifioit  un  fruit  de  refpece  de  la  Grenade ,  ôc  fem- 
blable  à  la  poire  pour   fa  figure.    La  ftatue  de  Jupiter 
,    ,,     adorée  fur  le  Mont   Cafius  ,  près  de  i  élufe  ,  à  i'cxtrê- 
Eary  à  M.  Ré-  «iiie  dc  la  balle   Egypte,  éroit  reprelentee  tenant  une 
land.  l'ûlejiina  p.  Grenade  à  la    main.   La  proximité  des  pays ,  jointe  à 
^^^'  ces  raifons  différentes  ôc  à   la  certitude  du  paffage  des 

Pafteurs  de  l'Egypte  dans  la  Paleftine  ,  ne  nous  per- 
met pas  de  chercher  le  pays  de  Caphthor  ailleurs  que 
dans  la  baffe   Egypte. 

M.  Newton  conclud  du  paffage  de  Photius  ,  que 
fuivant  Hécatée  ,  Danaûs  &  Cadmus  étoient  contem- 
porains de  David  &  de  Salomon.  Hécatée  dit  au  con- 
traire en  termes  formels  que  Cadmus  &  Danaûs  aban- 
donnèrent l'Egypte  en  même  temps  que  Moyfe.  11 
Homme  à  la  vérité  Jerufalem;  mais  feulement  pour 
remarquer  que  cette  ville  étoit  devenue  la  plus 
célèbre  de  toutes  celles  de  la  Judée.  Il  ne  fait  mê- 
me ausune  mention  du  Temple  ;  6c  il  parle  d'un  temps 
où  la  Royauté  n'étoit  pas  établie  parmi  les  Juifs  :  ce 
qui  fuffiroit  pour  exclure  le  temps  de  Salomon  &  ce- 
lui de  David  ;  quand  bien  même  il  ne  nommeroit  pas 
Moyfe  ,  &  n'aflureroiî  pas  que  ce  Légiflateur  étoit  con- 
temporain de  Danaûs  &  de  Cadmus.  Le  récit  d'Hé- 
catée  forme  donc  une  nouvelle  preuve  pour  la  chro- 
nologie  ordinaire ,  loin  d'être  favorable  au  nouveau 
fyftême.  « 
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§.   IV. 

Examen  de  thypothèfe  de  M.  Newton  fiir  les  Pajîeurs 
àC  Jur  les  diveijes   Colonies  qu'ils  fondèrent. 

M.   Newton  dit  encore    que  les   Pafteurs   qui  ont 
envahi    l'Egypte    font   des  reftes    de  ces  Chanancens 
vaincus  par  Jofué  ,    ôc  chaffés   de    la   Palefline.   Mais 
par  où  ces  peuples  auroient  -  ils  paffë  en  Egypte  ?  Eft- 
ce  à  travers   le  défert^  où  les   Hébreux  n'avoient  fub- 
fifté ,  que  par  une  protedion  particulière  de  la  Provi- 
dence :  defert   dans  lequel  on  ne  trouve   que  des  fa- 
bles arides   &  brulans ,  &  où  les  voyageurs  font  con- 
traints de  porter  jufques  à  l'eau  dont  ils  abreuvent  leurs 
Chameaux  ?  Suppofera-t-on   qu'ils  ont    pris   leur  che- 
min  par  le    pays   vcifm  de  la  mer  ?   Mais  comment 
pourra-t-on  fe  perfuader  que  ces  Peuples  eifrayés   & 
afFoiblis  par  la    perte    de  leurs   plus  braves  Soldats , 
péris  dans  les  combats  livrés  contre  Jofué ,  auront  con- 
traint les  Philiftins  à  leur  accorder  le  paflage  à  travers 
le  pays  habité  f  Oublie-t-on  que  ces  Philiftins  étoient 
des  peuples  fi  belliqueux  6c  fi  puilTans  que  Dieu  ne 
voulut  pas  conduire  \q%  Ifraelites    par  leur  pays  ,   de 
crainte ,  comme  le  dit  l'Ecriture   elle-même,  que  la       ^oa-^nî-iy. 
difficulté  que  les  Hébreux  eufTent  trouvée  à  contrain- 
dre les  Philiftins  de  leur  donner  pafTage  ,  ne  \t%  eût 
découragés  ,  &  ne  les   eut  portés   à   retourner  en  E- 
gypte  ? 

Mais  fuppofant  même  que  les  peuples  fugitifs  du 
pays  de  Chanaan  euffent  pu  pafTer  en  Egypte ,  con- 
ccvra-t-on  comment  les  Egyptiens  auront  été  fubju- 
gués  par  les  débris  d'un  peuple  vaincu  ôc  chaffé  de 
la  Paleftine  par  ces  mêmes  Hébreux ,  qui  avoiept  été 
hors  d'état  de  réfifter  à  l'armée  des  Egyptiens  ,  &  qui 
ne  lui  avoient  échappé  que  par  un  miracle  ? 

Llij 
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M.  Newton  reçoit ,  comme  une  confirmation  de 
fon  fyftême  ,  la  tradition  rapporte'e  par  Eufébe  au  fujet 
des  Chanane'ens  ,  qui  chafTe's  par  Jofué  traverferent 
l'Egypte  ,  &  s'allèrent  établir  dans  la  Tripolitaine  ôc 
dans  cette  partie  de  l'Afrique  ,  où  les  Phéniciens  bâ- 
tirent depuis  Carthage ,  Utique,  Tunis  6c  plufieurs 
autres  Villes.  M.  Newton  admet  encore  ce  que  rap- 
porte Procope  des  colonnes  placées  auprès  de  Tingis 
dans  la  Mauritanie  ,  ôc  fur  les  bords  de  l'Océan  par 
les  Chananéens  ,  avec  une  infcription  fur  laquelle  étoit 
marquée  la  conquête  de  leur  pays  par  les  Hébreux, 
ôc  quicontenoit  le  nom  de  Jofué  ôc  celui  de  fon  père. 

Procop. Vandal.  Cette    infcription,  dit  Procope,  étoit  gravée  en    ca- 

•  racteres    6c    en   mots   Phéniciens ,    fur    une    colonne 

de  pierre  blanche  ,  élevée  auprès  d'une  fontaine  voifme 

de  Tingis.    Cette   Ville   étoit  Phénicienne  d'origine; 

Plut,  in  Sertor,  &  la  fable  Grecque  en  attribuoit  la  fondation  à  Antée  , 
ou  du  moins  à  fa  femme  Tingis.    Cependant   Bochart 

Chanaan  I.  14.  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  fignifie  un  comp- 
toir ,  einporium  :  ce  qui  prouve  qu'elle  a  été  fondée 
d'abord  par  des  Négocians  venus  par  mer  de  Phé- 
nicie,  ou  de  Syrie  ,  6c  non  par  des  peuples  venus  par 

Plinius.  V".  I.  terre  à  travers  l'Afrique.  Elle  devint  colonie  Romai- 
ne ,  fous  l'Empereur  Claude  ;  ôc  elle  étoit  affez  fré- 
quentée par  les  Marchands  de  Cadis  :  ainfî  on  ne 
comprend  pas  comment  un  monument  aufli  fingulief, 
que  cette  infcription  de  Procope  ,  feroit  demeuré  iii* 
connu  jufqu'au  fixiéme  fiécle.  Les  Grecs ,  qui  rappor- 
toient  les  traditions  de  ceux  du  pays  au  fujet  d'An- 
tée  ,  auroicnt  -  ils  oublié  de  parler  d'une  infcription 
hiflorique  ?  Si  les  Payens  avoient  négligé  ce  monu- 
ment, les  Juifs  répandus  par  tout,  ôc  fi  attentifs  à  re- 
cueillir les  témoignages  qui  étoient  rendus  à  la  vérité 
de  leur  hiftoire  par  les  Etrangers ,  n'auroient  pas  man- 
qué de  faire  ufage  de  cette  infcription.  Comment 
ce  monument  auroit-ii  échappé  aux  défenfeurs  du  Chrif- 
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tianifme  ,  à  Eufébe  qui  parle  du  paiTage  des  Chana- 
néens  en  Afrique ,  à  faint  Auguftiu  né  6c  établi  en  Aiig.  Expof. 
Afrique  ,  qui  cherche  dans  le  jargon  des  païfans  du  ^^''  *  ^  «"i^n, 
territoire  de  Carthage  des  preuves  de  leur  origine 
Chananéene ,  ôc  qui  a  répandu  tant  d'érudition  dans 
fon  excellent  livre  de  la  Ciré  de  Dieu,  pour  confir- 
mer la  vérité  de  l'Ecriture  ,  par  les  témoignages  des 
Ecrivains  profanes  ?  Un  monument,  comme  celui  de 
Tingis  ,  feroit-il  demeuré  inconnu  lorfque  le  Chriflia- 
nifme  devenu  triomphant ,  fous  Conftantin  ,  empioyoit 
tous  les  genres  de  preuves  pour  combattre  le  Paga- 
nifme ,  ôc  pour  répondre  au  reproche  de  nouveauté 
que   les   Payens  faifoient  fans  ceffe  aux  Chrétiens  ? 

Ceux  de  Tingis  étoient  fujets  à  fuppofer  des  monu- 
mens  anciens.  Au  temps  de  Sertorius  ,  ils  montroient 
le  tombeau  d'Antée  ;  &  ils  comptoient,  au  rapport  de 
Plutarque  ,  que  ce  Romain  l'ayant  fait  ouvrir  ,  y  trouva  Plut,  in  Sertor. 
le  fquelette  d'un  Géant  de  60.  coudées  de  longueur. 
Depuis  leur  converfion  au  Chriftianifme ,  leur  goût 
pour  le  merveilleux  ne  fit  apparemment  que  changer 
d'objet  ;  6c  pour  faire  honneur  à  leur  Ville  ils  fuppofe- 
rent  des  monumens  favorables  à  la  Religion  qu'ils 
avoient  embraffée.  Mais  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  la 
critique  de  M.  Newton  n'eft  difficile  que  fur  les 
autorités  qui   dérangent  fon  fyftême. 

Selon  la  nouvelle  chronologie  ,  les  Fadeurs  enva- 
hirent l'Egypte  ,  après  la  conquête  du  pays  de  Cha- 
naan  en  i^jo;  ôc  dès  l'an  1070,  ils  en  avoient  été 
chafTés  par  les  Egyptiens  ,  fous  la  conduite  du  père  de 
Séfoftris.  Ainfi  ils  n'avoient  demeuré  que  380.  ans  en 
Egypte.  Manéthon  dit  précifément,  dans  Jofephe,  que 
la  durée  de  leur  féjour  en  Egypte  a  été  de  jii.  ans; 
fçavoir  avec  une  grande  puiiTance  ,  pendant  les  25-1. 
premières  années  ,  fous  fix  Rois  ,  dont  il  marque  les 
noms  6c  les  règnes  en  années  ôc  en  mois.  La  fin  de 
ces  fix  règnes  tombera ,  félon  la  chronologie  de  M, 


270  NOUVELLES    OBSERVATIONS. 

Newton,  à  l'an  iip8,  c'eft-à-dire  128.  ans  avant  le 
temps  d'Hély ,  de  Samuel  ôc  de  Saiil  ,  auquel  ils 
revinrent  dans   la  Falefline. 

M.  Newton  prétend  que    fi    l'on   ne    fuppofe  pas 
avec  lui ,    que  les   Fadeurs  chafTés    d'Egypte    étoient 
joints  alors  aux  Philiftins  ,  il  ne  fera  pas  poiïible  d'ex- 
piiqucr  comment  ces  derniers  mirent  fur  pied  la  nom- 
breufe    armée  ,  dont  il  efT  parlé  au  premier  livre    des 
I.  Rej.  XIII,  j.  Rois.   Mais  cette  fuppofuion  n'eft  pas  neceflaire.  Car 
nous  voyons  que  la  feule  Nation   Juive   étoit  en  état 
T.  ParaLpoBifn.  fous  Afa ,  d'aflembler  une  armée  de  douze  cens  mille 
hommes  choifis  ;  fçavoir    quatre    cens    mille   hommes 
pour  les  deux  feules  Tribus  de  Juda  &  d;;  Benjamin, 
&  huit  cens  mille   pour   les  dix  autres  Tribus.  L'ar- 
mée de  Zarah  Roi  d'Ethiopie  &  d  Egypte  étoit  com- 
{)ofée  d'un  million  d'hommes.  Cependant  elle  fut  tail- 
ée  en  pièces  par  l'Armée  du  Roi  de  Juda ,  qui  étoit  de 
780000.    hommes  choifis.  Après  la  défaite  de  Zarah  le 
Roi  de  Juda  mena  Ion  armée  vidorieufe  contre  Ifrael: 
mais  il  ne  remporta  aucun  avantage  ,   parce   que   les 
dix  Tribus   lui  oppoferent  une    armée  au  moins  aufli 
forte  que  la  fienne.   Voilà  donc  plus  de  quinze  cens 
mille  hommes  levés  dans  la  feule   Nation  Juive  ;  & 
cela    fans   que    Ton   puifle   recourir  à  la  jondion  des 
Pafteurs  bannis  de  l'Egypte. 

Ces  nombreufes  armées  nous  étonnent  aujourd'hui, 
parce  que  nous  jugeons  de  ces  temps  &  de  ces  pays 
par  les  nôtres  ,  dans  lefquels  les  armées  ne  font  com- 
pofées  que  de  gens  deftinés  uniquement  au  métier 
de  la  guerre.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  alors. 
Les  troupes  réglées  n'étoient  pas  en  ufage  ;  tout  le 
monde  devenoit  foldat  en  temps  de  guerre.  Les  expédi- 
tions étoient  courtes  ôc  ne  fe  faifoient  point  hors  du 
pays.  Il  ne  falloit  ni  magafins  ni  équipages  :  ainfi  les 
*•'  grofies    armées     n'étoient     point    embarrafiantes.    Le 

pays  des   Phiiiflins  étoit   très -peuplé:  il  compcenoit 
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les  plaines  fertiles  de  la  Judée  méridionale  ,  entre  ia 
mer  &  les  montagnes  ,  depuis  les  frontières  d'Egy- 
pte jufqu'à  Joppé  ;  6c  dans  ia  guerre  contre  Saùl ,  la 
nation  entière   prit  les  armes. 

M.  Newton  fuppofe  que  le  palTage  des  Colonies 
Phéniciennes  dans  les  Ifles  de  Crète  ,  de  Rhodes,  de 
Thafos,  ôcc.  fur  les  côtes  de  l'Afie  mineure  &  dans 
la  Grèce  ,  eft  une  fuite  de  l'expédition  de  Séfac  dans 
la  Judée.  Mais  ,  félon  M.  Nevton  lui  -  même  ,  Séfac 
ne  trouva  aucune  réfiftance  dans  ce  pays  :  il  fe  con- 
tenta de  rendre  les  peuples  tributaires  j  il  n'y  eut  au- 
cune perfécution  ,  &  rien  ne  les  obligea  de  quitter 
leur  patrie  pour  fe  retirer  dans  des  pays  inconnus  ôc 
fauvages.  Bailleurs  dans  la  Chronologie  de  M.  New- 
ton ,  l'expédition  de  Séfac ,  antérieure  de  70.  ans  feu- 
lement à  la  prife  de  Troye ,  tombe  au  temps  de 
Théféc  &  des  Argonautes  ,  plufieurs  générations  après 
l'établillement  des  Colonies. 

Les  Anciens  ont  joint  le  palTage  des  Colonies  orien- 
tales dans  la  Grèce  ,  avec  l'expulfion  des  Pafteurs. 
Les  différens  témoignages  fe  rapportent  tous  à  éta- 
blir la  même  Chronologie  ,  quoiqu'il  y  ait  entre  eux 
la  variété  qui  fe  trouve  toujours  entre  ceux  qui  ne 
fe  copient  point ,  &  qui  parlent  de  faits  différens.  Ce 
qui  eft  un  des  plus  grands  caractères  de  la  vérité  des 
témoignages.  Nous  avons  vu  plus  haut  le  pafTage 
d'Hécatée  d'Abdère  ,  qui  eft  formel  pour  les  Colonies 
de  Danaûs  ôc  de  Cadmus.  Manérhon  affuroit  que  Da- 
naùs  y  nommé  en  Egyptien  Armais  ,  étoit  contempo- 
rain ou  même  frère  de  Séfoftris.  Ptolémée  de  Men- 
des ,  Prêtre  Egyptien ,  qui  avoir  écrit  en  trois  livres  ciemen,  r/r«r 
une  hiftoire  univerfelle  d'Egypte  ,  affuroit  que  ce  fat  """•  ^' 
au  temps  d'Inachus  que  le  Roi  Amofis  dctrufit  Abaj'is 
qui  étoit  la  capitale  des  Pafteurs  ,  &  qui  étoit  nommée 
Sethron  ou  ville  de  Typhon ,  félon  Manéchon.  Elle  jof.  cont,  Ap. 
donnoit  fon  nom  au   Nome  Sethroïte  ,  fur    le    bras 
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oriental  du  Nil ,  près  de  Pélufe  ;  ôc  elle  avoir  été  bâ- 
tie par  les  Pafteurs  ,   pour  leur  fervir  de  place  d'ar- 
mes ,  lorfqu'ils    envahirent  l'Egypte.  Polemon    hiftc- 
\'\àt  Vofl".  de  rien   Grec ,    contemporain    de   Ptolémée    Epiphane  j 
kift.  Gracis.  lib,  gj-  furnommé  Stolocopas  ,  parce  qu'il   avoir    beaucoup 
I.  cap.  lï.  ^  11/  r        I  •  r  .T  .  Y 

travaille  lur   les  anciennes  inlcriptions  ,  dont  il  avoit 
publié   d'amples  recueils  avec  des  commentaires ,  avoit 
marqué  dans  fon    hiftoire  univerfeile  ,  que  pendant    le 
^  règne   d'Apis,  fuccefTeur    de    Phoronée ,  une    partie 
des  Egyptiens,  abandonnant  l'Egypte,  avoit  été  s'é- 
X.  .Proep.  tablir  dans  la    Paleftine  fur  la  frontière   de    l'Arabie, 
ib.      Cap.  lo.    Le  règne  d'Apis  eft  le  troifiéme  depuis  Inachus  ,   ÔC 
depuis  le  paflage  des   premières  Colonies    orientales 
dans  la  Grèce. 
SynccU.  p.  61-       Manéthon  parle   de  trois  expulfions  des  Pafteurs , 
rh°^T  '^°""'  ^^*  ^°"''   ^^  dernière  fut  totale  ôc  fans  retour.  La  premiè- 
re fous  le  règne  d'Aliphragmuthofis  ,  vers  l'an    1878. 
avant    l'Ere  Chrétienne,    203.   ans  après  leur  entrée 
.  en  Egypte.  Il  leur  enleva  Memphis  ,  les  chaffa  de  l'E- 
gypte du  milieu  ,'OU  de  l'Heptanome  ,  ôc  les  obligea  de 
ié  renfermer  dans  le  lieu  nommé  Abaris  ôc   dans   le 
Delta.  Ce  qui  convient  avec  l'époque  du  pafTage  d'I- 
nachus  dans  le   Péloponèfe  ,  rapportée  par  Ptolémée 
i  •  de   Mendès  ,  au  règne  d'Amofis ,    ôc  au  temps  de  la 

prife  d'Abaiis. 

La  féconde  expulfion  arriva  48.  ans  après,  fous  le 
règne  de  Tethmofis  ,  qui  força  les  retraites  des  Paf- 
teurs ,  obligea  la  plus  grande  partie  de  fe  retirer  dans 
la  Paleftine  ,  au  nombre  de  240000.  hommes  ,  d'où 
ils  fe  répandirent  dans  la  partie  montagncufe  du  pays 
de  Chanaan.  C'eft  là  l'évenemeni:  dont  parloir  l'hif-^ 
torien  Polémon. 

Les  anciens  Chananéens  ,  obligés  d'abandonner  les 
montagnes  qu'ils  occupoient  encore  au  temps  d'Abra- 
ham ,  fe  retirèrent  d'un  côté  dans  la  plaine  du  Jour- 
dain ,  ÔC  de  l'autre  fur  les  bords  de  la  Méditerranée , 

ou 
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où  fe  trouvant  en  trop  grand  nombre  pour  fubfifter , 
ils  commencèrent  à  envoyer  des  colonies  dans  les  Ifles 
&  dans  les  pays ,  dont  ils  étoient  féparés  par  la  mer. 

Les  habitans  des  montagnes  de  la  Judée  font  tou- 
jours diftingue's  des  Chananéens  par  l'Ecriture  ,  &  nom- 
més Jébuféens  ,  Amorrhéens,  Héthéens  ,  Phérézéens, 
Hévéens,  6cc.  Moyfe  ,  en  rapportant  l'hiftoire  d'Abra- 
ham   &   celle   du    maflacre    des    Sichémites    par  les 
fils  de   Jacob ,  remarque  que  les  Chananéens  étoient 
encore  maîtres  du  pays    de  Sichem ,  ôc  de  celui  de 
Bethel ,  au   temps  de   ces    Patriarches.  La  raifon  de 
cette  remarque  de  Moyfe  a  été  ignorée  par  la  plupart 
des  Commentateurs   ;  ôc   Spinoia    l'employé    mal    à 
propos     comme    une    preuve  que    Aloyfe    n'eft  pas 
par   l'Auteur  du  Pentateuque.  Mais  toute  la  force  de 
cette  prétendue   preuve  dilparoît,  dès  que  l'on  joint 
au   récit   de  l'Ecriture  les    détails   que  i'hiftoire  pro- 
fane  nous  apprend.  On  voit  la  vérité  de  la  remarque 
de  Moyfe  ôc  la  néceflité  de  la  faire.  Les  Chananéens 
n'étoient  plus  maîtres  de  ce  pays ,  au  temps  daps  le-» 
quel  il  écrivoit  ;  il    étoit  bon   de  faire   obferver    aux 
Juifs    que  ceux  contre    lefquels    Dieu   les    cnvoyoit 
étoient  moins    les  légitimes  poflefleurs    du  pays   de 
Çhanaan  ,  que  des  Ufurpateurs  qui  en  avoient  chafTé 
les  anciens   habitans. 

Après  la  défaite  des  Pafteurs  par  Thmofis  ou  Thet- 
mofis  en  1830,  ceux  d'entre  eux  qui  demeurèrent 
en  Egypte  n'eurent  plus  de  Rois,  Ils  fe  cantonnèrent 
cependant  dans  les  marais  du  Delta  5  ôc  ils  y  conferve- 
rent  leur  liberté  jufques  au  temps  de  Séfcftris,  qui 
les  affujettit  entièrement  en  i;7P,  deffccha  ces  marais  HeroJ.  II. 
par  le  moyen  des  canaux  qu'il  fit  creufer  ôc  y  plaça  de 
grands  corps  de  troupes  pour  contenir  les  Pafteurs. 

Inachus  précède  l'arrivée  de  Danaiis  en  Grèce  de 
neuf  générations  ,  ou  de  300.  ans  ;  ôc  fi  le  pafiage  de 
Panaùs  dans  la  Grèce  eft  antérieur   de  300.  ans  à  la 
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guerre  de  Troye  ,  comme  l'ont  cru  tous  les  ancien^ 
Ghronologiftes ,  Inachus  aura  vécu  vers  l'an  i88-î;6c 
H,  aura  quitté  i'Ecfypte  au  temps  àe  Tethmolîs  quî- 
«emporta  de  grands  avantages  fur  les  Pafteurs  :  ce 
qui  s'accorde  avec  le  récit  de  Ptolémée  de  Mendès- 
Caftor  compte  384..  ans  ,  depuis  le  commencement 
d'Inachus  ,  juîqti'à  l'arrivée  de  Danaûs.  Ce  qui  donne 
près  de  4^.  ans  à  chaque  règne  ou  génération  ,  6c 
met  le  paffage  d'Inachus  en  it;84.  Les  deux  derniers 
legnes  des  fucceffeurs  d'Inachus  n'ont  duré  que  33.- 
ansi  6c  il  faudroit  donner  aux  fept  premiers  jo.  ans 
de  durée,  l'un  portant  l'autre  :  ce  qui  efl;  peu  vrai-- 
femblable. 

La  Chronologie   des  temps  antérieurs  à  Cadmus  ÔC 
à  Danaùs  étoit  peu  affurée  parmi   les  Grecs  ^  comme 
je  l'ai  remarqué  dans  la  première  partie  de  ces  Obfer- 
vations  ,  à  caufe  que  l'on  ignoroit  1  art   d'écrire  ,   ou 
que  l'on    ne  fe  fervoit   que  d'une    eipece    d'écriture 
Egyptienne  ,  dont  l'ufage  &c  la  connoiffance  fe  perdi- 
rent après  l'établi ffement  de  l'Ecriture  Cadméenne  ;  & 
il  faut  s'en  tenir  à  l'évaluation  des  générations.  Cette 
évaluation    quadre   avec  la  chronologie   Egyptienne  , 
laquelle  étoit  déterminée  éxadcment  dans  des  annales 
fuivies  ,  écrites    dans  une  langue  ôc  dans  des  caratlè- 
res  ,  dont  l'ufage  ôc  l'intelligence  n'avoient  point  cefiéo 
Le  Prince  nommé  Amolîs  ,  par  Ptolémée  de  Men- 
dès  ,   eft    le   même  que  celui  qui   efl;  nommé  TetA- 
mo/is ,     ou    Thumojls  *  ôc    Thmojis   dans   Manéthon  : 
_Penzoni  ong,  ^^^    noms   font  ics    même  S  ,    comme  l'obferve  Péri- 

Agypt.  p.  315.  .  ' 

zonius. 

Ptolémée  de  Mendès  étoit  un  écrivain  très-exad, 
Tatran.  orat.  ad  à  cc    que    nous  apprend    Tatien  ;   ôc    il   eft  cité  avec 
Gitacoî.  éloge  par  tous  les  anciens  Pères ,  par  Clément  d'Alé-- 

xanjrie ,  par  faint  Juflin  ,  par  TertuUien  ,  par  Eulébe,. 

*  Le  TS  eft  un  aititle  Egyptien  qui  fe  »et  au  conmieacement  it  plu^- 
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&  par  faint  Cyrille.  Ainfi  nous  ne  pouvons  douter 
qu'il  n'eût  e'xaminé  avec  foin  le  fynchronifme  d'Ina- 
chus  ôc  de  la  première  expulflon  des  Pafteurs  ;  ce 
fynchronifme  s'accorde  également  avec  ce  que  nous 
içavons  de  l'ancienne  hiftoire  Grecque  ôc  de  Tancicn- 
ne  hiftoire  Egyptienne. 

Le  nom  à  înackus  eft  Syrien  ou  Phc'nicien ,  ÔC  le 
Xnigulier  de  Tcpithete  Enakun  ,  que  TEcriture  donne 
aux  braves  des  Nations  guerrières  du  pays  de  Cha- 
naan.  Il  demeura  en  ufage  parmi  les  Grecs ,  dans  le 
même  fens.  lis  donnoient  le  titre  ^Ânax  aux  Dieux, 
aux  Rois  &  aux  Héros.  .D-ms  Tlile  de  Chypre  ,  plus 
voifme  de  la  Phénicie  ,  les  Grecs  du  Royaume  de 
Salamine  donnoient  le  titre  d'^î//Zi2r7c'j  aux  Princes  >  ôc 
iCelui  ^Anaffœ  aux  PrincefTes  du  Sang  Pvoyal ,  comme 
le  remarque  Ifocrate,  dans  TOraifon  funèbre  d'Evagoras, 
Roi  de  Salamine  defcendu  deTeucer,  Le  nom  de  Phoro- 
i\éz  fucceffeur  d'Inachus  eft  Egyptien  ,  ôc  le  même  que 
celui  de  Phataon  :  il  fignifie  à  la  lettre  mon  Roi  ,  mon 
Seigneur.  Le  nom  d'Apis  fuccefîeur  de  Fhoronée  eft 
encore  Egyptien ,  ôc  fignifie  im  Juge ,  celui  qui  rend 
la  Juflice.  C'eft  delà  que  vient  le  nom  de  Sérapis, 
le  Pluton,  ou  le  Dieu  des  ?VÎorts  ,  félon  les  Egyptiens, 
xeprefenté  avec  un  boiffeau  fur  la  tête  ôc  avec  un 
monftre  à  fes  pieds  ;  pour  marquer  qu'il  mcfuroit  les 
allions  des  hommes  ôc  qu'il  puniiToit  leurs  crimes. 
C'eft  ce  que  veut  dire  fon  nom  Serapis ,  que  l'on  peut 
traduire  le  Juge  qui  punit.  * 

Le  nom  de  Danaiis  fignifie  en  Egyptien  le  Prince  dt 
Tanis.  Le  nom  de  Cadmus  ^  en  Phénicien  Cadmon,  veut 
dire  un  homme  renu  de  POrunt  ;  ôc  pvefque  tous  ces 
chefs  de  Colonies  étoient  plus  connus  par  des  épi- 
.thétes ,  ou  des  titres  d'honueur  y  que  par  lews  vrai* 
noms. 

;  Sliar  Ap.  à  la  lettre  ,  txcniciaiu  Judm  ,  en  Cophte. 

Mm  i| 
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La  Colonie   dTnachus  ,  celle  de  Ctfcrops    &   celle 
de  Danaùs  ,  portèrent  dans  la  Grèce  le  cuire  des  Di- 
vinités adorées  par  les  Pafieur's  &  par  les  peuples  delà 
taTe  Egyp=, telles  qi-e  Junon,Minerve,  Cérès, Neptune, 
Mercure,  &c.   Le  cuite    de   Vénus   &    d'I^ercule   fut 
apporté  par   Cadmus  ,   Egyptien  d'origine^  mais  venu 
de   Phénicic.    Le  culte  d'Ofiris   ou  de  Bacchus  ,  c'efl- 
à-dire    celui    de  la  grande  Diviniré    des   ennemis    des 
Pafteurs ,    ne    fut  porté  à  Thèbes  qu'après   Cadmus  ; 
&   c'eft  par    cette   raifon  que  les  propagateurs    de  ce 
culte  trouvèrent  tant   d'oppcfition  à  le  faire  recevoir 
dans  la  Grèce  ,  fur  tout  dans  la  Grèce  méridionale, 
habitée  par  des  Colonies  de  Pafteurs  Egyptiens  ,  qui 
ne  pouvoient    fe  réfoudre  à  adorer  le  Dieu  de  leurs 
plus  mortels  ennemis.    J'aurai  occafion  de  parler  plas 
au  long  de  l'établiffement  *  de  ce  culte. 

M.  Newton  attribue  encore  à  la  jondion  des  Paf- 
teurs ,  avec  les  Philiftins  ,  la  deftruflion  de  Sidon  par 
ces  derniers  ,  &  la  fondation  de  la  ville  de  Tyr. 
Mais  tous  ces  évenemens  font  antérieurs  au  temps 
dans  lequel  il  place  l'expulfion  des  Pafteurs  ;  c'eft-à- 
dire  à  l'an  i\2^  ,  dans  lequel  commença  j  félon  lui  > 
l'affciblifiTement  de  leur  puiflance  en  Egypte. 

La  ville  de  Tyr  étoit  extrêmement  ancienne.  Hé- 

Heroàût.  II.  44.  rodote  nous  apprend   que  de  fon  temps  on  y  mon- 

troit   un  temple  d'Hercule  ,   lequel  avoir    2500.  ans 

d'arîtiquité  :  ce  qui  remonte  jufqu'à  l'an  2780,  avant 

l'Ere  Chrétienne.  Auiïi  voyons-nous  dans  le  Prophète 

Ifaye  C.  XXIII.  Ifaïe    que  dès  les    premiers    temps  les    Tyriens   le 

7.  glorifioient  de  l'antiquité  de  leur  Ville.  Gloriabatur  à 

d'ubiis  prijlinis   in    andquitaie  fua.  Dans  le   livre  de 

jofué  XIX.  ip.  Jofué  ,  &  dans  celui   des    Juges  ,  Tyr   eft    mife    au 

judic.  I.  ji.        nombre  des  Villes  dont  les  Hébreux  ne  purent  fou- 

*  Ce  culte  a  fait  depuis  l'obiet  d'une  diflertation  particulière  de  M. 
Freret  que  nous  avons  publiée  ëans  ks  Mémoires  de  rÀcadéœie ,  Toîb^ 
JiXIII 
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mettre  les  habitans.  CepcTlant  la  ville  de  Sidon  étoit 

alors  la  capitale  de   la  Pl;énicie.    L'Ecriture  employé      Dcuterc«.'IJf. 

le  nom  de  Sidoniens  ,  comme  un  nom  général  qu'elle  9' 

oppcfe  à  celui  des  Amorrhéens  ou  Chananéens;  6c  elle 

remarque  que ,  même  après  la  conquête  ,  ils  poflede- 

rent   en   paix  leur   pays  ,  fans  dépendre  d'aucune  puif- 

fance  ,  6c  fans  que  rien  troublât  le  commerce  qui  les 

enrichifToit, 

Tyr  étoit  une  Colonie  de  Sidoniens  ;  *  6c  elle  ne  de- 
vint confiderable  qu'après  la  ruine  de  fa  Métropole,  par 
ceux  d'Afcalon ,  ôc  lorfque  le  commerce  de  Sidon  y 
eût  ^té  tranfporté.  Juilin  marquoit  la  date  de  cet  éve-  juftin  XLIX.  83. 
nement  avant  la  prife  de  Troye  ,  ante  annum...  Trojaruz 
clcdis.  Il  y  a  une  lacune  en  cet  endroit  :  mais  il  eft 
clair  que  fuivant   les   annales  Phéniciennes  confultées 

f)ar  Erogue  Pompée  ,  cet  événement   étoit  antérieur  à 
'an  II 84,  qui  eft  celui  auquel   Juftin   place  la  prife 
de  Troye. 

Jofephe  nous  fournit  de  quoi  remplir  cette  lacune  : 
car  il  nous  apprend  que  la  fondation  6>c  la  puilTance  Antlq.  VIII.  j. 
de  Tyr  avoient  précédé  la  fondation  du  Temple  de 
Salomon  de  240.  ans.  Selon  la  Chronologie  de  M. 
Newton  ,  c'eft  l'an  125-^.  avant  l'Ere  Chrétienne:  fé- 
lon celle  du  Prophète  Ezéchiel  rapportée  plus  haut , 
c'eft  l'an  1270.  Cette  année  eft  la  douzième  depuis  la 
prife  de  Troye  par  la  chronologie  d'Hérodote  6c  de 
Thucydide.  Ce  dernier  calcul  eft  d'autant  plus  pro- 
bable ,  que  nous  ne  voyons  point  qu'Homère  ôc  les 
anciens  Poètes  ,  qui  parlent  beaucoup  de  Sidon  6c 
des  Sidoniens  ,  nomment  jamais  la  ville  de  Tyr. 
C'eft  une  remarque  faite  par  Strabon ,  de  laquelle  S:rab.  XVI.  75^, 
on  peut  conclure  que  la  prife  de  Troye  étoit  anté- 
rieure à  la  puifTance  Ôc  à  la  grandeur  de  1  yr.  Quoi- 
oue  Sidon  fût  ruinée  du  temps  de  ces  Poètes,  ôc  que 

•Ifaye   C,  XXIII.  i».  h  nomnoe  j5//f  ,  c'cft-à-dire ,  f  »/««>  de  SidoDj 
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l'on   ne  parlât  que   de  Tyr ,    ils  auroient  cru  faire  uii 
■anachronifme  ,  s'ils  en  avoient  fait  mention  dans  i'hjf- 
toire  des  temps  héroïques. 

M.  Newton  rejette  Je  témoignage  de  Jofephe  qm 
avoit  confulté  les  annales  Phéniciennes  de  1  yr  :  mais 
il  n'a  pas  jsjgé  à  propos  de  nous  dire  fur  quoi  il  fe 
ibnde  pour  retrancher  207.  ans  des  240  de  Jofephe , 
&  pour  placer  la  fondation  de  Tyr  l'an  1048  ,  trente- 
trois  ans  feulement  avant  la  fondation  du  Temple  de 
Salomon ,  &  144.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Les 
Anciens  nous  ont  donne  les  dates  de  plufieurs  Co- 
lonies envoyées  par  les  Tyriens  ;  &  toutes  ces 
dates  s'accordent  avec  la  chronologie  fiuvie  par  Jo- 
fephe. 
App.  debell.  Selon  Appien  la  première  fondation  de  la  Colonie 
-ii^jc.  de  Carthage ,  c'eft-à-dire  celle  des  premiers  Comp- 

toirs établis  par  les  *  Tyriens  fur  cette  côte  ,  précé- 
doit  la  prife  de  Troye  de  ^o.  ans.  Ce  qui  tombe  ,  félon 
fa  Chronologie  vers  l'an  1230,.  6c  quarante  ans  après 
i'aggrandiiTement  de  Tyr. 

La  véritable  fondation  de  Carthage  eft  poftérieure 
idc  plufieurs  fiécles  :  car  il  eft  prouvé  par  l'extrait  des  an- 
Jiales  Phéniciennes,  rapporté  dans  l'ouvrage  de  Jofephe 
contre  Apion,  que  la  fuite  de  Didon  eft  de  l'an  1 25.  après 
ia  fondation  du  Temple  de  Salomon,  &c  de  Tan  ^66. 
xîe  la  fondation  de  Tyr,  c'eft-à  dire  de  l'an  5104, 
avant  J.  C. ,  qui  eft  celui  m-ême  de  la  priie  de  Troye, 
'félon  M.  Newton.  Didon  ne  bâtit  que  la  Citadelle  , 
ou  la  partie  de  la  Ville  ,  nommée  Byrfa.  Carthage  ,  ou 
la  nouvelle  Ville  fut  conftruite  vingt  -  un  ans  après, 
■Car  lorfqu'elle  fut  détruite  par  les  Romains  Tan  1 4»^, 

"L'envoi  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  d'un  Vaiïïèau  de  CarAaçe  à  Tyr  »  pouï 
y  porter  les  décimes  du  profit  fait  dans  le  commerce  public  ,  prouve  àér 
snontlrativement  que  c'é toit  Tyr  qui  avoit  envoyé  La  Colonie  de  Carthaee, 
Si  elle  fut  venue  ie  Sidon  ,  c'efl:  là  qu'elle  eût  été  offrir  les  déciînes  ;  c'é; 
#oi^  un  eâc  àe  Religion  ;  ).a.  puiflânce  n'y  faifoit  m^. 
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avant  l'Ere  Chrétienne,  elle  n'avoit  duré  que  737. 
ans ,  à  ce  que  nous  apprenons  d'une  Harangue  pro- 
noncée dans  le  Sénat  par  Caton  &  rapportée  par  Solin.     ^-^'°  '^^P'  '■°' 

La  véritable  fondation  de  Carthnge  eft  donc  de  l'an- 
née 883.  avant  l'Ere    Chrétienne.  La  fondation  d'Uti- 
que  précédoit  celle   de  Carthage  de    287.  ans  :  ainli 
elle  étoit  au  moins  de  l'an  1 170,  &  peut  être  de  1 15)  i^ 
Nous  lifons  cette  date  dans  le  texte  Grec  du  livre  ^^^ 
chofes  inerveilleufcs  ^  attribué  à  Ariftote  ,  &  qui  eH  cité    Anfloi.Vcl.TT. 
fous  fon  nom  par  des  écrivains  de  la  Cour  de  Ptolé-  ^^^'-^  "  î-  f  "• 
niée  Philadelphie.  L'Auteur  de  ce  livre  marque  enter-     Apollon.  Dyf- 
mes   formels  qu'elle    étoit  tirée   des  Annales  Phéni-  Ca'rvft"'^°"" 
çiennes. 

Pomponius  Mêla,  écrivain  Efpagnol,  &  d'une  ville  Mêla III. c?p.  ^. 
voifine  de  Gadés  ,  aujourd'hui  Cadix,  dit  que  le  nombre 
des  années  écoulées  depuis  la  fondation  de  Gadés  eft 
connu;  &.  que  cette  fondation  étoit  du  temps  de  la  guerre 
de  Troye ,  annorum  quels  vianet ,  ah  ihaca  tcmycjlate 
frincipiajunt.  Les  termes  employés  par  Mêla  montrenf 
qu'il  s'ag;t-là  dun  nombre  d'années  déterminé  ,  ôc  tiré 
des  Annales  mêmes  de  Gadés, 

Velleius   Paterculus ,  dit   que  la  Colonie  de  Gadés  ,.,^^"'  '''•"='^=' 
eft  antérieure    de  quelques  années   à  celle  d'Utique  ,   ^  •  •  'P* 
&  qu^elle  précède  de   i;.  ans  celle  de  Lelbos.  Cette 
dernière  eft  ,  félon  Hérodote  ,  de  l'an   1 120  :  donc  la 
Colonie   de  Gadés  eft    de    l"an    ii^j.  Cette  date  eft 
poftérieure  de  27.   ans  à  la  fondation  d'Utique   :  mais 
ces  variétés  font  peu   conudérables.  Les  établillemens 
des  Colonies  fe  font  à  pluficurs  reprifes  ;  &  comme  iî 
arrive  louvent   que  les  premières   entreprifes   ne  réuf- 
fiflent   pas  ,  il  eft  très-ordinaire  que  leur  véritable  fon- 
dation foir  inconnue  ,   les  Hiftoiiens  prenant  pour  la 
fondation  cequin'eft  fouvent  qu'un  renouvellement  de 
la  Colonie. 

Malgré  ces  variétés  ,  &  à  s'en  tenir  aux  feules  dates 
poftérieures   de   ces  fondations  y  il  eft   clair  que  les- 
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Tyriens  avoient  des  Colonies  ,  le  long  des  côtes  de 
l'Afrique,  ôc  même  dans  l'Efpagne ,  jufque  par-delà 
les  colonnes  d'Hercule,  230.  ans  avant  le  temps  au- 
quel M.  Nevton  met  la  prife  de  Troye  ,  ôc  plus  de 
cent  ans  avant  la  fondation  de  Tyr  dans  fon  Hypo- 
thèfe.  Ces  Phéniciens  ,  ou  du  moins  les  Peuples  iffus 
de  Tyr  ou  de  Phénicie ,  ne  s'étoicnt  pas  arrêtés  fut 
les  bords  de  la  Méditerranée  :  ils  avoient  pénétré  très- 

Vovf?. Bcchard-  avant  dans   l'Océan.  Ils  fuivlrent  les  côtes  d'Afrique; 

Ch^natia,  &  s'avancerent  fous   la    conduite   d'Hannon  jufqu'au 

Golfe  (Je  Bénin  ,  ôc  au  Cap  Lobo  ,  fous  1  Equateur. 
Dans  la  fuite  ils  pouffèrent  plus  avant,  ôc  doublant  le 
Cap  de  bonne  Efperance ,  ils  firent  le  tour  de  l'Afri- 
que. Ils  avoient  été  aufli  vers  le  Nord,  fous  la  con- 
ouite  d'Himilcon,  jufques  aux  Ifles  Caffuérides  ,  à  l'oc- 
cident de  l'Angleterre  ;  ôc  tous  ces  Voyages  dont  les 
temps  étoient  connus  par  les  hiftoires  Phéniciennes  , 
font  rapportés  par  les  Anciens  à  des  fiéçles  fort  re- 
culés. 

M.  Newton  rejettera  fans  doute  le  témoignage  des 
annales  Phéniciennes  ;  il  fuppofera  qu'elles  ont  été  fal- 
flfiées  :  mais  je  ne  fais  fi  l'on  fe  prêtera  à  fa  fuppofition. 
En  effet  il  ne  s'agit  pas  -  là  des  annales  d'une  feule 
Ville  :  il  faudra  dire  que  l'on  a  altéré  les  hiftoires 
de  Tyr,  dans  lefquelles  les  évenemens  étoient  rappor- 
tés aux  règnes  des  Rois  ,  ôc  où  la  durée  de  ces  règnes 
étoit  exprimée  avec  la  dernière  exactitude,  en  années  , 
en  mois  ôc  en  jours  ,  comme  on  le  voit  dans  les  deux 
fragmens  rapportés  par  Jofephe  ;  ce  qui  rendoit  l'alté- 
cation  bien  difficile.  Mais  cela  ne  fuffira  pas  enco- 
re :  il  faudra  fuppofer  que  l'on  aura  lait  les  mêmes 
altérations  dans  les  annales  de  toutes  les  Colonies  Ty- 
riennes  ;  dans  celles  de  Carthage,  dans  celles  d'Utique, 
dans  celles  de  Gadés  ,  où  les  années  étoient  marquées, 
non  -  feulement  par  les  époques  de  la  fondation  ,  mais 
paj  les  Magiftratures  annuelles  des  Suffetçs  j  dont   la 

P9»H 
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nom  fe  mettoit  dans  les  Actes ,  dans  les  Décrets  6c  fur 
les  monumens.Par  quel  art  avoit-on  pu  ajufter  toutes  ces 
différentes  chroniques,  de  façon  qu'il  n'y  en  eût  aucune 
qui  fit  connoîtrej  la  falfification  ?  Car  il  faut  auiTi  lup- 
pofer  qu'il  n'étoit  pas  poiBble  de  la  découvrir.  Pour 
peu  que  l'on  en  eut  apperçu  le  moindre  veftige  ,  Jo- 
fephe  l'Hiftorien  ,  &  les  premiers  Ecrivains  chrétiens 
qui  n'étoient  occupés  qu  à  montrer  la  nouveautéj  de 
l'Hiftoire  des  Nations  ,  en  comparaifon  de  celle  des 
Hébreux,  &  qui  avoient  lu  la  plupart  de  ces  chro- 
niques ,  traduites  en  grec  fous  les  fuccefleurs  d'Ale- 
xandre ,  n'auroient  pas  négligé  de  profiter  de  l'avan- 
tage ,  que  cette  fuppofition  leur  eut  donné  fur  les 
Payen". 

M.  Newton  dit  qu'il  eft  pofilble  que  Virgile  &  Ser-  Newton  Chro- 
vius  ayent  tiré  plufieurs  chofes  des  annales  de  Tyr ,  ndpag.e^.  cc. 
ainfi  que  de  celles  de  Chypre  ;  6c  que  c'eft  apparem- 
ment fur  leur  autorité  que  le  Poëte  s'eft  fondé  pour 
mettre  la  prife  de  Troye ,  ôc  l'établifTement  de  Teu- 
cer  en  Chypre ,  au  temps  de  Didon  :  ce  qui  eft  en  ef- 
fet conforme  à  la  nouvelle  Chronologie.  Mais  fur 
quoi  M.  Newton  fonde-t-il  fa  poflTibilité?  Nous  voyons 
dans  les  anciens,  que  les  annales  de  Tyr  6c  des  Colo- 
nies Phéniciennes  étoient  favorables  à  la  Chronologie 
grecque  ,ôc  prouvoient  Tanachronifra;  d:  l'Eiiéide.  Ces 
annales  autentiques  marquoient  la  fondation  des  Co- 
lonies ,  ôc  la  datte  des  événemens  qui  avoient  un 
rapport  immédiat  à  l'Hiftoire  de  Phénicie:  mais  à  l'é- 
gard des  fynchronifmesdel'Hiftoire  grecque,  ils  étoient 
établis  d'une  manière  conjedurale  par  les  Ecrivains 
étrangers  6c  poftérieurs  ,  &  relativement  à  la  chrono- 
logie qu'ils  fuivoient.  C'eft  par  cette  raifon  qu'ils  va- 
rioient  quelquefois  fur  ces  fynchronifmes  ,  quoiqu'i  s 
fuffent  d'accord  fur  la  chronologie  des  événemens  de 
l'Hiftoire  Phénicienne. 

^,*Taticn   nous  apprend  que  Théodore  ,  HypHcrate 

N  n 
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Tatbn.  orat.  ad  &  d'autres    Ecrivains    de    Pbénicie    marquoient   dans 
fï^^re  "x  ^'''  ^^"'"^  Hifloires/ous  quels  Rois  ctoient  arrives  l'enlevc- 
r  p.A.       Jy^Q^^  d'Europe  ,  le  voyage  de  Menelas  à  Sidon  ,  &  la 
fondafion  du  Temple  de  Salomon  ,   de  même  que  les 
Traites   d'alliance  conclus  entre  les  Rois  de  Tyr  & 
ceux  de  Jerufalem ,  David  ,  Salomon  &  leurs  fuccef- 
fcurs.   Tatien  ajoute  que  tout  cela  e'toit  confirmé  par 
Zvlenandre  de  Pergame  ,   qui  avoit  traduit  les  annales 
de  Tyr.   L'ordre  dans  lequel  Tatien   rapporte  ces  faits 
prouve    celui    dans   lequel  ils    étoient   marqués  dans 
les  annales   de  Tyr  ,    &    ne  permet  point   de  douter 
que  la  guerre    de  Troye  ne   iïit   antérieure   au  règne 
de    Salomon ,     fuivant   la  Chronologie  des  Ecrivains 
Phéniciens. 
€leni.  Stroffl.  I.       Clément  d'Alexandrie  dit  que  Lœtus  &  ?vîenandre 
mettoient  le  voyage  de  Menelas  en  Phénicie ,  fous  le 
règne  d'rliram  fils  d'Abibal.  Si  cet  Hiram  eft  le  mê- 
me que  celui  qui  fit  alliance  avec  David,  &  qui  aida 
Salomon  dans  la  conftrutiion  du  Temple  de  Jerafa- 
lem  ,   ces  deux  Hiftoriens  s'écartoient  un  peu  de  l'o- 
pinion des  derniers  Ghronclogiftes  ,   fur  le  temps  de 
la  guerre  de  Troye.  Mais  ils  différoient  encore  plus 
de  celle  de  M.  Newton.  Au  fond  il  y  a  lieu  de  dou- 
ter que  cet  Hiram  ,    contemporain   de    Menelas ,  foit 
le  même  que   celui  qui  étoic  allié  de  Salomon.    En 
effet,  par  ce  calcul,  le  teilips  de  la  .prife  de  Troye 
fe  trouvant  le  même  ,   à  peu  près ,   que   celui   de  la 
fondation  du  Temple  de  Jerufalem,  le  règne  de  Da- 
vid 6c  fes  conquêtes  dans   la  Syrie  auroient  précédé 
la  g  erre  de  Troye.  Or  Çi  cela  eut  été  ,  Jofephe ,  Ta- 
ri.n,    Clément,  Saint  Cyrille  &  les  autres  Écrivains 
Juifs  &  Chrétiens  auroient  fait  ufage   de  cette  auto- 
rité ,   pour   réprimer  l'orgueil    des    Grecs.  Ils    n'ont 
pas  nésîieé  des  avantages  encore  moins  confidérabltfs  , 
comme  le  fçavent  ceux  qui  les  ont  lus   avec  un  peu 
d'attention.   Affurément  ces  Ecrivains  auroient  obfervé 
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que  le  plus  ancien  &  Je  plus  confidérabic  événement 
de  THiftoire  grecque  ,  celui  dont  les  Grecs  parloient  à 
tous  moniens  ,  étoit  pcilérieur  à  la  Monarchie  des  Juifs 
&  au  règne  du  Prince ,  fous  lequel  elle  avoit  joui  de 
fon  plus  grand  e'clat.  Car  Salonion  ne  lît  que  con- 
ferver  les  conquêtes  de  David.  De  cela  feul  qu  ils  ne 
tirent  point  cette  conféquence  derKifloire  Phénicienne 
de  ces  Ecrivains,  on  en  peut  conclure  qu'ils  diftinguoient 
deux  hiram  ,  l'un  contemperain  de  Salomon  ,  &  l'au- 
tre plus  ancien  contemporain  de  Menélas  ôc  de  la 
guerre  de  Troye. 

M.  Ne\^ton  ne  dit  point   quel   endroit  de  Servius 
lui  a  donné  lieu  de  hazarder  fa  fuppofitic>n.  *   Quand 
bien-même  ce  Grammairien  des  derniers  fiécles  de  l'Em- 
pire Romain  lui  feroit  favorable  ,   quelle  eft  fon  au- 
torité iorfqu'il  ne  cite  pas  ?  Mais  il  eft  inutile  d'entrer 
dans  cette  queftion.   Car  Servius  lui-m.ême  reconnoît 
l'anachronifme  de  Virgile  ;  &  après  avoir  rapporté   un    î'erviis EseiJ.r. 
abrégé  de  l'Hilîoire  d  Enée  tiré  de  l'Ouvrage  de  Ca-  ^'  ^^ 
ton ,  qu'il  termine   par  ces  mots ,  hiftorla:  hoc  habet 
fiJes  •  il  continue  ainfi  ,  en  parlant  de  la  fable  de  Vir- 
gile,  om/zm  contra  kanc  RiJLoriamfictafunt.  Son  poè- 
me ,  dit-il  ,  efi;  imaginé  contre  la  veiité  de  PRi/loire  : 
par  exemple  lorfqiHiL  dit  quEnée   a  vu  Cartha^e  y    car 
il   ejl  confient  que    cette  faille   rîa  tté  bâtie  que  foi- 
xante-dix  ans  avant  la  fondation  de  Eome  ;  6C  depuis 
la  prife    de  Troye  jufqi^à  la  fondation  de  Rome    on 
compte  trois  cens  foixante  ans. 

Telle  eft  la  chronologie  de  Servius,  que  je  ne  pré- 
tends pas  juftifier  ;  mais  qui  prouve, toute  fautive  qu'elle 
eft  ,  qu'il  navoit  rien  trouvé  dans  les  Archives  de 
Chypre  ou  de  Phénicie  ,  qui  piat  fauver  TAnachro- 
nifme  de  Virgile.  Ce  Poète  ne  rapprochoit  pas  le 
temps   de  la  prife  de  Troye  ,  de  la  fondation  de  Ro- 

*  C'cft    le  Vers    (•i*,.  du   premier    livre  de  l'Enéide,   &   le  coiTimên- 
taire  de  Serviiii  lur  cet  endroit,  nombre  66, 

N  n  ij 
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me  ;  mais  il  changeoit  le  temps  de  la  fondation  de 
Carthage  ,  pour  ie  rapprocher  de  la  prife  de  Troye. 
Il  nous  l'apprend  lui-même  ,  en  difant  que  la  poft^- 
rité  d'Afcanius  régnera  pendant  trois  fiécles  entiers  fur 
la  Ville  d'Albc ,  avant  la  fondation  de  Rome  ;  &  c'eft 
là-defTiis  apparemment  que  Servius  a  réglé  fa  chronolo- 
gie. Car  tous  les  autres  comptent  plus  de  quatre  cens 
trente  ans  entre  la  prife  de  1  roye  &  la  fondation  de 
Rome. 

La  Chronologie  de  M.  Newton  ne  peut  donc  excu- 
fer  rAnachroniime  de  Virgile  ;  puifque  ce  Pcëte  ,  par 
fon  propre  calcul ,  fait  vivre  Didon  deux  fit'cles  en- 
tiers avant  le  temps  auquel  fHiftoire  nous  apprend 
qu'elle  a  vécu,  &  place  de  même  la  prife  deTroye,  deux 
cens  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  met  cet 
événement^  c'eft-a-dire  vers  l'an  1112.  avant  Jefus- 
Chrift. 


SECTION   II  L 

Sur  V identité  prétendue  de  Séfojlris  SC  d'OJliis. 

JE  ferai  beaucoup  plus  long  fur  cet  article ,  que  for 
les  deux  précédens  ;  parce  qu'il  eft  très  -  important , 
Ôc  parce  qu'il  m'a  femblé  qu'il  pouvoir  donner  lieu  à 
l'examen  d'un  grand  nombre  de  queftions  curieufes  ôc 
allez  peu  éclaircies  jufques  à  préfent. 

M.  Newton  fuppofe  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé, 
que  le  Roi  d'Egypte,  qui  pilla  le  Temple  &  la  Ville 
de  Jerufalem  fous  le  règne  de  Roboam  fils  de  Salo-  fl 

mon  ,  eft  le  même  que  Sefoflris  ;  &  qu'en  même  temps  fl 

il  ne  doit   pas  être  diftingué  d'Ofiris   ou  de  la  plus  ™ 

grande  des    divinités  adorées  par  les  Egyptiens  ;    que 
ion  père  Aménoplûs  eft  Ammon  ,   fa  femme  la  DéelTe 
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JJîsf  &  fon  fils  le  Dieu  0ms.  Dans  cette  fuppofition,  les 
plus  grandes  Divinités  de  l'Egypte  font  des  Princes  qui 
ont  régné  dans  ce  pays ,  au  plutôt  mille  ans  avant  Je- 
fus-Chrift  ;  &  par  une  conféquence  néceflaire  le  culte 
établi  en  leur  honneur  ne  doit  pas  être  plus  an- 
cien que  la  fin  du  règne  de  Roboam  fils  de  Salo- 
mon.  Car  ce  culte  eft  poftérieur  à  la  mort  de  Sé- 
fac ,  arrivée  ,  feion  M.  Ne^^'ton  ,  l'an  py5.  avant  l'Ere 
chrétienne. 

f.     I. 

Qiie  cette  identité  ejl  contraire   à  ce  que  [Ecriture 

nous  apprend  de  la  Religion  Egyptienne  au  temps 

de  Jojèpk)  de  Jacob  6C  de  Moyfe. 

J'avois  remarqué ,  dans  mes  premières  obferva- 
tions  publiées  en  1725,  que  cette  conféquence  étoit 
formellement  contraire  à  tout  ce  que  1  Ecriture  &  l'Hif- 
toire  profane  nous  apprennent  des  antiquitésEgyptiennes. 
J'ai  dédui  tout  au  long  dans  les  deux  Se£lions  précé- 
dentes les  preuves  tirées  de  l'Hittoire  profane.  Je  vais 
paffer  à  celles  que  nous  fourniiîent  les  Ecrivains  fa- 
crés  ,  &  détailler  ce  que  je  nVétois  contenté  d'indiquer 
alors. 

Nous   voyons  dans  l'Ecriture  qu'au  fiécle  de  Jacob 
&  de  Jofeph  la  religion  Egyptienne  étoit  abfolument 
la  même  que  celle  des  temps  poftérieurs  à  Séfac.  Lorf-    ^*"^^*  5^^»^^^' 
que  Jofeph  procure   à  fes  frères  un  établiflement  en 
Egypte,  il  leur  confcille  de  demander  au  Roi  qui  reg- 
noit  alors  la  permiffion   de    s'arrêter  dans  le  pays  de 
Gejjen  ,   aux    environs  de  la  ville  de  Rameflès  fur  la 
frontière  orientale  de  la  baffe  Egypte ,  fans  fe  mêler 
avec  les  Egyptiens  naturels  ;  à  cauie  qu'étant  Bergers   Genef.XLVi. 
&  paffant  leur  vie  parmi  leurs  troupeaux,  ils  feroient  ^J- 
en   exécration    aux   Egyptiens  naturels,  qui  détellent 
tous  les  Bergers. 
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Lorfque  Moyfe  demanda  à  Pharaon  la  permilTion  de 
conduire  les  Ifraëlites  dans  le  defert  pour  y  facrifier, 
il  en  donna  une  raifon  qui  eft  femblable  à  celle  de 
Ixod.  VIII.  lé,  Jofeph  ,  mais  qui  dévelope  mieux  la  caufe  de  cette 
haine  que  les  Egyptiens  portoient  aux  Pafteurs.  JSous 
immolerons  (  dit  Moyfe  au  Roi  )  ce  qui  eft  Jacré  pour 
les  Egyptiens  ^  6C  Ji  nous  égorgeons  en  leur  prejence  ce 
qu'ils  adorent ,  ils  nous  lapideront.         t^ 

Les  victimes  qu'immoloient  les  Ifraëlites  étoient  des 
Taureaux,  des  Bé;iers  &  des  Boucs  :  donc  les  E- 
gyptiens  adoroient  ces  animaux  dès  le  temps  de  Aîoyfe; 
6c  dès  celui  de  Jacob  ils  avoient  en  exécration  ceux 
qui  les  tuoient  ôc  qui  fe  nourrilToient  de  leur  chair. 
La  pratique  de  la  Religion  Egyptienne  confiftoit  donc 
dès-lors,  en  grande  partie,  dans  le  cuhe  des  animaux 
facrés  &  dans  l'abftinence  de  leur  chair.  Dans  le  fyftê- 
me  de  la  Religion  Egyptienne  ces  animaux  n'e'toient 
facrés ,  que  parce  qu'ils  étoient  les  fymboles  vivants  des 
principales  Divinités,  les  Types  d'Ofiris,  d'ifis  ,  d'Ain- 
Marsham  chrcn.  ^i-jqj-,  (^q  Mendès ,  &c.  la  vivante  image  &  même  la  de- 
meure des  Divinités ,  qui  defcendoient  du  Ciel  pour 
habiter  d'une  façon  incompréheniible  dans  le  corps  de 
ces  animaux. 

Le  culte  des  Divinités  eft  au  moins  aufli  ancien 
que  l'inftitution  des  Types  ,  &  que  la  confécration 
des  fymboles  ,  fous  lefquels  on  les  adoroit  :  donc  ii 
étoit  établi  au  temps  de  Jacob  ôc  de  Jofeph ,  plus  de 
quatre  fiécles  avant  Moyfe. 

Séfac  eft  poftérieur  de  j2o.  ans  à  Moyfe  ,  ôc  de  plus 
de  900.  à  Jofeph  :  donc  il  ne  peut  être  le  même  que 
rOfiris  des  Egyptiens,  adoré  fous  le  Type  du  bœuf 
Apis  ,  au  moins  dès  le  temps  de  Moyfe.  Le  Veau  d'or 
adoré  par  les  Juifs  dans  le  défert,  eft  une  imitation 
manifefte  de  VApis  des  Egyptiens  ,  ôc  même  du  Type 
inanimé  d'Ofiris  que  l'on  plaçoit  dans  les  temples  ,  ôc 
Plut,  de  lfid«,     que  l'on  montroit   au  peuple    dans  certaines    folem- 
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nités.  On  montroit  aux  fêtes  établies  en  mémoire  du 
deuil  d'Ifis  la  ftatue  d'un  Bœuf  doré  couverte  d'un 
voile  noir. 

Ce  Type  d'Ofiris  étoit  donc  inftituc  avant  le  temps 
de  Moyfc.  La  divinité  doit  être  au  moins  aufli  ancien- 
ne que  la  confécration  des  fymboles  qui  lui  font  dédiés, 
&  que  l'inftitution  du  culte  &  des  fêtes  établies  en 
fon  honneur.  D.onc  Ofiris  étoit  au  moins  auffi  ancien 
que  Moyfe  ;  6c  fon  culte  ne  peut  être  fondé  fur  l'apo- 
rhéofe  de  Séfac,  poflérieur  de  5" 20.  ans  à  Moyfe. 

M.  Newton  a  prétendu  dans  fa  réplique  que  je 
m'étois  trompé,  &  que  j'avois  mal  rapporté  fon  fenti- 
ment.  Je  ne  nie  pas  ,  dit-il ,  que  Us  peuples  de  la  baffe 
Egypte  n^ayent  eu  une  Religion  avant  Pinva/lon  ôC  avant 
Pexpulfion  des  Pajleurs  j  mais  Je  dis  que  quand  ceux 
de  la  Thébaïde  eurent  chajfé  les  Pajleurs ,  ils  éta- 
blirent le  culte  de  leurs   Rois  àC   de  leurs  Princes. 

Je  n'avois  pas  fuppofé  une  autre  opinion  à  M.  New- 
ton ;  ÔC  c'eft  celle-là  même  que  j'attaque  ,  en  mon- 
trant que  la  Religion  Egyptienne  n'avoit  pas  changé 
&  qu'elle  avoit  toujours  prefcrit  le  cuite  des  mêmes 
Dieux. 

Dans   fon  grand  ouvrage  M.  Newton  dit  que,  dès 
le    temps    de   Moyfe ,    les   Egyptiens  adoroient  leurs 
anciens  Rois  ;  que  les  Pafteurs   ayant  en\ahi    la  baffe 
Egypte  abolirent  ce  culte  ,  pour  établir  celui  de  leurs 
propres  Rois  ;  que  dans  la  fuite  ce  nouveau  cuite  fut 
détruit  paries  Princes  Thébéens,    qui  chafferent   les 
Pafteurs.    Mais  félon  lui    ces    Princes  ,  loin  de   réta- 
blir l'ancien  culte  ,    en    introduifirent  un    autre  tout 
nouveau,  différent  des  deux  premiers,  ôc   qui  confif- 
toit  dans  l'apothéofe  des  douze  Rois  ou  Princes  Thé- 
béens,   également  diiférens  des   anciens  Dieux  de  l'E- 
gypte ÔC  de  ceu';  des  Paiteurs.   Voilà    précifément,  ce 
que   j'avois  attaqué  ,   en  montrant  que  les  Dieux  ado- 
rés par  les  Egyptiens  des   derniers  temps  étoient  les 
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mêmes  que  ceux  ,  dont  le  culte  étoit  établi  au  temps 
de  Moyfe  ,  &  par  conféquenties  mêmes  que  les  Dieux 
adorés  avant  rinvafion  des  Pafteurs.  Car ,  félon  M. 
Newton  ,  cette  invafion  eft  poftéiieure  de  cinquante 
ans  à  l'Exode. 

Seroit  -  il  pofTible  que  M.  Newton  ,  qui  perpétuel- 
lement me  reproche  dans  fa  réplique  de    n'avoir  pas 
compris  fes  opinions  ,   n'eût  pas  lui  même  voulu  îai- 
fir  le  fens  d'une  objeftion  aufli   Hmple  que  celle  que 
j'ofois   lui  propofer  f  Pour  y  répondre  il  lui  fuffifoit  de 
dire  que  la  Religion  Egyptienne  établie  depuis  Séfac, 
étoit  une  Religion   nouvelle  ,  différente  de  celle  qui 
étoit  reçue  au    temps   de   Moyfe.   Cette  propolition , 
qui  eft  la  contradiQoire  de  mon  objeftion  ,  étoit  celle 
qu'il   lui  devoit  oppofer.    Il     eft    vrai  qu'elle   ne  fe- 
roit  pas  facile  à  prouver. Auffi  M.Newton  ne  l'appuye-t'il 
fur  aucune  preuve  ,  dans  fon  grand  ouvrage  :  il  fe  con» 
tente  d'en  faire  une  affertion.  Je  pourrois  me  contenter  de 
nier  cette  propofition  avancée  gratuitementjôc  la  regarder 
comme  une  opinion  bazardée,  de  laquelle  on  ne  trou- 
ve pas  la  moindre  trace  dans  les  monumens   anciens  : 
mais  je  veux  porter  les  égards  dûs  à  M.  Newvon  ,  juf- 
qu'à  rendre  compte  des  raifons  qui  m'empêchent  de  me 
rendre  à  fon  autorité ,  même  dans  les  matières  où  les 
plus  grands  hommes  n'en  ont  aucune  ,  c'eft-à-dire ,  lorf- 
qu'ils  parlent  de  faits  anciens  ,  dont  ils  n'ont  point  été 
les  témoins  ,  defqueis  ils  n'ont  aucune  preuve  ,  &  qu'ils 
ne  pourroient  f(^avoir  que   par  divination. 

f.    IL 

Antiquité  de  P Idolâtrie  Egyptienne  des  derniers  temps 
prouvée  par  V Ecriture 

J'ai  déjà    remarqué  que  l'adoration  du  Veau  d'or 
dans  le  défère  écoit  une  imitation  manifefle  du  culte 

de 
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de  i'Apis  ou  de  VO/lns  des  Egyptiens.  Je  vais  rappor- 
ter ici  des  témoignagt:s  {ciniels  des  Ecrivains  facrés  , 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  le  culte 
des  Veaux  d'or  établi  par  Jéroboam ,  vafTal  de  Séfac, 
ne  foit  le  même  que  celui  par  lequel  les  IfrctëlitcS  irri- 
tèrent Dieu  contre  eux  dans  le  defeit ,  6c  que  ce  ne  lût 
une  imitation  de  l'Idolâtrie  Egyptienne. 

Le  Prophète  Ezéchiel  reprochant  à  ceu^  de  Sama- 
rie  &  à  ceux  de  Jérufalem  l'Idolâtrie  Egyptienne  , 
dans  laquelle  ils  éroient  tombés ,  compare  ces  deux 
villes  à  deux  Proftituées  dont  l'Egypte  a  vii  les  premiè- 
res débauches.  In  Mgypto  fornicattt  funt  in  adoUJcenùâ  Eztch.  cap.  if, 
Juâ.  Il  dit  de  Samarie  :  FornicationesJ uas  quashabuerat  in  'y.'^.^  j. 
/Egypto  non  reliquit  ;  nani  6C  illi  /Egyptii  dorinienuit 
ciun  ed  in  adoiefcentia  fïid,  SC  illi  coafregerunt  ubera  pu- 
benatis  ejus.  Le  Prophète  dit  en  parlant  de  Jérufalem 
fous  le  nom  ô^Ooliba  y  miiltiplicavit  fornicationes fuaSy  y.  13. adieu, 
recordans  dies  adole/cenda fiia  quibus  foraicata  eji  in  ter- 
ra ALgypti.  Le  Prophète  nomme  le  culte  Egyptien  le 
premier  &  le  plus  ancien  crime  de  la  nation  Juifvc  ,  la 
corruption  de  fa  jeunefTe,  fornicationes  adolcfcentia  fucs 
quibus  fornicata  ejl  in  JEgypto  :  ce  qui  défigne  le  culte 
du  Veau  d'or  ,  6c  montre  que  c'étoit  d'Egypte  qu'ils  l'a- 
voient  apporté.  En  efiet  ,  lorfqu'Aaron  Isuir  préfenta 
cette  Idole  ,  ils  la  reçurent  fans  peine  ôc  la  regiiderent 
comme  une  image  de  la  Divinité:  ce  qui  montre  que 
leurs  yeux  ôc  leurs  efprits  y  étoient  déjà  accoutumés. 

Il  eft  certain  par  l'Ecriture  que  c'étoit  -  là  la  plus  an- 
cienne Idolâtrie  des  Ifraclites.  Moyfe  le  dit  en  termes 
formels  dans  le  Cantique  qu'il  compofa  peu  de  tems 
avant  fa  mort.  »  lis  ont  irrité,  dit  -  il  ,  le  Seigneur  leur  Deuter.  xxx. 
«  Dieu  ,  en  facrifiant  à  des  Dieux  qu'ils  avoient  ignorés  "•  i<î«  ï7.  &c. 
•»  jufqu'alors  ,  à  des  Dieux  qui  leurétoient  nouveaux  ÔC 
»  que  leurs  pères  n'avoient  point  adorés.  « 

Saint  Etienne  ,    dans  fon  difcours  aux  Juifs ,  dit  de 
même  que  l'Idoiatrie  de  leurs  pères  dans  le  défert  fut 

Go 
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ure  fuite  des  idé:^s  qu'ils  avoient  prifcs  en  Egypte,  rcverfi 
Jiint  corJihiis  in  /v gyptum. 

Les  reproches  au  Prophète  Ezechiel  ëtoient  d'autant 
mieux  fondés  ,  que  Jéroboam ,  lorfqu'il  établit  le  culte 
des  Veaux  d'or  de  Dan  &  de  Bethel ,  fembla  vouloir 
jenouveller  celui  du  Veau  d'or  adoré  dans  ledéfert.  Ce 
defTein  de  Jéroboam  eft  manifefte  par  la  formule  qu'il 
employé  :  elle  eft  la  même  que  celle  dont  fe  fervit  Aa- 
Exoi^.  xx<ii.  4.  ron  dans  le  déferr.    I/raél  ,   voilà  vos  Dieux ,  ceux  qui 

III.  Rcg.  x:i.  1$.  yQ^^  Q^i  tiré  de  la  terre  d'Egypte. 

Jéroboam  ajoute  en  parlant  au  Peuple  préfent  à  la 
dédicace  :  Nolite  ultra  afcendere  in  Jerufakm,  N'allez 
plus  déformais  adorer  à  Jérufalera.  Jofephe  qui  écrivoit 
dans  un  temps  ,  auquel  il  fubfiftoit  encore  plufieurs 
Ecrits  anciens  ôc  plufieurs  Traditions  écrites  que  la 
difperfion  des  Juifs  a  détruits,  ajoute  aux  paroles  du 
difcours  de  Jéroboam  rapportées  dans  l'Ecriture,  »  que 
•»  le  Dieu  auquel  ces  repréfentations  font  confacrées  eft 
9»  celui  qui  par  fon  immenlité  eft  préfent  à  tous  les  lieux, 
»  qui  voit  ceux  qui  l'adorent  ôc  qui  entend  ceux  qui  l'in- 
•  voquent  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  :  d'où  il  conclut, 
»  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'aller  à  Jérufalem  pour  i'a- 
»  dorer.  »  Aaron,  en  annonçant  la  cérémonie  de  la  con- 
fécration  du  Veau  d'or  au  Peuple  ,  avoir  dit  :  Ce  fera 
•  demain  Ja  Fête  du  Seigneur  ,  de  Jchova.  Cras  Solemni- 
tas  Domini  eft  :  donc  ,  dans  l'intention  d' Aaron  ôc  de 
Jéroboam ,  le  Dieu  qu'ils  vouloient  faire  adorer  fous 
cet  emblème  ,  étoit  le  Dieu  d'Ifracl ,  le  Dieu  Jehova  , 
l'Eftre  Suprême  ,  fource  &  principe  de  toute  oiflence. 
Le  crime  d'Aaroit  confiftoit  à  le  repréfentcr  fous  une 
figure  fenfible  ôc  mtme  indécente.  Jéroboam  ajcûtoit 
deux  nouveaux  crimes  ;  lun  de  faire  un  Ichifme  dans  la 
Nation,  ôc  d'élever  autel  conrre  autel  ;  l'autre  d'honorer 
Dieu  par  un  culte  formellement  déftndu. 

LTcritire  remarque  que  Jéroboam  fixa  la  Fê^c  {o- 

iii.  Rcg.  xu.  i^'  lemaelle  du  nouveau  cuite  au  huitietr-e  mois  y  à  T imita- 
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tion  Jà  celle  q^ii-fi  célébrait  dans  le  Rcyaiar.e  de  Juda 
Si  l'on  prend  le  huitième  mois  de  l'année  Eccléiiaftique, 
laquelle  commençoit  à  la  Lune  du  Printemps  ôc  à  la 
célébration  de  la  Pâque  ,  ce  fera  le  mois  qui  fuivoit  la 
Lune  de  lEquinoxe  d'Automne,  dans  laquelle  fe  céîé- 
broit  la  Fête  desTabernacles.  Or  dans  ce  huitième  mois, 
non  plus  que  dans  les  quatre  fuivans,  il  n'y  avoit  aucune 
Fête  folemnelle  dans  le  Royaume  de  Juda.  Outre  l'an- 
née Eccléllaflique  commençant  à  Pâques  ,  les  Juifs 
avoient  une  année  civile  qui  commençoit  en  Automne  , 
&  dont  le  premier  mois  étoit  celui  de  la  Fête  des  Taber- 
nacles. Cette  année  civile  fervoit  pour  le  calcul  des  Ju- 
bilés, des  années  Sabbatiques,  pour  les  contrats  de  ven- 
te ,  pour  le  fermage  des  terres  &  pour  les  autres  aûes 
civils. 

Dans  cette  dernière  année  ,  le  huitième  mois  tomboit 
en  partie  fur  le  fécond  mois  &  en  partie  fur  le  troifiéme 
de  l'année  religieufe.  C'eft  dans  celui-ci  que  l'on  celé-      CalenJ.  JuJaïc 
broit  laFête  de  la  Pentecôte  ou  des  premières  moiiTons,    i^}»^-  Scalrg,  Ca- 
le deux  cent  dix-feptiéme  jour  après  la  Fête  des  Taber-   Lib'.  i.  pag'.'44. 
nacles  qui  marquoit  le  commencement  de  l'année  civile. 
Ce  jour  de  la  Pentecôte  tomboit  au   10.  du  huitième 
mois  de  l'année  civile.   Au  vingt -huitième  jour  de  ce 
même  mois,  c'eft-à-dire  au  25.  du  mois  Si  tu  an  ,    les 
Calendriers  Juifs  marquent  un  jeûne  établi  en  ménioire 
du  Schiinie  de  Jéroboam  :  ce  qui  prouve  que  ce  fut  ce 
jour-là  qu'Ifraël  confomma  ce  Schifmc  par  un  a£le  au- 
thentique &  folemnel. 

Au  temps  de  ce  Schifme  de  Jéroboam ,  c'eft-à-dirc 
Pan  985.  avant  Jesus-Christ  ,  l'année  vague  des  Egyp- 
tiens commençoit  vingt  -  fix  jours  ,  douze  heures  ,  après 
l'Equinoxe  du  Printemps.  L'année  Juifve  étoit  une  an-, 
née  ftxe  &  dont  le  commencement  étoit  toujours  rame- 
né à  la  Lune  dans  laquelle  tomboit  l'Equinoxe.  Nous  Rfccioli  CliCoft; 
ieiîorons  le  détail  des  intercalations  employées  par  les  5,!f'^,'''"l^' i'''"' ^' 
Juifs  :   mais  nous  lavons  quils  en  avoient  1  ulage,  6c 

G  o  ij 
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que  le  premier  mois  éroit  celui  dont  la  pleine  Lune 
fuivoit  immédiatement  l'Equinoxe. 

Le  premier  mois  Egyptien  ou  le  mois  Toth  tomboit 
donc  au  temps  de  Pvoboam  dans  le  mois  Ai  fan.  Et  le 
mois  Athyr  ou  le  troifiéme  mois  ,  félon  les  Egyptiens  , 
concouroit  au  moins  en  partie  avec  le  troifiéme  mois  de 
l'année  religieufe  des  Juifs  &  avec  le  huitième  de  leur 
année  civile. 

Ce  mois  Athyr  étoit  celui  dans  lequel  les  Egyptiens, 
depuis  le  dix-feptiéme  jour  jufqu'au  vingtième  ,  célé- 
broient  la  grande  Fête  ^IJis  ,  dans  laquelle  on  faifoit 
commémoration  de  la  mort  fïOjiris ,  du  démembrement 
de  fon  corps  ,  de  la  recherche  qu'en  avoit  faite  JJls ,  ôc 
Pluri  de  IMc,  £^-,(^1-,  ^y  retour  à'OjIris  à  la  vie.  Cette  Fête  étoit,  félon 
Plutarque,  celle  dans  laquelle  on  montroit  aux  Peuples 
la  vStatuë  dorée  d'un  Apis  couvert  d'un  voile  noir.  Les 
Prêtres  à'IJis  Jeûnoient  6c  fe  flagelloient  les  premiers 
jours  de  la  Fête  ,  en  mémoire  du  deuil  de  la  Déefîe 
après  I3  perre  de  fon  époux. 

Le   Prophète  Ofée  femble  faire  allufion  à  cette  cir- 
conftance  d'un  deuil  public  ,   en  parlant  de  la  Fête  célé- 
brée par  les  Idolâtres  de  Samarie  en  l'honneur  de  leurs 
Ofee,  X.  f.    Veaux  d'or.  Le  Peuple  ,  dit-il ,  pleuroitfur  les  vaches  de 
Bethaven  6C  les  Prêtres  fe  réjoui]] oi ent  ;  fans  doute  ,  ainfi 
que  l'entendent  les  plus  favans  Interprètes  ,    à  caufè  des 
riches  offrandes  que  l'on  faifoit  dans  cette  Solemnité  6c 
du  profit  qu'ils  faifoient  lur  les  viâimes. 
Herod.n,  40.        Hérodote  parle  beaucoup  des  cérémonies  de   cette 
Diod.  I.  pag,  ç>.  Fête  à'IJis  ;   ôc  Diodore  nous  apprend  une  circonftancc 
qui  avoit  pu  déterminer  Jéroboam  *  à  choifir  ieteir.ps 
de  la  Fête  des   premières  moiffons  ,  pour  fixer  le  jour 
de  la  Fête  qu'il  établit  à  Samarie,  à  l'imitation  de  celle 
des  Egyptiens.    Cette  eirconftance  efl  celle  des   vafes 
remplis  d'orge  ôc  de  bled  que  l'on  portoit  dans  les  pro- 

'  Voyez  ,  fur  cette  Fête  de  Jéroboam  ,  Selden  de  Diii  Zyris  ,  Syntagm.  I. 
«ap.  4.  pas.  I4Î. 
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cefTions  de  la  grande  Fête  Ifiaque  ou  de  celle  du  mois 
Athyr. 

Le  cuJte  établi  par  Jéroboam  étant  une  imitation 
manifefte  de  celui  de&  Egyptiens  ,  ôc  cela  de  l'aveu  mê- 
me de  M.  Newton  ,  qui  n'a  pu  contredire  le  témoigna- 
ge formel  du  Prophète  Ezechiel  ;  fi  ce  culte  eft  la  mê- 
me chofe  que  celui  du  Veau  d'or  adoré  dans  le  défert  ^ 
comme  le  dit  encore  ce  Prophète  ,  il  eft  clair  que  le 
culte  Egyptien  des  derniers  fiéclcs  ôc  des  temps  pofté- 
rieurs  à  Salomon  eft  le  même  que  celui  qui  étoit  établi 
dans  ce  Pays  au  temps  de  Moyiè  ;  &  par  conféquent 
que  le  culte  à'Ojlris  6c  d'yf/'/^  étoit  établi  long- temps 
avant  Séfac  ,  contemporain  de  Salomon  &  de  fon  fils 
Roboam.  Ce  qui  eft  précifément  le  contraire  de  l'hypo- 
thèfe  propofée  par  AÎ.  Newton. 

f.    IIL 

InipoJfibUité  que  les  Juifs  ayent  pu  adorer  Séfojlris  fous 
le  nom  d'Apis. 

Mais ,  indépendemment  de  cette  preuve  que  j'ofe 
appeller  une  démonftration  critique  ,  cette  hypothèfe 
confiderée  en  elle-même  me  femble  infoûtenaUe.  Dans 
le  Syftême  de  M.  Newton  ,  le  culte  des  Veaux  d'or  de 
Jéroboam  ôc  les  adorations  rendues  à  ces  Idoles  fc  rao- 
portoient  à  Sefbjlris  ou  à  Se/ac  fous  le  nom  à'Ofiris , 
c'eft-à-dire  à  ce  même  Roi  d'Egypte  qui  avoit  ravagé  la 
Judée  ,  afliégé  Jérufalem  ,  pillé  cette  Ville  ôc  dépouil- 
lé le  Temple  des  richefles  dont  Salomon  l'avoit  orné. 

Ceux  du  Royaume  de  Juda,  ennemis  r  ortels  des 
Rois  d'Ifraël ,  ne  leur  auroient-ils  pas  reproché  d'avoir 
abandonné  le  culte  de  l'Eternel ,  du  Dieu  des  Dieux  y 
pour  adorer  un  homme  qui  avoit  vécu  de  leurs  jours  , 
qui  étoit  mort  d'une  façon  tragique  ôc  par  la  trshifon 
de  fes  proches  ,  dont  le  corps  avoit  été  privé  des  hon- 
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neurs  funèbres  ,  6c  fur  lequel  le  bras  vengeur  de  Dieu 
s'étoit  appcfanti  de  la  manière  la  plus  éclatante  ?  Car 
c'eft  -  là  lidée  que  les  Peuples  dejuda,  ennemis  des 
Egyptiens,  auroient  dû  prendre  de  Séfac  3  s'il  eût  été 
le  même  que  l'Ofuis  de  M.  Newton. 

Les  Lévites  ,  les  Prêtres  ,  les  Prophètes  avoient  été 
bannis  du  Royaume  d'Ifraël  par  Jéroboam  ,  ôc  dépouil- 
lés, non-feulctnent  des  revenus  deftinés  à  leur  fut  fiftance 
par  le  gouvernement ,  mais  encore  du  patrimoine  de 
leurs  pères  &  des  villes  qui  leur  avoient  été  afiignées 
par  Moyfe.  Ces  Prophètes,  ces  Prêtres,  ces  Lévites 
auroicnt-ils  gardé  le  filence  fur  l'extravagance  d'un  pa- 
reil culte  ,  rendu  à  un  homme  ennemi  de  la  Nation 
Sainte  ,  ôc  Prophanateur  du  Temple  que  le  Dieu  d'A- 
braham fanûifioit  par  fa  préfence. 

Il  y  a  même  plus.  Dans  le  Syftême  de  M.  Newton  , 
le  culte  d'Ofiris  ou  de  Séfac  auroit  été  établi  à  Samarie, 
non-feulement  avant  l'A pothéofe  de  ce  Prince,  quin'eft 
arrivée  ,  félon  lui  même  ,  que  plufieurs  années  après  fa 
mort  ,  mais  encore  de  fon  vivant  &  avant  qu'il  eût 
Ezech.  IV. î.  fournis  la  Judée.  Le  Prophète  Ezéchiel nous  apprend 
que  la  cinquième  année  de  la  captivité  de  Babylone 
étoit  la  3po"^=  de  l'Idqlâtrie  d'Ifraël.  Cette  Idolâtrie 
avoit  été  établie  vers  l'an  $Ss.  la  quatrième  année  du 
règne  de  Jéroboam  ;  &  ce  ne  fut  que  neuf  ans  après  , 
c'eft-à-dire  en  974.  que  Séfac  vint  dans  la  Judée,  fi  nous 
en  croyons  M.  Newton,  &  qu'il  la  fournit.  Il  vécut 
encore  iS.  ans  depuis  cette  expédition  ;  &  ce  fiit  la 
vingt  -  troifiéme  année  de  la  Révolte  d'Ifraël ,  félon  le 
même  M.  Newton ,  qu'il  fut  mis  à  mort  par  fon  frère 
Japhct  ou  Typhon.  Ifis  ,  femme  de  Séfac  ,  accompagnée 
de  fon  fils  Orus ,  prit  les  armes  pour  venger  la  mor»  de 
fon  mari.  Elle  repoufla  Japhet  dans  les  déferts  de  la 
Libye  ;  &  l'Egypte  commen(;oit  à  peine  à  refpirer  après 
les  défordres  qui  avoient  fuivi  le  meurtre  d'Ofiris,loriiquc 
les  Ethiopiens  cr\yahitent  ce  Royaume,  fous  la  conduite 
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deZarah,  noyèrent  Crus  dans  le  Nil  &  s'emparèrent 
du  Pays  :  ce  qui  arriva  ,  félon  M.  Newton  dont  je  rap- 
porte ici  l'opinion,  neuf  ans  après  la  mort  de  Séfac  ,  ÔC 
la  trente-deuxième  année  de  la  révolte  d'Ifraël. 

Ce  fut  cette  même  année ,  félon  lui ,  que  Zarah  mar- 
cha contre  la  Judée ,  &  qu'il  fut  défait  par  Afa  Roi  de 
Juda.  Selon  l'Ecriture  ,  cette  guerre  d'Afa  eft  de  la  dix- 
huitiémc  année  de  fon  règne  au  plus  tard ,  &  de  la 
trente  -  fixiéme  de  la  révolte  d'Ifraël.  Il  y  a  une  dif- 
férence de  plufieurs  années  entre  le  calcul  de  l'Ecri- 
ture ÔC  celui  de  M.  Newton. 

Après  la  défaite  6c  la  mort  de  Zarah  ,  le  plus  jeune. 
de  fes  fils  lui  fuccéda,  félon  M.  Newton  ,  fous  le  nom 
(£ Ammenemss  on  d  Avienophis .  Mais  à  peine  fut-il  fur 
le  Trône  ,  que  les  peuples  de  la  baffe  Egypte  fe  ré- 
voltant fous  la  conduite  d'Ofarfyph,  appellerent  à  leur 
fecours  200000.  Juifs  ou  Phéniciens  ,  qui  la  ravagèrent 
fans  obftacie  pendant  quatorze  ans  entiers ,  fous  le  nom 
de  Pafteurs  ou  d'impuri.  C'eft-là  ,  dit  M.  Newton  ,  la 
féconde  &  dernière  expulfion  des  Pafteurs.  Il  la  place 
2  5.  ans  après  la  mort  de  Sefcftris  ;  au  lieu  que  félon 
Manéthon  elle  étoit  antérieure  au  règne  de  ce  Prince  > 
&  qu'elle  étoit  arrivée  jp.  ans  avant  la  mort.  C'eft  une 
différence  de  8j.  ans  entiers.  Il  faut  remarquer  que  le 
Livre  des  Rois  ni  celui  des  Paralipoménes  ne  difent 
pas  un  mot  de  ce  ravage  de  l'Egypte  fous  Afa.  C'étoit 
un  événement  aiTez  confidérable  pour  ne  le  pas  omet- 
tre. 

C'eft  à  cet  Aménophis  vainqueur  des  Pafteurs  ou'il 
attribue  la  fondation  de  Memphis  &  celle  du  Temple 
de  Vulcain  ,  l'ap  thcofe  de  ce  Dieu  ,  l'addition  des  cinq 
jours  épagoménes  ,  leur  confécration  à  L-firiç,  à  Ifis  , 
à  Crus,  à  Typhon  ,  &  à  Nephthé  ,  de  même  que  l'inf- 
titution  du  cuiie  religieux  par  lequel  on  adoroit  Olirisj, 
Ifis  &  Orus.  Pendant  les  26.  premières  années  après  la 
fncrt  de  i>éfac,  l'Lgypte  avoit  été  dans  une  fi  grande 
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confufion  que  l'on  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  faire  au- 
cun règlement.  AufTi  eft  ce  à  cet  Aménophis  que  la 
nouvelle  Chronologie  attribue  tous  ceux  qui  furent 
faits  dans  l'aftronomie  &  dans  la  religion  Egyptiennne. 
Le  règne  paifible  de  cet  Aménophis,  ou  l'expulfion  des 
Pafteurs ,  eft  de  l'an  ^6.  après  la  révolte  d'Iiraëi  &  l'é- 
tablidement  du  culte  des  Veaux  d'or  à  Samarie.  Ainfi 
il  faudra  dire  que  le  cuite  d'Ofiris  ou  de  Sefac  avoit  été 
établi  dans  la  Judée  45.  ans  plutôt  qu'en  Egypte.  Les 
Egyptiens  étoitnt  donc  en  cette  cccafion  les  imita- 
teurs dt;s  Ifraëlites  ;  &  les  Prophètes  fe  trompoient  fort 
en  traitant  l'Idolâtrie  d'Ilraël  de  culte  venu  de  l'E- 
gypte. 

Toutes  les  Fêtes  d'Ofiris  étoient  relatives  aux  mal- 
heurs qui  avoient  terminé  le  règne  ôc  la  vie  de  Sé- 
foftris  félon  M.  Newton.  Sa  mort  cruelle  ,  la  difper- 
fion  des  diverfes  parties  de  fon  cadavre  démembré  par 
fes  meurtriers,  le  deuil  d'Ifis  en  recherchant  les  mem- 
bres épars  de  ce  cadavre  ,  la  joye  qu'elle  avoit  reiTen- 
tie  en  les  rcunidant ,  fes  combats  &  ceux  d'Orus  con- 
tre Typhon  ,  le  retour  d'Ofiris  à  la  vie  ,  la  défaite  de 
Typhon  &  fon  efciavage  ;  voilà  ce  qui  étoit  le  fujet  des 
Fêtes  communes  à  toute  l'Egypte  ,  ôc  ce  qui  confti- 
tuoit  le  culte  Egyptien.  Or  tout  cela  étoit  poftérieur  à 
la  mort  d'Ofiris  ,  6c  ne  pouvoit  avoir  rapport  à  des 
Fêtes  établies  2j.  ans  avant  fa  mort. 

Comment  peut-on  ajufter  tout  cela  dans  le  fyftème 
de  M.  Newton  ,  qui  croit  Ofiris  le  même  que  Séfac  ? 
J'avoue  que  c'eft-là  pour  moi  un  cahos  que  je  ne  puis 
débrouiller.  Le  fyftême  de  l'idenditéde  Sefac  ôc  d'Ofiris 
pourroit  donner  lieu  à  des  difficultés  fans  fin;  je  ne  m'en- 
gagerai pas  dans  ce  détail  qui  pourroit  fatiguer  les  Lec- 
teurs. Cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  rapporter 
quelques-unes  ,  qui  me  donneront  lieu  de  difcuter  plu- 
fieurs  points  d'antiquité  qui  n'ont  pas  encore  été  bien 
éciaircis.  Je  commencerai  par  celles  qui  ont  lieu  dans 

i'hypothèfe 
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l'hypothèfe  de  M.  Nev(rton  fur  la  nature  de  Fldolâ- 
trie  ;  c'eft-à-dire  en  fuppofant  qu'elle  avoit  commencé 
par  le  culte  des  hommes  apothéofés.  J'examinerai  en- 
fuite  la  fuppofition  de  M.  Newton  ;  &  j'efpere  mon- 
trer qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  opinion  ne  foit 
véritable. 

$.    I  V. 

ImpqfflhiHté  que  Séfojïris  ait  pu  êtr:  le  mérve  que  fO/iTis 

des  Egyptiens  ,    même  enfiiivant  l'hypothèfe  de  M, 

New  toiiJhrC  origine  de  l  Idolâtrie  par  i  Apothéofe, 

Suivant  l'idée  que  Diodore  de  Sicile  6c  Plutarque  Diod.  Lib. T.* 
nous  donnent  de  la  religion  Egyptienne  d'après  les  Ma-  Plut,  de  ifid. 
térialiftes  &  ceux  des  Mythologues  qui  étoient  dans  l'o- 
pinion de  AL  Newton ,  les  Dieux  adorés  en  Egypte 
etoient  de  deux  efpéces.  Les  uns  ctoient  les  Dieux  lu- 
périeurs  qui  étoient  tels  par  leur  nature.  Les  autres 
étoient  des  hommes  iiluflres  que  la  reconncifTance  , 
l'admiration  &la  flatterie  avoient  mis  au  rang;  des  Dieux, 
à  caufe  de  leurs  grandes  atlions  &  des  découvertes  utiles 
que  le  genre  humain  leur  devoit  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences.  D'abord  on  s'étoit  contenté  de  les  afTocier 
aux  grandes  Di\inités  ,  à  celles  de  la  clafTe  fupérieure. 
Ces  Dieux  du  fécond  ordre  étoient  fubordonnés  aux  pre- 
miers. Ils  n'étoient  d'abord  que  les  exécuteurs  de  leurs 
volontés  ôc  leurs  miniftres  dans  le  gouvernement  de 
l'Univers.  Mais  dans  la  fuite  on  les  confondit  enfem- 
ble  :  on  leur  donna  un  pouvoir  égal  ;  &  comme  les 
hommes  préfèrent  volontiers  dans  la  Religion  les  ob- 
jets fenfibles  ôc  ceux  qui  frappent  leur  imagination^  aux 
objets  purement  métaphyllques,  les  Divinités  du  fécond 
ordre  prirent  peu  à  peu  la  place  des  premières  ôc  les 
firent  prefqu'entierement  oublier. 

Diodore  ôc  Plutarque  nous  apprennent  que  les  an* 
çiensThéologiens  ou  Mythologues  regardoient  lesDicux 

PP 
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de  la  première  clafle  comme  l'inteiligence  univerfelîe 
6c  fupérieure  à  l'Univers  (enfible  ,  comme  la  force  qui 
en  produit  la  fubftance  aufli-bien  que  l'arrangement, 
&  qui  en  maintient  l'ordre  ,  comme  l'ame  du  monde  ,  & 
comme  le  principe  inviiîble  de  tous  les  mouvemens  &  de 
toutes  les  générations.  Lis  confondoient  même  fouvent 
ces  Divinités  fupérieures  avec  le  Soleil ,  les  aftres  &  les 
élemens.  Les  anciens  croyoient  le  monde  animé.  Et 
dans  le  fyflêmc  commun ,  toutes  les  parties  de  i'Uni- 
,vers  dans  lefquelles  le  Vulgaire  croit  découvrir  des 
principes  de  vie  ôc  d'adion  ,  ou  qu'il  imagine  comme 
autant  de  caufes  de  la  génération  &  de  la  formation  des 
êtres  particuliers  ;  dans  ce  Syftêrae  ,  toutes  ces  diverfes 
parties  de  l'Univers  fpjfoient  aiuant  de  Divinités  diffé- 
rentes, fubordonnées  les  unes  aux  autres  ,  &  plus  ou 
moins  puiflantes  félon  l'étendue  de  leurs  départemcns  ,. 
mais  foûmifes  toutes  à  l'Intelliçence  univerfelîe. 

Les  Matérialises  regardoient  ces  Divinités  comm.e 
l'Univers  même  ,  ou  du  moins  comme  des  parties  de  la 
fubftance  de  l'Univers  qu'ils  croyoient  infini  &  animé. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  Théologiens  ôc  des 
Philofophes  en  faifoient  des  Intelligences  ,  des  Génies, 
des  âmes  diflribuées  en  diverfes  clafles  ôc  attachées 
par  la  nécefllté  de  leur  nature  aux  diverfes  parties  de 
J'Univers  matériel ,  dont  villes  étoient  cependant  diftin- 
guées  par  leur  eflence . 

L'idée  primitive  de  la  Divinité  renferme  néceffaire- 
xnent  les  attributs  d'Intelligence  ,  de  volonté  ,  de  force 
&  d'adion.  Les  premières  réflexions  que  les  hommes 
font  fur  eux  mêmes  ôc  fur  ce  qui  les  entoure,  graveur 
ces  notions  dans  leur  ame  comme  malgré  eux ,  ôc  les 
forcent  de  reconnoîtrc  l'exiftence  d'un  Eure  fupérieiir 
à  l'Univers  f.nifible  ,  en  immeniité ,  en  puiiTance  ,  en  in- 
telligence ôc  en  durée.  Les  hommes  ont  cette  idée  dans 
les  climats  les  plus  barbares  ,  de  même  que  dans  les 
|?dys.lçs  plus  policés  s  ôc  ils  les  ont  eues  dans  les  fiécies 
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les  plus  groiliers  ,  comme  dans  ceux  où  les  efpnts 
étoient  les  plus  cultivés.  Ce  n'eil  point  à  laPhiiofophie 
qu'ils  doivent  ces  notions  :  au  contraire  prefque  dan? 
tous  les  temps, les  raflincmens  de  la  Philofophie  alloient 
à  conduire  les  hommes  au  pur  matérialifme  &  àdétruirc^ 
les  notions  naturelles  de  la  Divinité. 

11  eft  vrai  que  les  hommes  abandonnés  à  eux-mêmes 
peuvent  difficilement  concevoir  de  pures  Intelligences^ 
ils  veulent  des  images  plutôt  que  des  idées ,  &  même 
des  images  particulières.  De-la  vient  qu'ils  ont  prefque 
toujours  conçu  la  Divinité  comme  un  être  borné  &  ien- 
fible.  L'immenfité  de  TEflre  Suprême  a  bientôt  lalTé 
leurs  regards  ;  &  ils  ont  pris  le  parti  de  morceller,  pour 
ainfi  dire,  l'idée  d'une  caufe  unique  ôc  infinie,  qui  n'étoit 
que  d'une  manière  confufe  dans  leur  efprit.  lis  fe  font 
figuré  un  nombre  infini  de  Dieux  diflérens  ,  qu'ils  ont 
multipliés  fuivant  le  befoin  qu'ils  en  avoient. 

Ils  imaginoient  ces  Dieux  femblables  à  eux.  Ne  pou- 
vant s'élever  jufou'à  l'idée  fublime  de  la  Divinité  ,  ils 
rabaifioient  cette  idéepour  la  rapprocher  d'eux  ,  &con- 
cevoient  les  Dieux  comme  des  hommes  d'une  autre 
efpéce,  fupérieurs  à  nous  en  force  ,  en  intelligence  & 
en  durée.  C'eft  ce  qui  put  favorifer  TalTociation  des 
grands  Hommes  avec  les  Dieux  fupérieurs  ,  avec  ceux 
qui  font  tels  par  leur  nature.  Je  fuppofe  ici  que  cette 
aiïociation  eft  réelle  ,  &  qu'elle  a  fait  partie  du 
culte  religieux  :  car  c'eft-là  un  point  que  j'examinerai 
dans  la  fuite.  En  admettant  cette  alTociation,  on  conçoit 
qu'il  a  fallu  un  temps  confidérable  pour  en  venir  jufqu'à 
regarder  ces  nouveaux  Dieux,  qui  étoient  l'ouvrage  des 
hommes,  comme  étant  ée;aux  aux  premiers.  Ce  n'a  été 
que  par  une  longue  fuite  de  fiécles  que  l'idée  des  Dieux 
fupérieurs  a  pu  s'effacer  tellement  de  i'efprit  des  hom- 
mes,queles  féconds  Dieux  ayent  tcut-à-fait  pris  la  place 
des  premiers  ,  &  que  l'on  ait  oublié  qu'ils  avoient  été 
des  hommes  femblables  à  ceux  qui  les  adoroient. 
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Je  ne  fçais  même  fi  on  l'a  jamais  oublié  totalement  ; 
&:  c'eft  fans  doute  de-là  que  naiffent  cette  confufion  d'i- 
dées &  ces  contradi£tions  dont  la  Mythologie  ancienne 
cil  remplie.  Plutarque  parle  quelquefois  d^'Ofiris  com- 
me de  l'anie  du  monde  ou  comme  du  Soleil,  c'eft-à-dire 
comme  du  principe  fenfible  de  tous  les  mouvemens  ,  de 
toutes  les  générations  &  de  toutes  les  produâions  de 
l'Univers.  Mais  d'autres  fois  ce  même  Ollris  eft  chez 
lui ,  ainfi  que  chez  Diodore  ,  un  Roi,  un  Légiflateur, 
l'Inventeur  du  Labourage  &  des  Arts  les  plus  utiles  à  la 
vie  ;  c'eft  un  Prince  qui  après  avoir  régné  avec  éclat  fur 
l'Egypte  ,  a  péri  d'une  manière  cruelle  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  &  par  la  trahifon  de  ceux  de  fa  Cour. 

Il  en  eft  de  même  d'Ifis.  Quelquefois  c'eft  lafubflan- 
ce  de  l'Univers,  la  matière  première  ôc  commune  à  tous 
les  êtres  particuliers.  C'eft  auffi  la  Lune  ,  principe  des 
générations,  félon  l'ancienne  Aftroiogie  ,  mais  principe 
patfif  6c  féminin  ,  duquel  découle  feulement  la  force 
nutritive  ,  laquelle  entretient  les  êtres  formés  par  Ofr- 
ris.  Le  plus  iouvent  c'eft  la  femme  d'Ofiris  ,  une  Reine 
illuftre  qui  avoit  appris  aux  hommes  l'art  de  tiffer  les 
étoffes ,  d'en  faire  des  habits  &  celui  de  conftruire  des 
maifons  :  elle  avoit  laiffé  des  enfeignemens  utiles  pour 
la  nourriture  &  pour  l'éducation  des  enfans  ;  elle  avoit 
montré  la  manière  de  nourrir  &  d'engraiifer  des  beftiaux; 
enfin  elle  avoit  vengé  la  mort  de  fon  mari  &  avoit  régné 
glorieufement  fur  l'Eg^/pte  ,  qu'elle  avoit  comblée  de 
bienfaits. 

Ce  que  M.  Newton  dit  de  la  mort  d'Ifis  n'eft  pas  tiré 
de  la  tradition  Egyptienne  :  il  applique  à  Ifis  ce  que 
les  Tables  Atlantiâ^iiis  ccmptoient  de  BajUijJ'a  fille  d'U- 
ranus  ,  femme  d'Hypérion  &  mère  du  Soleil  ôc  de  la 
Lune.  Ces  traditions  des  Atlantes  rapportées  dans 
Diodore  étoient  une  ancienne  Cofmogonie  grecque,dit- 
férente  en  beaucoup  de  chofes  de  celle  des  Egyptiens. 

Il  en  étok  de  prcfque  toutes  les  autres  Divinités  de 
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i'Egyp:e  ,  &  même  des  anciens  Dieux  de  la  Grèce  , 
comme  d'Ofiris  &  d'Ifis.  On  les  confidéroit  fous  deux 
rapports  :  fous  l'un  ,  ils  étoient  des  parties  de  l'ame  uni- 
verfelle  du  monde  &  des  puiflances  douées  d'intelli- 
gence ,  de  volonté  &  de  force  ;  fous  l'autre  rapport,  ilâ 
étoient  des  Héros  divinifés  à  caufe  de  leurs  grandes 
a£tions  ,  alTociés  d'abord  aux  Dieux  fupérieurs  ,  égalés 
enfuite  à  eux  par  la  flatterie  des  hommes,  ôc  enfin  con- 
fondus avec  ces  mêmes  Divinités. 

Cette  hypothèfe,  fondée  fur  ce  qui  eft  arrivé  dans  tous 
les  temps  ,  eft  le  feul  moyen  de  concilier  les  contradic- 
tions perpétuelles  des  Anciens  au  fujet  de  leurs  Divini- 
tés, ôc  de  comprendre  de  quelle  manière  ce  monftrueux 
&c  bizarre  mélange  d'idées  s'étoit  fait  dans  la  tête  des 
hommes. 

On  conçoit  fans  peine  combien  il  a  fallu  de  temps 
pour  en  venir  là  ;  quelle  longue  fuite  de  générations  a 
du  s'écouler,avant  que  les  Dieux  factices  ou  les  hommes 
apothéofés  ayent  pu  non  -  feulement  être  égalés  aux 
Dieux  anciens,  mais  encore  prendre  entièrement  leur 
place  ,  les  faire  oublier ,  ou  du  moins  être  tellement 
confondus  avec  eux  qu'on  ne  les  diftinguât  plus.  Dans  le 
Syftême  deM.  Newton,  il  faut  que  cela  fe  foit  fait  en  un 
inftant ,  &  même  fans  que  l'on  attendît  que  la  mort  du 
Prince  déifié  l'ayant  enlevé  aux  yeux  des  Peuples ,  ils 
ne  fuffentplus  en  état  de  fe  convaincre  que  ce  nouveau 
Dieu  étoit  un  homme  femblable  à  eux.  Il  faut  encore 
fuppofer  que  le  culte  établi  en  l'honneur  de  Séfac  fous 
le  nom  d'Ofiris  par  Jéroboam  ,  pendant  la  vie  de  ce 
Prince  ,  n'a  pas  été  dérangé  par  la  mort  cruelle  qu'il 
fouflPrit  par  la  trahifon  de  Ls  proches  ,  c'eft  -  à  -  dire 
par  un  accident  qu'il  n'avoir  point  prévu  ôc  duquel  il  ne 
fe  put  garantir. 

On  ne  s'étoit  pas  contenté  dans  l'Egypte  de  repréfen- 
ter  les  Divinités  par  des  Simulacres  ,  comme  parmi  les 
autres  Nations  idolâtres.  Ou  leur  ayoit  confacré  certains 


502  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

animaux  qui  étoient  devenus  leurs  fymboies  ,  &  pouf 
ainli  dire  des  Idoles  animées.  L'adoration  6c  le  culte 
dans  leur  origine  étoient  entièrement  relatifs  aux  feules 
Divinités  :  mais  peu  à  peu  l'adoration  fe  communiqua 
aux  types  ;  &  la  figure  devint  une  réalité  dans  l'elprit 
des  hommes  fuperftitieux.  On  en  vint  même  jufques  à 
fe  perfuader  que  les  Divinités  quitroient  le  ciel  ,  pour 
habiter  d'une  manière  particulière  dans  cesTypes  vivans; 
ôc  Ion  ne  craignit  point  de  dire  que  les  animaux  facrés 
€toient  identifiés  avec  les  Divinités  dont  ils  étoient  les 
fymboies.  Nous  voyons  cependant  dans  Hérodote  que 
de  fon  temps  on  dillinguoit  entre  l'animal  facré  6c  la  Di- 
vinité  ,  de  laquelle  il  étoitune  repréfentation.  L'Hiftoi- 
ïe  d'Egypte  marquoit  l'époque  de  cette  confécration 
des  Types  animés  ,  fous  unRoi  deThis  qui  commen(;a 
de  régner  ,  félon  Manethon  ,  290.  ans  après  Menés. 
Nous  avons  vu  que  ce  culte  étoit  établi  au  temps  de 
Moyfe ,  6c  même  au  temps  de  Jofeph.  Donc  Menés 
leur  étoit  antérieur  au  moins  de  300.  ans.  Par  la  Chro- 
nologie que  j'ai  établie  ci-defi"us  ,  où  le  commencement 
de  Menés  eft  de  l'an  2888.  avant  Jésus  -  Christ  ,  la 
confécration  des  Types  fera  de  l'an  2^98.  6c  antérieure 
de  6<^p.  ans  au  miniftere  de  Jofeph  en  Egypte. 

Dans  laChronologie  dcM.Newton,  le  commencement 
du  règne  de  Menés  eft  poftérieur  de  71.  ans  à  la  fondation 
duTemple  de  Salomon,  de  yji.  ans  àrExode,ôc  de^8  i,' 
au  miniftere  de  Jofeph.  Le  commencement  de  Menés  eft, 
dans  fon  Syftême,  de  l'an  p^-fJ.  avant  Jesus-Christ  ;  ôc 
le  temps  de  l'inftitution  des  Types  vivans  ,  poftérieur  à 
Menés  de  2po.  ans,  félon  Manethon ,  feroitde  l'an  6 ^6. 
ou  des  derniers  temps  de  la  Monarchie  Egyptienne , 
200.  ans  au  plus  avant  le  voyage  d'Hérodote  en  Egypte. 
Diodore  6c  tous  les  partifans  de  l'hypothèfe  embraf- 
fée  par  M.  Newton  fur  l'origine  des  Dieux  ,  devenus 
tels  par  l'apothéofe  ,  s'accordent  à  dire  que  cette  apo- 
î^éofe  étoit  l'effet  de  la  reconnoiffance  publique  pour 
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les  bienfairs  que  le  Genre  Humain  avoir  reçus  de  ces 
Hommes  illuftres*.Tous  mettent  au  premier  rang  de  ces 
bienfaits  la  découverte  ôc  la  perfedion  des  Arts  les  plus 
nécefTaires  à  la  vie ,  le  Labourage,  l'Architefture ,  le 
filage  de  la  laine  ,  le  tiflage  des  étoffes ,  l'invention  des 
armes  néceffaires  pour  fe  défendre  contre  les  bêtes  fau- 
vages  ,  ou  même  pour  fe  garantir  de  la  violence  des 
hommes  injufi:es.  Àinfi  le  temps  dans  lequel  ces  hom- 
mes déifiés  avoient  vécu  doit  être  celui  de  la  naiffance  , 
ou  tout  au  plus  de  l'enfance  des  Arts  dans  les  fociétés 
cjui  les  avoient  mis  au  nombre  des  Dieux. 

Si  l'on  adopte  le  Syllême  de  M.  Newton,  ôc  fi  l'on 
croit  avec  lui  que  les  Dieux  de  l'Egypte  font  des  hom- 
mes poftérieurs  à  David  ôc  à  Salomon  ;  il  faut  fuppofer 
en  même  temps  que  l'invention  des  Arts  néceflaires  à 
la  vie  n'eft  pas  plus  ancienne  en  Egypte  que  le  fiécle 
de  David  6c  de  Salomon  :  il  faudra  dire  que  jufqu'alors 
les  Peuples  de  ce  Pays  étoient  demeurés  dans  un  état 
d'ignorance  Ôc  de  barbarie  femblable  à  celui  des  Sauva- 
ges les  plus  groffiers. 

Rien  ne  feroit  plus  faux  que  cette  fijppofition  :  car 
l'Ecriture  nous  apprend  que  plus  de  j'oo.  ans  avant  Se- 
fac,  les  Arts,  même  ceux  qui  n'ont  pour  objet  que  la 
magnificence  ôc  le  luxe,  avoient  été  portés  en  Egypte  au 
plus  haut  point  de  perfe£lion.  La  defcription  du  Taber- 
nacle conftruit  par  les  Hébreux  l'année  même  de  l'Exo- 
de nous  le  prouve  d'une  manière  invincible.  Ces  Peu- 
ples fortoient  de  l'Egypte,  où  ils  avoient  paffé  4.50.  ans; 
ôc  il  fe  trouva  parmi  eux  des  Ouvriers  qui  favoient  fon- 
dre,forger  ôc  fculpter  les  métaux,  tailler  le  bois  ôcla  pier- 
re, paflcr  ôc  teindre  les  peaux,broder  des  éroffes,ôc  même 
en  tiiTer  de  brochées  de  figures  -  dont  les  couleurs  difîe- 
roient  de  celle  du  fond.  Enfin  leur  induflric  dans  lesArts 
alloit  nifq'u'à  tailler  ôc  à  graver  les  pierres  précieufes  les 

'  Ec5  eiïe  hab'tos  Deos  à  ouibus  magna  utilitas ,  ad  vitcB  cultura  j  cflst  ii> 
venta.  C'icr.  rfi;  N^:.  Dior.L'tb.I. 
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plus  dures.  Dès  le  temps  de  Jofeph ,  c'eft-à-dire  plus  de 
900.  ans  avant  Séfac,le  labourage  étoit  connu  en  Egypte, 
le  partage  des  terres  établi,  les  impôts  réglés,  les  condi- 
tions diftinguées;  il  y  avoit  des  Villes  &  même  des  Maga- 
fins  publics.  La  Religion  avoit  fes  Miniftres  qui  étoient 
exempts  de  toute  impofition,  &  qui  recevoient  même  des 
rétributions  affignées  fur  les  fonds  publics.  Le  commerce 
y  étuit  établi ,  ôc  on  y  connoifToit  l'art  de  fondre  Ôc  de 
travailler  les  métaux  :  l'Ecriture  fait  mention  de  la  cou- 
pe dont  Jofeph  fe  fervoit  pour  les  libations. 

Au  temps  d'Abraham  ,  près  de  1 200.  ans  avant  Séfac; 
l'Egypte  avoit  des  Rois  dont  le  pouvoir  étoit  réglé  par 
les  Loix  :  la  terre  étoit  cultivée  ;  ôc  l'art  d'élever  ôc 
d'engraifler  des  beftiaux  étoit  connu.  Abraham  y  alla 
chercher  une  retraite  pendant  une  famine  qui  défoloit 
le  Pays  de  Canaan. 

J'avois  propofé  cette  objetlion  à  M.  Newton  dans 
mes.  premières  Obfervations  :  il  y  répond  en  difant  en- 
core que  je  me  fuis  mépris,  qiCil a  feuUmcnt voulu  di?e 
çue  /es  Arts  avaient  été  portés  d'AJle  en  Europe  au  temps 
de  David  y  ÔC  qiiil  ria  pas  nie  que  ces  Arts  ne  fujfent 
établis  en  Egypte  éC  en  FAénicie  avant  que  de  pajjer  en 
Grèce. 

Seroit-il  poflTible  que  ce  fût  encore  M.  Newton  lui-mê- 
me qui  fe  fut  mépris  fur  Tobjet  fur  lequel  tombe  la  diffi- 
culté que  je  lui  iaifois  ?  Je  ne  lui  contefte  pas  le  temps 
auquel  les  Arts  ont  été  portés  dans  la  Grèce.  Dans  fon 
Syftême  ce  temps  eft  celui  de  David ,  parce  que  ce 
temps  eft  celui  auquel  il  place  le  paffage  des  premières 
Colonies  orientales  dans  la  Grèce.  Il  s'agit  entre  nous 
du  temps  de  l'invention  des  Arts  en  l'Egvpte ,  ôc  par 
conféquent  de  celui  auquel  a  vécu  leur  Inventeur  , 
e'eft-à-dire  Ofiris.  Je  prouve  que  ce  temps  eft  de  beau- 
coup antérieur  à  celui  de  Séfac  ;  ôc  de  -  là  je  conclus 
que  Séfac  ne  peut  être  le  même  qu'Ofiris  inventeur  des 

Artii. 
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Arts.  C'eft  à  quoi  M.  Newton  ne  répond  pas  :  il  con- 
vient que  les  Arts  font  plus  anciens  que  Séfac  en  Egyp- 
te &  en  Phénicie  ;  &  par-là  il  détruit  lui-même  fon  hy- 
pothèfe. 

Cet  aveu  qu'il  fait  dans  fa  réplique  eft  contraire  à  ce 
qu'il  avoit  établi  dans  fa  Chronique  à  l'an  p  t  2  ,  6c  dans 
fon  grand  ouvrage  ,  pnges  223.23p.  243.  On  y  lit  que 
Thoas  Roi  de  Chypre  &  d'une  partie  de  la  Phénicie , 
étoit  le  mari  de  Caliicopis  ou  de  la  Vénus  ,  fille  d'O- 
tréus  ,  Roi  dePhrygie  ,  mère  d'Enée  ,  Maîtreffe  d'An- 
chife  ôc  concubine  de  Bacchus  ou  d'Odris,  c'eft-à-direde 
Séfac.  CeThoasmort  loj.  ans  après  la  dédicace  duTeni- 
pic  de  Salomon  fut ,  dit-on  ,  déifié  fous  le  nom  de  Vul- 
cain,  ou  de  Tubal-Canaan,  en  mémoire  de  fon  habileté 
dans  l'art  de  forger  des  armes  ,  6c  en  reconnoiffance  des 
foins  qu'il  avoit  pris  pour  conduire  les  forges  établies 
par  Séfac  dans  l'Ifle  de  Lernnos.  Selon  M.  Newton  , 
c'eft  ce  Thoas  qui  étoit  adoré  à  Mcmphis  dans  le  célè- 
bre Temple  de  Vulcaiu  commencé  par  Menés,  6c  que 
prefque  tous  les  Rois  d'Egypte  s'attachèrent  à  embellir 
par  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoûtoient  comme  à 
i'envi  aux  anciens.  Voilà  donc  un  particulier  ,  un  des 
Miniftres  de  Séfac  ,  mis  en  Egypte  au  rang  des  Dieux, 
pour  fon  habileté  dans  un  art  porté  à  fa  perfedion  dans 
l'Egvpte  près  de  6co.  ans  avant  lui ,  ôc  connu  dès  le 
fiécle  d'Abraham  :  car  fon  hiftoire  nous  apprend  que 
l'ufagc  des  armes  étoit  établi  de  fon  temps,  plus  de 
I  200.  ans  avant  l'apothéofe  de  Thoas  de  M.  Newton. 
Quand  Moyfe  ôc  Jofué  firent  la  conquête  du  Pays  de 
Chanaan  ,  600.  ans  avant  Thoas,  les  Peuples  de  ce  Pays 
avoient  des  armures  de  fer  complettes  ôc  même  des  cha- 
riots de  fer  armés  en  guerre. 

La  Divinité  adorée  par  les  Egyptiens  dans  le  Temple 
de  Memphis  n'étoit  pas  le  Vulcain  des  Grecs  ,  celui 
qu'Homère  nous  repréfente  comme  un  Forgeron  boi- 
teux employé  à  fabriquer  les  meubles  ôc  les  Palais  des 
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Dieux ,  comme  un  Dieu  fubalterne  qui  n'avoir  aucune 
part  dans  le  gouvernement  de  l'Univers.  Le  Vulcain 
des  Egyptiens  étoit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Divi- 
nités viiibles.  Dans  le  Syftême  des  Matérialiftes  c'étoit 
le  feu  élémentaire  ,  le  mouvement  &  la  chaleur ,  qui 
joints  avec  l'humidité  ,  étoient  dans  leur  Phyfique  le 
premier  principe  de  toutes  les  générations  ,  &  qui  dai'is 
leur  Cofmogonie  précédoient  le  Soleil  &  lin  avoient 
donné  la  naiflancc.  Ce  feu  élémentaire  agifToit  fans 
celle  la  nuit  comme  le  jour,  parce  que  fon  aûion  étoit 
le  principe  de  la  vie  de  tous  les  êtres  ;  &  félon  plufieurs 
il  étoit  éternel  de  niême  que  la  matière.  C'eft  pour  cela 
que  dans  la  Cofmogonie  de  Manéthon  tirée  des  Livres 
Sacrés  on  ne  déterminoit  point  la  durée  de  fon  règne. 
J-mb.  de  Myft.  Dans  le  Syftême  des  Pneum^ti/Ies  ou  des  Spirituels  ," 
i.gypt.  VIII,  j.  ^çjg  qu'étoit  Jamblique  ,  ce  Dieu  nommé  Fhtha  en 
Egyptien  étoit  le  même  que  l'Intelligence  Démiourgi» 
que  qui  avoit  formé  l'Univers  ,  &  qui  tenoit  le  premier 
rang  après  le  Dieu  Cncph,  ou  après  la  Suprême  Intelligen.' 
ce  y  laquelle  eft  la  fource  &  le  principe  de  toute  intelli- 
gence ,  de  toute  vérité  &  de  toute  fageffe  ;  le  centre 
vers  lequel  tous  les  Efprits  tournent  fans  cefTe  leurs 
regards,  fans  qu'ils  puiffent  cependant  l'envifager  jamais 
parfaitement  ,  parce  que  cette  Intelligence  fuprême 
peut  feule  fe  comprendre  elle-même. 

Le  Dieu  PAtha  ou  l'Intelligence  Démiourgique  avoit 
divers  noms  6c  divers  attributs.  Il  étoit  nommé  Amaun, 
entant  qu'il  manifeftoit  au  dehors  les  propriétés  renfer- 
mées dans  le  fein  de  l'Eftre  ,  6c  qu'il  rendoit  fenfibles 
les  rapports  inconnus.  Le  nom  de  Fhtha  lui  convenoit 
proprement  entant  qu'il  étoit  principe  de  l'arrange- 
ment ,  de  la  forme  ,  de  l'ordre  ,  de  la  beauté  ,  ôc 
de  la  vérité  ,  ou  de  la  réalité  des  êtres  fenfibles.  C'eft 
de-là  que  les  Grecs  avoient  tiré  le  nom  de  leur  Vulcain  , 
qu'ils  appelloient^/iA^;7?o-r.  Mais  ,  comme  le  remarque 
Jamblique,  ils  avoiçnt  extrêmement  reftrajat  les  attri-o 
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buts  de  cette  Divinité  ,  en  le  regardant  feulement 
comme  le  principe  des  opérations  techniques  &  média- 
niques  dans  les  ouvrages  des  arts.  Selon  les  Egyptiens  , 
fon  attion  &  fa  puilfance  paroifToient  bien  davantage 
dans  les  produûions  de  la  nature. 

Cette  Intelligence  Dcnùourgique  étcit  nommée  OJi~ 
ris  ou  Omphis ,  entant  que  bienfaifante  ,  c'eft  -  à  -  dire 
entant  qu'elle  difpofoit  &  maintenoit  toutes  chofes  dans 
un  état  convenable  à  la  confervation  de  l'Univers  ôc  au 
bonheur  des  êtres  particuliers  qui  le  compofent.  On 
donnoit  encore  plufieurs  autres  noms  à  cette  Intelli- 
gence Démiourgique  ,  fuivant  les  attributs  fous  lef- 
quels  onla  confideroit  ;  &  l'on  établiffoit  au-deflbiis 
d'elle  un  nombre  infini  d'Intelligences  fubalternes,diflri- 
buées  en  diverfes  claffes  fubordonnées  les  unes  aux  au- 
tres ,  &  qui  étoicnt  les  exécutrices  de  fes  Loix  dans  les 
générations  ôc  dans  les  produdlions  des  êtres  particu- 
liers. Ce  Syftêmc  de  l'arabiique  efl  au  fonds  à  peu-près 
femblable  à  celui  que  Pytbagore  ôc  Platon  avoient  rap- 
porté d'Egypte.  Ainfi  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût 
là  le  véritable  fentirnent  des  Sectateurs  de  l'ancienne  Plù- 
lofophie  religieufe  en  Egypte. 

Par  quelle  merveille  le  Thoas  de  M.  Ne\vton  ,  offi- 
cier des  Rois  d'Egvpte  &  gouverneur  de  quelques  pro- 
vinces de  leur  Empire  ,  aura  t-il  été  affocié  ôc  confondu 
avec  l'Intelligence  Démiourgique  ,  avec  le  premier  ôc 
le  plus  ancien  des  Dieux  ?  Pourquoi  lui  aura-t-on  con- 
facré  l'un  des  plus  célèbres  temples  de  l'Egypte  ?  Se- 
ra-ce à  caufe  de  fon  habileté  dans  un  art  très-méchani- 
que  ,  inventé  ôc  porté  à  fa  perfection  longtemps  avant 
lui? 

Je  ne  puis  m'empôcher  de  remarquer  ici  une  méprife 
{  car  on  ne  la  peut  nommer  autrement  )  dans  laquelle  la 
verfion  d'Hérodote  par  Vaila  a  fait  tomber  M.  Newton. 
C'eft  fur  la  foi  de  cette  verfion  qu'il  dit  en  plufieurs  en-     p,^_  j,,  j^-^ 
droits  de  fon  ouvrage  que  Menés  ou  Aménophis  fils  de  »3«-  &c. 
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Zarah  ayant  creufé  un  nouveau  cana!  au  Nil ,  fit  pafler 
ce  Fleuve  fous  un  pont  qu'il  avoit  fait  conftruire  entre 
.deux  montagnes.  Ce  qu'il  ajoute  n'eft  dû  qu'à  fa  propre 
conjeûure  ,  que  ce  travail  prodigieux  de  confiruire  un 
pont  fur  une  rivière  auffi  large  que  le  Nil ,   &  de  lui 
creufer  un  nouveau  lit ,  fut  entrepris  6c  exécuté  l'année 
même  de  la  révolte  d'Ofarfyph,  après  la  défaite  de  Zarah 
par  le  Roi  de  Juda  ,  &  avant  la  retraite  de  fon  fils  Amé- 
nophis  dans  l'Ethiopie.  M.  Newton  répète  ce  détail  au 
moins  deux  fois  ,   &  tire  dans  fa  Chronique,  de  laconf- 
trudion  de  ce  pont  par  Aménophis  ,    une  preuve  qu'il  a 
vécu  dans  un  temps  auquel  les  Arts  étoient  à  leur  per- 
fedion.  Hérodote  ne   dit  pas  un  feul  mot  de  tout  cela. 
Voici   ce   qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Prêtres 
Egyptiens.  Menés  ayant  entrepris  de  détourner  le  cours 
du  Nil  ,    &  de  l'empêcher  de  pafler  au  pied  des  monta- 
gnes de  fable  qui  font  du  coté  de  la  Lybie  ,  pour  cela  il 
rit  creufer  un  nouveau  canal  du  côté  oppofé  ,  c'eft-à-dire 
à  l'orient  de  l'ancien  lit  du  Fleuve  ôc  vers  les  montagnes 
d'Arabie.    Pour  contrainore  le  Fleuve   de  prendre   foa 
cours  par  le  nouveau   canal    6c  d'abandonner  l'ancien  , 
il  fit  coaftruire  à  cent  ftades  au-deflus  de  Memphis  vers 
le  midi  une  chaufl^ée  ,    qui  s'oppofant  au  cours  de  ce 
Fleuve  ,    lui   faifoit  faire  un  coude  ôc  rejettcit  fes  eaux 
de  l'autre  côté.    Par  là  il  obligeoit  le  Nil  de  couler  au 
milieu  des  deux  montagnes  ,  ôc  il  lui  avoit  enlevé  vers 
l'occident  un  terrein   fur  lequel  il  avoit  bâti  Mempliis. 
«Cette  Digue  ,  continue  Hérodote  ,  demande  un  grand 
«entretien,  ôc  il  faut  la  fortifier  tous  les  ans  en  y  portant 
«de  nouvelles  terres; c'eft  ce  que  les  Perfes  font  très  foi- 
wgneufcment ,  tenant  une  forte  garnifon  en  cet  endrcir. 
"Sans  ce  grand  foin  le  Nil  rcprendroit  bien-tôt  fon  ancien 
»  cours  j  ôc  fes  eauxcouvriroicnt  la  ville  de  Memphis. 

Ce  qu'Hérodote  prévoyoit  eft  arrivé  depuis  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Arabes.  Ces  peuples  ayant 
abandonné  Memphis  pour  leur  nouvelle  ville   du  Caire  , 
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ils  négligèrent  d'entretenir  la  Digue  :  le  Nil  cft  rentré 
dans  Ion  ancien  lit;  ôc  il  a  inondé  Mempliis.  C'eft  -  là 
ce  qui  a  caufé  la  ruine  totale  de  cette  ville  li  fameufe  , 
dont  il  ne  refte  pas  maintenant  le  moindre  veftige. 

On  cherche  les  ruines  de  Memphis  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil.  Mais  comme  le  cours  du  Fleuve  a  chan- 
gé ,  c'eft  au  milieu  même  du  canal  où  fes  eaux  coulent 
maintenant  qu'il  les  faudroit  chercher.  Je  ne  crois  pas 
cependant  qu'il  puilTe  y  en  avoir  aucune  de  vifible. 
Bélcn  *  ,  qui  avoit  cherché  dans  le  Nil  les  veftigcs  de 
ce  pont  qu'il  avoit  imaginé  ,  de  niême  que  ÎVI.  Newton, 
fur  la  foi  de  Valla  ,  nous  allure  que  les  bateliers  du 
Caire  n'en  ont  aucune  connoiflance.  Les  eaux  du  Nil 
qui  lors  delaciue  ont  près  de  jo.  pieds  de  profondeur  , 
coulent  avec  une  telle  rapidité  que  les  plus  folides  édi- 
fices de  Memphis  ne  peuvent  leur  avoir  réfifté  depuis 
plus  de  huit  cens  ans  qu'elles  couvrent  cette  Ville.  Les 
Alémoires  exads  de  l'Egypte  donnés  par  M.  du  Roule  , 
Conful  de  Rofette  ,  ôc  Envoyé  du  Roi  vers  le  I^égash 
ou  Souverain  *  *  d  Ethiopie  ,  nous  apprennent  que  la 
pente  du  terrcin  porte  les  eaux  du  Nil  vers  la  côte  occi- 
dentale ,  en  forte  qu'il  s'éloigne  toujours  de  plus  en  plus 
du  Caire  ,  ôc  que  Lifle  du  Mékias  fera  bientôt  jointe  à 
la  terre  ferme. 

Hérodote  ne  parle  point  de  yont  ;  il  dit  feulement  que 
Menés  i^o:tfupZ7t,  Vv  ué/j.ipii  >  J^e'^'^f^t  eu  couvrit  -Alem- 
phis  d'une  levée  ou  digue.  Valla  a  traduit  ces  mots  : 
Junxijje  yontibus  Ailuin  ad  Aleinpkim.  Eflienne  a  rele- 
vé cette  faute  de  Valla,  par  une  note  dans  fon  Edition 
d'Hérodote,  ôc  traduit  aggejjijje  Mewphlm  ;  ce  qui  rend 
littéralement  ôc  exaftement  le  grec.  Mais  quand  m.ême 
il  n'auroit  pas  relevé  la  faute  de  Val:a  ,   M.  Newton  ne 

'  Belon.  de  admirani.  oper.  cr.t'qiior.  praji.  P.irîf.  lîf^. 

'*  M.  du  Roule  fut  ifraflinc  dans  la  ville  de  Sennar  par  les  intrigues  àei 
Ethicpiens  mêmes,  avtc  toute  la  Suite  ,  au  nombre  de  40.  François  ,  jaruii 
lefquds  étoit  M,  Dippi  du  l'Acaueune  lio;aie  des  Sciences, 
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devoit-il  pas  la  préfumer  ?  L'imporfibilité  d'un  tel  ouvra- 
ge ,  qui  n'a  pas  même  été  tenté  dans  les  temps  cù  les 
Arts  ont  été  portés  à  la  plus  grande  perfedicn ,  &  le 
filence  des  Anciens  ,  qui  avoient  lu  Hérodote ,  ôc  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  parler  d'une  chofe  auffi  éton- 
nante que  ce  pont  conftruit  fur  un  Fleuve  de  la  largeur 
êc  de  la  rapidité  du  Nil  ,  prouvoient ,  ce  me  femble  , 
que  Valla  avoit  mal  traduit  Hérodote.  La  largeur  du 
Nil  n'eft  pas  déterminée  exa£lement  dans  cet  endroit  de 
fon  cours  :  mais  nous  favons  en  général  qu'elle  eft  très- 
confidérable  ,  même  dans  le  temps  des  baffes  eaux  ;  & 
nous  lifons  dans  El-Edriffi*que  le  pont  de  bateaux  conf- 
truit  fur  le  Nil ,  du  temps  des  Arabes  ,  étoit  compofé  de 
plus  de  5)0.  barques. 

Après  avoir  examiné  une  partie  des  difficultés  que 
l'on  peut  oppofer  à  l'hypothèfe  de  M.  Newton  fur  l'i- 
dentité de  Séfàc  &  d'Ofiris  dans  l'opinion  qu'il  adopte 
fur  l'origine  de  l'Idolâtrie  ;  il  faut  voir  fi  cette  opinior» 
même  eft  véritable  ,  ôc  fi  les  Dieux  des  Nations  ont  tous 
été  des  Hommes  déifiés  à  caufe  de  leurs  grandes  adions, 

§.Y. 

Examen  de  t origine  de  P Idolâtrie.  Nouveauté  du  Syjiême 
d'Evkémere  qui  Pattribuoit  à  P Apothéofe  ou  au 
culte  des  Hommes  morts. 

Le  premier  Auteur  de  cette  opinion  cft  Evhémere; 
Du  moins  eft-ce  lui  qui  l'a  mife  en  Syftême  &  à  qui  la 
Poftérité  l'attribua  dans  la  fuite.  Cet  Auteur,qui  vivoit  du 
temps  des  Succeffeurs  d'Alexandre ,  fuppofa  dans  un 
roman  *  *  qu'il  compofa  fur  l'Hiftoire  fabuleufe  ,  que 
toutes  les  Divinités  n'étoient  que  de  fimples  hommes 

*  El-EdrifTi  ,  Geograph.  Nub.  Clim.  3.  part.  3.  pag.  9S. 
*•  Ce  Roman  étoit  à  peu- près  compofé  dans  le  goût  de  YHtfttiri  det  Stva^ 
rambet,  du  Voyage  de  Saciear  ,  de  celui  de  Jacquet  Maci,  &c. 
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fembiables  à  nous  ,  élevds  dans  ce  rang  fublime  après 
leur  mort  par  la  reconnoiflance ,  par  l'admiration  ,  ôc 
fouvent  même  par  la  terreur.  Les  Peuples  fuperflitieux 
avoient  changé  ces  hommes  en  des  êtres  d'une  nature 
fupérieure  à  la  nôtre  ,  6c  croyoient  que  devenus  immor- 
tels ,  impaffibies  &  tout-puiffans  ^  ils  étoient  les  difpen- 
fateurs  des  biens  &  des  maux  qui  nous  arrivent. 

Ciceron ,  en  parlant  de  ce  Svftême  ,  remarque  »  qu'il  De  Nat.  Deor. 
»  fuppofe  l'immortalité  de  l'ame  ;  ôc  que  l'on  n'auroit  pu  ^'<^'  ^^-* 
•>  déifier  les  grands  Hommes  morts,  fi  l'on  n'avoit  déjà 
»  cru  que  les  âmes ,  fubfiftant  après  la  mort^  elles  étoient 
3>  par  leur  nature  des  êtres  éternels  ,  parfaits  ôc  bienfai- 
»  fans  :  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  de  l'idée  que  nous  avons 
»'  des  Dieux.  «  Ainfi  au  temps  de  ces  premiers  Conque- 
rans  ôc  des  Inventeurs  des  Arts  ,  non-feulement  les  hom- 
mes formoient  déjà  des  fociétés,  fans  quoi  il  n'y  auroit 
eu  ni  Arts  ,  ni  Conquérans  ,  ni  Pays  conquis  ;  mais  ces 
fociétés  étoient  encore  compofées  d'hommes  qui  avoient 
affez  réfléchi  fur  eux-mêmes  ôc  fur  les  êtres  qui  les  en- 
tourent^pour  fe  convaincre  de  l'immortalité  de  leur  ame, 
ôc  pour  fentir  que  le  principe  de  mouvement,  de  vie, 
de  fentiment  ôc  d'intelligence ,  qui  efl:  en  nous  ,  fubfifte 
indépendemment  du  corps  auquel  il  eft  joint,  Ôc  n'eft 
point  détruit  par  la  mort. 

Ces  fociétés  avoient-elles  été  fi  avant ,   fans  fe  former 
une  idée  de  la  Divinité  ?  N'avoient-eiles  aucune  notion 
religieufe  ?  Etoient  -  elles  fans  aucun  culte  ?  Imagine-t- 
on que  des  hommes  qui  croyoient  les  Intelligences  hu- 
maines capables  d'exifter  hors  des  corps  ,  ne  reconnoif-  .  - 
foient  point  d'êtres  fupérieurs  à  eux  ,  qui  gouvernaffeiis        .       <■ 
l'Univers,  ôc  qui  fufl^ent  les  auteurs  des  évenemensdont  _      ^ 
la  caufe  nous  eft  inconnue  ?  N'admettoient-  ils  aucune 
Intelligence  invifible  qui  préfidât  à  l'Univers,  à  laquelle 
ils  fe  pufTent  adreffer  dans  leurs  befoins  ,  ôc  dont  ils  duf- 
fent  appaifer  le  courroux  dans  leurs  calamités  ? 

N'eft-ii  pas  contradidoire  de  fuppofer  que  les  hçox^ 
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mes  d'alors  étoient  en  même  tems  fans  idée  de  la  Divi- 
nité ,  ôc  perfuadés  de  l'immortalité  de  l'ame  ?  En  les 
croyant  allez  fuperftitieux  pour  fc  figurer  que  des 
hommes  qui  étoient  nés  de  la  même  manière  qu'eux  , 
qui  avoient  mené  une  vie  fujette  à  toutes  les  miféres  & 
à  toutes  les  infirmités  de  la  nature  humaine  ,  que  des 
hommes  qu'ils  avoient  vu  mourir  devant  leurs  yeux,  fou- 
vent  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes,  étoient  de- 
venus tout  d'un  coup  des  êtres  d'une  nature  fupcrieure  à 
l'homme;  peut-on  croire  en  même  temps  qu'ils  n'avoient 
aucune  idée  de  l'exiftence  de  ces  êtres  fupérieurs  ?  Pour 
admettre  cette  mcrveilleufe  tranfmutation,il  faut  fuppo- 
fer  qu'ils  fe  font  formé  tout  d'un  coup  l'idée  de  la  Divi- 
fiiré  dont  ils  avoient  été  deftitués  jufqu'alors,  ôc  qu'ils 
ont  appliqué  cette  même  idée  à  des  hommes  d'une 
efpéce  égale  Ôc  femblable  à  la  leur. 

L'abfurdité  de  l'hypothèfe  d'Evhémere  parut  fi  gran- 
de, qu'on  la  regarda  connue  un  moyen  qu'il  avoir  imagi- 
né pour  détruire  toute  Religion ,  en  confervant  un  culte 
extérieur  ôc  politique.  Tous  les  gens  zélés  s'élevèrent 
avec  chaleur  contre  ce  Syftême  ;  ôc  ceux  qui  avoient 
quelque  attachement  pour  la  Religion  n'en  parloient 
qu'avec  indignation.  Pour  le  prouver  je  n'aurai  pas  re- 
cours à  Plutarque  ,  quoique  cet  Ecrivain  très-religieux 
me  pût  fournir  bien  dés  preuves  de  ce  que  j'avance.  Je 
me  contenterai  d'un  paffage  de  Ciceron.  L'orataur  phi- 
lofophe  aflez  indifférent  fur  la  religion  dominante  de  fon 
temps ,  foûtient  dans  fes  Livres  de  la  Nature  des  Dieux , 
que  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  les  hommes  cou- 
raf^eux  ,  célèbres  ou  puiilans  font  devenus  des  Dieux 
iiU  L  '  ^°^'  ^P^'^s  leur  mort  ,  ôc  que  ce  font  eux  aufquels  s'adrcf- 
fent  notre  culte  &  nos  adorations  ;  que  cette  opinion , 
dis-jc  ,  eft  celle  de  gens  fans  aucune  religion.  Nonne 
expertes  Junt  religionum  omnium?  Après  avoir  dit  qu'E- 
vhémere  a  montré  dans  fes  ouvrages  le  temps  ôc  la 
lieu  de  la  naiffaiice ,   de  la  mort  ôc  de  la  fépulture  de 

coûtes 
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toutes  ces  Divinités ,  il  conclut  en  demandant ,  *  fi  c'eft 
là  établir  la  Religion ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  la  dé- 
truire. 

Je  ne  prétends  pas  examiner  ici  fi  Evhémere  méritoîc 
le  nom  d'Athée  dans  le  fens  étroit  &  dans  l'acceptiorr 
philofophique.  On  n'a  point  de  preuve  que  ,femblable 
au  Sifyphe  d'Euripide  ,  ii  rejettât  de  l'économie  de  l'U- 
nivers tout  Principe  intelligent.  Nous  ignorons  s'il  at- 
tribuoit  la  force  par  laquelle  tout  e::ifl:e  à  une  néceiïité 
aveugle  ;  Ô-:  (i ,  comme  nos  Spincfiftes  modernes  ,  ii 
n'admettoit  d'autre  caufe  de  l'arrangement  organique 
des  parties  de  rUnirers,que  la  fuccelfion  infiniment  va- 
rice des  diverfes  combinaifons  d'un  mouvement  nécef- 
faire  ,  dans  lequel  les  Matérialiftes  prétendent  que  le 
laps  de  temps  équivaut  à  V Intelligence  **.  Il  me  fuffit  que 
fon  Syftéme  ait  été  regardé  par  les  Payens  eux-mêmes 
comme  une  doctrine  dyitheïfme,  pour  être  en  droit  de 
conclure  qu'il  étoit  contraire  à  l'idée  que  les  Grecs 
avoient  de  leur  Religion  ,  &  par  conféquent  qu'il  don- 
noit  une  faufle  origine  à  cette  même  Religion.  Il  faut 
juger  d'un  Syflême  religieux  par  ce  qu'en  difent  ceux 
qui  le  fuivent ,  &  non  par  les  imputations  de  ceux  qui 
le  combattent.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les 
hommes  défigurer  l'opinion  qu'ils  attaquent ,  afin  d'en 
augmenter  l'abfurdité.  Quelles  idées  ridicules  les  Grecs 
n'ont-ils  pas  attribuées  aux  Juifs  ?  Quelles  horreurs  Sx. 
quelles  abominations  les  Payens  n'ont-ils  pas  débitées 
des  premiers  Chrétiens?  Parmi  les  Chrétiens  eux-mêmes, 
quelles  extravagances  n  impute  ton  pas  aux  Mahomé- 
tans  ;  Ôc  avec  quelle  injuftice  les  Sedes  Chrétiennes 
réparées  de  l'Eglife  Catholique  ne  grolTifîent-elles  pas 

*    Uiritm  jg'ttur  hic  confirmajfe   Rdigionem  vlditur  an  fenîtut  fitftHliJfe  l 
De  Nat.  Deor.  Lib.  I. 

**  Cudworth,  intdleCl-.ial.  Syflein.  I.  4.  fag,  478.  nomme  cette  opinion 
Aikeiftkk  L'sfirj/if ,  avec  grande  lailon  ;  car  elle  détruit  lotakment  lidtc  do 
la  Divinité,  , 
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dariS  leurs  déclamations  des  abus  légers  que  cette  même 
Pglife  condamne  ,  &  contre  lefquels  elle  s'élève  fans 
tcffe  ? 

Les  premiers  Pères  femblent  avoir  fuppofé  le  Syflê- 
tne  d'Evhémere,  en  combattant  l'Idolâtrie.  Les  ouvra- 
ges des  Poètes ,  adoptés  alors  par  les  Peuples  ,  parloient 
des  Dieux  d'une  manière  qui  rendoit  extrêmement  forte 
cette  méthode  d'attaquer  le  Paganifme.  On  fçait  que 
les  Pères  *  ,  dans  leurs  difputes  avec  les  Idolâtres  , 
n'employoient  prefque  que  des  argumens  perfonnels  j 
Sôc  que  pour  éviter  de  s'engager  dans  l'examen  des  prin- 
cipes métaphyfiques  ,  fur  lefquels  on  peut  toujours  dif- 
puter  ,  ils  partoient  des  prwicipes  reçus  par  le  commun 
de  ceux  à  qui  ils  avoient  affaire.  Ils  fe  propofoient  de 
les  convaincre  de  l'abfurdiré  de  leurs  dogmes,  &  de  les 
réduire  au  filence  ;  perfuadés  que  s'ils  pouvoient  feule- 
ment obtenir  d'eux  qu'ils  examinaient  fans  prévention 
le  Chriftianifme ,  ils  ne  pourroient  refufer  long-temps 
de  céder  à  fa  lumière. 
Lfb.TV.  Prepaiau  C'eft  ainfi  qu'Eufèbe  ,  après  avoir  montré  par  le  té- 
moignage  des  idolâtres  eux-mêmes ,  que  les  oracles 
du  Paganifme  étoient  une  pure  fourberie  des  Prêtres  , 
éc  avoir  cité  les  procès-verbaux  dreffés  par  Jes  Magiftrats 
Rom.ains,  dans  lefquels  il  étoit  fait  mention  des  Machi- 
nes par  le  moyen  defquelies  ces  preftiges  s'exécutoient  , 
attaque  Porphyre  en  lui  accordant  qu'il  y  a  du  furna- 
turel  dans  ces  mêmes  oracles^  &  en  lui  faifanr  voir  que, 
félon  fes  propres  principes  ,  ce  font  des  Démons  in- 
cultes &  rnalfaifans  qui  les  rendent  :  d'où  il  le  force  de 
conclure  que  l'on  ne  peut ,  fans  impiété ,  rendre  un 
culte  &  des  adorations  aux  Dieux  qui  préfident  à  ces  ora- 
cles. 

Le  Syftême  d'Evhémere  ,  fur  l'origine  de  l'Idolâtrie, 
a  été  fuivi  dans  ces  derniers  temps   par  la  plupart  des 

*  Voyez  le  P.  de  Mourgues  Jéfuite  ,  tlan  Ihahg.  dit  Taganifrre  ,  Tcm.  I. 
pag.  33».  383.384.  &c. 
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Ecrivains  Proteftans  ,  qui  ont  employé  beaucoup  d'érur- 
dition  à  l'établir  ;  parce  qu'il  fa-vorifoit  leurs  déclama^ 
tions  contre  les  pratiques  de  i'Eglife  Catholique ,  au 
fujet  du  Culte  des  Saints.  L'érudition  &  l'efprit  qui  fe 
trou\'ent  dans  ces  ouvrages  ont  féduit  plulieurs  des 
Ecrivains  Catholiques  ;  &  cette  opinion  du  culte  des 
Hommes  morts  mis  au  rang  des  Dieux  eft  prefque  la 
feule  que  l'on  futve  aujourd'hui.  Nous  avons  vu  à  la  fin 
du  dernier  fiéclc  un  Ecrivain  d'un  favoir  profond  ,  en- 
treprendre de  prouver  la  vérité  du  Chriftianifme  ,  par  la 
fuppofition  que  toutes  les  Divinités  des  Payens  n'étoient 
^utre  chofe  que  le  Légifiateur  des  Hébreux  déifié  , 
changé  en  Idole  ,  6c  adoré  par  toutes  les  Nations  de 
l'Univers  ,  même  par  chaque  Nation  fous  différena 
noms, 

§.  VL 

AhJiiri'Lté  de  es  Syjlême  confidérê  en  lui-même  ,   éC fa 
faujfetèymême  par  rapport  à  la  Religion  des  Grecs 
qui  admettait  U ApotheoJ'e. 

Le  Sydême  de  l'affociation  des  âmes  humaines  aux 
Dieux  fupérieurs  eft  le  feul  par  lequel  on  puifle  concevoir 
l'origine  du  culte  des  hommes.  Mais  cette  aflTociation  ne 
fera  jamais  que  des  Dieux  fecondaires  &  fubalternes, 
dont  le  culte  ne  pourra  s'établir  que  pat  une  longue 
fuite  de  générations  ;  ôc  ces  Dieux  ne  parviendront  mê- 
nie  prefque  jamais  à  être  égalés  aux  Dieux  fupérieurs. 

Nous  en  voyons  un  exemple  chez  les  Grecs.  Leu^ 
Religion  admettoit  un  grand  nombre  de  ces  Dieux 
fubalternes  ,  qui  avoient  été  de  fimj:  les  hommes  :  mais 
elle  les  nommoit  toujours  des  Kéros  ôc  des  Demi- 
Dieux.  On  fuppofoit  qu'ils  étoient  admis  à  lajouifT^nce 
de  la  fouveraine  béatitude  ôc  au  commerce  intime  des 
Dieux  immortels  ;  mais  non  au  partage  de  leur  pou\oir . 
&  de  radminillratiou  générale  de  l'Univers.    Leshcn»' 

Rrii 
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ncurs  qu'on  leur  rendoit  fe  nommoient  des  Honneur^ 
héroïques  :  les  Autels  ,  les  Statues  &  les  Chapelles 
qu'on  leur  confacroit  étoient  défignés  par  le  nom  d'AV- 

rOi-r. 

OJyff.  XI. 7.3:4.  Homère  ne  parle  en  aucun  lieu  de  fon  Iliade,  ni  de  foa 
Odyfiee,  de  Bacchus  comme  d'une  Divinité  :  il  le  nom- 
me feulement  dans  fon  Odyffée  ,  pour  dire  qu'après  que 
Théfe'e  eut  enlevé  Ariadne  fille  de  Minos,  Diane  retint 
cette  Princefîe  dans  l'ille  qu'il  nomme  Dia  ,  à  la  folii- 
citation  de  Bacclius.  Cette  Ariadne  étoit  defcendue  , 
après  fa  mort ,  dans  les  enfers.  Le  même  Poëte  nomme 
à  la  vérité  Hercule  dans  fon  Iliade  :  mais  il  n'en  parle 
que  comme  d'un  homme  mortel;  &  dans  i'OdylTée 
S.r,T.  iîoo.  Uli/fe  dit  qu'il  a  vu  dans  les  enfers  le  fantôme  d'Hercule, 
tandis  que  ce  Héros  marié  avec  Heié ,  Déeiïe  de  la  jeu- 
nelfe ,  habite  parmi  les  immortels  ,  où  il  jouit  de  la 
douceur  de  leurs  feflins.  Homère  ne  dit  pas  qu'il  eft  aflb- 
cié  à  \q\iv pouvoir ,  mais  feulemciit  à  leur  hêatituJe. 
PoL,r  parvenir  là  ,  il  avoit  eu  befoin  d'être  purgé  fur  le 
-,„■■    ^^.  1       Mont  Oéta  de  tout  ce  cu'il  avoit  reçu  de  mortel  de  fa 

moK. ^ajiim.  mcre  Alcméne;  ôc  c'etoit  la  partie  humaine  de  1  ame 
d'Hercule  qui  formoit  le  fantôme  qu'UlilTe  vit  dans  tes 
enfers.  Le  culte  rendu  à  Hercule  étoit  cependant  plus 
ancien  qu'Homère  ;  niais  c'eft  que  ce  culte  ne  fe  répan- 
dit pas  d'abord  dans  l'Afie  mineure,  remplie  de  Colonies 
Grecques ,  ennemies  des  Héraclides  qui  le*  avoient  for- 
cés d'abandonner  leur  patrie. 

Héfiode ,   qui  écrivoit  dans  un  Pays  où  le  culte  de 

Bacchus  étoit  très- établi ,   ne  parle  prefque  pas  de  ce 

Dieu  dans  fon  Poëme  des  travaux  de  la  vie  ruftique  ; 

quoique  ce  fut  le  lieu  de  parler  du  Dieu  de  la  Vendange, 

Opcr.  &  di'es,  Dans  un  feul  endroit ,   il  dit  que  cette  vendange  eft  le 

^'-^u"*"  préfent  de  Bacchus  gui  infpire  la  joie.    Dans  fa  Théogo- 

nie  il  lui  donne  le  même  tjtre  ;  ôc  après  avoir  dit  qu  il  elt 
le  fils  immortel  d'une  femme  mortelle  ,  il  ajoute  que  le 
fils  ôtla  mère  font  deyenus  des  Dieuxr 
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Hercule,  fils  d'Alcméne  ,  6c  Bacchus  ,  fils  de  Sème- 
lé  ,  ne  commencèrent  à  être  invoqués  comme  des 
Dieux  ,  que  lorrque  l'on  eut  confondu  l'un  avec  l'Her- 
cule Phénicien  ,  ôc  l'autre  avec  le  Bacchus  des  Egypr 
tiens  ,  ou  avec  Ofiris.  L'Hercule  Phénicien  Ôc  le  Bac- 
chus Egyptien  étoient  des  Dieux  du  premier  ordre,  qui 
étoient  tels  par  leur  nature  ,  ôc  qui  ne  dévoient  rien  à 
l'afTociation.  L'un  ôc  l'autre  étoient  des  Divinités  Théo- 
loglques  ;  c'cft-à-dire  l'ame  du  monde  y  ou  du  moins  des 
attributs  de  l'Intelligence  Démiourgique  :  attributs  con- 
fidcrés  féparément  ôc  perfonifiés  ,  en  réalifant  des  ab- 
Graciions  métaphyfiques.  Car  c'eft  par-là  que  le  Poly- 
théïfinc  s'ctoit  établi  dans  l'Antiquité. 

L'Hercule  Phénicien  étoit  le  même  que  l'Hercule     Arhn.Exfsdt 
Egyptien.  Dans  le  fameux  Temple  de  Gadès ,  il  étoit  >^'"'  Lib.  if. 
adore  lans  aucune  Statue  :  on  entretenoit  un  feu  perpé-  ivieh. 
tuel  fur  fon  Autel  ,    à  ce  que  nous  apprend  Silius  Itali-  Sil.  Ital.  Lib.  IIL 
eus  ,  Poète  Efpagnol  ;  fes  Prêtres  étoient  rafés  ôc  vêtus 
de  tuniques  blanches  de  fin  lin,  comme  ceux  des  Egyp- 
tiens. Macrobe  nous  apprend  que  les  Prêtres  de  Phéni- 
cie   ôc  ceux  d'Egypte  s'accordoient  à  dire  qu'Hercule 
n'étoit  pas  un  homme  ,  mais  que  c'étoit  le  Soleil  *  ,  ou 
la  vertu  de  cet  Allre  répandue  dans   l'Univers  ,   de  la- 
quelle la  vie ,  la  force  Ôc  le  courage  découlcient  dans 
les  êtres  particuliers. 

L'Hercule  Grec  avoit  été  un  Héros,  c'cft-à-dire  un 
véritable  homme  né  d'Alcméne  6c  d'Amphitryon,  que 
la  flatterie  avoit  fait  fils  de  Jupiter,  de  la  même  manière  ■;•:"• 

cu'elle  donna  ce  Dieu  pour  pcre   à  Alexandre  fils  de  :.'.•. 

Philippe.  Les  defcendans  d'Hercule  étant  devenus  très-  \^\ 

puiflTans  dans   la  Grèce  ,     ils  changèrent  en  honneurs  /■'] 

divins  les   honneurs  héroïques  qui  lui  étoient  rendus.  .'  ; 

Ce  changement  fut  d'autant  plus  facile  ,   qu'à  Thébes  il 

*  M3cr:b.  T.  2  i.  le  nomme  rCEiii!  oe  Jupirer,  &  Fuller  Mîfcdl.  Sacra  II.  7, 
tnontre  que  fon  nom  fignifie  en  Phénicien  Celui  qui  voitiçitt  j  épithétc  bï&s  _  _  - 

cgnvenable  au  Soleil,  "  ,  . 
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avoir  pris  le  nom  d'Hercule  ou  d'une  ancienne  Divinité 
Dlod.  Lib.  I.  des  Phéniciens  ,   au  lieu  de  celui  d'Alcée  qu'il  avoit 
^^H  '*i  ^^^"  ^"  naiffant.   Le   culte  de  cet  Hercule  étoit   plus 

■^'  ancien  dans  la  Grèce  que  le  fils  d'Aicméne.  Car  cinq. 
ou  fix  générations  avant  lui ,  Cadmus  avoit  fondé ,  dans 
l'ïne  dcThafos,  un  Temple  eonfacré  à  l'Hercule  Phé- 
nicien. A  Tyr  ce  même  Dieu  avoit  un  Temple  plus  an- 
Herod.  ibid.  cien  de  I200.  ans  que  Cadmus.  En  Egypte,  le  regnô 
d^HercuIe  ,  qui  étoit  un  des  douze  Dieux  poftérieurs  , 
précédoit  de  deux  mille  ans  celui  de  Bacchus  ou  d'Ofi- 
ris. 

Sans  rapporter  ici  tous  les  témoignages  ai-iciens  ,    fur 

lefquels  s'appuye  cette   diftinûion    de    l'Hercule    né 

dans  la  Grèce  d'avec  les  Dieux  adorés  ailleurs  fous 

ce  nom  ;  nous  en  trouvons  une  preuve  convaincante 

Kerod.  II.  4?.  dans  un  palTage  d'Hérodote  ,  qui  la  fuppofe  6c  qu'elle 

éclaircir.  Cet  Hiftorien,  après  avoir  montré  qu'Hercule, 

fils  d'Aicméne  ,  eft  poftérieur  d'un  grand  nombre  de 

fiécles  à  l'Hercule  Egyptien  ôc  à  celui  de  Tyr,  ajoute 

HeroJ.  IIi  44»  q^c  ceux  -  la  lui  paroiffent  agir  convenablement  qui  con- 

Jacrcnt  à  Hercule  des  Temples  doubles ,  dans  l'un  def quels 

ils  luifacrifient  comme  à  un  Dieu  immortel ,  tandis  que 

dans  l'autre  ils  ne  l'honorent  que  comme  un  fimple  Hé- 

Pattf.  II.  ijj.    ros  ;  ôc  c'eft  ce  que  l'on  obfervoit  à  Sicyone,  où  Paufa- 

nias  nous  aflure  qu'on  lui  rendoit  à  la  fois  fur  le  mêmç 

Autel ,  le  culte  héroïque  ôc  le  culte  divin, 

J.  VIL 

Uiii/loire  du  Culte  de  Bacchus  prouve  qiùil  rHa  jamais 
été  regardé  comme  un  homme  ou  comme  un  Héros. 

Le  Bacchus  des  Grecs  ,  quoique  né  de  Semelé ,  fille 

de  Cadmus  .  n'étoit  pas  non  plus  un  pcrfonnage  hiftori- 

Diod.  Lib.  I.  que  ou  un  Héros.  Diodore  de  Sicile  nous  a  confervé 

pag.  »4«  ia-deffus  un  détail  aifcz  fmgulier,  auquel  on  n'a  pas  fait 
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jufqu'à  préfent  l'attention  qu'il  méritoit,  Semelé,  fille 
de  Cadmus  ,  étoit  devenue  grofTe  d'une  intrigue  (  quel- 
ques-uns difent  avec  un  Négociant  Egyptien  ).  Ayant 
été  efirayée  par  un  orage  violent ,  elle  accoucha  à  fepc 
mois  d'un  enfant  qui  ne  véquit  pas.  Comme  elle 
n'étoit  point  mariée  ,  ôc  que  l'intrigue  n'avoir  point 
éclaté  ;  Cadmus  ,  pour  couvrir  la  honte  de  fa  maifon  , 
feignit  que  lagroflefTe  de  Semelé  étoit  furnaturelle  ,  ÔC  ' 
fit  pafler  l'enfant  qu'elle  avoit   mis  au  monde  pour  une  » 

Epiphanie  ,  ou  pour  une  apparition  à'Ofiris. 

Les  conquêtes  de  Séfoftris,  qui  du  temps  de  Cadmus 
avoit  fournis  la  Thrace  feptentrionale  ôc  l'Afie  mineu- 
re ,    avoient  rendu  le  culte   d'Ofiris  célèbre  dans  tout 
l'Orient.  Ce  Dieu  étoit  adoré  fous  les  noms  de  Thamus     ,,-,  c  u  _  j 
&  d  Adonis  dans  larhemcie,  douLadmus  avoit  pallé  DH;S>Wj,Sjntag. 
dans  la  Grèce.  II.  cap.  n. 

Cadmus  ,  continue  Diodore  ,  fous  prétexte  de  fe  con-  .... 

fermer  à  l'ufage  de  fes  ancêtres  ,  enferma  le  corps  de 
l'enfant  dans  une  Statue  d'or  (  en  fit  une  Idole  )  &  inf- 
titua  des  Fêtes  en  fon  honneur.  On  trouve  encore  trcs- 
fouvent  fur  les  monumens  anciens  ,  Eacchus  repréfenté 
fous  la  figure  d'un  enfant  de  quelques  mois. 

La  confécration  de  cette  Idole  refTembloit  fort  aux 
Themphim  ou  aux  Idoles  domefliaues  des  Syriens,  telles  ViJ-  Selden  de 
que  les  plus  habiles  Rabbins  nous  les  décrivent.  Leur  ^''^  Syr'S'Syn..L 
nom  convenoit  même  a  1  aventure  ou  jeune  liaccnus, 
qui  avoit  pris  nailTance  au  milieu  des  feux  &  des  éclairs 
d'un  orage  violent.  Théraphim  vient  du  mot  Taraph  en 
Caldéen  j  ôc  Scharaph  en  Hébreu  qui  fignifie  brûler. 

Cadmus  trouva  des  oppofuions  à  l'établiflement  du 
nouveau  culte  jufques  dans  fa  propre  famille.  Penthée  , 
fils  d'Agaué,  fœur  de  Semelé  ôc  petit  fils  de  Cadmus, 
fit  tous  fes   efforts  pour    empêcher  les  Thébains  de  le  * 

recevoir.   Dans  les  Bacchantes  d'Euripide  ,   Tragédie  ■ 
compofée  fur  cet  événement ,  ôc  pour  célébrer  la  gloire 
deBacchus ,  le  Poète  introduit  Penthée  qui  décrie  cettQ 
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nouvelle   inllirution  ,   &  qui  la  rcpréfentc   comme  un 
établiffement  fcandaleax  qui  favorife  le  libertinage  & 
.qui  corrompt  les  mœurs.  Penthée  de'clame  contre  les 
alTemblées  nodurnes  de  ces  Fêtes  licentieufes. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  ,  le  culte  du  nouveau 
Dieu  s'établit.  Penthée  fut  mis  en  pièces  dans  une  de 
ces  Fêtes  par  fa  propre  mère  ;  la  fuperftition  devient  plus 
forte  que  les  liens  du  fang  les  plus  facrés  ,  lorfqu  elle 
s'eft  une  fois  emparé  des  efprits. 

Lycurgue,  Roi  d'un  Canton  de  la  Thrace  ,  eut  le 
même  fort  que  Penthée  ;  il  (\.\t  mis  en  pièces  par  fes 
propres  fujets  ,  pour  s'être  voulu  oppofer  au  culte  du 
jDieu.  La  Thrace  ,  dans  laquelle  il  rcgnoit ,  n'eftpas  la 
Thrace  Boréale ,  dans  laquelle  coulent  l'Hébre  &  le 
Strymon.  Thucydide  nous  apprend  que  la  Thrace  des 
temps  héroïques  éroit  voifine  de  Thébes;  &  que  l'on 
donnoit  ce  nom  au  Pays  montagneux  ,  qui  eft  entre  la 
Thucyd. Llb. II.  Béotie  6c  la  Phocide  ,  aux  environs  de  L>^«//^.  C'eft 
pag.  ii8.  j^j^g  ç^  pgyg  ^^,jç  regnoient  Térée  &  Eumolpe.   Ce  der- 

nier ayant  pafTé  à  Eleufis,  &  y  ayant  établi  les  Myfteres 
de  Cérès  ou  Démeier  (  c'eft  le  nom  fous  lequel  les  Grecs 
adoroient  Ifis  )  fa  famille  conferva  le  droit  de  préfider 
aux  Fêtes  de  cette  Déeffe.  Mufée^defccndu  d'Eumolpe, 
pafla  à  Athènes  &  fit  quelques  changemens  à  la  célé- 
bration des  Fêtes  deBacchus,  dont  le  culte  avoit  étë 
porté  dans  l'Attique  par  un  autre  Mufée  venu  de  Thé- 
bes  ôc  fils  de  Thamyris  ,  lequel  étoit  fils  d'un  Philamon, 
dont  le  nom  eft  Egyptien  ,  ôc  prouve  qu'il  étoit  de  cette 
Dbd.  I.  p.  13.  Nation.  Orphée  fit,  de  la  manifeftation  d'Ofiris  dansla 
'**  perfonne  du  fils  de  Semelé,  un  article  du  Dogme  qu'on 

révéloit  aux  initiés. 

Le  culte  de  Bacchus  pafTa  dans  le  Péloponnèfe  :  mais 
il  trouva  encore  plus  de  difficultés  à  s'y  établir  que  dans 
la  Béotie.  Les  defcendans  d'Liachus  ôc  de  Danaùs,  qui 
regnoient  dans  ce  Pays  ,  y  avoient  apporté  la  Religion 
4€|  Pafteurs  Egyptiens  ôc  des  Peuples  de  la  Paleftinc, 

Ils 
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Ils  étoient  ennemis  des  peuples  de  la  haute  Epynte  ;  ôc 
leur  haine  s'étendoit  jufques  furies  Dieux  adorés  par  les 
trinccs  qui  les  avoient  chaffés  de  ce  pays  fertile. 

Perfe'e  avoit  eu  recours  à  la  force  pour  s'cppofer  à 
l'établiffement  du  nouveau  culte.  Il  avoit  marche'  avec 
des  troupes  contre  ceux  qui  venoient  le  répandre  dans 
fcs  Etats  ;  &  c'eft  là-deffus  qu  etoient  fondées  toutes 
ces  traditions    des  guerres  de  Perfée  contre  Bacchiis  , 

3ui  font  rapportées  dans  le;  Anciens.   On  racontoit  que     Paufan.  II.  i^r.; 
ans  un  premier  combat  l'armée  de  Bacchus  avoit  été     ^0"'"'""  ^"'">'-/* 
défaite  &:  mife  en  fuite  :   on  monrrcit  même  les  tom- 
beaux de  quelques-uns  de  fes  foldats.    Bacchus  lui-mê-     Deka'-ni-s.Foct. 
me  ,  c'eft-àdirc  le  Prêtre  qui  conduifoit  les  prédicateurs  "P-  s^""'^-"^^^' 
ôc  les  dévots   de  ce  Dieu,  fut  bleffé  dans  un  fécond      nue.  a'e'^4 ''' 
combat  &  mourut  de   fa  bleffure  à  Delphes ,   où  l'on 
montroit  fon  tombeau  avec  fa  ftatuc. 

La  defcription  que  tous  les  anciens  Poètes  font  de 
l'armée  de  Bacchus  ;  ces  Ménades  ou  ces  Bacchantes 
échcvelées  &  demi-nues  ;  ces  Satyres  ,  ces  Fans  ,  ces 
Egypans  ,  c'eû-à  dire  des  hommes  couverts  feulement 
d'une  peau  de  bouc,  armés  de  Thyrfes  ou  de  branches 
d'arbres  ;  tout  cela  nous  repréfente  l'équipage  dans  le- 
quel les  dévots  de  Bacchus  céiébroient  les  fêtes  de  ce 
Dieu.  Les  Poètes  ,  qui  écrivoient  dans  un  temps  où 
le  culte  de  Bacchus  étoit  reçu  par-tout,  pirierent  de  la 
guerre  que  Perfée  avoit  faite  contre  les  Propagaterirs  de 
ce  cuite  ,  comme  d'une  guerre  entreprife  contre  le  Dieu 
lui-même. 

'Le  culte,  principalement  établi  à  A^rgcs  ,  étoit  celui 
de  Junon.  Elle  y  avoit  un  temple  céiébre  ,  avec  des 
Prttreffes  choilies  dans  la  Famille  Royale ,  &  dont  la 
fucccliion  fervit  dans  la  fuite  à  déterminer  la  C  hronolo- 
gie.  Cette  Junon  ,  qui  étoit  la  même  que  l'^y?<:z//<î' des 
Phéniciens,  que  liDceJJe  celefle  des  Carthaginois,  & 
que  la  Vénus  Uranie  des  Grecs  &  des  Arabes  ,  reifem- 
bloit  beaucoup  à  la  Minerve  des  Athéniens  ,  nommée 

Sf 
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I^eitk  par  ceux  de  Sais.  Cette  Ncith  eft  la  même  que 
J\lephthé  ,  fœur  &  femme  de  Typhon  ,  ôt  convenoit 
même  affez  dans  l'idée  des  Mythologues  avec  la  Déeffc 
Ifis  qui  repréfentoit  la  partie  féminine  de  la  Nature  ,  ou 
du  Principe  Démiourgique  ,  c'eft-à-dire  de  l'ame  du 
monde.  Dans  les  Myfteres  fecrets  de  ces  DécfTes  on 
montrolt  aux  initiés  un  lymbole  du  Principe  pafTif  des 
générations. 

He/îod.  apti         Les  efforts  de  Pcrfée  furent  cependant  inutiles.    Son 
'Aponod.  oncle  Prortus,  frère  d'Acrifius  &  roi  de  Tirynthe  ,  avoit 

Paufan.ii'         trois  fillcs.  Ces  Princeffes  étant  tombées  dans  une  mala- 

Herod,  &c.  dje  qui  les  rendoit  furieufes  ,  Prjetus  crut  que  c'étoit 
une  punition  du  ciel  qui  vengeoit  le  mépris  que  l'on 
avoit  fait  du  nouveau  culte.  Il  appella  Mélampus  ,  fils 
d'Amythaon  ,  pour  les  guérir  par  les  cérémonies  de  l'ex- 
piation ;  &  lorfqu'elles  furent  revenues  dans  leur  bon 
fens ,  il  en  maria  deux  avec  Mélampus  ôr  avec  fon  frère 
Bias  ,  auxquels  il  céda  une  partie  de  fes  Etats. 

Mélampus  établit  le  culte  de  Eacchus  dans  le  Pélo- 
ponnéfe ,  ôc  fit  plufieurs  changemcns  aux  Orgyes  ou 
Bacchanales.  Il  y  ajouta  plufieurs  cérémonies  égyp- 
tiemics,  entr'autres  celle  de  porter  dans  les  pompes 
religieufes  le  fymbole  du  principe  actif  des  générations. 

Herod.  II.  49.    Ce  fut  aulTi  lui  qui  le  premier  publia  dans  la  Grèce  la  Fa- 

Diod.  lil.  p.  13?.  ble  Egyptienne  de  la  guerre  des  Titans  contre  les  Dieux, 

de  la  terreur  qui  s'empara  de  ces  derniers  &  de  leur  fuite 

en  Egypte  ,  où  ils  fe  cachèrent  fous  la  forme  de  difîérens 

animaux. 

Les  Poètes  Grecs  ont  célébré  les  conquêtes  de  Bac- 
chus;  &  ils  fuppofent  qu'il  a  fournis  le  monde  entier, 
moins  par  la  terreur  de  fes  armes  (  car  ils  lui  donnent 
des  Soldats  peu  redoutables  )  que  par  la  douceur  de  fa 
mufique  &  par  les  charmes  d'un  breuvage  dont  les 
hommes  ignoroient  alors  le  pouvoir.  C'étoit  par-là  qu'il 
les  avcit  obligés  de  fe  foûmettre  à  lui ,  ôc  de  recevoir 
les  loix  qu'il  leur  diûoit,  &  par  lefquelles  il  les  retiroit  de 
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cette  barbarie  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  avant  lui. 

Il  eft  ailé  de  voir  qu'il  n'y  a  là-ded:ins  qu'une  Fable 
morale  ,  inventée  pour  exprimer  d'une  manière  poéti- 
que &  allégorique  ,  que  le  bonheur  des  hommes  dé- 
pend de  leur  union  en  diverfes  fociétcs  politiques.  Le 
vin,  qui  fait  le  charme  des  repas ,  &  qui  pris  avec  fa- 
gefTe  ,  eft  le  plus  fur  remède  de  tous  les  chagrins  ,  eft  un 
fymbole  bien  naturel  des  avantages  aue  trouvent  les 
hommes  dans  une  liaifon  qui  allure  le  repos  public  &  le 
bonheur  des  particuliers. 

La  conquête  de  l'Univers  ne  peut  s'attribuer  au  Bac- 
chusGrec,  fils  de  Semelé  ;  non-feulement  parce  que 
la  Fable  marque  qu'il  mourut  en  naiffant ,  mais  encore 
parce  qu'il  n'avoit  ni  Etats  ni  Sujets.  Sovs.  armé  j  fut  chaf- 
fée  du  Péloponnèfe  par  Perfée  ,  fouverain  d'un  Etat  peu 
confiderable.  Les  oppofitions  de  Fenthée  &  celles  de 
Lycurguc  lui  firent  courir  les  derniers  périls  ;  ôc  il  ne  fe 
fauva  de  leurs  mains  qu'en  armant  contre  eux  leur  propre 
famille  ,  qu'il  avoir  féduite  par  les  charmes  d'un  brcu- 
vase  dont  les  effets  leur  étoient  inconnus. 

Les  Grecs  placèrent  la  naiflance  de  Bacchus  au  temps 
où  le  culte  d'Ofiris  leur  fut  apporté  d'Egypte  ,  c'cft-àdi- 
re  au  temps  de  Séfoftris ,  dont  les  conquêtes  s'étendi- 
rent jufques  àlaThrace,  voifine  du  Pont  Euxin,  comme 
je  l'ai  obfervé.  Ce  Prince  avoit  laihé  des  monumens  de 
fes  vittoires  dans  tous  les  Pays  où  il  avoit  pafTé  ;  &  com- 
me les  Grecs  voyoient  les  emblèmes  ,  qu'on  leur  mon- 
trait dans  les  Myfteres ,  gravé*  far  ces  monumens  ,  la 
conformité  de  ces  figures  avec  les  fymbcles  qui  leur 
étoient  familiers  ,  leur  perfuada  qu'elles  étoient  autant 
de  monumens  des  conquêtes  de  Bacchus.  Us  confon- 
dirent ce  Dieu  avec  Séfoftris  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
conformité  entre  ce  que  la  Fable  Grecque  ôc  IHiftoirc 
Egyptienne  racontent  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  comme  M. 
ÎMewton  auroit  pu  s'en  convaincre  en  les  comparant. 

Pour  revenir  à  rétablillement  du  culte  de  Bacchus 

Sfij 
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dans  la  Grèce  ,  on  a  vti  combien  il  avoit  dû  fe  g'ifTer 
de  défordres  dans  les  fêtes  des  Myderes  de  ce  Dieu. 
Elles  fe  célébroient  ordinairement  pendant  la  nuit.  Les 
hommes  ôc  les  femmes  mêlés  enfemble  ,  prefque  nuds  , 
&  ayant  perdu  Tuf^ge  do  la  raifon  par  le  vin  dont  ils 
s'étcient  remplis  ,  s'excitoient  mutuellement  à  une  joie 
folle  par  des  cris  &  par  des  geftes  extravagans.  Ayant 
d'ailleurs  l'imagination  échauffée  par  la  vue  des  fym- 
boles  que  l'on  expofoit  aux  yeux  des  initiés,  il  n'étoit 
pas  poflible  qu'ils  ne  perdilTent  toute  retenue  &  toute 
pudeur.  On  peut  voir  dans  Tite-Live  la  defcription  des 
Bacchanales  romaines  ,  qui  ayant  commencé  par  des 
afîemblces  purement  religieufes  ,  dégénérèrent  dans  la 
Lib.  XXXIX,  débauche  la  plus  outrée.  Tout  cet  endroit  mérite  d'être 
cap.  7.  .  \.  jA^  ^  fur-iout  le  difcours  du  Conful  pour  faire  paffer  le 
décret  contre  les  Bacchanales,  On  y  verra  à  quel  point 
la  corruption  du  cœur  huniain  peut  abufer  delà  Reli- 
gion pour  autorifer  les  excès  ^  les  crimes  qu'elle  con- 
damne avec  le  plus  de  force.  Ces  abus ,  foibies  &  pref- 
que imperceptibles  dans  leur  commencement ,  devien- 
nent d'autant  plus  dangereux  qu'ils  font  couverts  par  la 
Religion  même  qu'ils  profanent. 

Les  Grecs  ,  quoiqu'avec  des  mœurs  très-  groffieres  , 
fentirent  de  bonne  heure  les  inconvéniens  de  ces  Or- 
gyes  &  du  nouveau  culte  de  Bacchus.  Mais  comme  il 
étoit  déjà  trop  établi  pour  qu'il  fût  poflible  de  l'abolir  , 
on  le  contenta  de  le  purger  de  tous  ces  défordres  &:  de 
pré\  ei^ir  leur  introdudion  à  l'avenir. 
Diod.1. 14.  Tharopi,  contemporain  de  Cadmus  ,  avoît  porté  le 
culte  de  Bacchus  dans  la  Thrace ,  c'eft-à-dire  dans  le 
Pays  de  Lycurgue.  Après  la  mort  de  ce  roi,  yEagrius  , 
fiis  deTharcps,  devint  maître  d'un  canton  de  ce  Pays. 
Orphée,  fils  d'iÉagriuSj  fuccéda  aux  projets  de  fon  ayeul; 
&  ce  fut  1-ui  principalement  qui  répandit  le  nouveau  cuite 
dans  la  Grèce.  Il  joit^nit  les  charmes  de  la  niufique 
inftrumentale  ,  inconnue  jufqu'alors  aux  Grecs ,   avec 
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les  cérémonies  des  Orgyes.   Il  inftitua  des  fêtes   &  des 
facrifices  difFérens  pour  les  deux  Sexes  ,   &  bannit  entie- 
remenr  les  hommes  des  afTemblées  des  Myftères  no£tur- 
nes  :  il  voulut  même  que  l'on  fe  préparât  à  leur  célébra- 
tion par  la  pureté  &  par  la  continence  ;  en  forte  qu'il  en       , 
retrancha  les  défordres  ,  &  qu'il  prévint  même  ceux  qui 
pouvoient  s'y  gliiTer  à  l'avenir.    Tous  les  Anciens  qui 
parlent  des  Orgyes  nous  font  voir  que  les  Bacchanales  fe 
célébroient  par  les  femmes  feules.    Démofthène  nous  a     ^      „ 
même  conlervé  la  tormule  du  lerment  que  1  on  exigeoit  Comr.  Nensam. 
d'elles,   pour  s'afïurer  qu'elles  s'étoient  préparées  à  la 
célébration  de  cette  Fête  par  une  continence  de  plu- 
fieurs  jours. 

Les  Poètes  pofterieurs  ont  prétendu  que  les  femmes 
mirent  Orphée  en  pièces  dans  une  de  ces  fêtes  de  Eac- 
chus,  &  ils  difent  même  d'étranges  chofes  d'Orphée.  Il 
femble  par  leurs  difcours  qu'elles  le  regardoient  comme 
l'ennemi  de  leur  fexc ,  &  qu'elles  avoient  voulu  effrayer 
par  fon  fupplicc  tous  ceux  qui  auroient  penfé  à  l'imiter. 
Mais  on  dcbitoit  tant  de  fables  au  fujct  d'Orphée,  qu'on 
ne  doit  pas  s'arrêter  à  ces  traditions  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  l'Antiquité. 

Il  paroît  cj'-i'i!  y  avoit  eu  plufieurs  hommes  appelles 
de  ce  nom  aOrphée  ,  de  même  que  de  celui  do  Mufce. 
Ce  dernier  nom  eft  manifeftement  une  épithéte  plutôt 
qu'un  non",  propre  ,  ôc  lignifie  un  muficien  ,  un  fça- 
vant.  VolFius  conjefture  que  celui  d'Orphée  venoir  du  VoiT.  Je  Artis 
mot  Arivh  ou  Arph  ,  lequel  a  la  même  fïçnilication  ^'^^^-  ''•af'"'a- 
dans  les  Langues  Orientales.    Cette  conjecture  eit  heu-  ' 

reufe  ,  ôc  peut  s'appuyer  fur   la  fignilication  du  nom 
à'Homsre,  lequel,  fuivant  la  remarque  de  M.  le  Clerc  , 
fignilïe  un  Chanteur  ,    &  fe  tire  d'un  mot  grec  employé 
en  ce  fens  par  Héfiode.  Ariftote,  au  rapport  de  Ciceronj  ^^^'^^-  T^eogon. 
trouva  tant  de  contrariétés  dans  ce  que  l'on  difcitd'Or-     Cicer.  Je  Nat. 
phée ,  qu'il  ne  pouvoir  croire  que  cela  convîiit  à  un  feul  ^"^°'*  ^• 
homme. 
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Quoi  qu'il  en  foit  de  tous  ces  points  de  critique  dont 
la  difcuffion  meneroit  très  -  loin ,  il  eft  confiant  par  le 
Dio'd.  Sic ,  témoignage  formel  de  Diodore,  que  c'étoit  Orphée  qui  , 
*:'i*4.' ^°^* '^'  P^"^  reconnoiflance  pour  les  Princes  Thébains  de  la  fa- 
mille de  Cadmus  ,  enfeigna  dans  la  Grèce  que  le  fils  de 
Semèlé  étoit  le  même  qu'Ofiris  ,  ôc  qu  il  fit  de  ce  dog- 
me la  bafe  &  le  fondement  des  Myfteres  de  Bacchus  ; 
puifque  c'étoit  là  une  des  cliofes  que  l'on  enfcignoi:  aux 
inities ,  lorsqu'ils  étoient  i;amis  à  ce  que  les  Grecs  nom- 
moient  /a  Perfection. 

Diodore  nous  a  rapporté  un  grand  nombre  de  chofes 
au  fujet  du  Bacchus  des  Grecs  :  il  les  avoit  tirées  des 
Ecrits  de  L  inus  ,  de  ceux  d'Orphée ,  de  ceux  de  Mufée, 
de  ceux  d'Eumolpe ,  &  de  ceux  de  1  hymétes  ,  Auteur 
des  Poëfies  Phrygiennes  qui  contenoient  l'hiftoire  de 
Cybele  &  celle  de  B?cchts.  CePoëme  étoit  écrit  dans 
la  plus  ancienne  Dialecle  Grecque  ;  &  il  y  en  avoit  de 
très-anciens  manufcrits  dont  l'âge  étoit  indubitable  par 
la  forme  de  lewrs  caraderes.  La  plus  grande  partie  de  ces 
ouvrages  fe  trouvoient  copiés  dans  le  Poëme  d'un 
ancien  Ecrivain  que  Diodore  nomme  Denys  ;  &  je  ne 
doute  point  qu'il  n'en  refte  bien  des  lambeaux  dans  les 
Dionyfiaques  de  Nonnus. 

Il  eft  vrai  que  plufieirs  des  ouvrages  de  ces  premiers 
Poètes  avoient  été  fuppofés  lors  du  renouvellement  des 
Lettres  dans  la  Grèce  au  temps  de  Pififtrate.  Mais  outre 
que  cette  luppofition  eft  ancienne  ,  &  que  des  ouvrages 
écrits  dans  le  fiécle  de  Pififtrate  rendent  témoignage  de 
l'opinion  reçue  alors;  il  eft  fur  que  l'on  avoit  au  temps 
de  la  fuppcfition  quelques  ouvrages  qui  étcient  vérita* 
blement  de  Linusj  d'Orphée,  de  Mufée  ôc  de  ces  autres 
anciens  Poètes.* 

*  Si  le  Leâeur  eft  curieux  de  connoître  en  détail  ie  culte  de  Bacclius  ,  Se 
la  Sede  des  Orphiques  dévciiée  particulièrement  à  ce  culte  ,    il  trouvera  ce 
point  d'antiquité,  fçavamment  approfondi  dans  une  Difiertation  de  M.  Freret, 
poftérieure  à  cet  Ouvra/ce  ,   ât  que  nous  avons  publiée  dans  le  Tome  xxm 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  pag.  141.  &  fuivantes.   El: 
a  pour  titre  :  Ruherdtet  Jur  It  Culte  deliacchut  furmihs  Crett, 
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Opinion  des   Egyptiens  aufujet  de  Bacchus  ,  d'HercuU 
éC  de  Pan  ,  qu  ils foutenoient  ri  avoir  jamais 
été  des  hommes. 

L'opinion  de  l'identité  du  Bacchus  Grec  &  de  rOfiris 
des  Egyptiens  établie  par  Orphée  ,  eft  confirmée  par  le 
témoignage  formel  d'Hérodote  ,  inftruit  de  la  religion 
de  l'une  &  de  l'autre  nation.  Ainfi  l'on  ne  peut  douter 
que  le  Bacchus  des  Grecs  ne  fut  une  Divinité  ,  dont  Je 
culte  étoit  établi  long-temps  avant  la  naiflance  du  fils  de 
Semèlé.  Celui  que  les  Grecs  adoroient  fous  ce  nom 
n'étoit  donc  pas  un  Héros  mis  au  rang  des  Dieux  par 
l'afTociation  :  c'étoit  une  Divinité  Théologique  ;  l'In- 
telligence Démiourgique  confiderée  comme  la  fource 
&  comme  la  caufe  du  plaifir  que  nous  éprouvons  à  l'oc- 
cafion  des  êtres  particuliers ,  la  puiflancc  bienfaifante 
qui  a  attaché  des  fenfations  voluptueufes  à  toutes  les 
actions  néceflaires  ,  foit  pour  empêcher  la  deftruQion 
des  individus  ,  foit  pour  maintenir  la  perpétuité  des 
genres  par  la  génération  des  êtres  vivans.  Car  c'eft  -  là 
ce  que  marquoit  chez  les  Egyptiens  le  fymbole  porté 
dans  les  Pompes  folemneiles  des  Fêtes  de  Bacchus. 

Les  Grecs  ,  peu  faxniliarifés  avec  les  abfl:ra£tions  mé- 
taphyfiques  des  Egyptiens  ,  avoient  peine  à  percer  juf- 
qu'au  fens  caché  fous  les  fymboles  ;  &  comme  d'ailleurs 
ils  n'avoicnt  que  des  idées  bornées  &  particulières  ,  ils 
partagèrent  l'Ofiris  en  plufieurs  Divinités  différentes.  Ils 
bornèrent  leur  Bacchus  à  préfider  aux  vendanges  ,  ôc  ne 
le  regardèrent  que  comme  l'auteur  des  plaifirs  du  goût. 
Sur  les  côtes  de  l'Afie  mineure  ,  à  Lampfaque,  le  mê- 
me Ofiris  étoit  adoré  fous  le  nom  de  Priape,  comme  le 
Dieu  des  Jardins  &  comme  celui  qui  préfidoir  à  la  pro- 
duction des  plantes  ôc  des  fruits  i  quoiqu'il  fût  repréfen- 
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>'  té  dune  manière  plus  relative  à  la  génération  des  êtres 

vivans  6c  animés. 

Les  Prêtres  Egyptiens  ,  avec  lefqueîs  Hérodote 
s'entretint  dans  fon  voyage  de  Memphis  ,  remarquèrent 
avec  étonnement  que  les  Grecs  avoient  placé  l'âge  des 
Divinités  originaires  d'Egypte  dans  un  ordre  inverfe  de 
celui  que  les  Egyptiens  leur  donnoient. 

Chez  les  Grecs  Bacchus  étoit  le  plus  ancien  des 
Dieux  venus  d  Egypte.  Ils  plaçoient  Hercule  i5o,  ans 
après  ;  &  enfin  Pan  ,  fils  de  Mercure  &  de  Pénélope  , 
cent  ans  après  Hercule.  C'étoit  tout  le  contraire  ea 
Egypte.  Pan  étoit  lïhe  des  premières  ôc  des  plus  ancien- 
nes Divinités.  Hercule  étoit  un  des  Dieux  delà  fécon- 
de claiTe  qui  avoir  fuivi  la  première  ;  ôc  Bacchus  ou  Ofi- 
ris  étoit  le  dernier  de  la  troifiéme.  De  -  là  ces  Prêtres 
conclurent  que  les  Grecs  avoient  placé  la  nailTancc  de 
ces  Divinités  au  temps  où  leur  culte  s'étoit  établi  dans 
la  Grèce.  C'efi:  par-là  que  Bacchus  ,  l'un  des  phis  jeu- 
nes des  Dieux  de  l'Egypte,  précédoit  dans  la  Mytholo- 
gie Grecque,  Hercule  6c  même  Pan,  plus  anciens 
que  lui. 

Les  Grecs  font  fort  peu  d'accord  entre  eux  au  fujet 
Liv.  IL  !4tf,  de  ce  Pan.  Hérodote  nous  afTure  que  ceux  de  fou  temps 
le  difoient  fils  de  Pénélope.  Mais  il  paroît  que  c'étoit 
une  Divinité  étrangère  :  car  il  avance  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  dire  lur  le  lieu  de  fon  éducation  ni  de  fa  de- 
meure. 
Herod,  II.  4(5.  Les  Egyptiens,  qui  le  nommoient  Mendès  6c 
Thmouïs  ,  le  repréfentoient  de  même  que  les  Grecs  > 
demi-homme  &  demi-bouc  :  mais  ils  convenoient  que 
ce  n'étoic  qu'une  rcpréfentation  allégorique  de  fes  at- 
tributs. 

L'Auteur  des  H^ymnes  d'Homère  lui  attribue  l'inven- 
tion de  la  Mufique  ,    6c  dérive  fon  nom  de  Pan  (  qui 
Tignifie  tout  en  grec  )  à  caufe  que  fa  mufique  inîpira  la 
joie  à  tout  l'Univers.  Onomucrite  ou  TAuteur  des  Hym- 
nes 
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nés  d'Orphée  le  confond  avec  i'Univers-inême.  Mais 
comme  le  Pan  des  Grecs  n'a  jamais  été  pou- eux  qu'Line 
Divinité  particulière  &  fubalterne  qui  préikloit  à  la  vie 
paftorale,  à  la  confervation  &  à  la  niLinpiication  des 
troupeaux,  il  y  a  grande  apparence  que  Ion  nom  ne 
vient  pas  de  la  racine  grecque  Pan  ou  Fc:s  ,  mais  plutôt 
de  quelque  terme  égyptien  employé  par  les  Infiituteurs 
de  fon  culte.  Pan-os  en  égyptien  fignifie  à  la  lettre 
notre  Maure  ,  notre  Seigneur.  Ht  comme  on  mertoit  le 
lieu  de  fa  naiiîance  en  Arcadie ,  pays  voifin  des  lieux 
occupés  par  la  première  Colonie  Egyptienne  d'Inachus; 
il  eft  afîez  probable  qu'il  étoit  une  des  Divinités  des 
Pafteurs  de  la  baffe  Egypte  ,  de  laquelle  Inachus  avoit 
été  chaffé.  Cctoit  dans  cette  partie  de  l'Egypte  qu'é- 
toient  les  cantons  de  Thmoids  &  de  Mendès ^  où  le  Dieu 
Pan  étoit  adoré  fous  la  figure  d'un  Bouc  ,  ôc  où  l'on 
confervoit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  regardé  comme 
le  type  vivant  de  la  Divinité. 

Il  eft  confiant  par  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  que 
l'affociation  n'a  jamais  fait,  même  dans  la  Grèce  ,  que 
des  Héros  ou  des  Dieux  fubalternes  ,  employés  à  exécu- 
ter les  ordres  des  Divinités  Supérieures  ;  ôc  que  ces 
Dieux  n'ont  été  affociés  au  pouvoir  Suprême,  que  Icrf- 
qu'on  les  a  confondus  avec  quelqu'une  des  anciennes 
Divinités  qui  étoient  telles  par  leur  nature.  Ce  qui  n'efl: 
aii-ivé  qu'après  un  grand  nombre  de  fiécles. 

Les  facrifices  faits  en  l'honneur  des  Héros  fe  bor- 
noient  prefque  à  une  fimple  commémoration  ;  ôc  les 
gens  inftruits  n'avoient  guères  d'autre  objet ,  dans  le 
culte  qu'ils  leur  rendoient ,  que  celui  de  fe  rendre  favo- 
rables les  Dieux  Supérieurs  ,  en  honorant  ceux  que  ces 
Dieux  avoient  comblés  de  leurs  faveurs,  ôc  qu'ils  avoient 
admis  à  leur  fociété. 


Tt 
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§.  IX. 

Que  les  Peuples  de  r  Orient  dont  pas  connu  t  Apothèoje  ^ 
êC  que  les  Hébreux  li  ont  jamais  rendu  de  culte 
aux  Hommes  morts. 

Cette  affociation  ,   ou  cette  Apothéofe ,   étoit  une 
Epiphan.  h^ref.  chorc  particulière  aux  Grecs  ;  &  les  premiers  Ecrivains 
Lib.  I.  §.  é.  »,     (jy  Chriftianifme   donnent  le  nom  à' Hellènljjne  ou  de 
Doctrine  Grecque  à  cette  Idolâtrie.  On  n'en  trouve  aucu- 
ne  trace   chez  les  Nations  Orientales  ,   quoique  M. 
Ne\c'ton  fuppofe  qu'elle  foit  née  chez  elles  ,  ôc  qu'elle 
fut  la  bafe  &  la  fource  de  leur  Religion.    L'aiïbciaticu 
n'étoit  connue  ni  chez  les  Egyptiens  ,   ni  chez  les  Sy- 
riens ,  ni  chez  les  Chaldéens.  Les  Hébreux  qui  ,  malgré 
les  merveilles  que  Dieu  avoir  opérées  à  leurs  yeux  ,  pour 
leur  prouver  combien  il  étoit  jaloux  de  la  pureté   du 
culte  qu'il  leur  avoit  prefcrit  lui-même  ;   ces  Hébreux  , 
il  amoureux  de  toutes  les  nouveautés  religicufes ,  &  qui 
adoptoient  tous  les  cultes  &  toutes  les  pratiques   de 
l'Idolâtrie  des  Peuples  voifins  ,    n'ont  jamais  rendu  de 
culte  aux  grands  Hommes  de  leur  Nation,  pas  même  à 
ceux  dont  ils  avoient  fans  ceffe  le  nom  à  la  bouche,  &de 
qui  ils  racontoient  les  plus  grandes  merveilles  ;  Adam  , 
Noé  ,  Abraham  ,  Ifaac  ,  Jofeph,  Moyfe  ,  Jofué. 

Si  les  Dieux  qu'ils  prenoient  chez  les  Nations  étran- 
gères, Baal ,  Moloch ,  Aftartc,  Thammus  ,  Gad  ,  Adad, 
euffent  été  des  hommes  ôc  des  hommes  pofterieurs  à 
David  6c  à  Salomon ,  contemporains  des  Prophètes  , 
comme  le  prétend  AI.  Newton  ,  les  Ecrivains  faerés 
auroient-ils  gardé  le  filence  fur  une  extravagance  fi  im- 
pie f 

Les  difcours  de  David  ,  de  Salomon  ,  &  ceux  des 
Prophètes  contre  l'Idolâtrie  ,  font  une  fimple  répétition 
de  ceux  de  Job  ôc  de  ceux  de  Moyfe  dans  le  Pentateu- 
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oue  ;  &  cette  conformité  doit  être  regardée  comme 
une  preuve  que  l'Idolâtrie  des  premiers  temps  étoit  la 
même  chofc  que  celle  des  temps  poftérieurs  à  David  , 
&  que  par  conféquent  les  Dieux  adorés  dans  l'Orient , 
au  temps  des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël ,  n'étoient  pas 
des  hommes  morts  depuis  un  fiécle. 

Le  Livre  de  Job,  relatif  à  un  temps  qui  a  précédé 
l'Exode  &  la  publication  de  la  Loi  ,  ne  parle  jamais  que  Cap.  xxxr.  v.  i«, 
de  l'idolâtrie  qui  confond  avec  l'Eternel  ,  avec  le  ^7- &  painm. 
Dieu  Créateur  de  l'Univers  ,  le  Soleil,  la  Lune  &  les 
Aftres  ou  les  Intelligences  qui  y  préfident.  Dans  ce  Li- 
vre ,  où  l'on  donne  des  idées  fublimes  de  la  Divinité  ,  ôc 
où  elles  font  données  comme  des  chofes  reçues  com- 
munément ,  on  fait  confifler  l'Idolâtrie  à  rendre  aux 
êtres  fubalternes  les  hommages  qui  ne  font  dûs  qu'à 
l'Efire  Suprême  ,  qu'à  l'Auteur  de  tous  les  êtres  parti- 
culiers. 

Moyfe  n'en  parle  pas  autrement.Au  chap.  iv.  du  Deu-  v.  16.  £7. 18.  &:c. 
teronome  ,  il  défend  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu  de  le 
repréfenter  fous  aucune  figure  d'homme  ,  de  femme  , 
de  poilïon  ,  d'oifeau  ,  de  quadrupède  ,  ou  de  reptile  : 
ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoir  déjà  des  Idoles  de  toutes 
ces  efpéces  dans  l'Egypte  6c  dans  la  Phénicie.  Il  leur 
rappelle  la  punition  que  Dieu  a  faite  de  ceux  qui  s'é- 
tcient  fouillés  parle  culte  de  Be/j;Âegor  *  ,  ou  du  Priape 
des  Orientaux  :  Sourene^-rous ,  leur  dit-il ,  que  quand  ■^  'i?- 
Dieu  nous  donna  fa  Loi  du  haut  de  la  Montagne (ainte  ^ 
vous  ne  rites  aucune  fs^urej  enfih le  ^  vous  entendues  feu- 
lement une  roix  qui  jortoit  du  milieu  des  flammes.  Gar- 
dez-votis  aujji ,  continue-t-il ,  d'adorer  le  Soleil ^  la  Lu- 
ne ,  les  Etoiles  ou  les  ylnhées  des  deux  :  car  toutes  ces 
chofes  font  des  créatures  de  F  Eternel  ^  de  même  que  le  xefle 
de  l Univers  ,  cC  miême  des  créatures  dejlinées  à  l'utilité 
commune  de  toutes  les  1\  ations  qui  habitent  la  terre  ;  par 
où  tlles  font  moins  nobles  que  les  hommes. 

*  Dominus  turpitudiois ,  id  eft  fafcinl.  Viài  SiUen. 

Ttîj 
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Ce  difcours  de  Moyfe  nous  apprend  que  les  Nations 
croient  livrées  à  deux  efpéces  d'idolâtrie;  l'une  qui 
repréfentoit  le  Souverain  Eftre  fous  des  emblèmes  cor- 
porels d'hommes  &  d'animaux  ;  l'autre  qui  afTccioit  à 
i'Eftre  Suprême  ,  au  Créateur  de  1  Univers  ,  non  pas 
des  hommes  morts  ,  mais  le  Soleil  ,  la  Lune  &  les^r- 
mees  des  deux ,  c'eft-à-dire  les  aftres  particuliers  ,  qui 
font  partie  de  cet  Univers  créé. 

Moyfe  ,  prévoyant  que  les  Juifs  ne  pourroient 
fe  préferver  de  l'Idolâtrie  ,  leur  reproche  au  verfet 
28.    qu'infidèles    aux   engagemens   qu'ils  viennent   de 

Prendre  avec  l'Eternel  ,  ils  adoreront  des  dieux  qui  font 
ouvrage  de  la  main  des  hommes  ,  des  dieux  de  bois 
ôc  de  pierre  ,  des  dieux  fans  intelligence  &  fans  fcnti- 
ment  :  ce  qui  eft  également  relatif  au  culte  des  Statues 
ôc  à  celui  des  parties  de  l'Univers  adorées  alors  ;  ôc  ce 
qui  fippofe  que  les  ame?  humaines  n'étoienr  pas  les 
oLjcrs  de  ce  culte  :  car  il  n'auroit  pas  dit  qu'elles  font 
fans  intelligence  &  fans  fentiment. 
Deuter.  xviii.  Dans  ce  même  Livre, Moyfe  parle  de  l'évocation  des 
mo'ts  :  mais  il  en  parle  comme  d'un  genre  de  divinarion,- 
qu'il  joint  aux  k'flrations  parle  feu,  aux  augures,  aux 
fonges  ,  aux  forts  ,  aux  enchantemens  ,  aux  oracles  des 
Ventriloques  ou  Pythons,  ôc  à  toutes  les  autres  prati- 
ques fuperditieufes  ,  par  lefquelles  on  croyoit  pouvoir 
s'inflruire  de  l'avenir. 

Moyfe  ne  dit  point  que  l'on  rendît  aucun  culte  à  ces 
anies  des  morts  :  encore  moins  fuppofe-t-il  qu'on  les 
crût  élevées  dans  un  ordre  fupérieur  &  changées  en  des 
êtres  d'une  nature  plus  parfaiie  que  la  nôtre  ;  ce  qui  dé- 
voie être  l'opinion  de  ceux  qui  en  faifoient  des  dieux. 
Ainfi  ces  oracles  des  morts  n'ont  aucun  rapport  au 
dogme  de  l'Apothéofe.  Ce  pafisgc  mérite  cependant 
beaucoup  d'attention  ;  parce  qu  il  prouve  contre  les 
Saducéens  modernes,  qu'au  temps  de  Moyie  les  Hé- 
breux croyoient  communément  les  âmes  immortelles. 
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Sans  cela  ils  ne  fe  feroient  point  avifés  de  les  confulter  : 
on  n'interroge  point  ce  que  l'on  croit  ne  pas  exifler.  Il  cft 
finçulier  que  cette  conféquence  ait  été  i\  peu  apper<juo 
jufqu'à  préfent. 

David,  Salomonôc  les  Prophètes  parlent  de  même  que 
Moyfe.  Ils  employent  fes  raifons  ,  &  très  -  fou  vent  les 
mêmes  expreffions.  Que  conclure  de-là,  finon  que  l'I- 
dolatrie  n'avoit  point  changé  &  qu'elle  étoit  encore  la 
même  que  du  temps  de  Moyfe  ,  contre  ce  que  foûtient 
M.  Newton  ?  Il  prétend  que  les  Dieux  adorés  au  temps 
des  fuccefieurs  de  Salomon  étoient  des  Rois  ,  des  Rei- 
nes ,  des  Capitaines,  des  hommes  fameux  par  leur  ha- 
bileté dans  les  Arts  6c  par  les  découvertes  utiles  dont  le 
genre  humain  leur  étoit  redevable  ,  ôc  que  les  plus  an- 
ciens de  tous  ces  hommes  déifiés  ne  précédoient  pas  le 
règne  de  David. 

Ce  nouveau  culte  avoit  été  très-différent  de  l'ancien^ 
dans  lequel  en  adoroit  les  agens  fenfibles  de  l'Univers  , 
comme  le  Sokil  &  les  Aflres  ,  ou  les  qualités  ,  les  for- 
ces ,  les  facultés  répandues  dans  les  diverfes  parties  de 
l'Univers  ,  diftinguées  de  la  Caufe  fuprême  &  univer- 
felle ,  Ôc  réaiiiées  par  les  abftraélions  des  premiers  Phi- 
lofophes.  La  fuperftition  des  Peuples  ôc  les  fictions  ex- 
travagantes de  la  poë(ie  folle  des  Orientaux  avoienr  en- 
fuite  perfonnifié  ces  erres  métaphyfiqucs  ôc  les  avoient 
repréfcntés  fous  des  images  allégoriques.  Ces  dieux 
anciens  croient  du  genre  des  Entélechics ,  des  formes 
fuhftantielles  ,  des  natures  plaftiques  ôt  de  toutes  ces  au- 
tres êtres  fantaftiques  que  la  Philofophie  ténébreufe  des 
Sénateurs  d'Ariftote  avoit  fi  fort  mis  à  la  mode  dans  les 
fiécles  pa(iés  ,  ôc  que  les  Partifans  du  Cartffianifme  ac- 
cufent  les  Se£tateurs  de  la  nouvelle  métaphyfique  oppo- 
fée  à  la  leur  de  vouloir  rappeller. 

Ce  que  David  ôc  les  Prophètes  difent  contre  l'Idolâ- 
trie fe  rapporte  à  cette  ancienne  Religion,  ôc  ne  con- 
vient en  aucune  fa<^on  à  celle  que  M.  Newton  fuppofc 


5?4  NOUVELLES    OBSERVATIONS. 

s'être  établie  de  leur  temps.  Ils  repréfentent  les  dieux 
des  Nations  comme  des  divinités  foutdes  ,  muettes  ôc 
aveugles  ,  fans  fentiment,  fans  intelligence,  fans  volon- 
té, fans  puifTance  pour  fe  défendre  elles-mêmes  contre 
les  plus  foiblcs  eiuiemis ,  ôc  comme  de  purs  ouvrages 
de  l'opinion  &  de  la  main  des  hommes,  qui  n'avoient 
d'autre  réalité  que  celle  de  la  matière  dont  étoit  com- 
pofée  leur  idole.  Ce  qui  ne  convient  qu'aux  divinités 
fantaftiques  dont  j'ai  parlé  ,  lefquelles  étant  de  pures 
abftraûions  n'avoient  aucune  exiftence  propre  ,  ni  aucu- 
ne réalité  diftinguée  de  celle  des  êtres  dont  on  les  fé- 
paroit  par  la  penfée. 

Quelquefois  ,  quoique  plus  rarement  ,  ils  fuppo- 
fent  que  les  Dieux  font  des  Démons  &  des  êtres 
intelligens  ,  mais  d'une  efpéce  différente  de  l'ame  hu- 
maine ôc  naturellement  amis  du  crime  ,  à  peu  -  près 
comme  le  Satan  de  Job.  Jamais  ils  ne  difent  que  les 
Intelligences  fubalternes  ont  été  des  hommes  ,  ÔC 
qu'elles  ont  animé  des  corps  femblables  aux  nôtres. 

Dans  la  Verfion  Vulgate  du  Pentateuque  on  trouve 
le  nom  de  Démons  donné  par  Moyfe  aux  Dieux  des 
Levît.  XVI.  7.  Nations.  Mais  les  deux  termes  Hébreux  que  la  Vulgate 
traduit  ainfi  fignifîent  feulement  des  Roues  ôc  des  ani- 
maux velus,  ôc  défignent  les  objets  du  culte  égyptien  tels 
que  leBouc  facré  àcMendès  ôc  deT/^/720«/i',les  laureaux  de 
Mewphis  fie  à'Bellopolis ,  la  Vache  de  Momemphis,  &cc. 
Ces  animaux  n'étoient  confiderés  que  comme  les  types 
vivans  de  la  Divinité  ;  ôc  le  culte  qu'on  leur  rendoit 
étoit  purement  relatif.  AufTi  Moyfe  ne  le  condamne-t- 
il  que  comme  un  culte  nouveau  aux  Ifraëlites  ôc  incon- 
nu à  leurs  pères.  Si  le  culte  des  Tfeboïin  ôc  des  Schivim 
fe  fût  rapporté  à  des  Démons  comme  le  Satan  de  Job  , 
c'eft-a-dire  à  des  Intelligences  fubalternes  &  méchantes; 
aflurément  Moyfe  l'auroit  condamné  par  d'autres  raifons 
que  celles  qu'il  employé.  Car  ce  culte  rendant  à  des 
créatures  méchantes  un  honneur  qui  n'efl  dû  qu'à  Dieu 


Deuter.  xxxii 
T.  17 
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feul ,  il  eût  été  formellement  impie  &  extravagant.  Il 
ne  paroît  pas  que  ce  dogme  du  culte  des  De'mons  ou 
Génies  malfaifans  ait  été  jamais  fuividans  la  Judée.  Les 
Prophètes  en  auroient  parlé  ;  &  il  leur  eft  aufli  peu  con- 
nu que  celui  des  hommes  apothéofés. 

Nous  avons  dans  la  Prophétie  de  Baruch  une  Lettre 
de  Jérémie  aux  Juifs  de  Babylone  ,  écrite  pour  com- 
battre ridolatrie  des  Chaldéens  par  les  raifons  les  plus 
folides  &  par  les  tours  les  plus  éioquens.  Dans  toute 
cette  Lettre  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  foit  relatif  au  culte 
des  Morts.  Au  contraire  ,  le  Prophète  dit  »  que  le  métal 
"  qui  forme  les  Idoles  feroit  employé  plus  convenable- 
»  mentjs'ii  formoit  la  ftatue  de  quelque  Roi  érigée  pour 
»  fervir  de  monument  à  fa  puifTance.  «  *  Si  les  Statues 
des  Dieux  avoient  repréfenté  les  anciens  Rois  du  Pays 
de  Babylone  ,  comme  le  prétend  M.  Ne'^'ton  ,  ic 
Prophète  Jérémie  auroit-il  parlé  ainfi  ? 

§.  X. 

Que  Saint  Paul  a  toujours  fuppofé  que  les  Dieux  du  Pa- 

ganifme  ri  noient  point  des  hommes  apothéofés. 

Lorfque  Saint  Paul  parle  du  Paganifme  des  Grecs,  . 
il  convient  que  les  Fondateurs  de  la  Religion  de  ces 
Peuples  avoient  une  idée  faine  de  la  Divinité  ,   &  qu'ils 
avoient  péché  feulement  en  n'honorant  pas  Dieu  d'une 
façon  digne  de  lui  &  conforme  à  la  raifon  naturelle. 

Dans  le  difcours  aux  Athéniens  il  ne  leur  reproche   Ad.  xvn.n.  &c. 
point  d'adorer  des  hommes  morts  ,  mais  d'honorer  Dieu 
par  un  culte  idolatrique  ,    de  le  repréfenter  fous  des 
images  corporelles,  &  de  rendre  un  culte  à  des  êtres  qui   v.  z?. 

*  Itaqiie  melîuj  (ft  ejfe  Regtm  oJJetitantem  vîriutem  fuam  ,  aut  vat  in  Démo 
utile, iri  quogloriabitur  qui  fojjidet  illud^vel  oftium  in  Domo  qtiod  cuficiit  qua:  in 

ipfa  fiint,  qutimjalji  Où  ,  &c-  Baruch,  vi.  5  8.  Tout  cet  endroit  mériie  d'être 
lu. 
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font  l'ouvrage  de  la  main  ôc  de  l'imagination  des  hom- 
mes. Dans  ce  même  difcours ,  il  cite  le  vers  d'Ararus, 
qui  dit  que  nous  fommes  /es  enfans  de  Jupiter^  &  il  adop- 
te en  quelque  forte  l'exprelFion  de  ce  Pcëte  ,  ajoutant 
que  nous  i'ommes  en  effet  les  enfans  de  Dieu.  Saint 
Paul  croyoit  donc  qu'Aratus  n'avoit  pas  voulu  dire  que 
les  hommes  ëtoient  les  defcendans  de  Jupiter ,  comme 
les  Hébreux  étoicnt  les  defcendans  dAbraham  ;  mais 
plutôt  que  les  hommes  tenoient  leur  exifience  de  Jupi- 
ter ,  ôc  qu'il  droit  le  Dieu  Suprême  duquel  l'Univers  cfl: 
l'ouvrac-e.  iaint  t'aul  commence  fon  difcours  ,  en  di- 
fant  aux  Athéniens  que  le  Dieu  qu'il  leur  annonce  eft 
celui-là  même  qa  ils  adorent  fans  leconnoître. 

Dans  l'Epitre  à  i  ite  ,    il  adopte  l'anathême  fulminé 
contre  les  Cretois  par  Epiménide  ,  auquel  il  donne  mê- 
Epift.  ad  Titum,  me  le  nom  de  Prophète  des  Grecs.  Les  Cretois,  dit-il, 
cap.  I.  V,  I  ï.        Jont  des  menteurs  ùCdes  gens  meprijables,  comme  l'a  dit  un 
de  leurs  Prophètes,  èC  le  témoignage  qu  il  leur  rend  ejl  vè- 
ritable.l.cs  plus  favans  des  anciens  Pères  Grecs  &  Latins 
ont  reconnu  que  Saint  Paul  avoit  en  vue  dans  cet  en- 
Clem.Strom.  I    jjroit  les  vers  d'Epiménide  ,  où  cet  ancien  Poëte  s'em- 
îi-aCvWirtT.  portoit  contre  les  Cretois  ,   parce  qu  ils  pretendoient 

Chryioftom.       que  Jupitet  avoit  été  un  de  leurs  anciens  Rois  ,  né  ôc 
^AdTiJm.  '"  ^^*  i"<^"  «^^"S  leur  LHe  ,    ôc   duquel  ils  montroient  le  tom- 
Hieroii.  coin,  in  bcau.  Si  leut  prétention  avoit  été  véritable  ;  fi  Jupiter 
^■l-fàTn.  n'étoit  qu'un  ancien  Roi  déifié,   Saint  Paul  eut-il  em- 

gdverf.  legis.         ploye  contte  eux  un  reproche  qu  ils  n  auroient  pas  mé- 
HyniRo  in  Je-  j.jf^  ^   ^  autoït-  il  Confirmé  par  -  là  l'erreur  dans  laquelle 
Têm,\er.  .        ]es  vers  d'Epiménide  failoient  tomber  tous  les  Grecs  ? 
Cailimaque  s'étoit  fervi  de  ces  mêmes  vers  d'Epiménide, 
pour  attaquer  fEvhénierifme  qui  commença  à  fe  répan- 
dre de  fon  temps. 

Saint  Paul ,  qui  a  combattu  l'Idolâtrie  avec  tant  de 
fuccès  dans  l'Orient  ôc  dans  l'Occident ,  Saint  Paul  le 
Prédicateur  des  Gentils  ne  croyoit  donc  pas  qu'ils  ado- 
raffent  des  Dieux  qui  eulTent  été  des  hommes  f  Affuré- 

ment 
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ment  i'Apotre  connoifloit  mieux  la  Religion  qu'il  atra- 
qaoit,que  ne  font  des  gens  qui  ont  vécu  plufieurs  fiécles 
après  fa  deftruftion. 

Le  premier  ,  &  j'ofe  dire  le  feul  Livre  de  l'Ecriture, 
qui  faffe  une    mention   formelle  de  i'apothéofe  ou  de 
l'adoration   des  hommes  morts  ,    eft  celui  qui  porte  le 
titre  de  la  Sageffe  de  Salomon.   L'Auteur  de  cet  ouvrage 
attribue  l'origine  de  l'Idolâtrie  à  la  douleur  d'un  père  , 
accablé  de  la  perte  d'un  fils  ,  que  la  mort  enlevoit  dans 
fes  premières  années.  «  Ce  père  ,  dit-il  ^  ayant  fait  une     Sap.  xiv.  ly; 
"  repréfentation  de  ce  fils  ,  établit  un  culte  &  des  facri- 
»  fices  domeftiques  en  fon  honneur.   II  adora  comme  un 
»  Dieu  &  fit  adorer  par  les  Siens  ce  fils  qui  étoir  mort  à 
»  leurs  yeux  comme  les  hommes  ordinaires.  Dans  la  fuite     v.  16. 
=>  des  temps  cet  ufage  fe  fortifiant  par  l'habitude^  ce  culte 
»  fe  répandit  au  loin  ;  ôc  l'erreur  fut  autorifée  par  la  Loi 
•»  qui   impofa  aux  Peuples  la  nécefiité  de  la  recevoir,  « 
Il  ajoute  que  les  Peuples  ayant  introduit  l'ufage  de  ren-     v.  \i, 
dre  aux  repréfentations   des  Rois  ôc  des  grands  Hom- 
mes abfens  ,  les  honneurs  qu'ils  ne  pouvoient  leur  ren- 
dre à  eux-mêmes ,  ce  fut  une  nouvelle  Idolâtrie  ;  par- 
ce que   ces  honneurs  ne  cefTerent  point  à  la  mort  de 
ceux  qui  étoient  repréfentés  par  ces  ftatues.    L'Auteur 
du  Livre  de  la  Sagene  ,   en  rapportant  la  première  four- 
ce  de  ridolatrie  ,  a  en  vue  le  culte  de  Thammus  ,  d'A- 
donis ,    d'Atis  ,  d'Ofiris  ,  d'Orus  ,    du  Bacchus  Grec  , 
ou  de  l'iacchus  fils  de  Cérès   adoré  dans  les  Thefmo- 
phories ,    &  de  toutes  ces  Divinités  dont  les  Fêtes  fc 
célébroient  par  des  cérémonies  lugubres  ,   dans  lefquel- 
les  on  déploroit  leur  mort.  Cette  Idolâtrie ,   de  même 
que  la  féconde  ,  étoit  une  efpéce  d'afTociation  qui  ne 
fubftituoit  pas  les  nouvelles  Divinités  au  Dieu  Suprême, 
mais  qui  les  joignoit  à  lui.    Auffi  l'Auteur  de  ce  Livre 
blâme-t-il  les  hommes  ,  de  ce  que  s'abandonnant  à  leur 
affedion  ,    ou  fe  livrant  à  la  flatterie  ,  ôc  cherchant  à  fe 
rendre  agréables  aux  Graj:ids  de  la  terre  ,  ils  ont  donné 
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Y.  21.  au  bois.  &  à  la  pierre  h  nom  incommiinicahle  de  la  Di- 
viiiité iincommunicabilc  nomen.  Leur  crime  confiftoit 
donc  dans  raffociation  ;  ôc  cette  afTociation  ,  qui  n'a  pu 
fe  faire  que  peu  à  peu  &  par  une  longue  fuite  de  temps  j 
eil  très-diftérente  du  Syftême  de  M.  Newton 

Si  cet  ouvrage  étoit  de  Salomon  ,  il  prouveroit  qu'au 
fiécle  de  ce  Prince  l'Idolâtrie  fondée  fur  l'afTociation 
ôc  fur  l'apoîhéofe  des  hommes  mis  au  rang  des  Dieux, 
étoit  reçue  depuis  long-temps  ,  &  que  le  culte  à'O/î- 
ris  ,  le  même  que  Y^-idonis  &  que  le  Thammus  des  Sy- 
riens ,  que  XAtj's  des  Phrygiens  >  &.  que  VlaccAus  des 
Grecs  étoit  déjà  affez  ancien.  Ce  qui  détruiroit  le  Syftê- 
me de  M.  Newton.  L'Eglife  Catholique  ,  qui  reçoit 
cet  ouvrage  au  nombre  des  Livres  Canoniques  ,  n'a 
pas  décidé  qu'il  fût  véritablement  de  Salomon.  *  »  Saint 
"  Jérôme  ,  qui  dit  que  fon  ftyle  fent  l'éloquence  grec- 
M  que  ,  affure  que  d'anciens  Auteurs  l'attribuoient  à 
wPhilonJuif,  ôc  déclare  que  l'Eglife  lit  ce  Livre  ,  de 
5>  même  que  quelques  autres  ,  pour  la  feule  édification 
M  des  Fidèles  ,  ôc  nullement  pour  établir  ni  pour  con- 
»>  firmer  aucun  dogme.  **  «  Les  Juifs  ôc  les  Proteftans 
ne  le  reçoivent  pas  au  nombre  des  Livres  Canoniques. 
Ainfi  je  ne  le  citerai  contre  le  Syftême  de  M.  Newton , 
que  comme  l'ouvrage  d'un  ancien  Ecrivain  oppofé  à 
l'opinion  qu'il  veut  établir  fur  le  changement  arrivé  après 
Salomon  dans  le  Syftême  Religieux  des  Idolâtres. 

*  Hieronymus  ,  Frxfat.  in  Lib.  Salomonis. 

*  *  Pfeudeptgrapkut  qui  Sapientia  Salomonis  infcribîtur, , ,  ;  Apud  Heiraot 
nufquam  legitur  ;  &  ipfeftylus  grcecam  eloquemiam  redolet ,  &  nonnulli  Scrip- 
terum  veterum  hune  ejje  Philonis  Judtù  affirmant  ....  ad  œdificatknem  plebi's, 
nm  ai  auihtriituem  Eccleftajlkorum  Dogmatum  confirmandam. 
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§.    XL 

Q^iie  les  Phéniciens  rejettoient  le  culte  des  Héros 

Il  eft  vrai  que  l'Evhemérifme  fe  trouvoit  formelle- 
ment établi  dans  l'ouvrage  de  Sanchoniaton ,  traduit 
en  grec  avec  plufieurs  additions  par  Philon  de  Byblos, 
duquel  Eufèbe  nous  a  conlervé  un  extrait  affez  étendu. 

M.  Dodwel  a  combattu  l'authenticité  du  Livre  dePhi- 
lon  de  Byblos  :  mais  ,  comme  le  remarque  l'Editeur  de 
l'ouvrage  pofthume  de  M.  Cumberland ,  les  raifonne- 
mens  de  M.  Dodwel  prouvent  feulement  l'envie  qu'il 
avoit  de  rejetter  l'ouvrage  de  Philon  de  Byblos ,  & 
nullement  qu'il  eût  raifon  de  le  regarder  comme  une 
Pièce  fuppofée. 

M.  Cumberland  avoit  compofé  un  ouvrage  pour 
expliquer  le  Livre  de  Sanchoniaton,  &  pour  le  lier 
avec  les  traditions  Egyptiennes.  On  y  trouve  beaucoup 
d'érudition  &  beaucoup  d'efprit  :  mais  comme  l'Auteur 
cherchoit  moins  ce  qui  eft  plus  probable,  que  ce  qui  fa- 
vorife  le  plus  le  Syftême  qu'il  avoit  formé  ;  la  plupart 
de  fes  conjectures  ,  quoique  très  ingénieufes  ,  font  trop 
peu  fondées  pour  être  reçues. 

Sans  m'engager  ici  dans  l'examen  de  l'authenticité  de 
cet  ouvrage  ;  en  accordant  même  que  l'original  de 
Sanchoniaton  a  exifté  ,  ôc  qu'il  avoit  l'antiquité  que 
Philon  ôc  Porphyre  lui  donnoient ,  il  eft  clair  par  la  feu- 
le ledure  de  l'extrait  qui  nous  en  refte  ,  que  Philon  y 
avoit  fait  beaucoup  d'additions  ,  principalement  par  rap- 
port au  point  duquel  il  s'agit  ici.  Il  fe  vante  même  d'a- 
voir dégagé  les  anciennes  traditions ,  des  Fables  &  des 
allégories  fous  lefquelles  les  Prêtres  Phéniciens  ca- 
choient  au  Peuple  le  fonds  de  la  Religion  ,  ôc  l'origine 
du  culte  qu'ils  obfervoient. 

Philon  prétend  que  dans  cette  Religion  on  adoroit 

y  u  ij 
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deux  fortes  de  Dieux  ,  les  premiers  immortels  Sx.  éter- 
nels qui  étoient  l'Univers  même  ,  c'eft-à-dire  la  Nature  , 
le  Soleil ,  les  Aftres  ,  les  Elémens ,  &  les  autres  parties 
de  l'Univers  que  plufieurs  anciennes  SeÛes  de  Philo- 
fophie  fuppofoient  vivantes  ôc  animées. 

Les  autres  Dieux  étoient  ceux  qui  avoient  commencé 
&  qui  dévoient  ce  rang  à  l'apothéofe.  Ils  étoient  aes 
Rois  ou  des  hommes  célèbres,  dont  on  avoit  impofé  le 
nom  aux  Elémens,  aux  Aftres  ôc  aux  diverfes  parties  de 
l'Univers  ;  afin  d'établir  plus  facilement  leur  culte  ,  & 
de  perfuader  aux  Peuples  que  ces  Dieux  imaginaires 
avoient  été  afTociés  &  identifiés  avec  les  premiers. 

De  l'aveu  de  Philon  deByblos,  les  Phéniciens  recon- 
noifToient  les  Dieux  éternels  fupérieurs  à  ceux  qui 
étoient  devenus  tels  par  l'apothéofe.  Ils  croyoient  même 
n'adorer  que  les  premiers;  ôc  les  Prêtres,  non  contens 
de  leur  prêcher  cette  do£l;rine  ,  employoient  tous  leurs 
efforts  pour  effacer  les  traces  de  cette  affociation  ,  qu'ils 
croyoient  propre  à  dégrader  l'idée  primitive  de  la  Divi- 
nité. Ils  foutenoient  que  les  Dieux  qu'ils  adoroienî 
étoient  tous  des  Dieux  éternels  qui  étoient  tels  par  leur 
nature  ,  &  qui  n'étoient  point  l'ouvrage  de  l'opinion 
des  hommes. 

L'autorité  de  Philon  de  Byblos  ,  Ecrivain  des  der- 
niers temps  ,  contemporain  de  l'Empereur  Hadrien  , 
&  qui  ayant  l'efprit  rempli  des  idées  d'Evhemére  cher- 
choit  à  les  concilier  avec  la  Religion  établie  ,  en  rédui- 
fant  tout  à  un  culte  poétique  ;  cette  autorité  doit-elle 
l'emporter  fur  le  témoignage  des  Prêtres  Phéniciens? 
Ne  font -ils  pas  plus  croyables  que  lui  fur  la  Religion 
qu'ils  profeffoient  ?  N'eft  -  ce  pas  ici  le  lieu  d'appliquer 
le  principe  que  j'ai  pofé  en  commençant  ;  fçavoir ,  que 
lorfqu'il  s'agit  de  le  former  l'idée  d'une  Religion ,  on 
doit  confulter  ceux  qui  la  profeffent ,  &  les  en  croire 
plutôt  que  ceux  qui  l'attaquent ,  ou  que  ceux  qui  en 
ayant  une  différente  ,  parlent  de  cette  Religion  étrange- 
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re  fur  les  notions  qu'ils  en  ont  prifes  en  converfant  avec 
ceux  qui  la  fuivent  f 

§.    XIL 

Que  les  Prêtres  Egyptiens  nioient  que  les  hommes  puffent 
parvenir  à  la  Divinité  ,  6C  les  Dieux  dej cendre 
jufquà  r humanité. 

Hérodote  voyagea  en  Egypte  vers  l'an  4(5o.  environ, 
c'eft-à-dire  joo.  ans  après  le  temps  auquel  M.  Newton 
place  la  mort  d'Ofiris  &  l'établiffement  de  fon  culte. 
Hérodote  eut  pluiicurs  converfations  avec  les  Prêtres 
Egyptiens  de  Memphis  au  fujet  de  leur  Religion.  Et 
par  le  compte  qu'il  nous  rend  de  ces  converfations  ,  on 
voit  qu'ils  étoient  entièrement  cppofés  au  Syftême  de 
M.  Newton.  Loin  de  croire  que  les  Dieux  euiient  été 
des  hommes  élevés  à  ce  rang  par  l'apothéofe  ,  ils  ne 
poxïvoient  imaginer  que  l'on  établît  quelque  conformité 
entre  la  nature  humaine  ôc  la  nature  divine.  Les  hom- 
mes ,  félon  eux  ,  ne  pouvoient  avoir  de  commerce  avec 
les  Dieux  que  parlapenfée;  parce  que  les  Dieux,  ceux 
même  des  clafles  inférieures  ,  étoient  des  êtres  intelli- 
gens  d'un  ordre  tout  différent  du  nôtre.  Ils  fe  moquoient 
fur-tout  des  Grecs  qui  imaginoient  entre  les  Dieux  ôc 
les  hommes  un  commerce  corporel  ,  ôc  qui  alloient 
jufqu'à  fe  perfuader  que  ce  commerce  étoit  un  effet  de 
l'amour  que  les  hommes  infpiroient  aux  Dieux  ,  en  for- 
te que  de  l'union  des  hommes  avec  les  Déeffes  ,  ôc  de 
celles  des  femmes  mortelles  avec  les  Dieux  ,  il  était 
forti  des  Héros  qui  étoient  des  hommes  plus  forts 
ôc  plus  courageux  que  les  autres ,  qui  étoient  nés  de 
même  que  les  hommes  ordinaires  ,  enfin  qui  étoient 
morts  de  même  qu'eux.  Cette  opinion  étoit  commune  au 
temps  d'Hérodote  ;  ôt  la  plupart  des  grandes  familles 
fuppofoient,   pour  fe  donner  une  origine  iiluftre,  que- 
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le  Héros  duquel  elles  fe  faifoiem  defcendre  ,  étoit  le 
fruit  des  amours  de  quelque  Dieu  ou  de  quelque  DéefTe. 
,  C'étoit-  là  ce  qui  conflituoit  la  noblefle  chez  les  Grecs. 
Hécatée*de  ?*liler,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte  plufieurs 
années  avant  Hérodote  ,  étoit  dans  ce  cas  ;  il  fe  vantoit 
d'être  le  feiziéme  defcendant  d'une  Divinité. 

Les  Prêtres  d'Egypte  racontèrent  à  Hérodote  la  con- 
verfation  qu'ils  avoient  eue  avec  Hécatée  à  Thèbes  ou 
à  Diofpolis  ;  &  pour  rendre  leur  preuve  plus  fenfible,  ils 
.conduifirent  Hérodote  dans  une  Galerie  du  Temple  de 
Vulcain  àMemphis  ,  oij  les  fouverains  Pontifes  & 
tous  les  Rois  d'Egypte  avoient  fait  mettre  ,  de  leur  vi- 
vant, une  Statue  colofTale  de  bois  qui  les  repréfentoit. 
Herod.ll.  cap.  Les  Statucs  de  ces  Pontifes  étoient  au  nombre  de  5 45*. 
"**■  '*^*  du  temps  d'Hérodote  qui  les  compta  lui-même  l'une 

après  l'autre.  Hérodote  crut  que  tous  ces  Rois  ôc  que 
tous  ces  Pontifes  s'étoient  fuccédés  de  père  en  fils  ,  en 
forte  qu'ils  n'auroient  fait  qu'une  même  famille. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  que  vouloient  dire  les  Prêtres  : 
ils  foutenoient  que  dans  la  fuite  de  tous  ces  Rois  &  de 
tous  ces  Pontifes  ,  c'étoit  toujours  un  homme  defcen- 
du  d'une  famille  humaine  ,  qui  avoit  fuccédé  à  un  autre 
homme  d'une  origine  pareille  ;  il  n'y  en  avoit  aucun, 
comme  il  le  dit  lui-même,  dont  ils  rapportafient  l'ori- 
gine à  quelque  Dieu  ou  à  quelque  Héros.  C'étoit  tou- 
jours un  Piromis  qui  avoit  fuccédé  à  un  autre  Piromis  , 
dit  Hérodote  ,  en.  rapportant  ce  terme  égyptien  em- 
ployé par  les  Prêtres.  Ce  terme  de  Firomls  qu'il  traduit, 
avec  cette  forte  d'emphafe  que  nous  imaginons  tou- 
jours dans  les  Langues  qui  ne  nous  font  pas  familières , 
par  les  deux  mots  grecs  Ka^vè;  «AVaôôf ,  eft  encore  en 
ufage  dans  la  Langue  Cophte,  6c  fignifie  Amplement 
un  homme  ;  c'eft  le  terme  ordinaire.  Ces  Prêtres  foute- 

*  Hécatée  de  Milet  a  vécu  aflez  avant  fous  le  Re?ne  de  Darius  I.  &  précé- 
doit  Hérodote  de  50.  ou  60.  ans  environ.  Vii.  Vojf.  Hljhr,  Grac,  Lib.  IV, 
çaf.  5.  fag.  439. 


NOUVELLES    OBSERVATIONS.   545 

noient  que  parmi  ce  grand  nombre  de  Rois  ôc  de  Prê- 
tres ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  d'origine  divine.  S'ils 
n'avoient  reconnu  qu'une  feule  famille  de  Rois  ôc  qu'u- 
ne feule  de  Pontifes,   comme  l'a  entendu  Hérodote  , 
Pénumcration  de  ces  Statues  ôc  leur  infpeclion  devenoit 
inutile  :    elle  ne  fervoit  qu'autant  que  ces  Rois  &  ces 
Pontifes  étoient  fortis  d'un  grand  nombre  de  familles 
diffe'rentes.  Le§  Prêtres  prouvoicnt  par  là  que  toutes  les 
Familles  facerdotales  ,  &  toutes    les  Familles  Royales 
étoient  des  Familles  humaines  ;   &  fi  parmi  tous  ces 
Rois  ôc  tous  ces  Pontifes  ifllis  de  familles  différentes  , 
il  ne  s'en  trouvoit  aucun  qui  prétendît  avoir  une  origine 
divine  ,   à  plus  forte  raifon  n'en  auroit-on  pas  rencontré 
dans  les  familles  populaires.  C'eft  en  cela  que  confiftoit 
la  force  du  raifonnement  des  Prêtres  :  il  fuppofoit  ces 
Rois  &  ces  Pontifes  ilTus  de  plufieurs  familles  difiéren- 
tes.  Aufli  Hérodote  dit-il  que  les  Prêtres  ne  faifoient 
defcendre  aucun    de  ces  Pontifes   d'un  Dieu  ou  d'un 
Héros  :  ce  qui  prouve  que  la  fuite  de  ces  Pontifes  ap- 
partenoit  à  différentes  familles. 

Ce  nombre  de  345'.  Pontifes,  qui  avoient  fiégé  fuccef- 
fivement  à  Memphis  jufqu'au  temps  d'Hérodote,  ne  doit 
être  évalué  que  par  comparaifon  avec  la  durée  des  Evê- 
ques  &  des  Pontifes  Chrétiens.  Car  la  Sacrificature  du 
temple  de  Memphis  étoit  un  emploi  important  qui 
ne  fe  donnoit  qu'à  des  hommes  d'un  âge  avancé  &  d'une 
habileté  confommée. 

La  fondation  de  Memphis  &  le  commencement  de 
Menés  eft  ,  félon  la  Chronique  Egyptienne  citée  plus 
haut,  de  l'an  2888.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Hérodote 
pafTa  en  Egypte  vers  l'an  452  ,  lorfque  les  Athéniens 
envoyèrent  une  armée  au  fecours  des  Egyptiens  révol- 
tés l'année  précédente  ,  à  l'inftigation  àiAinyrtccus 
qu'Hérodote  nomme  dans  l'endroit  dont  il  s'agit  ici. 
La  durée  de  ces  345;.  Pontificats  eft  donc  de  2425.  ans  ; 
&  partageant  ce  nombre  d'années  par  celui  des  Sacrifî- 
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caturcs,  on  a  poufla  durée  de  chacune  huit  ans  ôc  deux 
mois  :  ce  qui  revient  à  la  durée  des  Souverains  Pontifes 
de  l'Eglife  Catholique  ,  &  à  celle  de  la  plupart  des  Evê- 
ques  des  grands  Sièges. 

Hérodote  ,  en  parlant  des  Rois  d'Egypte  ,  en  comp- 
te 341.  Mais  ces  Princes  ne  compofoient  pas  une  fuite 
de  Rois  fuccelTifs  :  les  Prêtres  comprenoient  dans  ce 
nombre  tous  les  Princes  qui  avoient  régné  en  Egypte  , 
&  dont  le  nom  fe  trouvoit  dans  les  Annales  lactées. 
Hérodote  vint  en  Egypte  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  au 
temps  du  Roi  Amyrtccus ,  ôc  même  avant  que  fon  règne 
fût  bien  confirmé  :  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût  encore 
maître  de  jMemphis,dont  les  Perfes  étoient  en  poffeirion 
Hetoà.ll-  99'  au  temps  d'Hérodote,  puifqu'ils  y  tenoient  une  garni- 
fon.  Manéthon  compte  3  5  2.  Rois  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  c'eft-à-  dire  ,  onze  de  plus  qu'Hérodote  :  &  en 
effet ,  comptant  les  huit  Rois  Egyptiens  &  les  trois 
Rois  Perfans  qui  ont  régné  fur  l'Egypte  depuis  la  révol- 
te de  ce  même  Amyrtsus ,  on  trouve  onze  Rois  pofté- 
rieurs  au  temps  d'Hérodote  \  lefquels  joints  aux  341. 
dont  parle  cet  Hiftorien  ,  fur  le  rapport  des  Prêtres  de 
Memphis  ,  font  les  3  J2.  qui  fe  trouvent  marqués  dans 
l'extrait  de  Manéthon.  Cette  conformité  entre  deux  Hif- 
toriens  ,  dont  l'un  n'a  point  copié  l'autre ,  eft  ,  ce  me 
femble  ,  une  preuve  convaincante  que  les  Prêtres  de 
Memphis  parloient  de  même  que  les  Annales  facrées  , 
confultées  par  Manéthon ,  deux  fiécles  après  Hérodote  , 
contre  ce  que  M.  Newton  fuppofe  dans  fa  Chronolo- 
gie 

Les  Prêtres  Egyptiens  ,  avec  lefquels  Hérodote  s'en- 
tretint ,  convenoient  que  ,  fuivant  leur  Hiftoire  mytho- 
logique ,  le  règne  des  Hommes  fur  l'Egypte  avoit  été 
précédé  par  celui  des  Dieux.  Ils  diftinguoient  même 
trois  claffes  de  ces  Dieux  ;  les  premiers  &  les  plus  an- 
ciens au  nombre  de  huit ,  à  la  tête  defquels  ilsmettoient 
Pan,  Hercule  étoit  un  des  douze  de  la  féconde  claffe 

qui 
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qui  avoir  fuivi  la  première;  &  ils  comptoient  17000.  lîv.  II.  45.; 
ans  depuis  fon  règne  jufqu'à  Amafis.  Le  règne  des 
Dieux  qui  fuccéderent  aux  douze  de  la  féconde  claiïe  , 
&  qui  étoient  fortis  d'eux  ,  finit  à  celui  d'Orus  ,  fils 
d'Ofiris,  qui  fit  périr  Typhon.  Le  temps  de  cet  Ofiris 
précède  Amafis  de  i  jooo.  ans  ,  quoique  ce  foit  la  fin 
du  règne  des  Divinités. 

Hérodote  ne  détermine  point  le  temps  de  Pan  ,    le 
plus  ancien  des  huit  Dieux  de  la  première  clafle.  Mais 
il  aflfure  que,  félon  les  Prêtres  Egyptiens  ,  ces  Dieux    -   ■ 
étoient  d'une  efpéce  toute  différente  des  hommes ,   6c 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  fût  femblable  entre  les  uns  6c  les 
autres.  On  n'a  jamais  oui  dire,   ajoûtoient  ces  Prêtres >  Lib. n.  144» 
que  l'on  ait  jamais  vu  aucun  Dieu  avec  une  forme  hu-  Lib.  il.  143. 
maine,   ni  fous  le  règne  des  premiers  Rois,  ni  fous 
celui  des  derniers  ;  c'eft-à-dire  ,  pendant  le  règne  des 
Dieux  6c  pendant  celui  des  Hommes. 

Les  Egyptiens  repréfentoient  les  Dieux  fous  des 
figures  corporelles  :  mais  ils  difoient  eux-mêmes  que  les  Herod.  IL  4«. 
Dieux  ne  refTembloient  point  à  ces  figures.  Elles  ne 
repréfentoient  jamais  rien  de  femblable  aux  êtres  qui 
exiftent  réellement  :  elles  étoient  formées  par  un  affem- 
blage  monftrueux  de  divers  membres  d'animaux  joints 
à  un  corps  humain  ;  en  forte  qu'elles  ne  pou  voient  être 
regardées  que  comme  des  emblèmes  qui  repréfentoient  ,  ' 
allégoriquement  les  attributs  des  Divinités. 

C'eft  à  l'occafion  de  cette  converfation  avec  les  Prê-  Lib.  il.  i4^« 
très  d'Egypte  ,  qu'Hérodote  parle  du  temps  auquel  les 
Grecs  marquoient  la  nailTance  de  Bacchus  ,  d'Hercule 
&  de  Pan.  Il  avoue  que  fi  les  Dieux  adorés  fous  ces 
noms  parles  Grecs  font  nés  au  temps  auquel  ils  le  pré- 
tendent ,  il  faut  dire  aufii  qu'on  leur  a  donné  les  noms 
fous  lefquels  on  adoroit  des  Divinités  beaucoup  plus 
anciennes  ;  ou  bien  qu'il  faut  convenir  que  les  Grecs 
ont  placé  la  naiffance  de  ces  Divinités ,  dans  le  temps 
auquel  le  culte  leur  en  a  été  porté  de  l'Egypte.    Hcro- 

X  X 
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dote  afTure  que  ce  dernier  fentiment  étoit  celui  des 
Prêtres  Egyptiens  ;  &  la  nraniere  dont  il  en  parle  fait 
voir  qu'il  auroit  été  fort  porté  à  l'embraffer, 

?.  X 1 1 L 

DigreJJionfur  la  variation  de  ŒcUptique  dont  parhreni 
les  Egyptiens  à  Hérodote, 

Heroi.II. i4:i  Les  Prêtres  Egyptiens  ajoûtoient  que,  pendant  la^ 
longue  fuite  d'années  dont  leurs  Chroniques  facrées' 
avoient  confervé  le  fouvenir  ,  le  cours  ordinaire  du  So- 
leil *  avoit  changé  quatre  fois  ,  cet  Afire  s'étant  levé 
dc;':x  fois  au  lieu  de  l'horifon  dans  lequel  il  fc  couche  ,- 
6c  s'étant  couché  deux  fois  au  lieu  dans  lequel  il  fc  levé. 
Malgré  ces  changemens ,  continuoient-ils  ,  il  n'en  étoit 
arrivé  aucun  dans  la  température  de  l'air ,  ni  dans  les 
produûions  naturelles  de  l'Egypte  ,  non  plus  que  dans- 
îe  cours  du  Nil  &  dans  les  accroiflemcns  réglés  de  ce 
fleure.  Pendant  cette  immenfe  fuite  d'années  la  nature 
humaine  avoit  été  la  même  :  la  naiffance  ,  la  fanté  ,  les 
maladies,  la  mort ,  tout  avoit  été  tel  qu'il  eft  à  pré- 
fent  ;  &  les  Dieux  n'avoîent  aucun  autre  commerce 
avec  les  hommes  que  celui  qu'ils  ont  maintenant;  c'eft» 
à-dire-,  un  commerce  intelligible  fondé  fur  les  prières 
&  fur  les  vœux  que  ceux-ci  leur  adrefient ,  &  fur  les 
infpirations  par  lefquelles  les  Dieux  conduifent  les 
hommes  dans  la  route  de  lapié"té  &  de  la  vraie  vertu. 

Ces  changemens  arrivés  dans  le  cours  du  Soleil  font- 
une  opinion  fingulierc  des  Egyptiens ,  relative  ,  fans 

^Platon  dans  {ov^Crhiai  rapporte  que  lesPrétresEgyptiens  anurerentàSolon,qu'ir 
étoit  arrivé  plufieurs  changemens  dans  le  cours  eu  Soleil  ,  &  dans  la  fituatioiî' 
de  la  Sphère.  C'étoit  à  cela  qu'ils  attribuoient  l'embrafement  de  la  terre  ,  ou 
plutôt  la  ferhcrefTe  qui  avoit  <létruit  la  plut  grande  pariie  de  les  habitaiis  au 
temps  de  Phaeton.  Les  termes  de  Platon  prouvent  que  ley  Préires  parloient 
d'un  changement  réel  dans  le  cours  du  Soleil  ,  &  détruifent  la  conjefture 
d'Erycius  Putéanus.  7/;f/.  Antiq.  Cracar,  Vol,  IX.  ^ag,  1 306, 
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doute  ,  à  quelque  idce  aftronomique.  M.  le  Chevalier 
de  Lou-ville  a  pcnfé  que  ces  Prêtres  avoient  en  vue  la 
variation  qu'il  croit  arriver  continuellement  dans  l'obli- 
quité de  l'Ecliptique.  Il  prétend  que  depuis  les  anciens 
jufqu'à  nous  cette  obliquité  a  diminui  ,  en  forte  que  fi 
les  chofes  continuent ,  l'Ecliptique  fe  trouvera  un  jour 
faire  un  même  cercle  avec  l'Equateur  ;  après  quoi  elle 
s'en  écartera  de  nouveau  ,  mais  dans  un  fens  contraire. 
Alaintenant ,  lorfque  le  Soleil  eft  au  point  de  l'Eclipti- 
que ,  qui  coupe  l'Equateur  dans  le  colure  de  l'Ëquinoxe 
du  Printemps  ,  cet  Aftre  s'avance  de  rHémifphére  mé- 
ridional dans  l'Hémirplicre  boréal  ;  &  il  s'approche  des 
Pays  que  nous  habitons.  Dans  le  temps  prévu  par  M. 
de  Louville ,  ce  fera  précifément  le  contraire  qui  arri- 
vera ;  ôc  le  Soleil  paffera  alors  à  l'Ëquinoxe  du  Prin- 
temps,  de  i'Hémifphére  borçal  dans  l'ilémifphére  mé- 
ridional. 

Pendant  tout  le  temps  que  durera  la  réunion  fenfible 
de  l'Ecliptique  &  de  l'Equateur  ,  il  y  aura  un  Equinoxc 
perpétuel  fur  la  terre  :  le  Soleil  fe  lèvera  &  fe  couchera 
aux  mêmes  points  de  l'horifon;  ôc  ces  points  feront  ceux 
de  l'orient  ôc  de  l'occident  équinoxiaj.  Mais  comme 
l'Ecliptique  s'éloignera  toujours  de  plus  en  plus  de 
l'Equateur ,  ôc  que  fon  obliquité  augmentera  tous  les 
ans,  l'amplitude  du  Soleil  augmentera  dans  la  même  pro-« 
portion  :  les  lieux  de  fon  lever  ôc  de  fon  coucher  chan- 
geront dans  l'horifon  ;  ôc  l'on  éprouvera  dans  le  même 
climat  ce  que  l'on  remarque  en  avançant  de  la  Ligne 
vers  les  pôles.  Les  jours  deviendront  inégaux  :  ôc  leur 
inégalité  fera  telle,  que  de  même  qu'il  y  a  des  climats  où 
le  Soleil  fe  levé  ôc  fe  couche  en  été  à  quelques  degrés 
du  pôle  boréal ,  ôc  011  il  fe  levé  èc  fe  couche  en  hiver  à 
quelques  degrés  du  pôle  auftral  ;  de  même  auffiil  vien- 
dra un  temps  dans  lequel  l'Ecliptique  s'éloignant  affez 
de  l'Equateur  pour  le  couper  à  angles  droits  ,  elle  fc 
joindra  avec  les  méridiens  ;  en  forte  que  dans  le  cours 

Xxij 
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de  l'année  le  Soleil  fe  trouvera  fucceffivement  au  Zénith 
de  tous  les  climats  de  notre  Globe  ,  ôc  qu'il  fe  lèvera 
fuccefllvement  dans  tous  les  points  de  l'horizon. 

Par  une  fuite  de  la  même  révolution ,  le  mouvement 
journalier  du  Soleil  fouffrira  un  changement  total  :  cet 
Aftre  fe  plongera  fous  l'horizon  du  coté  de  la  Terre  , 
vers  lequel  il  fe  lève  ;    6c  l'Efpagne  deviendra  orientale^ 
à  notre  égard  ,    de  même  que  l'Afie  deviendra  occiden- 
tale, Ainfijfuppofant  le  monde  affez  ancien  pour  qu'il  fe 
foit  fait  plufieurs  femblables  révolutions  du  mouvement 
propre  de  l'Ecliptique ,  il  fera  vrai  de  dire  que  le  Soleil 
s'eft  levé  plufieurs  fois  du  côté  de  l'occident  ôc  qu'il  s'eft 
couché  à  l'orient. 
j^a.  Ertid'itor.        M.  le  Chevalier  de  Louville  a  été  conduit  à  cette 
î7i<>.menfeJulio,  hypothéfe  pat  la  différence  qu'il  a  remarquée  entre  les 
pag.  i8i,  obfervations  de  l'obliquité  de  TEcliptique  faites  en  dif- 

férens  temps  par  des  Aftronomes  célèbres.  II  a  fuppofé 
leurs  obfervations  exaûes  ;  ôc  il  a  cru  que  fans  cette 
hypothéfe  on  ne  pouvoit  rendre  raifon  de  la  différences 
Il  a  évalué  la  variation  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique  à 
une  minute  de  degré  en  cent  ans  ;  ce  qui  donne  pour 
une  révolution  entière  2.  millions  1 5o.mille  ans.Telle  eft, 
autant  que  je  l'ai  pu  comprendre  ,  l'hypothèfe  de  M.  de 
Louville ,  qu'il  ne  m'appartient  ni  de  combattre  ,  ni  de 
foûtenir  :  je  dois  me  contenter  d'une  fimple  expofition. 
Les  Prêtres  Egyptiens  difant  que  le  Soleil  s'étoit  levé 
deux  fois  à  notre  occident  ;  fi  on  explique  leur  difcours 
par  l'hypothèfe  de  M.  le  Chevalier  de  Louville  ,  il  faut 
fuppofer  qu'ils  croy oient  être  au  moins  dans  la  troifiéme 
période  du  mouvement  propre  de  l'Ecliptique.  Dans  cette 
fuppofition  le  monde  fubfiftoir,feloneux,depuis  plufieurs 
millions  d'années.  'Mais  comme  les  anciennes  obferva- 
tions de  l'obliquité  de  l'Ecliptique  ^  qu'ils  avoient  com- 
parées avec  les  leurs  ,  dévoient  être  fort  groflieres  ÔC 
fort  peu  exaûes;  il  eft  probable  qu'ils  avoient  trouvé 
une  différence  plus  confidérablc  que  celle  qui  cû  le 
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fondement  de  l'hypothèfe  du  Chevalier  de  Louville,  ÔC 
que  la  période  qu'ils  imaginoient  devoit  être  beaucoup 
plus  courte.  Diogène  Laërce  ,  qui  eft  de  tous  les  an-  Diog.Fr.mk, 
ciens  celui  qui  donne  le  plus  d'antiquité  aux  Egyptiens  , 
rapporte  que  leurs  Prêtres  comptoient  feulement  ^88(^3.  <■ 

ans  depuis  le  commencement  de  Vuicain  jufqu'à  celui 
d'AMxandre. 

Au  refte  ,  il  n'eftpas  trop  fur  d'entreprendre  de  devi* 
ner  quel  étoit  le  Syftême  des  Prêtres  Egyptiens  fur  cet 
article.  Outre  que  ces  fortes  de  gens  ne  parloient  aux 
étrangers  que  par  énigmes  ,  leur  rapport  a  dû  fouffrir  de 
grandes  altérations  en  paflant  par  la  bouche  d'un  hom- 
me auffi  peu  phyficien  qu'Hérodote  ,  ôc  aflez  mau» 
vais  aftronome  pour  n'avoir  jamais  pu  concevoir  com- 
ment ceux  qui  s'avançoient  de  l'Egypte  vers  le  Sud,  en 
palTant  au  -  delà  du  Tropique  ,  ôc  même  au  -  delà  de  .  . 
l'Equateur  ,  avoient  à  midi  le  Soleil  derrière  eux , 
en  forte  que  les  ombres  méridionales  fe  projettoient 
dans  une  direûion  contraire  à  celles  qu'elles  ont  dans 
nos  Pays  Septentrionaux. 

L'Auteur  de  la  Note  aftronomique  publiée  dans  un 
petit  Livre  latin  ,  qui  a  fait  beaucoup  plus  de  bruit  qu'il      Pant!iei'fli"con>5 
ne  méritoit ,    a  ofé  rapporter  ce  paffage  d'Hérodote  ^'^^f-  f-  f '• 
comme  une  preuve  de  la  grande  antiquité  du  monde,   i-io. 
Il  eft  bien  fingulier  qu'un  homme  qui  ne  veut  pas  croire 
à  Moyfe  reçoive  des  faits,  tels  que  ceux-là,  fur  le  témoi- 
gnage d'Hérodote  âcde  Diodore  ;  qui  nous  avertilTent ,  t5' 
en  les  rapportant ,  qu'ils  ne  font  que  rendre  compte  de 
ce  qu'ils  ont  oui  dire  par  des  gens  auxquels  ils  n'ajoûr 


toient  aucune  foi 


M.  Burnet ,   M,  Whifton  &  plufieurs  autres  Phyfi- 
ciens  ,  fuppofant  la  Terre  créée  dans  un  état  de  perfec-  / 

tion  que  le  Déluge  univerfel  a  détruit ,  ont  cru  qu'elle 
étoit  alors  dans  un  printemps  &  dans  un  équinoxe  per-  ofjh'el/^'"!'"'^' 
pétuel  ;  que  les  pôles  du  mouvement  diurne  ,  étant  pcr-  Oxford.  1^:98. s», 
pendicuiaires  àl'Ecliptiquej  ce  cercle  étoit  uni  avec '^''P' ^^' ï"'*' '^* 
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l'Equateur.  Mais  M.  Keil  a  montré  ,  en  fuivant  des  Ta- 
bles très  -  exades  ôc  très-ingénieufes  calculées  par  M. 
Halley ,  que  cette  hypothèfe  étoit  incompatible  avec 
la  conflitution  de  notre  Terre  ;  &  que ,  ïuppofant  les 
hommes  ôc  les  animaux  tels  qu'ils  font  aujourd'hui , 
l'obliquité  de  l'Ecliptique  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  avan- 
tageux ,  parce  qu'au  moyen  de  cette  obliquité  notre 
Terre  eft  habitable  jufqu'au  dj"ie  degré  de  latitude  au 
moins.  Dans  l'hypothèfe  de  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
ville  ,  il  y  auroit  des  fiécles  où  les  Pays  fitués  fous  la 
ligne  fe  trouveroient  aux  Solûiccs  à  po.  degrés  duouleil, 
qui  pendant  les  équinoxes  auroient  été  à  leur  Zénith. 
C'eft  à-dire  ,  qu'ils  fcntiroient  deux  fois  dans  la  même 
année  un  froid  auffivif  que  celui  de  i'Iflande  en  hiver, 
ôc  que  les  hivers  feroicnt  féparés  par  des  étés  aufïï 
bTÛlans  que  ceux  de  la  Zone  torride.  Les  corps  hu- 
mains ,  les  animaux  ôc  les  plantes  ne  font  pas  en  état 
de  réfiftcr  à  une  femblable  variation  dans  la  température 
de  l'air.  Cependant  la  ligne  feroit  le  climat  où  elle  feroit 
la  plus  fupportable  dans  cette  hypothèfe  :  car  les  Pays 
tempérés,  £;onime  ceux  du  cinquantième  degré ,  fe  trou- 
veroient en  hiver  à  140.  degrés  du  Soleil  qui  auroit  pafTé 
en  été  à  leur  Zénith. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  pofTibilité  de  cette  hypothèfe 
du  mouvement  de  l'Ecliptique ,  ôc  de  ce  que  les  Prêtres 
Egyptiens  entcndoient  par  le  changement  dans  le  lever 
ôc  dans  le  coucher  du  Soleil  ;  il  eft  fur  qu'ils  ne  rappor- 
toient  cette  preuve  de  l'antiquité  de  leurs  traditions  , 
que  pour  en  conclure  que  dans  cette  immcnfc  fuite  de 
fiécles  on  n'avoit  jamais  rien  vu  qui  favorisât  l'opinion 
des  Grecs  au  fujet  du  commerce  des  Dieux  avec  les 
hommes.  Les  Prêtres  Egyptiens  étoient  bien  éloignés 
de  croire  que  les  Dieux  euflent  jamais  été  hommes  ; 
puifqu'ils  foûtenoient  qu'il  n'y  avoit  aucune  reflemblan- 
ce ,  aucune  analogie  ,  aucun  rapport  entre  les  Dieux 
&  entre  les  hommes.  Ils  les  regardoient  comme  deux 
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efpéccs  d'êtres  qui  n'avoieiu  r'utn  de  commun. 

Hérodote  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  pafla  en 
Egypte  vers  le  temps  de  la  révolte  d'Amyrtéus  ,  ert 
^^60.  au  plus  tard  ,  c'eft-à-dire  420.  ans  au  plus  ,  felort 
M.  Ne"wton  ,  après  rétabliflTement  du  culte  d'Ofiris  par 
Aménophis  fondateur  de  Memphis  ,  &  j  00.  ans  en- 
viron après  la  mort  d'Ofiris.  Hécatée  de  Milet  y  avoit 
voyagé  4.J0:  ans  après  cet  événement.  Solon  avoit  été 
dans  le  même  Pays  au  plus  tard  5  60.  ans  après  la  mort 
d'Ofi.'j,  &  280.  ans  après  le  commencement  d' Amé- 
nophis ,  en  fuivant  t  oui  ours  1^  même  Ghronologie. 

Far  conféquent  au  fiécle  deSolon,  la  durée  véritable 
du  temps  hiftorique  des  Egyptiens  ,  qui  commence  au 
règne  de  cet  Aniénophis ,  n'auroit  été  que  de  280.  ans  i 
&  la  mémoire  devoir  en  être  encore  toute  fraîche  ,  au      ' 
moins  dans  les  Pays  voifms  de  l'Egypte. 

§.  XIV, 

Seconde  digrejfion  fur  t antiquité  des  Egyptiens  reconnue,  ■■ 
par  Solon  se  par  Platon. 

Platon  ,  defcendu  de  Dropides     frère    de    Solon  ^     dïo^.  t'ertv 
parle  fou  vent  des  Antiquités  Egyptiennes  fur  les  Mé-  Lib.  III.  p;«<?, 
moires  &  fur  la  tradition  de  ceux  de  fa  famille  ,   qui 
avoient  confervé  avec  foin  ce  que  Solon  avoit  commen* 
ce   d'écrire  fur  ce  fujet.   On  en  trouve  plufieurs  lam-  piato  în  fy«?X 
beaux  dans  le  Timée  &  dans  le  Critias  de  Platon.   On  y  p^^^^^  j^  r/w^M» 
lit  que  Solon ,  s'entretenant  avec  les  Prêtres  Egyptiens 
de  Sais ,  &  leur  rendant  compte  des  anciennes  traditions 
de  la  Grèce  ,  ces  Prêtres  lui  dirent  que  les  Grecs  n'é- 
foient  que  des  enfans  en  comparaifon  des  Egyptiens  , 
&  même  des  enfans  qui  ignoroient  l'es  aventures  de  leur 

ftremier  âge.  Que  pour  eux,  ils  avoient  dans  leurs  Anna- 
es  le  détail  desévenemens  &  des  guerres  arrivées  dans 
le  monde  depuis  plus  de  neuf  raille  ans.    Que  dans  cea 
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Annales  ils  lifojent  que  Sais  n'avoit  que  huit  mille  ans 
d'antiquité  ,  ôc  que  plus  de  mille  ans  avant  la  fondation 
de  Sais  les  Athéniens  &  les  Peuples  de  TAttique 
étoient  extrêmement  confiderables  ;  que  leur  Pays 
étoit  alors  beaucoup  plus  fertile  qu'il  ne  l'a  été  depuis  , 
lorfque  la  grande  Inondation  d'Ogygès  ,  fuivie  de  celle 
de  Deucalion,  eut,  pour  ainfi  dire,  lavé  &  détrempé  ce 
terrein ,  ôc  qu'elle  eut  entraîné  dans  la  mer  la  terre 
grafle  &  fertile  qui  couvroit  fes  rochers. 

Ces  diflférens  déluges  ,  Joints  à  de  violens  tremble- 
mens  de  terre  ,  avoient  non-fcuiement  défiguré  la  face 
de  ce  Pays  ,  mais  en  avoient  fait  périr  la  plupart  des  ha- 
.  bitans.  Il  ne  s'étoit  fauve  ,  difoient  les  Prêtres  Egyp-. 
tiens  ,  que  quelques  familles  de  Paftres  ,  lefquelles 
avoient  repeuplé  le  Pays,  &  n'avoient  confervé  qu'un 
fouvenir  fort  confus  de  leur  ancienne  Hiftoire,  &  de  I3 
gloire  paffée  de  leur  Nation. 

Les  Egyptiens ,  habitant  un  Pays  dans  lequel  il  ne 
pleut  jaraais,n' avoient  point  été  expofés  à  de  pareils  acci- 
dens  ;  6c  comme  ils  rapportoient  dans  leurs  Annales 
gardées  dans  les  Temples  >  non-feulement  leur  propre 
Hiftoire  ,  mais  ce  qu'ils  fçavoient  de  l'Hiftoire  étrangen 
re ,  ils  prétendoient  avoir  confervé  le  fouvenir  de  ces 
anciens  évenemens.  C'eft  fur  ce  fondement ,  qu'en  par- 
lant à  Solon  ,  ils  traitoient  les  Grecs  d'enfans  ,  comme 
on  l'a  dit  ,  à  caufe  qu'ils  n'avoient  aucunes  anciennes 
traditions. 

Platon  affure  que  Solon  avoit  rapporté  des  Mémoires 
de  toutes  ces  chofes  ;  ôc  il  fait  dire  à  fon  ayeul  maternel, 
Critias  ,  pptit-fils  d'un  autre  Critias  ,  neveu  de  Solon  , 
qu'il  avoir  lu  ôc  via  ces  papiers.  Il  répète  en  plufieurs 
endroits  de  l'un  ôc  de  l'autre  des  Dialogues  intitulés  1& 
Critias  6C  le  Timée  ,  que  les  évenemens  dont  parloient 
ces  Prêtres  étoient  arrivés  il  y  avoit  neuf  mille  ans  au 
temps  de  Solon.  Cette  grande  antiquité ,  qui  bleffoit 
la  vanité  grecque ,    révolta  fans  doute  les  Leâeurs  de 

Platon , 
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Platon  :  mais  il  le  croyoit  11  fur  de  ce  qu'il  avançoit  fur 
l'ancienneté  des  Egyptiens  ,  qu'il  le  répète  dans  fon 
fécond  Livre  des  Loix  ;  ouvrage  férieux  écrit  dai>s  fa 
vieilleffe  ,  &  dans  lequel  il  ne  s'agit  point  d'employer 
l'allégorie  ôcla  fidion.  Le  vieillard  Athénien  ,  que  l'on 
introduit  dans  ce  Dialogue  ,  s'entretenant  avec  ]\'Iégil!e 
de  Lacédémone  &  Clinias  de  Crète ,  dit  que  fi  l'oa 
examine  avec  quel  foin  les  Egvptiens  confervent  leurs 
anciennes  Loix  ÔC  leurs  anciens  ufages,  on  trouvera  que 
les  Monuiuens  ,  les  Infcriptions  ôc  les  Peintures  mo- 
dernes font  encore  dans  le  même  goût  que  celles  qui 
ont  des  Myriades  d'antiquité  :  éC  quand  je  dis  des  My- 
riades ,  continue-t-il  ,  ce  nejl  pas  une  façon  de  parler  ^ 
ce  nombre  de  dix  mille  ans  doit  Je  prendre  a  la  lettre, 
Platon  pouvoir  parler  de  l'Egypte  comme  témoin  ocu- 
laire ,  puifqu'il  y  avoir  fait  un  voyage. 

Dans  le  troifiéme  Livre  ,  ce  même  vieillard  ,  qui 
reffemble  fort  à  Socrate  I  dit  que  l'invention  des  Arts 
dans  la  Grèce  a,  au  moins,  mille  ans  d'ancienneté.  Cet 
Ouvrage  eft  relatif  aux  dernières  années  de  la  vie  de  So- 
crate, mort  avant  la  fin  de  la  guerre  du  Pcloponncfe, 
l'aii  400.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  nomme  Ampluon, 
Orphée ,  Marfyas,  Olympus,  Dédale,  Palaméde;  en 
forte  que,  fuivant  cette  chronologie  ,  il  faut  les  placer 
au  moins  1400.  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Si  le  Syftême  de  M.  Newton  étoit  véritable ,  le  temps 
hiftorique  de  l'Egypte  n'auroit  commencé  que  280.  ans 
avant  Solon.  Le  temps  hiftorique  des  Grecs  auroit  été 
beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Egyptiens.  Eft -il 
vraifemblable  que  Solon  eût  lailfé  infulter  impunément 
fon  Pays  par  des  gens  qu'il  pouvoit  facilement  convain- 
cre d'impofture  ?  Dans  la  chronologie  de  M.  Newton  , 
Héfiode  ,  qui  a  fleuri  80.  ans  après  Séfac,  étoit  contem- 
porain des  petits  -  fils  d'Ofiris.  H  y  avoir  eu  plufieurs 
Poètes  ôc  plufieufs  Ecrivains  avant  Héfiode.  Les  Colo- 
nies grecques  de  l'Afie  mineure  ,   ôc  celles  des  Doriens 
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du  Péloponnèfe  étoient  antérieures  à  cePoëte.Au  teivips 
de  Solon ,  on  avoit  encore  plufieurs  des  ouvrages  vé- 
ritai)les  de  Linus ,  d'Orphée  ,   de  Mufée ,  d'Eumolpe  , 
"  de  Thymétès ,    &c.  Les  ouvrages  attribués  à  ces  Ecri- 
vains n'ont  été  fuppofés  que  du  temps  de  Solon  ;  ôc  le 
projet  de  leur  fuppofer  des  ouvrages  prouve  la  célébrité 
où  ils  étoient  alors.  Les  conquêtes  du  Séfoflris  ou  de 
rOfiris  de  M.  Newton  étoient  récentes  ;  il  y  avoit  dans 
la  Syrie  ,    dans  l'Afie  mineure,   dans  la  Thracc,  ôcc. 
plufieurs  monumcns  de  les  viftoires  :  plufieurs  de  ces 
monumens  fubfiftoient   encore  au  temps  d'Hérodote  i 
&   il  y  en  avoit  un   nombre   infiniment  plus  grand  au 
temps  de  Solon.  La  mémoire  de  ce  Conquérant  ôc  du 
temps  auquel  ces  monumens  avoient  été  élevés  étoit 
encore  récente  dans  l'efpiit  des  Peuples,   qui  avoient 
fecoué  le  joug  des  Egyptiens.    Solon  avoit  voyagé  dans 
tous  ces  Pays  en  obfervateur  éclairé  &  judicieux.  li  en- 
treprit fes  voyages  après  avoir  reformé  le  gouveroement 
de  fa  patrie  ,  &  après  lui  avoir  donné  des  Loix  ;  c'eft-à- 
dire  dans  un  âge  mur  ôcfenfé.  Solon  pouvoit-îl  ignorer 
toutes  ces  choies  f  N'auroit-il  pas  fenri  l'abfurdité  &  la 
grofllereté  du  menfonge  des  Prêtres  Egyptiens  ?  Auroit- 
il  laifTé  infulter  fes  compatriotes  fur  leur  nouveauté  ,  par 
une  Nation  dont  les  traditions  étoient  moins  anciennes 
que  celles  des  Grecs  ?  Les  temps  hiftoriques  des  Egyp- 
tiens commencent  à  la  féconde  génération  depuis  Ofi- 
ris  ,  mort,  félon  M.  Newton,    au  plus  tard  380.   ans 
avant  les  voyages  de  ioion.  Comment  auroit  il  fouffert 
que  ce  court  efpace  de  temps  eût  été  changé  par  les 
Prêtres  en  des  Myriades  d'années  ?  A  prendre  même  ces 
années  égyptiennes  pour  des  mois  y  les  5  80.  ans  ne  font 
que  ^600.  révolutions  lunaires  :    ce  n'eft  pas  la  moitié 
d'une  Myriade  ;   ôc  ils  en  comptoient  plufieurs   depuis 
l'invention  des  Arts.    Les  Prêtres  eux-mêmes  auroient- 
ils  eu  le  fro.nt  de  tenir  de  pareils  difcours?  Auroient  -  ils 
efperé  pouvoir  en  impofer  à  quelqu'un  { Dans  le  Syftême 
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de  la  Chronologie  ordinaire  ,  ou  de  celle  que  j'ai  rappor- 
tée plus  haut ,  ils  pouvoient  s'en  flatter  :  car  elle  comp- 
te plus  de  220O.  ans  entre  le  commencement  des  temps 
hiftoriques  &  les  voyages  de  Solon. 

Je  veux  que  Solon,  par  égard  pour  les  Prêtres  Egyp- 
tiens j  ne  les  eût  pas  voulu  contredire  :  de  retour 
en  Grèce,  il  n'auroit  pas  adopté  la  prétention  des  Prê- 
tres Egyptiens  ;  ôc  il  n'auroit  pas  commencé  un  ouvra- 
ge pour  perfuader  à  fes  concitoyens  une  fable  qui  don- 
noit  à  une  Nation  étrangère  une  antiquité  qu'elle  n'a- 
voit  pas  j  6c  qui  otoit  à  la  Grèce  cette  priorité  qui  lui 
appartenoit.  Platon  eût -il  renouvelle  cette  opinion  > 
&  auroit-elle  été  adoptée  par  tous  les  Grecs  ? 

Les  Prêtres  Egyptiens  ne  ménagèrent  pas  plus  Héca- 
tée  qu'ils  avoient  fait  Solon  :  au  contraire  ,  ils  l'attaquè- 
rent fur  fa  propre  noblefle  &  fur  l'origine  de  fa  famille 
qu'il  pretendoit  fortie  d'une  Divinité.  On  fçait  comment 
les  hommes  ont  regardé  de  tout  temps  les  chofes  qui 
blelToient  leurs  préjugés  fur  l'article  de  la  noblelfe.  Si 
Hécatée  avoit  pu  attaquer  les  Prêtres  Egyptiens  fur  la 
certitude   de  leurs  propres  Annales  ,    affurément  il  ne  - 

les  auroit  pas  épargnés;  ôc  il  l'auroit  pu  très  facilement, 
fi  le  Syflême  de  M.  Newton  avoit  été  véritable.    Héca- 
tée de  Mllet,  homme  très-inftruit  de  l'ancienne  Hi-ftoire, 
qui  avoit  voyagé  dans  l'Afie  mineure  ôc  dans  la  Phéni- 
cie  ,  auroit-il  ignoré  que  l'Ofiris  des  Egyptiens  ,  la  Di- 
vinité la  plus  révérée  de  toutes  ,  n'étoit  autre  chofe  que 
Séfoftris  ,    ôc  que  ce   Conquérant  étoit  un  Prince  mort 
il  y  avoit  quatre  fiécles   tout  au  plus.  Hécatée  étoit 
un  homme  riche    ôc  puifTant  ,   le  premier  de  fa  Ville. 
Il  étoit  à  tous  égards  en  état  de  ramaffer  des  Mémoi-     VoCdeHift. 
res,  &  en  avoit  en  effet  ramaffés  de  très-curieux.  J^e^  GT£cis,fag.  m?. 
anciens  citent  de  lui  ,  entr' autres  ouvrages  ,  quatre  Li- 
vres de  Recueils  généalogiques.   Nous  favons  que  dans 
fes  Ecrits  il  parloir  beaucoup  de  l'Egypte.  On  a  même    Porphyr.  apud^ 
accufé  Hérodote  de  l'avoir  copié  prefque  tout  entier  fur  Eufe^.  PrfCjr.A. 

Yyij 


3^6  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

Plut,  delfid.  cet  article.  Il  reconnoifToit  que  les  Barbares  étoient 
Strab.  Lib.  VII.  ^Ans  anciens  que  les  Grecs  mêmes  dans  le  Péloponnèfe. 
Hécatée  de  Miletavoit  vu  l'Hiftoire  de  Lydie  ;  ce  pays 
avoit  été  conquis  par  Sélbftris ,  qui  y  avoit  laide  des 
monumens  de  fes  victoires.  Le  culte  d'Ofiris  s'y  étoit 
établi  fous  le  nom  ÔLAtys ,  de  même  qu'en  Phénicie 
fous  celui  à' Adonis.  Donc  l'époque  du  temps  auquel 
ce  dieu  étoit  mort  devoit  être  connue  à  Hécatée  ;  & 
il  auroit  eu  entre  les  mains  de  quoi  fe  venger  de  ce  que 
ces  Prêtres  avoient  dit  contre  fa  nobleflé ,  &  de  quoi  les 
convaincre  de  menfonge.  Si  l'hypothèfe  de  M.  Newron 
étoit  véritable,  les  conquêtes  de  Scfollris  feroient  pof- 
térieiires  de  près  de  trois  liécles  au  commencement  du 
règne  des  Héraclides  de  Lydie.  Si  ce  Roi  eût  été  adoré 
fous  le  nom  à'Ojiris  ,  Kécatée  pouvoit  bien  rendre  le 
change  aux  Prêtres  qui  avoient  plaifanté  fur  fa  généalo- 
gie. 

Dans  l'hypothèfe  de  M.  Newton  il  faut  fuppofer  que 
les  Egyptiens  ,  iun  des  plus  anciens  Peuples  du  monde, 
fuivant  le  témoienace  formel  de  l'Ecriture  ,  avoient 
perdu  le  fouvenir  de  toutes  leurs  anciennes  Hiftoircs, 
qui  contenoient  les  évenemens  arrivés  en  Egypte  pen- 
dant plus  de  lajo.  ans ,  depuis  le  temps  d'Abraham,  en 
ai  y  y.  jufqu'eni'an  poo  ;  c'eft-à-dire  jufqu'au  temps  d'A- 
ménophis. 

]1  faudra  dire  que  ces  Peuples  avoient  oublié  que 
les  Arts  étoient  chez  eux  au  plus  haut  point  de  leur 
perfeûion  ,  plus  de  joo.  ans  avant  l'Aménophis  de  M. 
Ne\/fon  ;  ôc  qu  ayant  devant  leurs  yeux  vm  grand  nom- 
bre de  Villes  beaucoup  plus  anciennes  que  ce  Prince  , 
des  bâtimens  fuperbes  ,  des  digues  ,  des  chauffées  ,  des 
canaux  conftruits  dans  le  temps  de  la  première  antiquité, 
ils  ont  oublié  la  date  de  tous  ces  Monumens  ,  &  fe  font 
perfuadés  qu  ils  dévoient  tout  cela  à  un  Prince  mort  450. 
ans  avant  la  deftruftion  totale  de  leur  Monarchie.  En 
conféquence  ils  lui  ont  décerné  les  honneurs  divins  i 
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après  quoi  ,  oubliant  de  nouveau  le  temps  auquel  ce 
Prince  avoit  vécu  ,  ils  font  venus  à  bout ,  en  moins  de 
trois  fie'cles  ,  de  fe  perfuader  &:  de  perfuader  à  tous  les 
peuples  voifins  que  ce  Prince  avoit  régné  plus  d'onze 
mille  ans  avant  Amafis.  Tous  les  peuples  des  differens 
Nômes  de  rEgypte^divifcs  les  uns  des  autres  par  les  hai- 
nes de  Religion  ,  oppofés  fur  le  culte  extérieur  au 
point  que  les  uns  avoient  en  exécration  les  fymboles 
que  les  autres  adoroient ,  fe  feront  tous  accordés  pour 
oublier  la  fuite  de  leurs  anciennes  Hiftoires  ,  &  pour  en 
forger  de  nouvelles,  qu'ils  auront  tous  adoptées  de  con- 
cert. Les  Villes  qui  avoieiit  été  le  fiég^  des  anciens 
Rois  avant  l'invafîon  des  Pafîeurs ,  qui  étoient  remplies 
des  monumens  de  la  magnincence  &  de  l'attention  de 
ces  Princes  ,  qui  fe  glorifioient  de  poileder  leurs  Tom- 
beaux j  ces  Villes ,  qui  avoient  une  longue  fuite  de 
Rois  antérieurs  à  l'Ofiris  deM.  Newton,  auront  facri- 
fié  la  gloire  que  l'opinion  commune  attache  à  cette  ef- 
pece  d'antiquité ,  ôc  auront  confenti  à  les  croire  pofle- 
rieurs  au  Roi  qu'ils  avoient  précédés.  Tout  cela  fe  fera 
fait  fans  que  les  Nations  voifmes  des  Egyptiens,  inful- 
tées  à  tout  moment  par  ces  peuples  fur  le  chapitre  de 
l'antiquité  ,  en  ayent  fçu  la  moindre  chofe  ,  6c  fans 
qu'elles  ayent  fongé  à  relever  la  groffiere  fuppofition 
aes  Egyptiens  ! 

A  la  tête  de  ces  Nations  dont  je  parle ,  il  faut  mettre 
les  Juifs  de  Juda  ôc  d'Ifraël  ,  ennemis  'irréconciliables 
des  Egyptiens  par  les  motifs  de  la  Religion  ,  &:  par  les 
vues  de  la  politique  de  leurs  Princes  ,  qui  craignoient 
toujours  des  voifms  fi  redoutables.  Ces  Juifs  avoient. des 
Annales  fuivicsquicontenoient  plufieurs  évenemens  de 
l'Hiftoire  d'Egypte  ;  parce  que  les  intérêts  des  Hébreux 
ôc  des  Egyptiens  avoient  toujours  été  très-mêlés.  Outre 
les  Hiftoires  authentiques  ôc  les  ouvrages  des  Prophè- 
tes ,  ils  avoient  un  grand  nombre  d'Ecrivains  ôc  de  Poë-? 
tes.  Suppofefa-t-on  que  les  uns  ôc  les  autres  s'en  feront 
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iaiiïë  impofer  fi  groflierement  par  les  Egyptiens  fur  des 
chofes  où  il  leur  étoit  fi  facile  de  les  confondre  ?  Ce  que. 
je  dis  des  Hébreux,  je  le  dirai  auffi  des  Phéniciens  & 
des  Chaidéens,  lefquels  ayant  de  très-anciennes  Hiftoi- 
res  authentiques  ,  auroient  été  en  état  de  démontrer 
l'impudence  avec  laquelle  les  Egyptiens  infultoienc  les 
autres  Nations. 

Jofephe ,  qui  avoit  recherché  avec  tant  de  foin  les 
anciennes  Hiftoires  des  Nations  de  l'Orient ,  pour  éta- 
blir, par  leur  témoignage  ,  l'antiquité  de  la  Nation  & 
de  la  Religion  Juifve  ,  auroit-  il  ignoré  la  fuppofition 
totale  de  i'Hiftoire  Egyptienne  ?  Auroit-il  négligé  d'en 
faire  mention  ,  fur  -  tout  ayant  par  -  là  un  moyen  fur  de 
flatter  les  Romains  ,  au  milieu  defquels  il  écrivoit ,  ôc 
qui  regardoient  la  Religion  Egyptienne  comme  une 
chofe  aulTi  dangercufe  que  ridicule? 

§.  XV. 

Que  les  Egyptiens  ont  conferv'é  le  même  élolgnement  pour 
le  culte  des  hommes  moitsjous  la  domination  des  Grecs 
SCfous  celle  desRomains.DéveloppementdeleurSyJlême. 
Religieux  dans  les  Livres  £  Hermès  èC  d'Iamblique. 

Le  récit  des  converfations  des  Prêtres  Egyptiens  avec 
Solon  ,  avecHécatée,  avec  Hérodote  ,  &  le  dévelop- 
pement des  conféquences  que  j'en  tire  contre  le  Syftê- 
me  de  M.  Newton,  m'ont  un  peu  écarté  de  l'examen  de 
leur  Mythologie  6c  de  l'opinion  qu'ils  s'étoient  formée 
des  Dieux  qu'ils  adoroient.  Au  fonds  ,  comme  la  chro-- 
nologie  eft  l'objet  principal  de  ces  recherches  ,  les  dif- 
cuflions,  qui  y  ont  un  rapport  plus  direcl ,  ne  peuvent 
être  étrangères  à  ces  obfervations.  D'ailleurs  ,  les  tradi- 
tions hiftoriques  des  Egyptiens  fe  trouvent  tellement 
mêlées  avec  leurs  traditions  religieufes ,  qu'il  feroit  bien 
difficile  de  les  en  féparer  entièrement.  J'y  reviens. 
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On  a  vu  ,  qu'au  temps  d'Hcrodote  ,  les  Prêtres  d'E- 
gypte étoient.  abfolument  oppofés  aux  Grecs  au  fujet 
de  la  nature  des  Dieux.  Loin  de  croire  qu'ils  eaflent  été 
hommes ,  ils  ne  pouvoient  concevoir  que  l'on  imaginât 
aucun  rapport ,  aucune  analogie  ,  aucun  commerce  en- 
tre les  Dieux  &  les  hommes,  que  celui  de  la  prière  ôc 
des  adorations  de  la  part  des  hommes  ,•  &  celui  de  la 
prote£tion  ôc  de  l'infpiration  de  la  part  des  Dieux. 

La  conquête  de  l'Egypte  par  les  Grecs  ,   &  enfuire 
par  les  Romains  ,  porta  dans  ce  Pays ,  avec  une  nouvel- 
le Religion  &  un  nouveau  culte  ,    les  principes  d'u!-!e 
nouvelle  Théologie  ;  mais  l'ancien  dogme  n'en  fut  point 
altéré.  Malgré  Texemple  de  toutes  ces  apothéofes  mo- 
dernes des  Rois  6c  des  Empereurs,  leSyftêmed'Evhé- 
mere  n'en  fut  pas  moins  décrié.  On  a  vu  plus  haut  com- 
bien Plutarque  y  étoit  oppofé.   Cependant  ce  Syftême  , 
&  celui  des   Stoïciens    qui   ne  valoit    guères  mieux , 
partageoient  alors  prefque  tous  les  Philofophes.   Je  dis 
que  le  Syftême  des  Stoïciens  ne  valoit  guères  mieux  ; 
parce  qu'en  effet ,  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'un  materia- 
lifme  déguifé.    Ces  Philofophes  ,    avec  leurs  difcours 
fpecieux  fur  la  vertu  &  fur  la  providence  ,   ramenoient 
tout  au  Phyfique  &  à  la  fatalité  d'une  force  aveugle  & 
néceffaire.    Au  fonds  ,    les   Stoïques   avoient  les  mê- 
mes principes   que  les  Hylozoïftes ,   établiffant  l'unité 
de  l'Éftre  ,  &  ne  féparant  l'Intelligence  de  TEtendue 
que   comme  deux  propriétés  différentes   de  la  même 
fubftance. 

Plutarque  ,  dans  fon  Traité  d'ICs  ôc  d'Ofiris  ,  dans 
lequel  il  femble  avoir  entrepris  de  juftifier  la  Religion 
Egyptienne  perfecutée  de  fon  temps  à  Rome  *  ,  ôc  fie 
montrer,  d'une  manierd^indirede ,  qu'elle  valoit  au 
moins  celle  des  Grecs  &  des  Romains  ;  Plutarque  fe 
déclare  abfolument  contre  le  Syftême  d'Evhémere  ,    ôc 

*  Cette   conjeâure  eft  de  M.  Cutnberland  ,  Sanchon.Llb.  I.  ran.  3.  iîr-- 
tn«rk,  1, 
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le  nomme  une  doftrine  impie  ,  laquelle  a  répandu  l'a- 
theïfme  par  toute  la  terre. 

Les  Seftateurs  de  la  Religion  Egyptienne,  dont  nous 
avons  les  ouvrages  ,  comme  lamblique  &  comme  les 
auteurs  des  Traités  publiés  fous  le  nom  d'Hermès  ,  fon,t 
dans  le  même  principe  que  Plutarque  au  fujet  du  Syftê- 
me  d'Evhémere.  Dans  le  Dialogue  intitulé  AJckpius  y 
l'Auteur  faifant  annoncer  par  Hermès  la  dévaftation 
de  l'Egypte  &  rintroduftion  d'une  Religion  étrangère  , 
dit  j  fuivant  la  tradu£lion  d'Apulée  :  Terra  iflafanclijjîma. 
Sedes  dtlubronim  ,  Seyulchronim  ait  mortuorumque  ph- 
nijjirna  *.  Il  oppofe  les  tombeaux  aux  temples  ;  ôc 
fous  le  nom  de  Morts  il  défigne  ces  Rois  ,  ces  Empe- 
reurs ôc  même  ces  particuliers  ,  auxquels  les  Grecs  & 
les  Romains  avoient  décerné  les  honneurs  divins.  On 
fçait  qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  l'infâme  Antinous,  au- 
quel on  avoit  élevé  un  Temple  ,  &  que  la  flatterie  avoit 
mis  au  rang  des  Dieux,   ôc  placé  parmi  les  Conftella-; 

tions. 

Saint  Auguftin  ,  qui  avoit  vu  le  même  Traité  d'Her- 
mès :,  ôc  qui  le  croyoit  très-ancien  ,  rapporte  ce  même 
palTage ,  ôc  le  regarde  comme  une  prophétie  infpirée 
par  le  Démon,  ôc  relative  aux  Egliles  bâties  furies 
tombeaux  des  Martyrs.  Mais  ,  fans  recourir  à  la  prophé- 
tie ,  l'Auteur  de  ce  Traité  pouvoir  dire  cela  dès  le 
temps  des  Ptolémées,  qui  avoient  bâti  des  temples  à 
Alexandre. 

La  Religion  Egyptienne  ne  connoiffoit  point  ces 
Dieux  ,  devenus  tels  après  avoir  été  hommes  \  il  n'en 
étoit  pas  même  queftion  dans  le  dernier  fiécle  du  Paga- 
nifme.  Nous  en   avons  une  preuve  bien  claire  dans  la 


* 


*  Voici  le  panaee  entier ,  tel  qu'il  Te  trouve  dans  Apulée  :  il  eft  fingulier. 
Ftiturum  lempus  ejï  cum  ....  /Egypnu  numinum  pi\£jenira  deltituetiir  Alie- 
nigenis  enim  regknem  ijljm  terramqtie  complentibiii  ,  twn  jolitm  neglMus  Re- 
ligionum,  fed  quoi  eff  diirius,  quafi  de  Legibus,  à  Rcl'giane,  pkiate  cultuqne  ai- 
vino  ftatuaur,  prafcriptà  pceiià^  prohibitio.lunc  terra  ijfa  fiiiciijfftrna,  ixda  de 
liibrorum  arque  Jewplorum  ,  Sepiilchrorum  (rit  mortuorumque ^^enijfima. 

Lettre 
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Lettre  de  Porphyre  au  Pontife  Anébon.  Ce  Philorophe  ,     Porphyr.  aei 
homme  d'un  grand  eforit  &  d'une  grande  érudition,  a  ^'"^'"\,.  ,     , 
railemblé  dans  cette   Lettre  toutes  les  dirhcultes  que  Myjlo:  Mgyf<, 
l'on  pouvoit  former  contre   le  Paganifme    Egyptien  , 
&  il  les  propofe  en  forme  de  queftions. 

Il  demande  à  ce  Pontife  ce  que  les  Prêtres  Egyptiens 
penfent  de  la  première  caufe  de  tous  les  êtres,  ou  du 
Dieu  Suprême.  Eft-ce  une  Intelligence  ,  ou  un  être 
fupérieur  à  Tlntelligence  ?  Efl-il  un  être  fimple  ,  ou  bien 
un  être  compofé  ?  Ëft-il  antérieur  à  tout ,  ou  bien  eft-il 
coéxiftant  avec  un  ou  plufieurs  des  êtres  produits  ?  Cette 
première  caufe  eft-elie  corporelle ,  ou  incorporelle  ? 
Eft-elle  la  même  chofc  que  le  Démiourgos  ,  c'eft-à-dire, 
que  celui  qui  a  fait  le  monde  fenfible  ,  ou  lui  efl  -  elle 
antérieure  ?  La  matière  eft-elle  produite  ,  ou  bien  fon 
exiftence  eft-elle  néce  (Taire  ?  Tout  vient -il  d'un  feui 
être  ,  ou  de  plufieurs  ?  Y  a-t-il  une  première  matière  & 
de  premiers  élemens  ou  qualités  ,  d'oii  dérivent  les  pro- 
priétés &  même  la  matière  des  êtres  particuliers  ? 

Après  ces  queftions ,  Porphyre  demande  fi  les  Egyp- 
tiens reconnoiflfent  dans  le  gouvernement  de  l'Univers, 
d'autres  Dieux  que  les  agens  vifibles  ôc  fenfibles  ,  le 
ciel ,  les  Aftres  ,  ôcc.  Il  obferve  que  plufieurs  de  leurs 
Théologiens  s'expriment  de  façon  à  faire  croire  que  le 
Soleil  eft  lui-même  le  Démiourgos ,  ou  le  producteur  & 
le  confervateur  de  l'Univers. 

Il  demande  encore  fi  les  Dieux  font  de  pures  Intelli- 
gences, ou  fi  elles  font  jointes  à  des  corps  étherés  ,  de 
même  que  les  Intelligences  des  Génies  ôc  des  Démons, 
le  font  à  des  corps  aériens  ,  ôc  les  âmes  humaines  à  des 
corps  terreftres  ?  Il  parle  aurfi  dans  cette  Lettre  du  Def- 
tin,  de  la  Liberté,  de  l'Aftrologie  ,  de  la  Magie  Théur- 
gique,  ôc  de  fes  pratiques  ;  ôc  il  fait  différentes  queftions 
au  fujet  des  Héros  ,  des  Anges,  ôc  de  plufieurs  autres 
Intelligences  employées  à  l'adminiftration  de  l'Univers 
par  les  Dieux  fuperieurs. 
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Si  les  Egyptiens  euffent  cru  ^  non-feulement  que  les 
hommes  pouvoient  parvenir  au  rang  des  Dieux  fuprê- 
mes  ,  mais  encore  que  les  Dieux  avoient  tous  été  des 
hommes  ,  comme  le  fuppofe  M.  Newton  après  Evhé- 
mere  ;  la  première  &  la  plus  importante  de  toutes  les 
queftions  de  Porphyre  auroit  roulé  fur  la  manière  dont 
les  Egyptiens  imaginoient  que  l'ame  humaine ,  con- 
vaincue à  tous  les  inftans  de  fa  foibleffe  par  la  dépen- 
dance où  elle  eft  de  tous  les  êtres  qui  l'entourent,  &  par 
fon  impuiffance  à  fatisfaire  ,  fans  leur  fecours  ,  fes  moin- 
dres defirs  ,  comment  cette  ame  humaine,  qui  par  fa 
nature  femble  afiujettie  à  l'ignorance,  à  la  douleur, 
aux  paffions  ,  peut  fe  transformer  tout  d'un  coup  en  un 
.  être  d'une  nature  toute  différente  ,  inaccelTible  aux 
paflions  ôc  aux  defirs,  qui  fe  fuffit  à  lui-même ,  ôc  qui 
commande  à  l'Univers  ? 

Métaphyficien  fubtil ,  comme  eft  Porphyre  dans  la 
Lettre  dont  il  s'agit ,  il  n'auroit  pas  négligé  de  propofer 
«ne  difficulté  qui  fe  préfente  d'elle-même  ,  &  qui  auroit 
précédé  toutes  les  queftions  qu'il  fait  au  Pontife  Ane- 
bon.  On  doit  donc  conclure  de  fon  filence  ,  que  l'opi- 
Bion  d'Evhémere  ,  fur  l'origine  des  Dieux,  n'étoit  fo'a- 
tenue  par  aucun  des  Prêtres  Egyptiens  ;  quoi  qu'il  y  en 
eût  quelques  -  uns  dont  le  Syfiême  ne  valoit  guères 
mieux,  puifqu'ils  enfeignoient  le  matérialifme,  ôc  qu'ils 
ramenoient  tout  à  l'unité  d'un  feul  être  ,  n'admettant 
l'exiftence  d'aucune  fubftance  intelligente  difîinguée  de 
l'Univers  fenfible. 
lamblich,  de  L'Ouvrage  écrit  par  lambliquc  ,  pour  répondre  aux 
Jiyfter.  JE^yp.  qucftioDS  de  Porphyre  ,  nous  prouve  la  même  chofe.  II 
ne  dit  rien  qui  ne  fuppofe  l'exclufion  fornielle  de  l'E- 
vhémerifmc. 

On  demandera  ,  fans  doute  ,  ce  que  vouloient  donc 
dire  toutes  ces  fables  que  les  Prêtres  Eg)fptiens  débi- 
toient  au  fujet  d'Ofiris  ,  d'Ifis  ,  &  de  Typhon  ;  ce  qu'ils 
entendoientparle  meurtre  d'Ofuis,  dont  le  cadavre  avoit 
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été  mis  en  pièces  par  Typhon  ;  ce  que  lignifioient  les 
foins  d'Ifis  pour  en  raffembler  les  parties  éparfes  ,  la 
mort  d'Orus  par  la  tralïifon  des  Titans  ,  fon  retour  à  la 
vie,  fes  combats  contre  Typhon,  ôc  la  vidoire  qu'il 
remporta  enfin  fur  lui  par  le  fecours  d'Ofiris  revenu  à  la 
vie.  Dès  le  temps  de  Plutarque  ,  il  y  avoit  des  gens  en 
Egypte  qui  regardoient  ces  Fables  religieufes  comme 
une  ancienne  Hiftoire  altérée  parla  tradition  qui  en  avoit 
confacré  les  évenemens  ,  en  attribuant  aux  Dieux  les 
aventures  de  quelques-uns  des  anciens  Rois.  Mais  Plu? 
tarque  nous  apprend  auflî  ,  que  cette  explication  étoit 
rejetiée  par  les  gens  religieux  comme  une  do£lrine  im- 
pie. Cette  Hiftoire  d'Ofiris  n'étoit  autre  chofe ,  feion 
eux,  qu'une  expreflTion  poétique  ôc  myftagogique  du 
Syftême  des  plus  anciens  Philofophes  fur  la  Cofmogo- 
nie  ,  ou  génération  de  l'Univers.  Porphyre  obferve  dans 
fa  Lettre  à  Anébon  ,  que  Chéremon  ôc  quelques  autres 
Savans  ,  en  parlant  de  cette  Cofmogonie ,  ne  faifoient 
mention  que  des  êtres  fenfibles  &  que  des  agens  corpo- 
rels ,  appliquant  toutes  ces  Fables  aux  divers  afpeâs  des 
Etoiles  ôc  des  Aftres ,  à  leurs  levers ,  à  leurs  couchers  , 
aux  faifons  ôc  aux  changemens  dans  la  température  de 
l'air.  Mais  lamblique  répond  à  cela  que,  le  plus  fouvent, 
en  parlant  au  peuple ,  on  ne  faifoit  mention  que  de  l'U- 
nivers fenfible  ôc  corporel ,  parce  que  ce  peuple  n'étoit 
refque  jamais  en  état  de  s'élever  jufques  aux  idées  fu- 
imes  du  monde  intelligible,  duquel  l'Univers  fenfible 
n'eft  que  l'image.  Ce  dogme  eft  celui  de  Pythagore  ôc 
de  tous  les  Platoniciens  après  lui  :  ils  l'avoient  re<;u  des 
Egyptiens  ;  ôc  c'eft  une  preuve  que  ce  n'eft  pas  là  une 
idée  nouvelle  née  dans  les  derniers  fiécles  du  Paganif-, 
me. 

Il  eft  vrai  qu'alors  la  néceffîté,  où  les  Philofophes  Py- 
thagoriciens ôc  Platoniciens  fe  trouvèrent  de  défendre 
l'ancienne  Religion  contre  les  Chrétiens ,  les  obligea 
de  développer  les  idées  toétaphyfiques   fur  lefquelles 

Zz  ij 


l 


5i?4    NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

cette  Religion  étoit  fondée.  Leur  but  étoit  d'en  faire  dif- 
paroître  les  abfurdités  :  mais  ces  idées  métaphyfiques 
n'éfoient  pas  nouvelles  ;  c'étoient  celles  des  anciens, 
comme  on  s'en  convaincra  en  les  lifant  avec  quelque 
réflexion. 

Les  Egyptiens  croyoient  l'Univers  fenfible  une  pro- 
duâion  éternelle  de  la  volonté  &  du  décret  de  l'Eftre 
fuprême  ;  mais  cet  Univers  fenfible ,  étant  compofé  de 
matière  ,  il  étoit  fujet  ,  par  la  néceiïité  de  fa  nature  , 
à  des  révolutions  &  à  des  altérations  continuelles.  L'é- 
ternité proprement  dite  ,  l'infinité  6c  l'immutabilité 
étoient  des  attributs  elTentiels  du  Dieu  fuprême  ,  qui 
ne  les  pouvoit  communiquer  que  d'une  manière  impar- 
faite à  fes  produûions. 

L'ouvrage  d'Hermès  intitulé  Afchpius  ,  &  traduit 
par  Apulée  ,  contient  l'abrégé  de  toute  la  Théologie 
ï,a<S,iV.  f.  my/lique  des  Egyptiens.  Laûance  cite  le  Texte  grec 
qu'Apulée  avoir  traduit  ;  &  Saint  Auguftin  le  regarde 
comme  un  Ouvrage  écrit  avant  la  prédication  de  l'E- 
vangile :  il  feroit  aifé  de  prouver  que  les  traces  du 
Chriftianifme  que  l'on  croit  y  découvrir  ,  font  des  reftes 
de  dogmes  entièrement  oppofés  à  ceux  de  la  Religioa 
Chrétienne. 

Nous  voyons  dans  cet  ouvrage  que  TUnivers  efl 
éternel  ,  mais  de  la  même  manière  que  les  genres  des 
êtres  vivans  font  immortels  ;  c'eft-  a-  dire  en  tant  que 
les  divers  mondes  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres,  &  que 
par  diverfes  révolutions  ils  font  fucceffivemcnt  détruits. 
&  reproduits. 

Les  règnes  des  Dieux ,  dont  parloit  la  Chronique 
facrée  des  Egyptiens ,  avoient  fans  doute  rapport  à  cette 
fuccelfion  des  mondes  ;  &  comme  les  règnes  d'Ofiris  » 
d'Ifis  &  d'Orus  avoient  précédé  immédiatement  le  com- 
mencement de  la  génération  des  hommes  qui  peuplent 
aujourd'hui  la  terre  ,  il  eft  vifîble  que  l'Hiftoire  de  ces 
Divinités  çompreuoif  une  expoûtijja  allégorique  de  ce 
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que  les  Philofophes  avoient  imaginé  pour  rendre  raifon 
deladeftrudlion  de  l'ancien  monde,  &  de  la  reproduction 
aètuel  du  monde  dans  lequel  nous  nous  trouvons. 

Les  êtres  corporels  forment ,  par  leur  afTemblage  5c 
par  leur  arrangement,  l'Univers  vifible  dont  nous  failbns 
partie.  Mais  au-delTus  de  cet  Univers  fenfible  ,  il  y  en  a 
un  autre  purement  intelligible  ,  qui  eft  le  monde  des 
Efprits,  c'eft-à-dire  qui  eft  l'aflemblage  d'un  nombre 
infini  de  différens  ordres  d'Intelligences  fubordonnées 
&  liées  les  unes  aux  autres ,  lefquelles  forment  une 
efpéce  déchaîne  par  laquelle  nous  pouvons  nous  élever 
vers  le  Dieu  Suprême  ,  fans  cependant  y  pouvoir  jamais 
atteindre  ,  c'eft  -  à  -  dire  parvenir  à  le  connoître  parfai- 
tement ;  car  rien  de  ce  qui  eft  fini  ne  peut  comprendre 
l'Infini.  Ce  Dieu  Suprême,  antérieur  à  tous  les  êtres  lambl.  Seô.viii, 
produits  ,  eft  le  Dieu  unique  ,  le  Dieu  UN  ,  la  iMonade,  "P*  ^' 
proprement  dite  ,  par  la  fimplicité  ,  l'indivifibilité  ,  l'in- 
altérabilité ôî.  l'immobilité  de  fon  être.  Habitant  éternel- 
lement la  folitude  de  fon  unité,  rien  de  tout  ce  qui  eft 
intelligible ,  ni  même  de  lintelletluel ,  ne  fe  mêle  à  lui, 
parce  qu'il  ne  reçoit  rien  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui.  Il 
eft  le  feul  père  ,  le  feul  bon  par  lui-même  ,  fource  de 
toute  exiftence  ,  de  toute  vérité  ,  ôc  de  toute  bonté.  Il 
eft  le  modèle  &  l'exemplaire  du  fécond  Dieu  ,  du  Dieu, 
qui  eft  fon  propre  père  ,  ôc  principe  de  fa  propre  géné- 
ration ,  qui  s'eft  tiré  lui-même  du  fein  immenfe  de  l'unité 
fuprême  du  premier  Dieu, 

Ce  fécond  Dieu  eft  le  principe  par  excellence  ,  le 
Dieu  des  Dieux  ,  l'Unité  fortie  de  l'Unité,  la  première 
ElTence  ,  la  fource  &  le  père  de  toute  effence  &  de 
toute  propriété  ;  le  premier  Intelleduelj  ou  la  première 
Intelligence  ,  fupérieure  même  au  principe  intelligible» 
Il  eft  le  même  que  le  Dieu  Kneph  ,  placé  au-delTous  de  Idem,  eag,^;» 
i'Indivifible,  de  la  fupréme  Unité  ;  que  ce  Dieu,  qui  feul 
des  êtres  produits ,  le  peut  comprendre  lui  -  même  par- 
faitement ,  qui  renferme  le  premier  InîelUgible ,  vef * 


366  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

lequel  tous  les  efprits  fe  tournent  fans  cefle  ,  ôc  que  l'otl 
ne  peut  adorer  dignement  que  dans  le  filence  du  coeur  y 
Ôc  dans  l'anéantifTement  de  l'efprit. 

Au-deflbus  de  ce  premier  Intelligible  ,  contenu  dans 
le  fein  du  DieuKncpA,  font  les  principes  qui  ont  dirigé 
la  production  des  êtres  vifibles  ,  XEJ'prit  Démiourgique 
ou  Créateur ,  qui  préfide  à  la  vérité  ôc  à  la  fageffe  de  ces 
êtres,  c'eft-à-dire  qui  maintient  parmi  eux  la  vérité  ÔC 
la  fageffe  ,  ou  la  réalité  ôc  l'ordre. 

Cet  Efprit ,  ou  Principe  Démiourgique  ,  avoir  diffé- 
rens  noms ,  fuivant  les  divers  rapports  fous  lefquels  il 
étoit  confidéré  par  les  Egyptiens.  Ils  i'appelloient^mow//, 
entant  qu'il  manifefte  au-dehors  la  force  inconnue  des 
rapports  fecrets  par  la  production  ôc  par  la  génération 
des  êtres  particuliers.  Entant  que  principe  de  l'organi- 
fation  ôc  de  l'arrangement  convenable  pour  rendre 
certains  êtres  a£tifs  ôc  vivans  ,  il  eft  nommé  P/itha  *  ;  ce 
nom  marquoit  qu'il  agiffoit  avec  art  ôc  avec  vérité ,  qu'il 
étoit  une  caufe  intelligente. 

J'ai  déjà  remarqué  plus  haut  que  les  Egyptiens  re- 
prochoient  aux  Grecs  d'avoir  reftraint  l'idée  de  cette 
Divinité ,  lorfqu'ils  en  avoient  fait  leur  Vulcain  ou  leur 
Ephaijios ,  qu'ils  regardoient  comme  l'intelligence  qui 
préfidoit  aux  produâions  méchaniques  ôc  aux  opérations 
de  l'art.  Les  Egyptiens  lui  rapportoient  toutes  les  pro- 
ductions naturelles  ,  dans  lefquelles  on  remarque  une 
organifation  ôc  un  arrangement  de  parties  bien  fupérieur 
à  celui  des  machines  inventées  par  les  hommes. 

lambiique  dit  que  ce  Principe  étoit  nommé  OJlris  ôc 
Omphis  ,  entant  que  bienfaifant ,  c'eft  -  à  -  dire  entant 
qu'il  étoit  la  fource  du  plaifir  que  nous  éprouvons  ,  foit 
par  la  jouiffance  ,  foit  même  par  la  feule  confideration 
des  êtres  particuliers  ,  Ôc  par  la  vue  de  l'ordre  convena- 
ble dans  lequel  ils  font  difpofés. 

*  Pktka,  apcruit ,  fahit.  Dans  l'ancien  grec  çla» ,  a  une  /îgnification  à  peu- 
près  femblable  ,  &  il  fignifie  :  Je  fréviais ,  je  dcxjenct  ;  je  fait ,  je  fiçduit  le 
premier ,  j'invente^ 
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Plutarque  dit  que  le  nom  à^O/iris  fignifioit  propre-  De  1  fid.  &  Ofirid:* 
ment  le  principe  adif  de  la  prodi^tlion  des  êtres  ,  l'ame 
du  monde,  ou  même  la  forme  fubftantielle  de  l'Univers. 
Dans  la  Langue  Cophte  Oj-iri  (Ignifie  encore  aujour- 
d'hui Dominus  Falvicator ,  6c  peut  fe  traduire  naturel- 
lement par  le  mot  Demiourgos  :  c'eft  le  nom  à'O/Tiphis 
que  Plutarque,  fur  l'autorité  à'^nHermc^us ,  traduit  par 
le  mot  de  Bienfaijant  ;  le  mois  Paophi  *  ,  ou  le  fécond 
mois  lui  ëtoit  confacre'. 

On  trouve  dans  le  Traité  d'Hermès ,  traduit  par  Apu- 
lée ,  de  même  que  dans  le  Fragment  cité  en  grec  par 
Ladance  ,  ôc  dans  un  grand  nombre  d'endroits  des  Laft.  iV.  e, 
feize  Traités  qui  font  venus  Ijufqu'à  nous  avec  le  nom 
d'Hermès  ,  que  l'on  donnoit  au  premier  des  Dieux  fenfi- 
bJes  ,  au   Demiourgos  ,   le  titre  de  Seigneur  fabricatcur 

de  toutes  chofes,  Dominus  SC  omnium  conformator 

Cûili  èC  ijrfuis  anima. ,  SC  omnium  qv.ae  in  mundo  i/ifunt^ 
Gubernator  èC-  effeclor  Deus. 

Le  même  Plutarque  nous  apprend  que  fous  le  nom 
à'J/rs  ,  les  Egyptiens  entendent  la  matière  première  6c 
commune  à  tous  les  êtres  particuliers  ,  la  partie  pafllve 
&  matérielle  de  l'être  ,  le  fiijet  de  toutes  les  formes  ,  le 
Suh/lratum  àdiWS  lequel  elles  font  reçues.  Lenomd'LHs 
a  encore  la  même  fignificaticn  dans  la  Langue  Cophte  : 
I-Jî  veut  dire  commune  receptaeulum j  &  c'efi:  le  terme 
qu'emploie  Apulée,  lorfqu'il  â\f.  rAundus praparatus     Apnl  Afdep; 

ejl  à  Deo  receptaeulum  omniformium/pscierum DiaU 

Ailleurs  il  explique  ce  qu'il  entend  parle  mot mundus... 
il  dit  que  c'eft  ce  que  les  Grecs  nommoicnt  JfydCf  ou  la 
matière  première  ,  la  Nature.  Cette  matière  eft,  dit-il, 
accompagnée  d'une  force  ou  d'un  E/prit,  Pneuma,  mais 
d'une  nature  inférieure  à  Dieu  ',fed  nonjîmiliterut  Deo  ^ 
nec  Deusfunt  hac  de  quibus  mundus ejl**  ....  La  matic- 

*  Peomphi  n'eft  que  le  mot  Omfhi ,  pronor.cé  avec  un  article. 

**  Mr.ndo  comvabatitr  Sf'truus  ,Jed  non  fmiUtcr  ut  Dca  :  ntc  Deiis  fâm  hue  de 
quîhis  mimdiis  ejl.  Idcincnon  eranf  iHandemits  non  eren$  ^  fedin  (ojam  fun^ 
tram,  mde  nufci  haiiisrmfa 
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re  &  la  force  où  l'efprit  qu'elle  contient^étant  joints  en- 
femble,  ont ,  dit  Apulée  ,   la  puiiTance  de  concevoir  & 
d'engendrer  les  êtres,  mais  avec  le  concours  du  Princi- 
pe De'miourgique,  d'Ofiris  ;   car  Ifis  ou  la  matière  étoit 
feulement  la  partie  féminine  de  la  Nature,  quce  conceptus 
éC  parlas  in  Je  pojjidetvim  atque  materlam. 
Sed.  VII.  cap.  i.       lamblique  dit  que  la  matière  première,  ou  le  Limon, 
comme   les  Egyptiens  l'appelluient  dans  le  langage  fi- 
guré ,   contenoit  en  foi  la  faculté  génitrice  &  nutritive  > 
6c  que  l'on  entendoit  par-là  ow//^  quod  recipitflumen  ge- 
nerationis ,   pour  me  fervir  de  la  traduftion  du  fçavant 
Thomas  Gale. 
^A^ul.  jifck^.       De  l'union  d'Ofiris  6c d'Ifis  ,  c'eft-à-dire  du  Principe 
produdeur  avec  la  matière  ,  eft  forti  le  monde  ;  Mundus, 
Cofmosi  en  grec  ,  c'eft  à-dire  \ ordre  y    ^arrangement  de 
l'Univers  ôc  des  êtres  particuliers  qui  le  compofent.  Ce 
monde  étoit ,  difoient  les  Egyptiens,  comme  un  grand 
animal  compofé  d'efprit  ôc  de  matière  ,   ôc  qui  avoit  une 
ame ,  laquelle  étoit  dans  un  mouvement  ôc  dans  une 
circulation  continuelle.  Rempliflant  tous  les  êtres  ^  6c  fe 
mêlant  avec  eux ,   elle  les  anime  tous  ;  elle  eft  le  prin- 
cipe de  l'ame  ôc  du  fentiment  dans  les  végétaux  ôc  dans 
les  animaux.  Dans  l'homme  cette  ame  eft  le  principe  de» 
fenfations  :  l'intelligence  n'en  vient  point  ;  elle  eft  une 
parcelle  de  i'eflençe  divine  ,    accordée  à  l'homme  feul 
entre  tous  les  animaux.  Cette  Intelligence  étoit  un  être 
infiniment  fimple,  una,fimplex  ....  divinccjlrnilitiidinis 
Jorma. 

lamblique ,  Apulée  6c  Hermès  nous  apprennent  que, 
félon  la  do£trine  Egyptienne  ,  notre  monde  ,  ou  plutôt 
l'ame  ôc  l'intelligence  qui  l'anime ,  6c  qui  eft  le  principe 
de  fa  vie  ôc  de  fes  mouvemens  ,  étoit  le  fécond  Dieu  , 
le  Dieu  vifible  6c  fenfible.  Le  Principe  Démiourgique 
étoit  le  premier  Dieu  fenfible  ,  mais  non  vifible.  lam- 
blique donne  à  ce  fécond  Dieu  le  nom  de  Koi.  Dan*  le 
^couîs  d'Heçmçs  ,  il  eft  nommé  l'image  ôc  le  fils  du 

Péiniourgos  , 
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Démiourgos ,  le  fécond  Dieu  immortel  &  toujours 
vivant,  mais  non  éternel  ;  parce  qu'il  eft  produit  à  cha- 
que infiant ,  ôc  qu'il  eft  dans  un  état  perpétuel  de  chan- 
gement &  de  palTage. 

Ce  dogme  égyptien ,  qui  regardoit  l'Univers  comme 
la  produâion  du  premier  être  ,  n'étoit  pas  une  opinion 
imaginée  dans  les  derniers  ficelés.  Pythagore  ,  qui  avoit 
puifé  fa  do£lrine  en  Egypte ,  l'avoit  enfeignée  aux  Grecs 
long-temps  avant  lamblique  &  avant  Apulée.  Timée 
de   Locres  ,  Philofophe  Pythagoricien  ,     antérieur  à 
Platon ,  nomme  le  monde  fenfible  /ejî/s  unique  du  Dieu 
Suprême ,  du  Principe  très-bon  ,   l'idée ,  ou  la  forme 
éternelle  *  ,  ou  l'exemplaire  immuable  ôc  le  modèle 
perpétuel  qui  eft  en  Dieu ,  de  tous  les  êtres  produits  ôc 
fujets  au  changement.   Ce  modèle  ,  cette  forme  s'eft 
jointe  avec  la  matière  queDieu  a  produite,  en  la  pouffant 
hors  de  lui  \  ôc  de  l'union  de  ces  deux  chofes  que  Timée 
regarde  comme  le  père  ôc  comme  la  mère  ,  eft  venu  , 
ou  plutôt  eft  né  ,  comme  il  le  dit ,  le  monde  fenfible  , 
doué  d'ame  6c  d'intelligence.  Phurnutus  ,   autre  Philo-  Fhurnut.  cap.  :?î 
fbphe  Pythagoricien ,  nomme  de  même  le  monde  le  fils 
unique  de  Dieu.  Platon  ÔC  tous  les  Platoniciens,  adoptant 
l'expreffion  allégorique  de  Timée  ,   ont  toujours  parlé 
de  la  produtlion  du  monde  comme  d'une  efpéce  de  gé- 
nération ;   ôc  ils  le  nommoient  le  fils  du  Dieu  Suprême. 
Quelque   oppofée   que  foit  cette  façon  de  parler   aux 
principes  de  la  Théologie  Judaïque  ,  Philon  Juif  n'a  pas    PhlIo  de  TemiR 
lailfé  de  l'adopter  ,   ôc  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvra-  ^^"l"  ^^P^>''l■- 
ges,  u  nomme  le  monde  lenlible,  ie/i/s  tres-parfait  de  Lib.VlU-cap.  ri 
Dieu  se  un  fécond  Dieu.  Cependant ,  félon  les  principes 
de  Philon  ,  cette  expreffion  convient  plutôt  au  monde 
intelligible  ,  à  l'idée  ôc  à  l'archétype  du  monde  fenfible. 
Cet  archétype  qui  réfide  en  Dieu  de  toute  éternité  eft  fa 
propre  fubftance  ôc  une  partie  de  lui-même,  félonies 
Philofophes  Juifs  les  plus  anciens. 

;  f  Tim»  Locr.  p.  J4tf.  Edir,  Vejtenianit  i688.  de  anima  Mur.dî. 
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Occll.  de  Les  Matérialiftes  Grecs  ,  comme  Ocellus  de  Luca- 
■niverf,  j^jg  ^  foûtenoient  que  le  monde  fenii'ule  &  matériel 
étoit  non  -  feulement  éternel ,  mais  encore  qu'il  exiftoit 
néceflairement  ôc  par  fa  propre  nature.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  le  nommoient  non  engendré,  excluant  toute  dépen- 
dance dans  fon  exiftence.  Selon  Ocellus  ,  ce  monde 
étoit  Dieu  lui  -  même  ;  non  le  fécond  Dieu^,  mais  le 
Dieu  Suprême  ,  au-delà  duquel  il  n'exifcoit  rien. 

Le  nom  de  Roi  qu'îamblique  donne  à  l'Univers 
fenfibie  ,  au  Cofmos  ,  eft  la  traauttion  littérale  du  mot 
Orus  y  ou  du  nom  que  les  Egyptiens  donnent  au  fils 
d'Ofiris  &  d'Ifis.  Ce  mot,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  > 
fignifie  Roi  dans  la  Langue  Cophte  j  &  c'eft  de-là  que 
vient  le  nom  de  Pharaon. 
i»my.Vli.  i.  Les  Matérialiftes  Egyptiens  confondant  l'ame  du 
monde  avec  le  Soleil ,  les  Grecs  du  temps  d'Hérodote 
en  prirent  occafion  de  confondre  Orus  avec  leurApollon 
ou  leur  Phébus.  Dans  le  Syfiême  des  Spirituels  ou  des 
Pneumatijîes  Egyptiens ,  le  Soleil  n'étoit  pas  l'ame  uni- 
verfelle  du  monde  ;  il  étoit  feulement  un  des  plus  puif- 
lans  inftrumens  employés  par  cette  Ame  pour  la  produc- 
tion &  pour  la  confervation  des  êtres  particuliers.  La 
force  ôc  la  puiffance  de  cet  Aftre  étoient  tout  au  plus  une 
partie  de  l'ame  du  monde  ;  principe  de  la  chaleur  &  des 
mouvemens ,  mais  non  du  fentiment  &  de  la  vie  des 
êtres  animés. 

Outre  les  deux  premiers  principes  ,  Ofiris  ôc  Ifis  ,  les 
Egyptiens  en  reconnoiffoient  untroifiéme  qu'ils  nom- 
moient Seth  ,  Bèbon  ôc  Smu  j  les  Grecs  l'appel- 
loient  Typhon.  Plutarque  nous  apprend  que  tous  ces 
noms  marquoient  la  deftruftion  ,  la  violence  ,  la  corrup- 
tion ,  la  réfiftance  au  bien  ôc  à  l'ordre.  Typhon  étoit 
frère  d'Ofiris  ôc  d'Ifis  ;  ce  qui  marquoit  le  vice  radical 
inhérent  à  la  matière  ,  l'imperfeûion  nécefifairement  at- 
tachée aux  êtres  produits  ,  quelque  chofe  de  femblable 
t  à  cette  force  d'inertie   que  la  nouvelle  Géométrie  fait 
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entrer  dans  l'application  de  fes  calculs  aux  phénomènes 
phyfiques.  La  Théologie  Indienne  reconnoît  de  même 
trois  Principes  ,  Brama ,  Vifchriou  &  Routren  ,  dont  le 
dernier  eft  un  principe  deftrncleur  &  malfaifant. 

Typhon ,  ou  le  principe  de  limperfeâion  ,  époufa  fa 
fœur  Nephtkéy  fille  de  Saturne  ou  de  Amoun  ,  de  même 
que  lui.  Diodore  donne  à  cette  NcphtkeXç.  nom  de  Vé~  Diod.  i.  p.  ;» 
nus  y  &  Plutarque  nous  apprend  que  TVé/^A/Aefignifioit  Piutarch.delWc» 
en  Egyptien  la  fin,  la  deftruition,  ou  la  mort;  ôc  que 
fous  ce  nom  on  défignoit  la  partie  la  plus  groflTierc  de  la 
matière  ,  celle  qui  eft  la  plus  rebelle  à  l'arrangement  ôC 
à  l'ordre.  Elle  étoit  ,  pour  parler  le  langage  des  Chi- 
miftes  ,  le  Caput  monuum  de  l'Univers. 

Nephthé,  devenue  amourcufe  d'Ofiris,  le  trompa;  ôc 
fe  faifant  paffer  pour  Ifis  ,  elle  l'amena  dans  fon  lit.  Ty- 
phon fe  croyant  outragé  ôta  la  vie  à  Ofiris  ôc  mit  fon 
corps  en  pièces.  Il  tua  Orus  6c  demeura  maître  de  l'Uni- 
vers ,  obligeant  même  Ifis  de  fe  foûmettre  à  lui  ôc  de 
reconnoître  fon  pouvoir. 

Cette  fable  eft  manifeftement  un  récit  allégorique  de 
la  deftrudion  de  l'ancien  monde  ,  qui  a  précédé  celui  où 
nous  fommes.  Les  amoursde  Nephthé  ôc  d'Ofiris,ou  l'u- 
nion du  Principe  Démiourgique  avec  la  matière  impure 
&incapablc  d'arrangement  organique,  marquent  le  com- 
mencement de  l'altération  arrivée  dans  l'économie  de 
rUnivers.  Par  cette  altération  les  mouvemens  devinrent 
moins  réguliers,  ôc  Tharmonie  ôc  le  concert  de  toutes  fes 
parties  furent  détruits.  Loin  de  concourir  à  faire  un  feul 
toutjdontles  mouvemens  s'aidaffcnt  ôcfe  foûtinflent  pour 
maintenir  l'ordre  général ,  les  parties  de  l'Univers  fe 
féparerent  ôc  fe  nuifirent  les  unes  aux  autres  :  la  con- 
trariété ôc  l'irrégularité  des  mouvemens  détruifant  l'har- 
monie ,  toutes  cliofes  tombèrent  dans  le  cahos.  Le 
corps  d'Ofiris  fut  mis  en  pièces  :  Typhon  ôta  la  vie  à 
Orus  ,  ôc  détruifit  l'ordre  ôc  l'arrangement  de  l'Univers  ; 
après  quoi  Ifis  ,  ou  la  matière  ,  fut  contrainte  de  fe  foû- 
îiiettre  aux  loix  de  Typhon.  A  a  a  ij 
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Dans  cet  état  violent  où  fe  trouvoit  Ills ,  la  perte 
d'Ofiris  lui  devenoit  plus  fenfible  à  chaque  inftant.  Elle 
chercha  les  parties  du  corps  d'Ofiris  éparfes  dans  l'Uni- 
vers :  elle  les  raflembla  ;  ôc  réunifiant  celles  qu'elle 
avoir  trouvées,  elle  tenta  de  les  ranimer  par  fes  embraf- 
femens.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Elle  n'avoit  pu 
retrouver  toutes  les  parties  du  corps  d'Ofiris  :  celles  qui 
font  le  principe  des  produdions  &  des  générations 
avoient  été  jettées  dans  le  Nil  &  dévorées  par  les  poif- 
fons  de  ce  fleuve.  Ainfi  Ifis  ne  devint  mère  par  les  froids 
embraflemens  du  cadavre  d'Ofiris  que  d'Harpocrate  j 
c'eft-à-dire  que  d'un  être  monftrueux  &  à  demi-mort , 
image  des  produûions  iiiformes  de  la  nature  dans  l'état 
du  cahos. 

Cependant  Ofiris  revint  des  enfers,  &  rappellant  Oras 
à  la  vie  ,  il  lui  donna  des  armes  pour  combattre  ôc  pour 
vaincreTyphon;  c'eft-à-dire  que  la  force  ou  l'intelligence 
Démiourgique  ayant  repris  fes  droits  ,  elle  fit  cefiTer  le 
défordre  &  rendit  à  l'Univers  fa  beauté  ôc  fon  harmonie. 
Orus  furmonta  Typhon  ;  mais  il  ne  put  le  détruire.  Il 
l'enchaîna  feulement  ;  ôc  Ifis  lui  ayant  donné  les 
moyens  de  fe  fauver  ,  il  demeura  caché  dans  l'Univers, 
ôc  il  ne  cefle  d'en  troubler  l'ordre  ôc  l'harmonie.  C'eft  à 
lui  que  l'on  attribuoit  tous  les  défordres  ôc  tous  les  maux 
qui  affligent  TUnivers.  Orus  irrité  contre  liis  la  punit 
de  fon  intelligence  avec  Typhon  ,  ôc  lui  ôta  le  diadème 
dont  Ofiris  l'avoit  ornée.  Anubis ,  fils  d'Ofiris  ôc  de 
Nephthé ,  qu'Ifis  avoit  adopté ,  eflaya  de  reparer  cet 
outrage,  ôc  lui  donna  un  diadème  formé  d'une  tête  de 
bœuf.  Cela  vouloit  dire  que  la  Terre  ,  depuis  qu'elle 
avoit  été  foùmife  à  Typhon ,  avoit  perdu  fa  fertilité  pri- 
mordiale. Au  lieu  que  dans  l'ancien  monde  elle  produi- 
foit  d'elle  -  même  ôc  fans  culture  des  fruits  propres  à 
nourrir  les  hommes  ,  ce  que  marquoit  la  couronne  de 
Lotos  f  elle  ne  leur  en  donna  plus  que  par  le  moyen  du 
travail  ôc  par  le  fecours  de  riuduftrie.  La  tête  de  bœuf 
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qu'Anubis  lui  donna  pour  diadcme  ,  eft  un  emblème  du 
labourage. 

La  partie  du  corps  d'Ofiris  jettée  dans  le  Nil  lui 
avoit  communiqué  quelque  chofe  de  fa  vertu  ;  &  c'eft 
de  -  là  que  venoit  la  prodîgicufe  fertilité  des  terres  fur 
Icfquelles  fes  eaux  fe  répandoient  :  c'étoit  un  refte  de 
la  fécondité  de  la  terre  dans  l'ancien  monde. 

C'eft  ainfi  qu'on  doit  expliquer  la  Cofmogonie  poéti- 
que des  Egyptiens  ,  autant  qu'il  eft  poflîble  de  la  con- 
cevoir en  perçant  à  travers  les  emblèmes  qui  la  cou- 
vrent. C'étoit  au/Ti  par-là  qu'ils  eflayoient  de  rendre  rai- 
fon  de  l'origine  du  mal  phyfique  &  moral  ,  ôc  de  l'état 
actuel  d'imperfedion  dans  lequel  fe  trouve  l'ouvrage  d'un 
Eftre  également  fage  &  bienfaifant.  C'étoit  par  ce  mé- 
lange des  biens  ôc  des  maux  que  le  règne  des  hommes  , 
ou  le  monde  dans  lequel  nous  femmes  ,  differoit  du 
règne  des  dieux  ou  de  l'ancien  monde. 

Telle  étoit  en  général  la  Théologie  fublime  des 
Egyptiens  ,  ôc  la  Cofmogonie  enveloppée  fous  les  al- 
légories dont  les  Prêtres  Egyptiens  couvroicnt  jufqu'aux 
chofes  les  plus  communes.  On  fent  combien  tout  cela 
éroit  oppofé  à  Evhémere  ;  &  combien  une  religion 
fondée  fur  de  pareilles  abftra£lions  métaphyfiques,  au- 
roit  été  difficile  à  mêler  avec  i'Evhémerifme.  Aulîi  n'ai- 
je  jamais  rien  trouvé  qui  y  eût  aucun  rapport,  non  pas 
même  dans  ce  que  l'Hermès  d'Apulée  ,  lamblique  ôc 
les  autres  Spiritualiftes  Egyptiens  ont  dit  de  cette  reli- 
gion. Ils  fe  plaignent  à  la  vérité  des  abus  qui  s'y  font 
glifiés  &  qui  en  ont  corrompu  la  pureté  ;  du  culte  rendu 
aux  divinités  inférieures  ,  anges  ,  génies  &  démons  ;  ÔC 
de  ce  que  l'on  a  négligé  les  divinités  fupérieurcs  ôc  tou- 
tes-puiffantes,  pour  s'adreiler  à  des  êtres  fubalternes  qui 
n'ont  qu'un  pouvoir  emprunté  ,  6c  qui  font  feulement 
les  exécuteurs  de  la  volonté  de  ces  dieux  fupérieurs. 
Mais  dans  tout  cela  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ait  rapport 
au  culte  ni  à  l'apotliéofe  des  hommes  morts.    C'eft;  là 
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tout  ce  que  j'ai  à  prouver  contre  M.  Newton  ,  &  tout 
ce  que  je  prétends  conclure  du  développement  de  la 
Théologie  des  Egyptiens.  A  l'égard  de  leur  Cofmogo- 
nie,  je  me  contente  de  l'expofer  ,  fans  prétendre  la  jufti- 
fier  ni  la  donner  comme  une  chofe  raifonnable.  Cha- 
que nation  a  eu  fes  allégories  &  fes  fables  fur  l'origine 
du  monde  ,  fur  la  formation  des  êtres  particuliers ,  &  fur 
les  révolutions  arrivées  à  notre  Terre. 

Dans  tous  les  temps  la  Philofophie  a  imaginé  là  -  def- 
fus  des  Syftêmesdifférens  ,  qu'elle  a  exprimés  d'une  ma- 
nière conforme  au  génie  de  chaque  nation ,  &  même  de 
chaque  fiécle.  Aujourd'hui  que  les  Mathématiques  font 
à  la  mode  ,  &  que  la  Philofophie  croiroit  fe  dégrader  fi 
elle  employoit  les  principes  métaphyfiques  ,  fi  elle  avoir 
recours  aux  caufes  finales  ,  &  fi  elle  faifoir  entrer  l'in- 
telligence ou  la  Sagefle  divine  dans  la  folution  de  quel- 
que problême  phyfique  ,  nos  Cofmcgoniftes  ne  parlent 
jamais  que  de  matière  &  de  mouvement.  Ils  tâchent 
d'expliquer  la  formation  de  l'Univers  par  la  feule  nécef- 
fité  des  loix  générales  d'un  méchanifme,  qui  n'eft  dirigé 

Îar  les  volontés  particulières  d'aucun  agent  intelligent. 
1  eft  vrai  qu'ils  n'excluent  pas  formellement  l'adion  du 
Souverain  Eftre  :  ils  la  fuppofent  même  dans  le  premier 
inftant  de  la  produ£tion  de  l'Univers  ;  &  c'eft  en  cela 
qu'ils  différent  des  Matérialifles  :  mais  ils  en  parlent  fi 
rarement  que  l'on  feroit  tenté  de  croire  que  c'eft  à  regret 
qu'ils  l'ont  établie  d'abord.  Lorfqu'en  fùppofant  (  pour 
expliquer  la  formation  des  êtres  particuliers  )  un  déve- 
loppement de  parties  déjà  formées ,  lequel  fe  fait  par  la 
feule  impulfion  d'une  matière  en  mouvement  ,  lorfque 
par  cette  fuppofition  ils  ont  reculé  de  quelques  degrés 
la  néceflité  de  recourir  à  la  fagefle  d'une  caufe  intelli- 
gente ,  ils  croyent  avoir  beaucoup  gagné.  Ceux  qui  ont 
lu  fans  ptévention  les  ouvrages  de  nos  Philofophes  mo- 
dernes &  de  nos  plus  habiles  Cofmogoniftes ,  fentiront 
aifément  que  je  ne  leur  en  impofe  pas,  quand  je  dis  que 
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les  principes  mathématiques  ,  ou  plutôt  méchaniques  j 
la  matière  ôc  le  mouvement  >  font  les  feuls  qu'ils  em- 
ployent  pour  expliquer  la  formation  des  êtres  particu- 
liers qui  compofent  l'Univers. 

Les  Matérialises  Egyptiens ,  Phéniciens  ÔC  Chai- 
déens  avoient  fuivi  la  môme  méthode  fous  d'autres  ter- 
mes. Ce  qu'ils  nomment  le  Cahos  &  le  Kent,  n'eft  autre 
chofe  que  la  matière  &  le  mouvement.  Ils  n'admctîoient 
rien  au-delà  des  principes  matériels  qu'une  nuit  profon- 
de ôc  impénétrable  ,  même  à  la  penféc.  Le  vuide  abfolu 
ou  le  néant  étoit  chez  eux  tout  ce  que  l'efprit  peut  ap- 
percevoir  au-delà  des  principes  matériels  \  &  c'eft  en 
cela  qu'ils  différoient  des  Cofmogoniftes  dont  je  parle. 

Les  Cofmogonies  des  Philofophes  religieux  de  ces 
nations  orientales  ne  fuppofoient  pas  feulement  l'action 
générale  de  la  Suprême  Intelligence  ,  dans  la  production 
&  dans  la  formation  primordiale  de  l'Univers.  Elles  fup- 
pofoient encore  que  toutes  les  produûions  &  les  for- 
mations particulières  étoient  une  continuation  &  une 
répétition  de  cette  adion  primordiale.  Il  eft  vrai  que 
ces  Cofmogonies  ne  font  venues  jufqu'à  nous  que  fous 
l'enveloppe  des  allégories  &  des  fi£lions  poétiques,  dont 
l'imagination  enflammée  des  hommes  de  ces  pays  aime 
à  revêtir  les  objets  les  plus  fimples.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  repréfentc  l'aftion  du  Souverain  Eftre  dans  la 
production  de  l'Univers  ,  non  comme  une  création  , 
idée  philofophique  fur  laquelle  l'imagination  ne  peut 
avoir  de  prife  ,  mais  comme  une  génération  ;  c'eft-à- 
dire  comme  une  chofe  qui  a  quelque  analogie  avec  cette 
efpéce  de  production  dont  nous  îommes  tous  les  jours 
les  témoins. 

La  Cofmogonie  àc%  Grecs  ,  au  moins  celle  d'Héfio- 
de  ,  eft  un  mélange  de  celle  des  Philofophes  matéria- 
liftes  &  de  celle  des  Pneumanftes  ou  Spirituels  :  delà 
vient  qu'elle  eft  remplie  de  tant  d'idées  contradictoires. 
La  Cofmogonie  d'Orphée ,  adoptée  par  Platon  ,  n'étoit 
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pas  différente  de  celle  des  Prêtres  Egyptiens  ,  fi  ce  n'efl 
par  la  forme  plus  métaphyfique  de  laquelle  ce  Phiiofo- 
phe  l'a  revêtue. 

Dans  rOrient ,  les  Prêtres  ,  qui  ne  formoient  point 
une  clalfe  diftinguée  des  Philofophes  ,  perfonnifierent 
l'Intelligence  Suprême.  Ils  en  parlèrent  comme  d'un 
Eftre  dont  la  nature  étoit  femblable  à  la  nôtre  ;  ôc  pour 
s'accommoder  mieux  à  la  portée  des  peuples  ,  ils  la 
partagèrent  en  diverfes  Intelligences  qu'ils  regardoient 
fouvent  comme  exiftantes  ôc  comme  agiffantes  indé- 
pendemment  les  unes  des  autres.  Ils  repréfentoient  fcs 
différens  attributs  comme  autant  de  générations,  defcen- 
dant  des  attributs  les  plus  généraux  à  ceux  qui  i'étoient 
moins ,  par  des  degrés  femblables  à  ceux  de  l'Arbre 
de  Porphyre.  Cette  méthode  étoit  au  fond  la  même  que 
celle  des  Séphiroths  des  Rabbins  ,  ôc  que  celle  des  Eons 
des  Valentiniens. 

On  conçoit  aiférwent  par-là  combien  les  détails  ôc  le 
développement  du  Syftême  général  enfantèrent  de  nou- 
velles allégories  ,  ôc  de  quelles  fi£lions  le  langage  figu-; 
ré  de  la  poëfie  le  dût  embarraffer. 

A  cette  raifon  commune  à  toutes  les  Nations  orien-» 
taies,  il  en  faut  joindre  une  particulière  aux  Egyptiens  , 
ôc  tirée  de  la  nature  de  leur  écriture  fymbolique,  compo-. 
fée  d'images  des  chofes  corporelles. 
Dans  les  langues  écrites  par  des  caractères  alphabétiques 
(  établis  pour  être  feulement  fignes  des  fons  de  lapart)le) 
les  fignes  nous  rappellent  uniquement  le  fouvenir  de 
ces  fons  ,  fans  y  ajouter  aucune  image  corporelle.  Les 
fons  qui  compofent  les  mots  font  eux-mêmes  fignes  des 
idées  que  la  convention  y  a  attachées.  Dans  l'origine  , 
ces  fignes  n'avoient  rapport  qu'à  un  feul  objet ,  ôc  ne 
rappelloient  qu'une  feule  idée  ;  telles  font  encore  les 
expreflions  fimples  ôc  naturelles.  Mais  il  arriva  fouvent 
que  l'on  n'établit  point  de  nouveaux  fignes,  pour  expri- 
mer les  nouvelles  idées  qui  furvenoieiK  :  on  fç  fervit 
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des  fignes  déjaMftitucs  ;  on  les  employa  pour  exprimer 
des  chofes  que  l'on  crut  avoir  quelque  rapport  avec  les 
anciennes  idées.  De-là  vint  le  langage  figuré.   On  ea\- 

f)loya  fouvent ,  pour  exprin^er  les  idées  &  les  fentimens 
es  plus  immatcrielsj  des  mots  établis  pour  être  les  fignes 
de  quelque  chofe  de  corporel.  Le  mot  ctrwrfignifia  la 
volonté  ,  le  defir ,  l'amour ,  le  courage  ,  qui  font  des 
chofds  incorporelles.  Le  mot  de  G>/ déligna  le  Souve-» 
rain  Eftre  ;  pour  exprimer  que  Dieu  avoir  puni  quel- 
qu'un j  on  dit  qiLiL  avait  appefantifon  bras  fur  lui.  La 
poëfie  fur-tout  affeda  ce  langage,  ôc  chercha  les  expref- 
îlons  qui  rappelloient  à  l'efprit  des  images  de  chofes  cor- 
porelles. Elle  en  introduifit  même  un  grand  nombre  qui 
pafTerent  enfuite  quelquefois  dans  l'ufage  commun. , 

Cette  même  poëfie  ,  qui  repréfentoit  les  chofes  fj-irî- 
tuelles  fous  des  images  corporelles,  employa  fouvent 
les  noms  des  chofes  fpiritu elles  pour  exprimer  des  chofes 
corporelles.  Le  nom  de  Jupiter  fignifia  le  Ciel,  celui  de 
Neptune  fignifia  la  Mer  ;  &  ce  Ityle  allégorique  jetta 
une  nouvelle  confufion  dans  l'efprit  des  hommes.  Si  l'on 
n'a  pu  éviter  ces  inconvéniens  dans  des  Langues  dont 
l'écriture  n'ctoit  compofée  que  de  fignes  qui  ne  repré- 
fentoient  rien  par  eux  -  mêmes ,  &  qui  ne  formoient  au- 
cune image  dans  l'efprit ,  comment  auroit-il  été  pofiible 
de  s'en  garantir  dans  les  Livres  écrits  en  caractères  Egyp- 
tiens ? 

CesearaiElères  étoient  tous  des  peintures  ôc  des  ima- 
ges des  êtres  corporels.  Ces  caradères  fervoient  d'abord 
pour  repréfenter  directement ,  &  indépendamment  de  la 
parole,  les  chofesdont  ils  étoient  les  images.  Dans  la 
fuite  on  les  employa  pour  exprimer  d'une  manière  figu- 
rée les  idées  les  plus  abftraites  &  les  plus  incorporelles. 
Cette  écriture  accoùtumoit  les  hommes  à  tout  perfon^ 
nifier  ôcàtout  corporalifer.  Les  Livres  Egyptiens  étoienÇ 
une  véritable  pocfie  ôc  un  tiffu  continuel  d'images  &  de 
tableaux.  Ces  images  préfentoient  en  même  temps  deux 
objets  à  l'efprit  de  ceux  qui  connoiffoient  cette  efpécs 
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d'écriture.  L'un  de  ces  objets  étoit  la  chofe  même  qui 
ëtoit  repréfentée  ;  l'autre  étoit  la  chofe  exprimée  allégo- 
riquement  par  cette  image.  C'eft  ainli  qu'un  œil  pofé 
fur  un  Sceptre  fignifioit  la  prudence  dans  le  Gouverne- 
jiient  d'un  Etat ,  &  la  Providence  divine. 

L'habitude  faifoit  que  les  gens  habiles  n'étoient  pref- 
que  plus  frappés  des  images  ,  ôc  que  leur  efprit  fe  por- 
toit  rapidement  &  prefque  naturellement  aux  chofes 
exprimées  par  ces  images. 

Le  corps  d'un  homme  ,  avec  une  tête  d'Epervier,  leur 
donnoit  l'idée  du  Démiourgos.  Ce  corps  mis  en  pièces 
par  un  Hippopotame  exprimoit  la  deftrudion  du  pou- 
voir ôc  de  l'empire  de  ce  même  Démiourgos  par  Ty- 
phon ,  c'eft-à-dire  l'état  du  cahos  dans  lequel  l'Univers 
étoit  tombé  par  une  fuite  néceffaire  de  î'imperfeûion 
de  la  matière.  Le  peuple  grofTier  ,  ôc  ceux  qui  n'étoient 
pas  accoutumés  à  cette  écriture ,  s'arrêtoient  aux  images 
mêmes  ,  ôc  n'alloient  pas  au-delà  de  i'écorce  qui  les 
iirappoit. 

Les  Prêtres  Egyptiens ,  non  contens  des  embarras  de 
cette  écriture  ,  l'augmentèrent  par  leurs  hiéroglyphes  , 
ou  cara£lères  facrés  ,  dans  lefquels  jamais  on  n'exprimoit 
les  chofes,  même  corporelles,  fous  leur  véritable  image, 
mais  on  employoit  une  image  de  quelque  autre  chofe 
qui  avoir  quelque  rapport  fymbolique  avec  la  première. 

Dans  l'écriture  commune  ,  un  cercle  entouré  de 
rayons  repréfentoit  le  Soleil  ;  mais  dans  l'écriture  fa- 
crée  on  repréfentoit  cet  Aftre  par  un  Scarabée ,  à  caufe 
de  je  ^ne  fçais  quelle  propriété  attribuée  à  cet  animal. 
Jib.  III»  p.  loi.  Diodore  de  Sicile  nous  explique  très-clairement  la  diffé- 
rence de  ces  deux  écritures. 

On  con(^oit  fans  peine  que  la  Cofmogonie  ôc  la  Théo- 
gonie exprimées  dans  le  ftyle  le  plus  fimple  ôc  le  plus 
naturel  devenoient  ,  dès  qu'elles  étoient  écrites  dans  ce 
caradère  égyptien  ,  la  poëfie  la  plus  outrée  ôc  la  plus 
extravagante  aux  yeux  du  vulgaire.'  Cette  poëfie  rem- 
plifToit  la  tête  des  hommes  de  ficlions;  que  le  peuple 
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prenoit  au  fens  littéral ,  malgré  l'abfurdité  dont  il  étoit 
frappé.  L'idée  confufc  où  il  étoit  que  ces  fidions  conte- 
noient  un  fens  caché  &  myflérieuxjfe  joignant  au  refped; 
qu'infpire  la  religion  à  laquelle  on  les  avoit  unies, fuffi- 
loit  pour  qu'ils  n'ofaffent  même  former  le  moindre  doute. 

Les  plus  crédules  ôc   les  moins  éciairés  des  Prêtres 
Egyptiens,  à  force  de  débiter  ces  fables  au  peuple,  vin- 
rent à  les  regarder  du  même  œil  que  lui.    Il  y  a  dans  le 
fanarifme  une  forte  de  réciprocation ,    par  laquelle  les 
efprits ,   agiiïans  mutuellement   les  uns  fur  les  autres  , 
Tendent  la  perfuafion  contagieufe.  Nous  voyons  ce  qui 
fe  pafTe  aux  Indes  orientales  parmi  les   Brames  ,    les 
Talapoins  ,    les  Bon^^es  ,    ÔC  les  Lamas.   Les  fables 
les  plus   abfurdes  ôc  les  fi£lions  les  plus  impudentes 
font  devenues   pour  eux    des  objets  d'un  refpetl  re- 
ligieux ,  ôc  les  motifs  de  la  dévotion  la  plus  outrée. 
On  a  peine  à  comprendre  que  la  nature  humaine  foit 
capable  des  excès  d'auftérité  ôc  de  macération   auxquel- 
les ils  s'abandonnent.    Cet  effet  de  l'opinion  eft  d'autant 
plus  étonnant  que  ceux  de  ces  PrêttesIndiens,quifontle 
plus  inflruits  ,  reconnoiffent ,  comme  nous  l'apprend  le     Trntad.  âtH 
F.  Navarrete,  que  le  fondement  du  Syftême.de  Brama  ,  Monarch.  de 
de  Sommona-Codom  ,  de  Toé ^  ôcc.  n'eft  autre  chofe  que  ^hma,  p.  &6,&ci 
ie  Panthéïfme  ou  le  Spinofifme. 

Le  fondement  du  Syftême  Egyptien  étoit  au  contraire 
une  Philofophie  véritablement  religieufe  ,.  qui  faifoit 
profelTion  de  reconnoître  ôc  d'honorer  un  Principe  in- 
telligent ,  Auteur  de  l'Univers  ôc  diftingué  de  fon  ou- 
vrage. Ceux  mêmes  qui  condamnoient  les  extravagances 
du  culte  extérieur  reconnoilToient  la  nécefTité  d'hono- 
rer d'un  culte  fpirituel  le  Dieu  Suprême  ,  duquel  ils 
parloient  d'une  manière  fublime.  Les  Prêtres  de  Diof- 
polis  ôc  de  la  haute  Egypte  ,  fommés  de  contribuer  aux 
frais  de  l'entretien  du  Bœuf  Apis  ôc  des  autres  Animaux 
facrés  ,  répondirent ,  félon  Plutarque  i  cejl  à  ceux  qui  De  Ifidî* 
reconnoiffent  des  dieux  qui  boivent  êC  qui  mangent  ^  à 
nourrir  les  dieux  qu'ils  adorent.  Pour  nous,  ajoiàterent-ils, 
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nous  f^ adorons  que  h  Dieu  Jiipjéjne ,  le  Dieu  éternel ,  /<? 
Dieu  Cneph.  On  a  vii  plus  haut  quelle  opinion  ils 
avoient  de  cette  Divinité. 

■  liuivant  l'idée  que  nous  nous  formons  aujourd'hui  de 
Tancienne  Idolâtrie  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  la  plus 
vile  &  la  plus  git){îiere  populace  qui  eût  quelque  fenti- 
ment  de  religion  :  aufli  voyons-nous  qu'il  ell  afTez  com- 
mun aujourd'hui  de  luppofer  que  les  Philofophes  &  les 
gens  fenfés  de  l'Antiquité  étoient  prefque  tous  athées. 

On  s'imagine  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Théologie 
que  celle  des  Poètes  ,  Ôc  on  en  conc'ud  que  les  gens 
raifonnables  ne  pouvoient  croire  une  religion  fondée  fur 
des  fièlions  extravagantes  &  impures  ,  qui  attribuoient  à 
la  Divinité  des  choies  contradidoires  avec  l'idée  qu'en 
donne  la  raifon  à  tous  les  sfprits  qui  réflechifîent  avec 
attention  fur  eux-mêmes  &  fur  ce  qui  les  entoure. 

S.  Paul,  qui  écrivoit  6c  qui  vivoit  au  milieu  du  Paga-3 
nifme  ,  S.   Paul  l'Apotre  des  Gentils  penfoit  ôc  parloit 
bien  plus  favorablement  des  Philofophes  payens.  Dans 
l'Epître  aux  Romains  ,   il  allure  que  les  Sages  du  Paga- 
nifme  ont  connu  Dieu  :  le  crime  dont  ils  font  coupables, 
félon  lui ,    c'eft  de  ne  l'avoir  pas  adoré  d'une  manière 
digne  de  lui  ;  c'efl  de  l'avoir  repréfenté  fous  des  figures 
d'hommes,  d'oifeaux,  de  quadrupèdes  ,    ÔC  de  reptiles. 
Ces  termes  défignent  néceflairement  les  Egyptiens  ;  car 
ils  font  les  Xeuls  qui  ayent  repréfenté  les  dieux  fous  des 
figures  d'animaux. 

Les  Egyptiens  ôc  les  Grecs  ont  donc  connu  ôc  adoré 
le  Dieu  Suprême  ,  le  vrai  Dieu  ,  quoique  d'une  manière 
indigne  de  lui.  Ils  n'adoroient  donc  point  des  dieux  qui 
euffent  été  hommes  ;  ôc  la  fuppofition  d'Evhémere  étoit 
faufle.  Dans  cette  fuppofition  S.  Paul  n'auroit  pu  parler 
des  Idolâtres^  comme  il  le  fait,  fans  tomber  dans  une  er- . 
reur  grofliere.  Donc  la  religion  des  anciens  Egyptiens  & 
des  anciens  Grecs  ,  non  plus  que  celle  des  derniers  fié- 
cles  du  Paganifme  n'a  point  confifté  dans  le  culte  des 
inorts.  C'eft  ce  que  j'avois  à  prouver  contre  M^e^ton, 

fin  de  la  féconde  Partie, 
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Examen    des   Preuves    AJlronomiques  du    Syjlême    de 
Monfieur  Newton.  ' 

AI  examiné  dans  les  deux  Parties  pré- 
cédentes ,  ce  qu'il  y  a  de  purement  hifto- 
rique  dans  le  Syftême  de  M.  Newton, 
Dans  cette  troifiéme  Partie,  il  me  rcfte 
quelques  difficultés  à  propofer  fur  les 
points    dans   lefquels  ,    mêlant  les  con- 


npiflances  aftronomiques  à  la  Littérature  ,   il  en  tire  ou 
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des  preuves  ,  ou  des  confirmations  de  fon  Syftême. 
Les  difficultés  que  j'avois  indiquées  dans  mes  premières 
Obfervations  ,  contre  cette  partie  du  nouveau  Syftême 
chronologique,  ne  regardoient  que  les  faits  de  Littératu- 
re fur  lefquels  M.  Newton  appuyoit  fes  calculs.  Je  ne 
prétendois  point  attaquerla  jufteiTe  de  ces  calculs  :  il  me 
fuffifoit  de  fçavoir  qu'ils  étoient  de  M.  Newton  pour  les 
croire  exads.  Mais  comme  ces  calculs  fuppofoient  des 
faits  j  je  demandois  la  preuve  de  ces  faits  allégués  ;  je 
leur  en  oppofois  d'autres  prouvés  avec  la  dernière  évi- 
dence 6c ,  ce  me  fembloit,  incompatibles  avec  ceux  fur 
lefquels  le  nouveau  Syftême  étoit  fondé. 

Il  ne  s'agiffoit  donc  entre  nous  que  d'bne  queftion 
de  fait  j  ôc  je  n'étois  coupable  tout  au  plus  que  de  ne 
vouloir  pas  croire  fans  preuve  ,  &  fur  la  feule  autorité  de 
M.  Newton  ,  des  faits  dont  il  n'étoit  pas  mieux  inftruit 
que  moi.  Car  ces  faits  ne  font  pas  plus  du  relTort  d'un 
Géomètre  que  de  celui  d'un  Antiquaire  ,  titre  qu'il  me 
donne  dans  fa  réponfe.  Il  ne  m'y  donne  aucun  des  éclair- 
ciflemens  que  je  lui  avois  demandés  fur  les  faits  d'Anti- 
quité allégués  dans  fa  Chronique  ;  &  pour  toute  répon- 
fe il  fc  contente  d'aflurcr  que  je  me  fuis  mépris  6C  que  je  ne 
r ai  pas  entendu  :  ce  qu'il  répète  en  toute  occafion  fans 
faire  voir  en  quoi  fon  fentiment  différoit  de  celui  que 
j'attaquois.  Maintenant  que  fa  Chronologie  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  il  me  fera  facile  de  montrer 
que  j'avois  bien  pris  fes  principes  ,  &  que  mes  difficul- 
tés attaquoient  les  fondemens  de  fon  Syftême.  Ce  fers 
au  Public  à  prononcer. 


^^ 
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De  VEpoqui  de  V Année  Egyptienne. 

JE  commence  par  ce  qui  concerne  l'établifTement  de 
l'Année  Egyptienne.  M.  Newton  fuppofe  que  juf-    Can.  Chronol» 
qu'au  temps  d'Ammon  ,  'père  de  Séfac  ou  de  Séfoflris  ,  ^"^  chronol. 
les  Egyptiens  s'étoient  fervis  d'une  année  de  ^Co.  jours,  p.  80. &c. 
Ammonfut,  félon  lui ,  le  premier  qui  ajouta  cinq  jours 
épagoménes  aux  douze  mois,  &  qui  donna  35^.  jours  à 
l'année.  Il  ajoute  que  cette  année  ne  fut  établie,-  pour 
l'ufage  commun  de  toute  l'Egypte  ,    que  fous  le  règne 
d' Aménophis  ou  de  Menés  j  fils  de  Zarah ,  roi  d'Ethio- 
pie ,  en  884.  &  72.  ans  après  la  mort  de  Séfoftris. 

Suivant  cette  hypothèfe  ,  on  s'étoit  fervi  pendant  i  jo. 
ans  au  moins  d'une  année  de  5 (5o.  jours,  plus  courte 
d'un  foixante  &  treizième  au  moins  que  l'année  folaire  V 

vraie. Durant  cet  intervalle,le  commencement  de  l'année,  ]   .  '' 

ou  le  premier  jour  du  mois  nommé  Thoth  par  les  Egyp- 
tiens, avoir  parcouru  deux  fois  toutes  les  faifons.  Cette  '  .  ^ 
année  de  5^0.  jours  étoit  une  année  vague  qui  n'avoit 
aucun  des  avantages  de  l'année  lunaire  mefurée  par 
douze  lunaifons ,  &  qui  difîéroit  fenfiblement  de  l'année 
folaire  vraie. 

M.  Newton  prétend  que  c'étoit  en  mémoire  de  CQt 
•  établiffement  de  l'année  de  365:.  jours  par  Aménophis  , 
que  l'on  avoir  placé  dans  le  Memnonium  un  cercle  d'or 
de  3  5).  coudées  de  tour  6c  d'une  coudée  de  large.  Ce 
cercle  étoit  divifé  en  365:.  degrés,  chacun  d'une  coudée 
ou  de  20.  pouces  du  pied  de  France ,  en  quatre.  Chaque 
degré  répondoit  à  un  des  jours  de  l'année  ;  &  on  y 
avoit  marqué  les  principales  étoiles  «qui  fe  levoient  ou 
qui  fe  couchoient  ce  jour-là.  ^ 

Il  ajoute  que  les  Prêtres  Egyptiens  ,  qui  drelTerent  ce       .  ■ 

C  g  c 
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Calendrier,  "fixèrent  le  commencement  de  l'année  au 
jour  de  l'Equinoxe  du  Printemps.  Comme  cette  année 
eft  plus  courte  que  l'année  vraie  d'environ  fix  heures  ,  il 
fe  trouva  qu'en  quatre  ans  l'Equinoxe  avançoit  d'un 
jour  ,  ôc  qu'au  lieu  d'arriver  le  premier  jour  du  premier 
mois,  c'étoit'le  fécond  jour  de  ce  mois  qu'il  arrivoit.  La 
même  chofe  avoit  lieu  pour  les  levers  ôc  les  couchers 
des  étoiles.  Ainfi ,  continue  M.  Neivton  ,  lorfque  les 
Prêtres  Egyptiens  portèrent  en  Chaldée  l'ufage  de  l'an- 
née de  35;.  jours,  137.  ans  après  l'an  884.  qui  eft  celui 
de  fon  établiffement  en  Egypte  ;  l'Equinoxe  du  Prin- 
temps n'arrivoit  plus  le  premier  jour  de  l'année  ,  mais 
le  34-"''%  ou  le  ^'^^  jour,  j.  h.  du  fécond  mois.  L'établif- 
femen^  de  cette  année  àBabylonne  eft  ce  que  l'on  nomme 
communément  l'Ere  de  NabonafTar  ,  qui  commence  au 
2.6.  Février  de  l'an  747.  avant  l'Ere  Chrétienne.  M. 
Newton  adopte  ,  comme  on  le  voit,  l'opinion  de  ceux 
qui  croyent  l'Aftronomie  Chaldéenne  formée  fur  celle 
des  Egyptiens.  Mais  ,  pour  le  remarquer  en  pafTant,  s'il 
faut  juger  de  l'Aftronomie  de  ces  deux  peuples  par  leur 
Aftrologie  (  car  les  Anciens  ne  féparoient  guères  ces 
deux  chofes  )  ,  il  n'y  avoit  pas  une  grande  convenance. 
Ptol.  Tetrabybl.  Ptolémée  nous  afTureque  l'Aftrologie  Chaldéenne  étoit 
Lib.  I.  cap. .  I .      très-différente  de  l'Aftrologie  Egyptienne. 

Enfin  M.  Newton  ,  trouvant  dans  Syncelle  que  l'ad- 
dition des  cinq  jours  Epagomènes  avoit  été  faite  par  un 
Roi ,  que  ce  Chronologue  nomme  Afeth  ,  &  qu'il  fait 
le  dernier  des  Pafteurs;  il  conclud  de-là  que  la  fin  du 
règne  des  Pafteurs  &  la  révolte  des  Impurs  fous  la  con- 
duite ^Ofarjyph^  PrêtreEgyptien,  font  arrivées  au  com- 
mencement du  règne  d'Aménophis  ,  fils  de  Zarah  ,  dix 
ans  après  la  mort  de  Séfoftris. 

Il  faut  examiner  ces  différentes  affertions  en  détail. 
1°.  Ce  que  Diodore  nous  apprend  du  Cercle  d'or  placé 
dans  le  Memnonium  ne  peut  avoir  aucun  rapport  au 
temps  à'Ammon  ou  ^ Aménophis ,  fils  de  Z^ah ,  dont 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.   387 

M.  Newton  fait  le  Menés  d'Hetodote  ,  de  Manéthon  , 
d'Eratofthène  &  de  Diodore.   Il  eft  vrai  que  le  Meninoa 
des  Grecs  ,  dont  la  llatue  coloirale  avoit  donné  fon  nona 
à  ce  monument ,    étoit  nommé   Fhaménophis  par  les 
Egyptiens,   en  ajoutant  l'article  /-i  ou /^A  au  riom  d'^- 
ménopkis.  Ce  mot  fignifie  ,  à  la  lettre ,  demeure  cCAmouriy     Paufan.  Lib.li 
Celui  dans  lequel  réfide  Amoiin  :   &  c'eft  une  épithéte  P"  '°'' 
commune  à  plufieuts  rois.    Au  temps  de  Paufanias  quel- 
ques-uns prétendoient  que  cette  ftatue  cololTale  repré- 
fentoit  Séfoftris  :    mais  l'opinion  la  plus  commune  la 
prenoit  pour  celle  d'un  Roi  beaucoup  plus  ancien.   Le 
temps   de  cet  Aménophis  eft  une  chofe  indiftérente  au 
Calendrier.  Le  Cercle  d'or,  fur  lequel  il  étoit  gravé, 
n'étoit  pas  placé  dans  fon  monument ,  mais  autour  du 
tombeau  d'un  autre  Prince  que  Diodore  nomme  OCimart-     Dîod.  Lib.  r. 
dyas y    6c  Strabon  Ifmande's  ôc  Ima/zdés  ,  retranchant  le  çj^^b  Lit  XVIÎ 
mot  qf,  qui ,  dans  la  Langue  Egyptienne  ,  fignilie  Sel-  p.  811-813. 
gneur.  La  ftatue  de  ce  Prince  ,  très  -  différente  de  celle 
de  Memnon  ou  PAtz/7zé''//o/'/ziJ',    étoit  dans  un  bâtiment 
féparé  ,  &  portoit  une  infcription  dans  laquelle  il  étoit 
nommé  OJimandyas  ,    Koi  des   Rois.    Auprès  de   fon      Diod.  Ibldj 
tombeau  étoit  une  Bibliothèque  qu'il  avoit  fait  conftrui-  '   - 

re,  &  qu'il  avoit  remplie  de  Livres.  Dans  une  des  falles 
de  ce  bâtiment ,  qui  portoit  le  titre  de  Threjordes  remè- 
des de  l'ame  ,  Ofimandyas  étoit  repréfenté  facrifiant  à 
Ofiris  &  à  toutes  les  Divinités  inférieures.  Dans  un  autre 
des  tableaux  de  cette  falle  on  le  voyoit  peint  fur  fon 
tribunal ,  &  rendant  la  juftice  au  peuple,  aftifté  des  tren- 
te Nomarques  ou  Gouverneurs  de  l'Egypte.  Cette  cir-  :  ^ 
confiance  du  nombre  des  Nomarques  nous  montre 
qu'Oiimandyas  étoit  plus  ancien  que  Séfoftris.  Car  fous 
celui-ci  l'Egypte  étoit  divifée  en  trente-fix  Nomes  ou  " 
Provinces,  qui  avoient  des  Gouverneurs  féparés.  Séfo- 
ftris ayant  non-feulement  chaffé  les  Pafteurs  de  la  baffe 
Egypte ,  mais  ayant deffeché  un  grand  nombre  de  marais 
par  les  canaux  qu'il  fît  creufet ,  &  ayant  rendu  habitables 

Ceci) 


3S8  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 
Herod.  Lib.  II.  pluficurs  endroits  arides  qui  étoient  arrofés  par  ces  mê- 
mes canaux ,  il  forma  fix  nouvelles  Provinces  qu'il  ajou- 
ta aux  anciennes.  Si  cet  Ofimandyas  eût  été,  comme  le 
fuppofe  M.  Newton  ,  un  des  fucceiïeurs  de  Séfoftris  ,  ôc 
Je  même  qu'Aménophis,  fils  de  Zarah  ,  on  l'auroit  re- 
préfenté  accompa'gné  de  trente-fix  Nomarques.  Il  n'eft 
pas  poffible  de  le  prendre  pour  un  des  prédécefTeurs  de 
Séfoftris  ;  car  ,  feloo  M.  Newton  ,  Ammon ,  père  de 
Séfofiris,  efl:  le  même  que  celui  qui  fut  adoré  fous  le 
nom  (^Amoun ,  père  d'Oliris  ;  &  dans  ce  tombeau  ,  le 
Prince ,  pour  qui  il  avoit  été  conftruit ,  y  étoit  repréfenté 
facrifiant  non-feulement  à  Ofiris  -,  mais  encore  a  toutes 
les  divinite's  inférieures.  Il  eft  clair  que  ce  Roi  avoit  vé- 
cu dans  un  temps  poftéricur  à  l'établifTement  du  culte 
d'Ofiris.  Si  ce  Prince  eût  été  le  même  que  le  Dieu 
Amoun  ,  le  premier  ôc  le  plus  excellent  de  tous  les 
Dieux  de  l'Egypte ,  l'auroit  -  on  repréfenté  facrifiant  à 
des  divinités  qui  lui  étoient  inférieures? 

Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  que  cette  Bi- 
bliothèque ramaffée  par  Ofimandyas  ,  en  fuppofant  mê- 
me qu'il  pourroit  être  l'Aménophis  de  M,  Newton  ,   dé- 
truit totalen-ient  les  hypothèfes  qu'il  fait  fur  l'ignorance 
dans  laquelle  les  Egyptiens  tombèrent  après  la  mort  de 
Séfoftris  ;    ignorance  qui  leur  fit  oublier  leur  ancienne 
Hiftoire  ,   &  qui  leur  fit  mettre  Aménophis  &  Séfac  fon 
fils  dans  le  ciel  fous  les  noms  à' Amoun  ôc  à'Ofiris.    Une 
Bibliothèque  nombreufe  raflTemblée  dans  leplus  fuperbe 
monument  de  toute  l'Egypte  ,    au  temps  même  ou  M. 
Newton  place  cette  ignorance  des  Egyptiens  ,  femblci 
un  fait  bien  contraire  à  cette  opinion.  Ce  titre  de  Thréfor 
des  remèdes  de  Pâme  donné  à  une  Bibliothèque  ,  montre 
combien  l'on  faifoit  de  cas  des  Sciences.  On  regardoit 
donc  l'ignorance  comme  la  maladie  des  efprits  ;  ôc  cela 
feul  fufiîroit  pour  prouver  qu'elle  n'étoit  pas  univerfelle  : . 
car  le  fymptome  le  plus  aîTuré  de  cette  maladie  efl:  d'en 
méprifer  les  remèdes.  Mais  nous  avons  plus  que  des 
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préfomptions  contre  l'hypothèfe  de  M.  Newton. 

L'Ecrivain  facré  du  troifiéme  Livre  des  Rois,  qui 
vivoit  dans  un  fiécle  peu  éloigné  de  celui  de  Salomon  , 
croit  ne  pouvoir  nous  donner  une  plus  haute  idée  de 
l'étendue  des  connoiflôances  de  ce  Sage  Roi,  qu'en  nous 
difant  que  fajagejje  etoitplus  gi'ande  que  celle  des  Orieri-  R^g-  Iit>.  Iir. 
taux  ou  Chaldéens ,  èC  quel/ejurpajjbit  celle  des  EgJ'p-^^^'  '^■^•'°° 
tiens  j  quil  etoit  le  plus  Jdge  de  tous  les  hommes.  On  fçait 
que  dans  le  ftyle  de  l'Ecriture  le  mot  de  fagefle  ne  dé- 
figne  pas  moins  1  étendue  des  connoiffances  que  la  rec- 
titude de  l'efprit  ôc  la  fureté  du  Jugement.  6i  les  Egyp- 
tiens étoient  tombés  dans  l'ignorance  où  ils  ont  dû  être 
plongés  au  temps  d'Ammon,  pour  que  les  hypothèfes 
de  M.  Newton  puiflent  être  admifes  ,  l'Ecrivain  facré 
n'eût  pas  cité  leur  fagefTe  pour  réhauffer  celle  de  Salo- 
mon. Cet  éloge  n'eft  pas  fufpett  :  cix  on  fçait  combien 
les  Juifs  &les  Egyptiens  étoient  oppofés.  D'ailleurs  la 
mémoire  du  pillage  du  Temple  par  Séfac ,  qui  l'avoir 
dépouillé  de  fes  plus  riches  ornemens ,  étoit  encore 
toute  récente.  La  réputation  de  la  profonde  fagefTe  des 
Egyptiens  s'eft  toujours  foûtenue  :  ils  l'avoient  eue  dès 
les  premiers  temps  ;  ôc  nous  voyons  dans  les  Ades  que 
Saint  Etienne ,  pour  donner  une  idée  de  la  fagelTe  de 
Moyfe ,  dit ,  qu'il  avoit  été  inftruit  dans  celle  des  Egyp- 
tiens. 

Ainfidès  les  premiers  temps  les  peuples  de  l'Egypte 
avoient  cultivé  les  Sciences  ,  &  avoient  formé  des  Éco- 
les où  elles  étoient  enfeignées  par  des  hommes  qui 
faifoient  une  profelTion  particulière  de  l'étude.  La  Bi- 
bliothéquç  d'Ofimandyas  étoit  compofée  des  difFérens 
ouvrages  publiés  par  ces  hommes  fçavans  ;  ôc  ayant  été 
formée  dans  un  temps  antérieur  à  Séfoflris  ,  contempo- 
rain de  Moyfe,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  ma  féconde 
partie  ,  elle  avoit  fubfifté  long-temps  depuis.  Suppofe- 
ra-t-on  ,  avec  M.  Newton  ,  que  les  Sciences  fe  per- 
dirent tout  d'un  coup  après  Séloftris  ,  ôc  qu'en  moins 
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d'une  génération  on  oublia  l'inteHigence  des  anciens 
caraftères  de  l'Ecriture,  que  les  Livres  s'anéantirent,  & 
que  les  infcriptions  gravées  fur  ce  prodigieux  nombre 
de  monumens  élevés  par  Séfoftris ,  foit  en  Egypte  ,  foit 
dans  les  pays  qu'il  avoit  fournis  à  fon  Empire,  devin- 
rent tout  d'un  coup  inintelligibles  ?  Suppofera- t- on, 
encore  avec  lui,  que  ces  ténèbres  fe  répandirent  affez 
rapidement  &  affez  univerfellement  dans  les  efprits  pour 
que  l'on  eût  totalement  oublié ,  au  bout  de  dix  ou  dou- 
ze ans,  que  ce  Prince  avoit  été  un  homme  dont  le  règne 
avoit  été  précédé  par  un  grand  nombre  de  Rois  pendant 
plu  fleurs  fiécles  ?  Il  faut  que  cet  oubli  ait  été  tel  que 
ibus  le  règne  de  Menés  ou  d'Aménophis^  qui  montai 
fur  le  Thrône  douze  ans  après  la  mort  de  Séfac,  les 
hommes  d'alors  cuffent  perdu  le  fouvenir  de  tous  les 
évenemens  antérieurs  ,  quoiqu'eux  ou  leurs  pères  en 
cuffent  été  les  témoins  ;  ils  ne  fe  rappelloient  ces  éve- 
nemens que  comme  les  circonflances  d'un  fonge  dont 
on  entrevoit  à  peine  les  images  confufes  au  fortirdu 
fommeil.  Il  feroit  inutile  de  poufTer  plus  loin  les  réfle- 
xions fur  cette  hypothèfe.  Elle  devient  déplus  en  plus 
incroyable ,  à  mefure  qu'on  développe  les  conféquences 
qui  s'en  tirent  néceffairement. 

Le  Calendrier  gravé  fur  le  Sépulchre  d^Ofimandyas 
ne  pouVoit  être  que  l'ouvrage  d'un  fiécle  favant  ôt  éclai- 
ré. Ce  Calendrier  avoit  même  été  vérifié  par  une  fuite 
d'obfervations  affez  longues  pour  en  affûrer  la  jufleffe. 
Les  Egyptiens  ,  nation  grave  &  fenfée  ,  fe  propofoient 
toujours  de  travailler  pour  l'immortalité  ;  ôc  dans  leurs 
monumens  ils  regardoient  moins  le  temps  employé  à 
leur  conflrudion  que  celui  pendant  lequel  ils  dévoient 
durer. 

Les  magnifiques  reftes  qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d'hui dans  l'Egypte  ,  montrent  à  quel  point  les  efpéran- 
ces  de  ce  peuple  étoient  bien  fondées.  Si  ces  monu- 
mens n'avoient  eu  à  fe  défendre  que  de  linjure  des  temps. 
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ils  confer\eroient  aujourd'hui  tout  leur  éclat.  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  qui  ont  refifté  à  tous  les  efforts  de  ces 
Conquérans  barbares,qui  ne  pouvant  égaler  la  .grandeur 
&  la  magnificence  des  Princes  qui  les  avoient  prc'cedé?, 
ont  cru  laiffer«ii  lapoftérité  des  marques  de  leur.puilTaa- 
ee  dans  la  deftruclion  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fuper- 
be  fur  la  terre, 

La  feule  preuve  que  M.  Newvon  employé  pour  pla- 
cer l'établiffement  de  l'année.égyptienne  de  $6^.  Jours  à 
l'an  884.  avant  Jesus-Christ;  c'eftque  cette  même  année 
$84.  l'Equinoxe  du  Printemps  arrivoit  le  premier  du 
riiois  TAo/A  ,  ou  le  premier  jour  de  l'année  égyptienne  : 
à  quoi  il  ajoute  que  le  commencement  de  cette  année 
étoit  marqué  au  jour  de  l'Equinoxe  du  Printemps.  Pour      o  • 

1  -1      I V  r~  •  1    ■    ,-'  •  Otigen.  eonir, 

le  prouver,  il  oolerve  que  ce  même  jour  les  t-gyp  ens  Celfi^m,  Uh.V, 
pratiquoient  une  certaine  cérémonie  religieufe,  en  mé- 
moire de  ce  qu'à  pareil  jour  l'Univers  avoit  été  détruit 
par  le  feu^  à  la  fin  d'une  des  révolutions  cofmiques  qui 
ont  précédé  celle  danS  laquelle  nous  fommes  mainte- 
nant. 

Cette  tradition  a  fubfifté  long-temps  parmi  les  Eaiyo- 
tiens.  Murtady  ,  dans  fa  Defcription  des  Merveilles 
de  l'Egypte  ,  page  ^j.  de  la  tradu£lion  françoife  de 
iVattier ,  cite  AlboumalTar  ,  qui  rapportoit  d'après  deux 
Livres  égyptiens  affez  anciens  ,  que  le  Déluge  univer- 
fel  étoit  arrivé  le  Soleil  étant  au  premier  degré  d'Aiiès, 
iorfque  Régulas  fe  trouvoit  dans  le  Colure  du  Solftice. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  en  paflant,  1°.  que  leDéluge, 
qui  étoit  inconnu  aux  anciens  Egyptiens  ,  a  été  mis  à  la 
place  de  l'embirafement ,  pour  fe  conformer  aux  tradi- 
tions hébraïques  adoptées  par  les  Mahométans.  q.°.  Que 
\ç,\\tM  A^ Régulus  ,  étant  en  i6Sç.  le  2j°.  31'.  20''.  de 
X^o;  la  différence  eft  de  yj".  31'.  20".  Ce  qui,  fuivantla 
quantité  du  mouvement  des  étoiles,  reçue  dans  le  Sy- 
Âême  égyptien,  de  100.  ans  par  degré  ,  fait  une  durée 
de  5552.  ans  j   defquels  ôtant  i<58^,  refte  l'an  5455. 
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avant  Jésus  -  Christ  pour  le  temps  du  Déluge  ,  c'eft-à- 
dire  l'an  j7j.  avant  Mènes:  ce  qui  ne  diffère  que  de 
1 57.  ans.du  calcul  des  Septante. 

Mais  ,  pour  revenir  à  la  prétention  de  M.  Newton  , 
de  ce  que  les  Egyptiens  marquaient  à  fin  certain  jour 
de  l'année  la  fin  du  monde  antérieur  au  nôtre  ,  s'enfuit-il 
que  ce  jour  étoit  celui  dans  lequel  ils  commen<^oient 
leur  année  ?  C'eft  tout  au  plus  ce  que  l'on  pourroit  con- 
clure du  jour  que  leurs  trailitions  marquoient  pour  celui 
de  la  naîlfance  du  monde  dans  lequel  nous  nous  trou- 
vons aujourd'hui ,  parce  que  le  jour  de  cette  naiffance 
eft  pour  nous  le  commencement  de  la  mefure  lenllble  du 
temps  ,  c'eft-à-dire  des  révolutions  folaires. 

Suivant  les    traditions  égyptiemies  ,   le  monde  fortit 
de  fes  cendres  ,  &  fut  renouvelle  le  quarante-cinquième 
jour  après  le  Soliiice  d'Eté,   au  tems  de  l'inondation  du 
Nil,  ôc  lorfque  la  terre ,  qui  avoir  été  auparavant  delfé- 
chée  ôc  brûiée  par  le  Soleil ,   s'abreuve  des  eaux  du  Nil  y 
&  fe  pare  d'une  nouvelle  vçrdure,  C'eft-là  le  Printems 
de  l'Egypte  :  le  temps  de  l'Equinoxe  d'Ariès  eft  celui  de 
la  plus  grande  féchereffe  &  de  la  plus  grande  aridité  , 
parce  qu'il  ne  pleut  jamais  en  fcgvpte,   &  que  la  terre 
n'eft  arrofèe  que  par  les  eaux  du  Nil.  Or  c'eft  au  quaran- 
te-cinquième jour  après  le  Solftice  que  Pétorifls  ôc  Né^ 
kepsos  ,    deux  Aftronomes  Egyptiens  célèbres  ,   ailteurs 
de   la  Sphère    égyptienne    nommée  Sfhccra   barbarica 
par  les  anciens  ,  mettoienr  la  naiffance  du  monde  ,  mun- 
di  genitura  ;  ôc  cela  y  comme  le  dit  Jirmicus  ,  fur  l'auto- 
jul  Firmic.      ^ité  'du  Livre   intitulé  Alyriogènefis  ,   efpéce  de  Code 
iib.  III.  cap.  j.     aftrologique  attribué  à  Anubis  ôc  à  Efculape ,    ou  du 
ap!'voffi  Ka^?  ^'  "loins  publié  fous  leur  nom  ,  fuivant  la-  méthode  des 
Chronoi.  p.  23.    Préîres  Egyptiens  ,   rapportée  dans  le  Livre  d'iambli- 
que. 

Firmicus  dit  dans  un  autre  endroit  que  la  terre  a  été 
formée  ôc  arrangée  vers  le  trentième  jour  de  Libra ,  in 
f)oJlmonbus  Libres  partibus  tçna  dicitur  ej^e  compojita  f 

ut 
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ut  Barbarica  ratio  confirmât.  Si  cette  dernière  opinion 
étoit  celle  des  Egyptiens  ,  elle  leroit  encore  plus  oppo- 
fe'e  que  l'autre  à  là  luppofition  de  M.  Newton  :  mais  il 
me  femble  que  Barbarica  ratio ,  en  cette  occaflon  ,  fe 
doit  entendre  des  Chaldéens.  Les  raifons  qui  me  por- 
tent à  le  croire  l'eroient  longues  à  détailler  ;  &  cela  eft  . 
iadifféïent  au  fujet.                                                                ^ 

La  tradition  égyptienne  comptoit  donc  au  moins  155".        ,  ' 
jours  entre  la  deftru£tion  du  monde  par  le  feu ,  arrivée  , 
le  Soleil  étant  au  premier  à^Ariès  ,  ôc  fa  réparation  ou  fa 
renaiflance  45'.  jours  après  le  Solilice  ,  le  Soleil  étant  au  \ 

1  ye  de  Léo.  Ce  tems  marquoit ,  fans  doute  ,  l'intervalle 
du  cahos  qui  avoir  féparé  le  premier  &  le  fécond  mon- 
de. La  ficHon  du  Phénix  étoit  une  expreffion  allégorique 
de  ces  deftruâions  ôc  de  ces  réparations  fucceilives  de 
^'Univers.  Les  Grecs  ,  qui  prirent  la  chofe  à  la  lettre,  ont 
embelli  la  fable  du  Phénix  de  mille  circonftances  qui 
ont  rendu  l'allégorie  prefque  méconnoifl'able. 

Quoique  l'année  de  ^6^.  jours  fût  une  année  vague  ;       •        -        ' 
dont  le  commencement  ne  revenoit  au  même  point  de         .  -.  - 

l'Ecliptique  qu'au  bout  de  14(^0.  ans;  il  y  avoit  cepen- 
dant un  commencement  fixe  de  l'année  établie  pour  l'u-  ""       ' 
fage  civil,  pour  la  culture  des  terres,  pour  les  fermages 
&  pour  le  payement  des  impôts  annuels  qui  fe  prenoient 
fur  le  produit  des  terres.    Vettius-Valens ,  Allronome      Vett.  Val.  ^«-» 
d'Antioclie    au    moins  contemporain  de  Ptoléniée .  &.  *^°H-  .^''\-  '• 
Onis ^  Jicrivam  Egyptien,    nous  ailurent  de  rexiilence  canhui.  cap. <,  , 
de  cette  année  civile.  L'année  vague  étoit  l'année  reli-  P*'^' 
gieufe  qui  fervoit  à  régler  les  fêtes  ôc  les  facrifîces.  Le          .        •',.  -, 
commencement  ôc  la  fin  du  cycle  étoient  marqués  par 
la  réunion  du  commencement  de  cette  année  religieufe 
avec  celui  de  l'année   civile.  Le  commencement   de  Pornhyr.  de  mtfâ 
cette  dernière  étoit  marqué ,   félon  Porphyre  ,    par  le  Nymph. 
lever  héliaque  de  l'étoile  Sothis  ,   ou  du  G? and  Chien  , 
nommée  Sirius  chez  les  Grecs.   Ce  lever  étoit  marqué, 
^uivant[_Solin  ,  par  les  Prêtres  Egyptiens  ,  au  vingt- 
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feptiéme  degré  de  Cancer  ^  le  douzième  avant  les  Calen^^ 
des  d'Août. 

Le  lever  héliaque  de  Sinus  étoit  un  phénomène  re- 
marquable pour  l'Egypte  ;  parce  qu'il  arrive  au  temps 
de  l'inondation  du  Nil ,  qui  eft  la  feule  caufe  de  la  fer- 
Hierogl.  y,  tilité  dans  ce  pays  où  il  ne  pleut  jamais- Hépheftion  de 
Thèbes  ,  cité  par  0ms  ,  nous  apprend  que  la  couleur 
de  cet  Aftre  ,  lorfqu'il  ctoit  vu  à  fon  lever  héliaque  à 
travers  les  vapeurs  deThorifon,  fervoit  de  prognoftic  * 
pour  la  fertilité  de  l'année  future.  Cette  opinion  pou- 
voir avoir  quelque  fondement  ,  parce  que  les  vapeurs 
de  l'horifon  pouyoient  indiquer  fi  la  terre  étoit  trop  ou 
trop  peu  abreuvée  des  eauy  du  Nil. 
lib.  7.  cap.  s.        Nous    voyous    dans   les   Géoponiques    grecs   plu- 

.ïo.ii.ij.&;c.  fieurs  prognoftics  tirés  du  figne  dans  lequel  la  Lune  fe 
trouve  au  lever  de  Sirius  ,  ou  même  de  celui  où  elle  eft 
lors  du  premier  tonnerre  après  ce  lever.  On  en  donne 
pour  raifon,  que,  fuivant  les  principes  de  Zoroaftre  , 
ce  tonnerre  doit  être  iregardé  comme  le  premier  tonner- 
re de  l'année.  Je  ne  rapporte  cette  obfervation  fuperfti- 
tieufe  &  ridicule, que  pour  montrer  que  dans  les  princi- 
pes des  Aftrologues  ,  le  lever  de  Sirius  marquoit  Iff 
commencement  de  l'année  ruftique  des  Egyptiens,  de 
Tetrabyblos,     qui  l'on  avoit  emprunté  toutes  ces  opinions.  Ptolémée 

tib.  ii.cap.  10.     j^ç  j^^yg  permet  pas  d'en  douter:    car   il  affure  qu'en 
Egypte  le  temps  du  Solftice  d'été  eft  celui  du  commen- 
cement de  l'année  ,  parce  que  c'eft  celui  de  la  crue  du 
Nii. 
Dédie  Natali,       Ccnforln  nous  explique  d'une  manière  très- détaillée 

*=P'  '■*•  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  l'année  vague  ou  reli- 

gieufe  des  Egyptiens  6c  leur  année  fixe.  Il  nous  apprend 
que  dans  l'origine  le  premier  jour  du  mois  Thoth  ,    oa 

"*  Plin.  II.  77.  parlant  du  Cycle  de  quatre  ans  ,  établi  parEudoxe  ,  pour  les 
proiinoftics  auxquels  on  ajoûtoit  alors  grande  foi  ,  dit  que  ce  Cycle  rame- 
Boit  toujours,  psr  l'intercalation  d'un  jour  en  «quatre  ans,  le  commencement 
«ie  Tannée  au  lever  de  la  Canicule. 
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le  premier  jour  de  l'année  ,  avoit  été  fixé  à  celui  du  le- 
ver héliaque  de  Sothis.  Mais  comme  cette  année  étoit 
plus  courte  que  l'année  folaire  vraie  d'environ  fix  heu- 
res ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu  ,  il  arriva  au  bout  de  quatre 
ans  que  la  différence  fe  trouva  d'un  jour  entier  ,  en  forte  :  ;  .  r  ,  i 
que  la  cinquième  année  le  lever  héliaque  de  Sot/iù  arri-  î 

va  le  fécond  jour  de  TotA  ;  la  neuvième  année  ,  il  arri- 
va le  troifiéme  ôc  ainfi  de  fuite  ;  avançant  tous  les  quatre 
ans  d'un  jour  ,  jufqu'à  ce  qu'au  bout  de  1450.  ans  il  fe 
retrouvât  au  premier  jour  de  Thotk ,  ayant  parcouru  fuc- 
ccffivement  tous  les  5 f»j.  jours  de  l'année.  Ces  146^0. 
ans  étoient  ce  que  l'on  nommoit  la  grande  année  ,  l'an-  ^^^^  GliakîJ. 
née  divine  ,  ou  l'année  fothiaque  ôc  le  Cycle  canicu-  in  Timxo.  Piato-j 
lairc.  nis,p.?x. 

Géminus ,  plus  ancien  que  Cenforin  &  contemporain     Cemin.cap.  é. 
de  Sylla ,   nous  apprend  que  les  Prêtres  Egyptiens  de  ^^'^^  P"^v.  nou 
fon  temps  fe  faifoient  un  point  de  religion  de  conferver      ^      ''' 
l'ufage  de  cette  année  vague,  dans   laqielle  les   fêtes     jidieTheon. 

j        V.  ,  °    1  ^  I       •  prxfat.  canon. 

des  dieux,  changeant  tous  les  quatre  ans  de  jour  par  bodw.  append. 
rapport  au  mouvement  du  Soleil  dans  l'Ecliptique ,  el-  diirert.Cypnanic. 
les  parcouroient  toutes  les  faifons  ,   ôc  fanttifioient  fuc-  Hai'y  àp.  Kirchcr. 
cefTivementtous  les  jours  de  l'année  folaire  vraie.  CKdip.  vol.  11. 

Les  anciennes  Scholies  latines  ,  jointes  à  la  verfion  P*  ^^'* 
<3u  Poëme  d'Aratus  par  Germanicus  ,  nous  apprennent  j'^^con^eiT^Ca- 
que  ,  lors  du  couronnement  ôc  du  facre  des  Rois  d'E-  pricomi, 
gypte^  les  Prêtres  de  Memphis  les  conduifoient  dans 
le  Sanâuaire  d'Ifis  ;   6c  que  là  ,   avant  de  les  initier  aux 
myfières  de  cette  Déeflcjilsexigeoient  d'eux  un  ferment 
folemnel ,  par  lequel  ils  s'cngageoicnt  à  maintenir  l'an- 
cien ufage  de  l'année  vague  de  ^6^.  jours  ,  fans  fouffrir 
que  l'on  introduisît   aucune  intercalation  ou  d'un  jour 
ou  d'un  mois  ,  quand  même  ce  jour  ou  cemoisferoient 
confacrés  aux  dieux.  Scaliger  croit  que  ces  Scholies  la- 
tines font  une  îradutlion  des  anciennes  Scholies  grec-  Seal,  canoti.irîg» 
ques  du  Poëme  d'Aratus.  ^'  "'''" 

L'intercalation  d'un  mois  entier  eft  celle  dont  fe  fcr- 
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voient  les  anciens  Perfans  ,    dont  l'année  étoit  de  ^6^^ 
jours  comme  celle  des  Egyptiens  ,  &  divifce  de  même 
en  douze  mois  de  30.  jours  ,  avec  cinq  jours  épagomè- 
'^'ijeHyJeHift.  ncs.    Lc  Commencement  de  Cette  année  femble  avoir 
Pcrf;^'      "'       été  fixé  à  TEquinoxe  du  Printemps  qui  eft  encore  la  gran- 
de fête  des  Perfans ,  fous  le  nom  de  A'éon-Rou^.  Au 
bout  de  1 20.  ans  le  jour  de  cet  Equinoxe  n'arrivoit  plus 
le  jour  du  Néou-Rou\_ ,   mais  le  trentième  jour  du  pre- 
mier mois.  Alors  on  intercaloit  un  mois  entier,   &  l'on 
comptoit  deux  fois  le  même  mois.  Ainll  la  cent  -  vingt- 
unième  année  l'Equinoxc  fe  retrouvoit  le  jour  du  Néou- 
Rou-^.  Mais  pour  laiiTer  un  veftige  de  l'intercalation  ,  les 
cinq  jours  épagomènes  ,  qui  ,    pendant  la  première  pé- 
riode, avoient  été  à  la  fin  du  douzième  mois,  fe  tranfpor- 
toient  à  la  fin  du  premier.  A  la  fin  de  la  féconde  période 
ôc  lors  de  la  féconde  intercalation^  on  tranlportoit  de 
nouveau  ces  épagomènes  à  la  fin  du  fécond  mois,  qui 
étoit  alors  compté  deux  fois.  On  continuoit  d'intercaler 
ainfi  un  nouveau  mois  tous  les  120.  ans  ;    &  l'on  tranf- 
portoit  les    épagomènes  de  mois  en  mois  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  revinitent  à  la  fin  du  douzième  mois  au  bout  de 
152©.  ans.  Le  Cycle  Perfan  étoit  donc  de  1440.  ans  ,  & 
compofé  de  douze  périodes  de  i2o.  ans,  chacune  avec 
un  mois  intercalaire  ,  lequel  étoit  confacre  aux  dieux,  ÔC 
Galms,  no//>  rn  comme  une  fête  perpétuelle.   Golius  ,  qui  nous  apprend 
Hy'je^Hi^ft  p^r''*  ^^  détail ,  ÔC  qui  en  a  donné  les  preuves  dans  fes  notes 
.VeuPerfar.       '  fur  Alfragan  ,    nous  avertit  que   plufieurs  des  Mages 
Perfans  fe  faifoient  un  fcrupule  de  fe  conformer  à  cette 
întercalation.  C'eft  fans  doute  à  cette  coutume  perfane 
que  les  Prêtres  Egyptiens  faifoient  allufion  ;  &  la  cir- 
conftance  rapportée  parle  Scholiafte,  que  l'on  exigeoit 
un  ferment  folemncl  du  Roi;,  qu'il  ne  foufTriroit  pas  que  i 

Ton  introduisît  cette  intercalation  d'un  mois  entier  ,  me  ■ 

fait  croire  qu'il  s'agit  là  des  Rois  d'Egypte  qui  régnèrent  " 

dans  ce  Pays  après  qu'il  eut  fecoué  le  joug  des  Perlans. 
Au  refle  ;   pour  le  remarquer  en  paffant  ^  cette  interca- 
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lation  de   l'année  perfane  peut  fervit  beaucoup  à  fixer  .'..; 

l'époque  de  plufieurs  des  anciens  Rois,  dont  il  efl:  parlé 

dans  les  chroniques  de  ce  Pays  ,  copiées  par  Mirlsond, 

duquel   Teixéira  nous  a  donné  l'abrégé.  J'efpere  avoir  ,        ■' 

quelque  jour  occafion  de  le  montrer  ;    car  ce  n'en  eft 

pas  ici  le  lieu.  Je  reviens  à  l'année  égyptienne. 

Il  eft  clair  par  tout  ce  que  j'en  ai  dit  que  la  fin  du  cy- 
cle ou  période  caniculaire  étoit  marquée  par  la  réunion 
du  premier  jour  de  l'année  vague  ,  avec  celui  du  lever 
îiéliaque  de  l'Etoile  Sot/iis  fous  le  climat  de  l'Egypte, 
Comme  la  durée  de  ce  cycle  efl:  conftante ,  l'année  dans 
laquelle  il  finilToit  étant  connue,  on  aura  celle  dans  la-  ^ 
quelle  il  avoit  commencé.  Cenforin  nous  apprend  que 
i'année  dans  laquelle  il  éerivoit  étoit  la  centième  d'un 
nouveau  cycle;  &  que  la  réunion  ou  le  commencement 
du  cycle  étoit  arrivé  l'année  du  fécond  Confulat  de 
l'Empereur  Antonin,  le  treizième  jour  avant  les  Calen- 
des d'Août,  c'eft-à-dire  le  20.  Juillet  dune  année  Julien- 
ne,  laquelle  eft  inconteftable  ment  la  cent  trente-huitié-  ■' 
me  de  l'Ere  vulgaire.  Cette  année  répondoit  donc  à  la 
première  du  nouveau  cycle  égyptien ,  ôc  à  la  dernière 
du  cycle  précédent.  Ce  cycle  antérieur  à  celui  de  Cen- 
forin ,  avoit  par  conféquent  commencé  au  mois  de  Juil- 
*let  de  l'an  1522.  avant  l'Ere  vulgaire  ,  c'eft-à-dire  4.38, 
ans  entiers  avant  le  temps  auquel  M,  Newton  place  le  \, 
premier  établiflement  de  l'année  égyptienne .  de  ^6$. 
jours. 

Le  favant   Bainbrigge  ,   ProfefTeur  d'Aftronomie   à  De  anno  canituî^ 
Oxford,  reconnoît  que  Clément  d'Alexandrie  a  marqué  P- SJ- 
cette  même  année  1322.  comme  celle  du  commence- 
ment d'un  cycle  égyptien.  Clément  dit  que  l'Exode  des  Stromat.  I^ 
Hébreux  arriva  la  trois  cent  quarante  -  cinquième  année 
avant  le  renouvellement  du  Cycle  Sothiaque  égyptien,  —         ' 

Par  la  chronologie  que  ce  Père  établit ,  TExode  eft  de  .' 

l'an  i6(jS.  avant TEre  chrétienne  :  donc  le  nouveau  Cy- 
cle commenta  l'an  1322.  ou  1323.  ayant  cette  mêniç 
Ere, 


5p^ 


Pa|:.  3r«  '^li^ 

Cravii  demonflr. 


Bainbrig.'p.i4< 
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L'Aflronome  Anglois  montre  que  cette  année  i  J25; 
avant  l'Ere  chrétienne  ,  le  lever  héliaque  de  Sothis  ou 
Sirius  fe  fît  pour  le  climat  de  la  bafle  Egypte  ,  qui  efl: 
celui  dont  parle  Cenforin,  lorfque  le  Soleil  étoit  au 
quatorzième  degré  du  Cancer,  le  20.  Juillet  de  l'année 
Julienne  anticipée.  L'an  138.  de  Jesus-Christ^Ic  lever 
de  cette  même  étoile  fe  fit  lorfque  le  Soleil  étoit  au 
vingt-fixiéme  degré  de  Cancer ,  à  caufe  du  mouvement 
de  Sirius  en  longitude  ,  mais  cependant  le  même  jour 
20.  Juillet  de  l'année  Julienne,  comme  Bainbriggè  le 
dit  formellement. 

Cenforin ,  en  parlant  du  lever  de  Sirius ,  fe  fert  d'une 
cxprefTion  alTez  finguliere  ,  quo  temporc  solet  Canicula 
in  /Egypto  exortum  facere.   Ce  mot  Jolet  pourrokt  mar- 
quer que  l'on  n'avoit  pas  attendu  l'obfervation  exaûc 
du  lever  héliaque  de  Sirius,pour  marquer  le  commence- 
ment du  Cycle  ;  mais  que  l'on  fuppofa  qu'il  avoitdu  fe 
faite  le  premier  jour  de  la  première  année  du  nouveau 
Cycle.   En  effet ,  le  mouvement  propre  de  Sirius  dans 
l'Écliptique  l'ayant  fait  avancer  de   plus  de  20.  degrés 
dans  l'Ecliptique  vers  l'Occident^dans  l'efpace  de  \^6o. 
ans  ;  cette  différence  dans  la  longitude  en  avoit  produit 
une  de   12°.  15'.  37".  ou  de  près  de  quatorze  jours  dans 
ietems  de  fon  lever.  Il  arrivoità  la  fin  du  Cycle  14.  jours* 
plus  tard  dans  l'année  folaire  vraie ,  qu'il  n'avoit  fait  au 
commencement  du  Cycle,commeBainbriggc  le  fait  voir. 
Le  lever  héliaque  fe  fait  d'autant  plus   tard   que  l'on 
paffe  dans  un  climat  plus  feptentrional.  Ainfi  à  Rome  le 
lever  héliaque  de  Sirius  fe  faifoit  non  le  20.  Juillet  27. 
jours  après  le  Solftice  comme  en  Egypte ,  mais  le  troifié- 
me  d'Août ,   ou  le  trente-quatrième  jour  après  le  même 
Solftice  ,  &  fept  jours  plus  tard  que  dans  la  baffe  Egypte. 
Ainfi  l'on  auroit  pu  attribuer  la  différence  arrivée  dans 
le  lever  de  Sirius  ,  à  celle  qui  eft  entre  le  climat  de  la 
haute  Egypte  ôc  celui  du  Delta.  On  peut  fuppofer  que 
ic  commencement  du  Cycle  avoit  été  réglé  fur  le  levée 
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de  Sirius  à  Thèbes ,  diffcrenc  de  celui  d'Alexandrie. 

Je  ne  penfe  pas  cependant  que  ce  foit  la  vraie  raifon. 
Dès  l'an  1322.  Memphis  étoit  devenue  la  Capitale  de 
l'Empire  égyptien  ;  &  il  y  a  plus  d'apparence  que  l'oâ 
s'étoit  réglé  fur  le  climat  de  cette  Ville  pour  le  lever  de 
Sirius  ,  au  commencement  ôc  à  la  fin  du  Cycle  qui  pré- 
céda celui  de  Cenforin.  Mais  comme  le  mouvement 
propre  des  étoiles  étoit  connu  en  Egypte  au  moins  dès 
le  temps  d'Alexandre  ,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  la 
féconde  Partie  de  ces  ObfcrvationG  ;  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  l'on  ne  fut  pas  furpris  en  Egypte  d'une  dif- 
férence dont  on  connoilioit  la  caufe  aftronomique ,  & 
que  l'on  regardait  comme  une  fuite  nécefî'aire  du  Syflê- 
me  Cofiniqne, 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  caufe  à  laquelle  les  Egyptiens 
attribuoient  ce  changement  dans  le  jour  du  lever  liélia- 
que  de  Sirius  ,  cela  eft  abfolument  indifférent  à  la  quef- 
tion  préfente.  Cenforin  nous  affure  formellement  que 
l'année  dans  laquelle  il  arrivoit  étoit  la  centième  d'urt 
nouveau  Cycle.  C'eft-là  une  chofe  de  fait ,  fur  laquelle 
Cenforin  nepouvoit  ni  fe  tromper  ni  vouloir  nous  trom- 
per :  car  il  n'avoit  aucun  intérêt  à  le  faire  ;  &  comme  il 
s'agilToit  là  d'une  chofe  d'ufage  ,  il  s'expofoit  à  être  dé- 
itienti  s'il  eût  voulu  en  impofer. 

Ce  qu'il  dit  fur  l'époque  du  Cycle  égyptien  courant 
n'eft  pas  moins  fur  que  ce  qu'il  dit  des  années  de  Nabo- 
naffar ,  de  celle  des  Olympiades  vulgaires  ,  de  celle  de 
Rome  ,  de  celle  de  la  Réformation  Julienne  ,  de  celle 
de  l'Empire  d'Augufte  fur  l'Egypte ,  ôcc. 

La  jullefle  reconnue  des  autres  époques  ne  nous  per- 
met pas  de  révoquer  en  doute  celle  du  Cycle  égyptien. 
Ce  qu'il  dit  du  jour  auquel  le  premier  jour  de  l'année 
vague  du  Cycle  tomboit  dans  l'année  Julienne  ,  eft  une 
chofe  prouvée  par  le  calcul  &  par  mille  témoignages 
aftrononiiques  que  Ton  trouve  dans  Ptolémée.  Ainfi  la 
yérité  du  fait  allégué  par  Cenforin  ell  une  chofe  démouf 
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irée  au  moins  pour  une  partie.  Et  comme  l'autre  ,  c'efl-' 
a-dire  le  quantième  de  cette  année  dans  le  Cycle  ,  non- 
feulement  ne  peut  être  attaquée  par  rien  de  Iblide,  mais 
qu'elle  efl:  encore  appuyée  fur  les  plus  fortes  préfomp- 
tions  ;  je  ne  vois  pas  fur  quoi  on  fe  pourroit  fonder  pour 
la  rejetter. 

Si  cela  efl  ainfi ,  le  Cycle  égyptien  ayant  fini  l'an 
137.  plus  7.  mois  après  l'Ere  chrétienne  ,  il  avoir  com- 
mencé l'an  1323.  ou  1322.  ans  &  quelques  mois  avant 
l'Ere  chrétienne.  Ce  qui  eft  formellement  contraire  à 
M.  Newton  ,  dont  la  Chronologie  fuppofe  que  l'année 
égyptienne  n'a  été  r^églée  que  l'an  884. 

Mais  on  peut  aller  encore  plus  loin  contre  ce  Syflê- 
me  ,  au  moins,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  &  montrer  que 
ie  Cycle  révolu  immédiatement  avant  celui  pendant  le- 
quel écrivoit  Cenforin  ,  n'eft  pas  le  plus  ancien  Cycle 
égyptien  ,  ou  celui  au  commencement  duquel  on  avoit 
établi  l'ufage  de  l'année  vague  de  36^^.  jours.  Il  n'étoit 
que  le  fécond  ;  ôc  celui  de  la  centième  année  duquel 
date  Cenforin  étoit  le  troifiéme.  Par  conféquent  1g 
premier  Cycle  avoit  commencé  2920.  ans  avant  l'an 
138.de  Jesus-Christ  ,  ou  l'an  2782,  avant  l'Ere  chrér 
tienne. 

La  réalité  de  ce  premier  Cycle  eft  une  chofe  facile  à 
prouver  ,  même  par  l'Ecriture.  On  a  vu  dans  la  fécon- 
de Partie  les  preuves  tirées  du  témoignage  formel  de 
Manéthon.  Voici  celles  que  je  tire  de  l'Ecriture  ,  pour 
montrer  que  l'ufage  de  l'année  vague  de  355".  jours  étoit 
établi  dans  l'Egypte  au  moins  du  temps  de  Moyfe. 

Le  caraftère  diftin£lif  de  cc.tte  année  eft  ,  comme  on 
l'a  vu  ,  que  fon  commencement  recule  tous  les  quatre 
ans  d'un  jour  entier  dans  l'année  folaire  vraie ,  &  qu'ainfi 
il  répond  fucceflivement  à  tous  les  points  de  l'Ecliptique. 
Si  donc  nous  trouvons  qu'au  temps  de  Moyfe  le  com- 
mencement de  l'année  égyptienne  précédoit  un  certain 
jour  marqué  de  l'année  folaire  d'un  nombre  de  jours 

proportionné 
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^Proportionné  au  nombre  des  années  qui  fe  trouvent  en- 
tre l'année  de  la  naifTance  de  Moyfe  ,  par  exemple,  & 
celle  dans  laquelle  le  commencement  de  l'année  vague 
tomboit  à  ce  jour  déterminé  de  l'année  folaire  vraie  ;  il 
faudra  reconnoître  que  pendant  cet  intervalle  on  s'étoit 
fervi  de  l'année  vague.  Un  exemple  rendra  cela  plus  fen- 
fible.  Selon  M.  Nc^yton  ,  le  compiencement  de  l'année 
égyptienne  tomboit  en  S  84.  au  jour  même  de  l'Equino- 
xe  du  Printemps.  La  naiflance  de  Moyfe  efl,  comme  je 
l'ai  montré,  de  l'an  ij8p.  c'eft-à-dire  antérieure  de? 
70  j.  ans  à  l'an  884.  Si  l'année  vague  avoit  été  en  ufagd 
pendant  cet  intervalle  ,  fon  commencement  auroit  re- 
culé de  1^6.  jours  6.  h.  pendant  cet  intervalle  de  705". 
ans  ;'&  par  i'inverfe  de  cette  conféquence,  fi  ce  com- 
mencement avoit  reculé  de  ï-j6.  jours  6.  heures  en7oj. 
ans  ,  l'année  égyptienne  étoit  une  année  vague  de  ^6<^. 
jours.  Car  cette  forme  d'année  cft  la  feule  dans  laquelle 
cela  puilTc  arriver. 

Il  s'agit  donc  feulement  de  prouver  que  l'an  i^Sp; 
avant  Jesus-Chrisï  le  commencement  de  l'année 
égyptienne  tomboit  au  cent  foixante-dix-feptiéme  jour 
après  l'Equinoxe  du  Printemps  ;  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  que  pendant  les  70J.  ans  écoulés  depuis  le  temps 
de  Moyfe  jufqu'à  l'année  884,  ce  commencement  avoit 
reculé  de  ijô.  degrés  dans  l'Ecliptique  contre  l'ordre 
des  fignes  ,  paflant  d'abord  de  l'Equinoxe  d'Automne 
au  Solflice  d'Eté ,  en  parcourant  les  fignes  de  p^hgo ,  de 
Léo  &  dcdmcer,  ôc  enfuite  duSolftice  à  l'équinoxe  par 
les  fignes  de  Gemini  ,  de  Taurus  ÔC  à'  Ariès.  Pour  le  di- 
re plus  clairement,  tout  fe  réduit  à  prouver  qu'au  temps 
de  Moyfe ,  l'année  égyptienne  ,  ou  celle  que  les  Juifs 
avoient  fui  vie  en  Egypte  ,  commençoit  à  l'équinoxe 
d'Automne. 

Les  Hébreux  avoient  habité  4?o.  ans  en  Egypte  lorf- 
que  Moyfe  les  en  tira.  Ils  avoient  pafTé  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  dans  i'opprelTion  ôc  dans  l'efelavage  j^ 

E  e  Q 


402  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

difperfés  par  toute  l'Egypte  &  employés  aux  travaux 
puDlics.  Regardés  comme  les  efclaves  du  Prince  ils 
croient  obligés  de  fe  conformer  aux  Loix  &.  à  la  Police 
civile  de  leurs  maîtres.  Les  Hébreux  ,  quoiqu'unis  par 
une  origine  commune ,  dont  ils  confervoient  précieufcT 
ment  le  fouvenir  ,  ne  formoient  point  un  corps  politi- 
que ,  ni  même  un  corps  religieux  ;  parce  qu'avant  la 
Loi  il  n'y  avcit  point  3e  Sacerdoce.  Les  aînés  dans  cha- 
que famille  ëtoient  les  Miniftres  de  la  Religion;  ôc  les 
Fêtes  ni  les  Sacrifices  n'avoicnt  point  de  jours  marqués. 
Ainfi  lesHébreuxn'avoient  point  d'autre  année  que  celle 
de  la  Nation  égyptienne  ,^  au  nùlieu  de  laquelle  ils  vi- 
voient. 

Cette  année  des  Hébreux  commençoit  en  Automne,  & 
vers  notre  mois  de  Septembre.   L'Exode  arriva  au  Prin- 
temps, menfe  verni  tenipons  _;  par  cette  raifon  Dieu  or- 
donna que  dorefnavant  ce  mois  feroit  le  premier  de 
l'année.    Menjls   ijie  vobis  principium  menjium  y  prunus 
■  erit  in  menfibus  anni.   Ce  qui  étoit  un  changement  fait  à 
la  fotme  de  l'année  fuivie  jufqu'glors.  Auffi  lorfqueDieu 
ordonne   la  célébration  de  la  Fête  dts  Tabernacles  au 
temps  de  la  récolte  des  fruits,  c'eft-à  dire  en  Automne, 
il  marque  qu'elle  fe  célébrera  à  la  fin  de  l'année  écoulée 
ExoJ.  xxiir.      &  au  commencement  de  l'année  ;  in  exitu  anni,  redeiinte 
v."«.'  ^^^^'       ànni  tempore  :  ce  qui  défigne  la  fin  &  le  commencement 
d'une  année  civile  ,  différente  de  l'année  religieufe  ,  la- 
quelle commençoit  au  Printemps  ;   en  forte  que  la  Fête 
des  Tabernacles  tomboit  au  feptiéme  mois  après  la  cé- 
lébration de  la  Pâque.  Ce  feptiéme  mois  de  l'année  re- 
ligieufe j  qui  commençoit  à  la  nouvelle  Lune  de  l'équi- 
noxe  du  Printemps ,  étoit  le  premier  mois  de  l'ancienne 
lii.Reg.  VIII.  année  ,  fuivant  le  témoignage   formel    du  Paraphrafte 

•*•  '••  Chaldéen. 

Jofeph.  I.  ^MMf .       Jofephe  l'Hiftorien  ,  qui  avoit  vu  la  République  Ju- 

pap.  III.  j.  3.        (laïque  encore  fubfiflante  ,  &  qui ,  en  qualité  de  Prêtre, 
étoit  inftruit  de  la  Police  tant  civile  qu'ecclélîaftique  , 
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ftoiis  afTure  que  Tufage  de  cette  ancienne  année  avoit 
toujours  été  conf^^rvé  pour  le  fermage  des  terres ,  pour 
les  contrats  de  vente  ôc  pour  tous  les  a£les  civils.  Il 
ajoûtequecommec'étoitcelle  que  lesjuifs  avoient  fuivie 
en  Egypte,  c'eft  aufli  celle  dont  Moyfe  s'eft  fervi  dans  la 
Genèfe;  &  que  l'Ecrivain  facré  fe  fert  dans  l'Hiftoire  du 
Déluge  d'une  année  qui  commençoit  enAutomne. Cette  Vide  Cal.  Hcbri 
opinion  eft  celle  des  Auteurs  du  Calendrier  des  Juifs  ,  ap"<i  Scahg.  Ca-. 
qui  ront  toujours  commencer  1  année  au  mois  ii/n  en 
Automne  ,  &  non  au  mois  Nijan ,  ou  à  celui  du  Prin- 
temps. 

La  vérité  du  témoignage  de  Jofephe  eft  ,  j'ofe  le  dire, 
démontrée  par  le  précepte  que  Dieu  donne  aux  Juifs 
pour  l'obfervation  des  années  Sabbatiques  &  pour  celles  '    , 

des  Jubilés.  Il  ordonne  qu'après  qu'ils  auront  enfemen- 
cé  &  moiffonné  leurs  terres  pendant  fix  années  confécu- 
tives  ,  ils  les  laifleront  repofer  pendant  la  feptiéme  ,  & 
abandonneront  aux  pauvres  les  fruits  que  la  terre  aura 
produits  d'elle  -  même.  Cette  feptiéme  année  commen- 
çoit donc  après  la  moiffon  de  la  fixiéme  6c  finifToit  avant 
les  labours  de  la  huitième  ,  c'eft-à-dirc  vers  l'Automne. 

Les  années  du  Jubilé  fuivoient  la  même  régie  :  il  tevit.  cap.  xxti 
n'étoit  pas  permis  aux  Hébreux  d'aliéner  le  fonds  ou  la  '^■^-  '"-'i' 
propriété  de  leurs  héritages  ;  ils  n'en  pouvoient  vendre 
que  l'ufufruir,  &  cela  jufqu'au  temsdu  Jubilé ^xochAw, 
Cette  Fête,  établie  après  le  partage  des  terres  conquifes 
fur  les  Cananéens,  fe  célébroit  tous  les  cinquante  ans  ,  à 
compter  de  l'année  même  du  partage  ;  6c  elle  fuivoit 
immédiatement  la  feptiéme  année  Sabbatique ,  com- 
mençant de  même  que  ces  années  au  temps  des  femailles 
6c  à  la  Fête  des  Tabernacles.  Cette  année  du  Jubilé  ou 
du  Retour  *  des  Juifs  à  leurs  anciennes  poffefTions , 
étoit  accompagnée  d'une  abolition  générale  de  toutes 
les  dettes.  Il  feroit  inutile  de  remarquer  que  fi  les  années 
Sabbatiques,  de  même  que  celles  du  Jubilé  ,   avoient 

*  C'eû  ainfi  que  les  Septante  expliijuent  ce  jnot,  • 

E  e  e  ij         ,. 
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commencé  au  Printemps  c(îmme  l'année  religieufc  ,  il 
n'eût  pas  été  permis  de  moiflonner  ce  que  l'on  avoit  femé 
l'année  précédente  ;  &  que  n'étant  pas  permis  de  femer 
pendant  cette  même  année  ,   les  propriétaires  auroient 

Îierdu  deux  moilTons;  enfin  que  par  rapport  aux  années  du 
jubilé ,  celui  qui  rentroit  en  pofTefTion  d'un  fonds  aliéné 
auroit  moiffonné  ce  que  rufiifruiticr  avoit  femé.  Ces 
conféquenccs  font  trop  fenfibles  pour  m'y  arrêter. 

La  diftinèlion  de  l'année  civile  ou  ancienne  &  del'an- 
née  eccléfiaftique  ou  nouvelle  eft  ,  ce  me  femble,  fuffi- 
famment  prouvée.  Refte  à  voir  quand  la  première  com- 
mençoit  précifément. 

L'année  religieufe  commençoit  régulièrement  à  la 
nouvelle  Lune,  qui  précédoit immédiatement  l'équino- 
xe  du  Printemps;  ôclap'ête  desAzimes  ou  de  laPâquefc 
célébroit  le  jour  de  la  pleine  Lune.  Dans  le  Calendrier 
fuivi  par  les  Juifs  ,  &  qui  eft  ce  que  nous  avons  de  plus 
Cal.  JuJ-  aFu<J  exaft  fur  la  forme  de  leur  année,  la  Fête  des  Tabernacles, 
^t^ïig,  tbid,  fixée  au  1 5'.  ou  à  la  pleine  Lune  du  feptiéme  mois,tombs 

au  cent  foixante-dix-huitiéme  jour  après  la  Fête  des  AzL- 
nies.  Le  même  rapport  avoir  lieu  entre  les  Néoménies 
du  premier  &  du  feptiéme  mois.  Si  nous  fuppofons  que 
la  Nécménie  du  premier  mois  tombât  au  temps  de  l'Exo- 
de ,  la  veille  de  l'équinoxe  ;  celle  du  feptiéme  mois  ar- 
rivoit  le  cent  foixante-dix-feptiéme  jour  après  l'équinoxe 
du  Printemps  ,  &  20.  jours  avant  l'équinoxe  d'Automne. 

Mais  cette  Néoménie  du  feptiéme  mois  étoit  le  com- 
mencement de  l'ancienne  année  ,  de  celle  que  les  Juifs 
avoient  prife  en  Egypte  ,  &  qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Egyptiens.  Donc  au  tems  de  Moyfe  l'année 
é<ïyptienne  commençoit  le  cent  foixante-dix-feptiéme 
jour  après  l'équinoxe  du  Printemps.  Donc,  fuivant  ce  qui 
.a  été  établi  cideiTus ,  l'année  ufitée  alors  étoit  une  année 
de  35;.  jours  ou  une  année  vague.  Ce  qui  eft  formelle- 
ment contraire  à  l'affertion  de  M.  Newton  ,  que  l'ufage 
public  de  cette  année  n'a  commencé  que  l'an  88^,  ôç 
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VO)'.  ans  après  l'année  de  la  naiffance  de  Moyfe.  J'ai 
choili  cette  année  pour  mon  calcul  ;  parce  que  c'eft 
celle  du  commencement  de  la  grande  peri'écution 
des  Hébreux  ,  qui  furent  alors  abfolument  féparés  des 
Egyptiens  naturels  ,  dépouillés  de  leurs  podeffions  ,  ré-  • 
duits  dans  un  véritable  efclavage  ,  ôc  confondus  avec 
les  Pafteurs  ,  fous  le  nom  d'impurs  qui  défgnoit  ceux 
qui  n'obfervoient  pas  les  rites  de  la  religion  égyptienne. 
Jufqu'alors  ils  avoient  fait  en  quelque  forte  partie  de  la 
nation  égyptienne ,  ôc  en  avoient  obfervé  les  loix  poli- 
tiques. Mais  depuis  la  violente  perfécution  excitée  par 
le  zèle  inconfideré  du  roi  Aménophis  ,  père  de  Séfo- 
ftris  ,  les  Juifs  ne  polfédant  plus  rien  ,  ne  pouvant  plus 
ni  acquérir  ni  contracter  ,  ils  ne  s'embarraffoient  plus  de 
la  forme  de  l'année  ;  &  quoique  depuis  le  temps  de  la 
perfécution  le  commencement  de  l'année  eût  reculé  de 
^o.  jours  pour  les  Egyptiens, &  qu'il  précédât  l'équinoxe 
d'Automne  de  40.  jours  entiers,  au  temps  de  l'Exode  les 
Hébreux  confervoient  l'ufage  ancien  qu'ils  avoient  fuivi 
pendant  les  derniers  temps  des  Pafteurs. 

Le  Syncelle  marque  l'établiifement  de  l'année  vague 
ôc  l'addition  des  cinq  jours  épagomènes  fous  le  règne 
d'un  roi  Afcth ,  qu'il  fait  père  de  Thumniofis  ou  Tcthmo- 
Jls,  &  qu'il  dit  avoir  été  le  dernier  roi  des  Pafteurs.  Il 
place  le  commencement  de  fon  règne  trois  ans  avant  la 
naiflance  de  Moyfe,  ôc  plus  de  800.  ans  avant  Séfac. 
Si  le  témoignage  de  Syncelle  eil  de  quelque  autorité  en 
cette  occafion ,  il  eft  abfolument  contraire  à  M.Newton, 
La  règle  de  l'indivifibilité  des  témoignages  a  d'autant 
plus  de  lieu  en  cette  occafion,  que  cet  AJeth  eft  un  roi  Syncel. chroni: 
de  la  façon  de  Syncelle  ,  qui  convient  ne  l'avoir  trouvé  P^S^'^s* 
ni  dans  les  extraits  de  Mancthon  par  Jule  Aifricain  ,  ni 
dans  ceux  d'Eusèbe.  Il  prétend  que  c'eft  le  fixiéme  ÔC 
dernier  Roi  des  Pafteurs  nommé  Ajjis  dans  Jofephe. 
Mais  cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  ajoute  o^Afeih 
eft  père  de  Thmofis  ou  Tcthjnojis ,    qui  chaffa  les  Paf- 
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teurs  de  Memphisôc  d'une  partie  de  la  baffe  Egypte,  ôcefl 
abfolument  faux  :  car  ce  Jhmojïs  étoit  fils  de  Mi/phrag- 
vnithofis  ,  roi  de  Thèbes.  Ces  deux  derniers  Princes 
étoient  ennemis  des  Rois  Pafteurs ,  6c  leur  firent  beau- 
coup de  mal.  Cet  Afeth  eft  tiré  du  Catalogue  des  Rois 
d'Egypte,  que  Syncelle  donne  comme  celui  par  lequel 
il  continue  la  Chronologie.  Or  ce  Catalogue  formé  par 
Syncelle  ,  en  prenant  auhazard  des  noms  de  Rois  Egyp- 
tiens, ôc  même  en  ajoutant  des  Princes  dont  les  monu- 
mens  qu'il  a  connus  ne  parloient  point,  n'a  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  Syncelle,laquelle  eft  médiocre  lorfqu'il 
n'a  point  de  garand  de  fes  décifions. 

Syncelle  ,  qui  lui  attribue  l'établiflement  des  Epago- 
mènes  6c  de  l'année  égyptienne ,  fe  contredit  lui-même 
par  cette  fuppofition:  car  il  place  l'établifTement  du  Cy- 
cle caniculaire  fous  Menés,  p58.  ans  avant  le  temps  au- 
quel il  affure  que  l'on  régla  l'année  dont  ce  Cycle  étoit 
néceffairement  compofé  ,  ôc  fans  laquelle  il  n'a  pu  fubfi-. 
fter. 

Le  témoignage  de  Syncelle  n'eft  donc  d'aucune  au- 
torité en  cette  occafion ,  puifqu'il  eft  en  contradi£lion 
avec  lui-même  ;  6c  j'ai  peine  à  concevoir  comment  M, 
Nevton  a  pu  fe  flatter  que  l'on  voudroit  bien  s'y  rendre, 
ôc  en  recevoir  une  partie,  tandis  que  l'on  rejetteroit 
l'autre. 

Syncelle  attribue  au  même  Roi  Afeth  l'établiflement 
de  la  religion  égyptienne  .  ou  le  culte  des  types  vivans, 
c'eft-à-dire  des  animaux  facrés.  Manéthon  ,  dans  les 
extraits  rapportés  par  Syncelle  lui  -  même  ,  marque  cet 
établilTemenr  comme  un  événement  du  règne  de  Kéa- 
chos,  dixième  Roi  depuis  Mènes,  6c  ayant  commencé  l'an 
ap  I .  après  lui.  Dans  Syncelle  Afeth  ,  poftérieur  de  9  58. 
ans  à  Mènes,  n'a  commencé  que  577.  ans  après  Kéachos. 

Manéthon  ,  auquel  je  ne  crois  pas  que  l'on  préfère  le 
témoignage  de  Syncelle  ,  compilateur  6c  même  com- 
pilateur infidèle  ôc  peu  intelligent ,  Manéthon ,  dis  je  , 
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nous  indique  en  quel  temps  les  cinq  jours  dpagomènes 
furent  ajoûte'sà  l'anne'e  de  ^60,  jours.  La  défaite  &  l'ex- 
pulfion  totale  des  Pafteurs  arriva  au  commencement  du 
règne  deSéfoftris.On  a  vu  que  cet  événement  étoitnécef- 
fairement  de  l'année  157».  Leur  féjour  en  Egypte  avoit 
été  de  ;  1 1.  ans  :  donc  l'année  de  leur  imafion  eft  l'aa 
^2082.  avant  l'Ere  chrétienne.  Cette  année  étoit ,  comme 
le  dit  formellement  Manéthon  ,  la  fept  centième  d'un 
Cycle:  donc  ce  Cycle  avoit  commencé  l'an  2782.  Le 
commencement  de  Menés  &  de  la  Monarchie  égyptien- 
ne cft  de  l'an  2S88  ,  félon  l'ancienne  Chronique  compi- 
lée au  plus  tard  du  temps  d'Alexandre:  donc  le  commen- 
cement du  Cycle  eft  de  l'année  1 06.  après  Mènes  ;  c'eft- 
à-dire  de  la  quarante  -  quatrième  année  du  règne  ai  Atho 
this ,  qui  regnoitfur  toute  la  haute  Egypte  ,  ôc  qui  fuc- 
céda  à  Menés. 

Le  nom  à'Athotkis  eft  le  même  que  celui  de  To/Zz, pro- 
noncé avec  une  afpiration;&c'eft  celui  duMercure  égyp- 
tien prononcé  parles  Grecs  Theouthy  Thauth,  Tatos,  &c. 
Ce  dieu  étoit  repréfenté  avec  une  tête  de  chien  ,  fymbo- 
iede  la  fagacité,  mais  d'une  fagacité  utile  aux  hommes* 
Ce  Mercure  ,  nommé  auflî  Anoubis  ,  prefidoit  à  l'Etoi- 
le de  la  Canicule  nommée  Siriiis,  par  les  Grecs,  à  caufe 
de  fon  éclat.  Car  ce  nom  eft  une  des  épithétes  que  les 
anciens  Poètes  donnent  au  Soleil.  On  lanommoit  quel- 
quefois Anoub  ou  Khnoub  *  ,  dorée ,  à  caufe  de  foti 
éclat  ,  de  même  que  celle  du  Gouvernail  du  Navire 
Argo  que  les  Latins  nomment  ordinairement  Canopus 
ou  Canobiis. 

Le  nom  le  plus  ordinaire  que  les  Egyptiens  don- 
noient  à  Sirius  étoit  celui  de  Sothis ,  le  chien.   Il  fe 

*  Dans  la  Lifte  des  Rois  Théhéens  d'Eratofihène  Xhnotéos  eft  traduit  de 
iricme.  Noîii  &  Ounoiib  ,  d'où  vient  .anoubis  ,  fignifie  en  Cophte  de  Vor.  Et 
c'eft  de- la  que  vient  le  nom  de  la  Nithie  ,  par  où  l'on  portoit  en  Egypte  l'or 
que  l'on  recueille  dans  le  milieu  de  l'Afrique  ,  &  que  nous  allons  maintenant 
cherclicr  fur  ks  côtes  méridionales  de  l'Océan  ,'\tlanti<iue  Se  de  la  mer  des 
Indçj. 
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prononce  maintenant  Siot/i  par  les  Cophtes.  Il  femble 
que  le  t,  fur-tout  le  râfpiré,  avoit  beaucoup  d'affinité 
avec  la  lettre  f  :  car  nous  voyons  que  le  vrai  nom  de 
Séfoftris  ,  qui  eft  Sethos  ou  Séthojls  ,  eft  fouvent  écrit 
Séfoojls.  Dans  le  nom  de  Séfojlns  le  Th  de  Sethos  a  été 
changé  en/.' 

l"' m^^""  ^'"'^^'       P^tofii^is  y  cité  par  Vettius-Valens ,    nommoit  dans 

•P-  Ï7J.     fgg  Livres  la  Canicule  non  Sothis  ou  Soth  ,   mais  Set/i  ; 

ôc  de  ce  mot  il  a  été  aufTi  aifé  de  former  Afeth  qu'il  l'a 

été  de  faire  Athotis  de  Toth. 

Eufeb.  Prapar.       C'eft  à  ce  Toth  ou  Taauth  que  Sanchoniaton  attribue 

Bi'''  ?*  Di  j  l'invention  de  l'écriture.  Socrate  dans  Platon  le  nomme 
un  uenie  ,  un  Démon  y  c  eft-a-dire  ,  un  dieu  du  lecond 
ordre  ;  ôc  outre  l'art  d'écrire  ,  qu'il  nomme  en  cet  en-, 
droit  U  remède  de  la  mémoire  ,  il  lui  attribue  la  Géomé- 
trie i  l'Arithmétique  &  l'Aftronomie.  Ces  deux  derniè- 
res Sciences  étoient  néceffaires  à  celu*  qui  entreprenoit 
d'établir  une  année  dont  la  forme  eft  auiïi  commode  aux 
Aftronomes  que  celle  de  l'année  égyptienne.  Mané-. 
thon  marquoit  dans  fon  premier  Volume  qne  le  Roî 
Athothis  avoit  écrit  plufieurs  ouvrages  ;  &  Anticlide  ,' 
dans  Pline  ,  faifoit  honneur  à  Menés  lui-même  de  l'in- 
vention de  l'écriture.  Il  eft  poflible  que  cette  découverte 
trouvée  fous  le  règne  de  Menés  n'eût  été  portée  à  une 
perfedion  fuffifante  que  fous  le  règne  de  fon  fuccef- 
feur.  Sanchoniaton  ôc  Socrate  parient  de  T/^orA  comme 
de  la  divinité  adorée  fous  ce  nom  par  les  Egyptiens  , 
c'eft-à-dire  comme  de  l'Hermès  des  Grecs  ôc  du  Mer- 
cure des  Latins.  Mais  nous  favons  par  le  témoignage 

Izmhl.deMyJîer.  formel  d'Iamblique  que  les  Prêtres  ôc  les  Savans  d'E- 
JEgyp.  imuo.  gypte  publioient  volontiers  leurs  ouvrages  fous  le  non% 
de  quelque  dieu  ,  à  l'infpiration  duquel  ils  croyoient 
devoir  leurs  découvertes.  Ordinairement  c'étoit  Mercu- 
re ou  Thoth  qu'ils  choififToient  ;  ôc  de-là  vient  le  prodi- 
gieux nombre  de  Traités  qui  portoient  le  nom  à' Hermès. 
On  en  comptoit  3  55  2  y  j  foit  que  ce  fût  un  nombre  conftant; 

foie 
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foit  que  ce  fût  une  cxprcflîon  figurée  pour  defigner  en 
gênerai  un  très-grand  nombre.  C'eft  fans  doute  de  cette 
coutume  que  venoit  le  peu  d'accord  des  Anciens  au  fujet 
des  découvertes  du  Roi  Athothis\  les  uns  les  attribuant  au 
dieu  même,  les  autres  les  donnant  au  Prince  de  ce  nom. 
Parmi  ces  derniers  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  lui  attri- 
buoient  toutes  les  découvertes  &  tous  les  ouvrages  que 
l'on  avoit  publiés  fous  le  nom  de  Mercure.  Piuiieurs 
fiécles  aprèsAthothis,  il  y  eut  un  autre  Prince  favant,  & 
que  l'on  furnomma  le  fécond  Mercure  ,  à  caufe  du  pro- 
grès qu'il  fit  faire  aux  Lettres.  Son  vrai  nom  étoit  6"^- 
phoas. 

Il  eft  donc  probable  qu'Athothis  eft  le  même  que 
l'Afeth  de  Syncelle  ,  qui  aura  mal  entendu  Manéthon  ; 
&  tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  fon  témoignage  , 
c'eft  qu'Athothis  fut  l'inftituteur  de  l'année  &  du  cycle 
égyptien.  Ce  qui  ne  fert  qu'à  confirmer  ce  que  nous  fa- 
vons  d'ailleurs  avec  affez  de  certitude. 

La  Chronologie  de  l'Ecriture  Sainte  ne  forme  aucun 
obftacle  contre  l'ancienneté  de  ce  cycle  égyptien.  La  . 
Vocation  d'Abraham  eft  certainement  de  l'an  ai^j"- 
avant  l'Ere  chrétienne  ,  &:  l'Ecriture  nous  apprend  que 
la  Monarchie  égyptienne  fubfiftoit  déjà.  Cette  année  eft  Voiï".  \Ç^?o^ 
la  fept  cent  trente  -  troifiéme  depuis  le  commencemen»^^rûnolog-p.  éj. 
de  Menés.  L'intervalle  d'Abraham  au  Déluge  eft  de 
1017.  ans  félon  l'Exemplaire  Samaritain,  6c  de  layi. 
ans  félon  l'Exemplaire  dont  les  Septante  fe  font  fervis 
pour  faire  leur  Verfion.  Suivant  ce  dernier  calcul ,  qui 
eft  celui  de  l'H^orien  Jofephe  ôc  de  tous  les  anciens 
Pères  ,  le  coiffinencement  de  Menés  tombera  à  l'an 
y  18.  après  le  Déluge  ôc  au  temps  de  Phaleg,  qui  eft  celui 
du  partage  de  la  Terre  entre  les  nations  Ôc  de  la  fon- 
dation des  Monarchies.  La  Chronologie  fuivie  dans  le 
Manufcrit  Hébreu  des  MalTorethes  ,  fur  lequel  Saint 
Jérôme  a  fait  fa  Verfion  latine ,  ne  compte  que  5  6~i.  ans 
emiie  le  Déluge  ôi  la  Vocation  d'Abraham ,  arrivée  dan» 

F  f  f 
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un  temps  cù  la  Ferre  étoit  déjà  furcharge'e  de  fes  habitans; 
puifque  non-feulement  il  y  avoit  des  Monarchies  for- 
"  mées  ,  mais  que  l'on  voyoit  encore  des  guerres,  des 
combats  ,  des  conquérans ,  des  empires  étendus  ,  ôc  des 
Souverains  contraints  par  les  armes  de  payer  tribut  à  des 
Princes  étrangers.  Si  367.  ans  avoient  fuffi  pourront 
cela  ,  comme  le  croyent  les  Partifarîs  du  Syftême  de  la 
Chronologie  abrégée  ,  l'efpace  de  jiS.  ans  écoulé 
depuis  le  Déluge  jufqu'à  Phaleg,  félon  les  Septante  & 
les  Samaritains  j  avoit  été  fuffifant  pour  porter  le  nom- 
bre des  defcendans  de  Noë  au  même  point  où  la  Vul- 
gate  le  fuppofe  au  temps  d'Abraham.  Il  devoir  s'être 
formé  difFerens  Corps  politiques  ;  ôc  les  defcendans 
de  Mifraïm  pouvoient  faire  une  nation  nombreufe. 

La  variété  fur  ce  point  de  Chronologie  entre  les  Sa- 
maritains ,  les  Septante  ôc  les  Maflbrethes  ne  roule 
que  fur  quelques  verfets  du  dixième  chapitre  de  la  Ge- 
nèfe.  Jofephe,  qui  fuivoit  l'Exemplaire  Hébreu  du  Tem- 
ple de  Jérufalem  ,  établit  la  même  Chronologie  que  les 
Septante  ;  ôc  ce  qui  eft  abfolument  décifif ,  ou  du  moins 
ce  qui  le  devroit  être  entre  les  Critiques  Chrétiens,  c'ell 
que  les  Evangéliftes  ont  rapporté  la  Généalogie  des 
ancêtres  d'Abraham  de  la  même  manière  qu'elle  l'eft  dans 
les  Septante  ,  ôc  très  -  différemment  de  celle  que  l'on 
trouve  dans  le  manufcrit  des  Mafforethes.  Les  Eglifes 
orientales  ,  même  celles  de  Chaldée  ôc  de  Syrie  ,  ont 
toujours  fuivi  la  Chronologie  des  Septante  ;  ôc  dans  les 
Eglifes  d'Occident  cette  Chronologie  a  été  regardée 
comme  ayant  une  authenticité  égale  ai^ioins  à  celle  du 
manufcrit  traduit  par  Saint  Jérôme.  L'Egiife  Catholique 
n'a  rien  décidé  fur  la  préférence  ôc  a  lailfé  la  liberté  du 
choix.  Ainfi  il  ne  s'agit  pas  dans  un  objet  de  pure 
critique  ,  tel  qu'efl;  la  Chronologie  ancienne  ,  d'en  faire 
une  quefiion  de  controverfe  théologique ,  comme  ont 
fait  dans  le  fiécle  dernier  quelques-uns  des  Partifans  du 
calcul  abrégé.  Quarid  bien  même  l'autorité  feroit  égale 
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de  part  &  d'autre  ,  les  feuls  avantages  du  calci:l  étendu 
pour  concilier  toutes  les  Hiftoires  authentiques  des 
nations  avec  la  Chronologie  de  Moyfe ,  devroient  dé- 
cider en  faveur  de  la  Chronologie  des  Septante.  Il  y 
a  plufieurs  de  ces  Hiftoires  authentiques  que  l'on  ne 
peut  rejetter  fans  détruire  toutes  les  régies  de  la  Critique 
ôc  fans  ouvrir  la  porte  à  ce  Pyrrhonifme  hiftorique  abfo- 
lu  ,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  à  la  mode. 

Mais  revenons  à  l'établilTement  de  l'année  égyptienne, 
dont  je  ne  me  fuis  écarté  que  pour  établir  un  principe 
important  dans  ce  genre  d'étude. 

M.  Newton  trouvant  dans  Diodcreque  dans  un  temple  Diod.T.p.  ij, 
dédié  à  Ofu-is  les  Prêtres  Egyptiens  offroient  tous  les 
jours  à  ce  dieu  3  60.  coupes  pleines  de  lait ,  de-là  il  con- 
clud  qu'Ofuis  a  vécu  avant  que  l'année  de  ^^f.  jours 
eût  été  établie.  Mais  fur  quoi  eft  fondée  une  telle  con- 
féquence  ?  Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  ce  fait ,  fi 
même  on  en  peut  conclure  quelque  chofe  ,  c'eft  que 
i'inflitution  de  cette  cérémonie  ou  tout  #u  plus  la 
fondation  de  ce  temple  font  antérieures  à  l'établilTe- 
ment de  l'année  égyptienne  ;  encore  cette  conféquencc 
feroit-elle  bien  hazardée.  Diodore  nous  apprend  que  la 
même  cérémonie  fe  pratiquoit  dans  un  autre  temple 
fitué  dans  la  ville  d'Acanthis  à  1  jo.  ftades  du  Nil ,  dut 
côté  de  la  Lybie  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  c'é- 
toit  de  l'eau  de  Nil  dont  les  Prêtres  alloient  puifer  tous 
les  jours  ^60.  mcfures,  qu'ils  apportoient  dans  ce  temple 
&  qu'ils  vuidoient  dans  un  vafe  percé. 

On  pratiquoit  quelque  chofe  de  femblable  ,  quoi- 
qu'avec  différentes  liqueurs  ,  dans  plufieurs  autres  tem- 
ples :  mais  ce  nombre  de  350.  prouve  feulement  que 
les  cinq  jours  épagomcnes  étoient  regardés  comme  ne 
faifant  point  partie  de  l'année.Nous  voyons  que  du  temps 
d'Alexandre  les  Perfans  confacrant  diverfes  chofes  au 
Soleil  en  nombre  égal  à  celui  des  jours  de  l'année  ,  ce 
nombre  étoic  feulement  de  5(^0  ,  quoiqu'on  ajoutât  cinq 
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jours  épagomènes  aux  ^60,  jours  des  douze  mois.  Les 
cinq  jours  e'pagomènes  ou  ajoutés  font  nommés  dans 
plufieurs  des  Langues  orientales  les  jours  dérobés. 

Les  Egyptiens  rapportoient  fur  l'origine  de  ces  épa- 
gomènes  une  fable  dont  le  fens  littéral  eft  bien  extrava- 
gant, &  même  bien  fcandaleux.  Ils  contoientqueRhéa, 
femme    du  Soleil  ,    ayant   eu  une  intrigue    amoureufe 
avec  Ammon  ,   elle   en  devint  enceinte.    Sa  grofTelIe 
ayant  manifefté  fon  crime  ;  le  Soleil ,   dans  les  malédic- 
tions qu'il  prononça  contre  elle ,  demanda  qu'elle   ne 
pût  accoucher  dans  aucun  des  jours  de  Tannée  ni  du 
mois.    Rhéa  fe    trouvoit   d'autant  plus  embarrafTée  du 
fardeau  dont  elle  ne  fe  pouvoit  plus  délivrer  ,   qu'elle 
étoit  groife  de  quatre  enfans.    Sa  grofTeffe  dura  aflez 
long-temps  pour  qu'Ifis  ôc  Ofiris ,  qui  étoient  dans  fon 
fein  ,  de  même  que  Typhon  &  Nephthé,  devinfTenten 
âge  de  connoître  l'amour  :   l'ancien  Orus   ou  Aroueris 
fut  le  fruit^de  cet  amour  qu'ils  eurent  l'un  pour  l'autre. 
Il  naquit  dans  le  fein  même  de  Rhéa  fa  grand'mere. 
Cependant ,   cette  déefle  ayant  imploré  le  fecours  de 
Mercure  ,    ce  dieu  fongca  à  rendre  nulles  les  malé- 
dictions du  Soleil.  Après  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit  pour  prix  de  ce  fervice  ,  il  alla  trouver  la  Lune  ; 
&  l'ayant  engagée  à  jouer  contre  lui  la  foixante  &  dixième 
partie  de  chacun  des  jours  de  l'année,  il  la  gagna  ;  &  de 
toutes  ces  foixante  ôc  dixièmes  parties   réunies   il  for- 
ma les  cinq  jours  épagomènes  ,  qui  ne  faifant  partie  ni 
des  mois  ni  même  de  l'année ,   ne  fe  trouvoient  point 
compris  dans   la  malédiftion  ,  &  fervirent  aux  couches 
de  Rhéa  ,    qui  mit  au  monde  cinq  enfans  ,   quoi  qu'elle 
n'en  eût  conçu  que  quatre. 

Il  eft  clair  que  cette  fable  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
allégorie ,  mais  dont  il  nous  importeroit  fans  doute  fort 
peu  de  démêler  le  fens  myftique  qui  ne  nous  apprendroit 
pas  grand'chofc  :  je  ne  la  rapporte  que  pour  en  exami- 
ner une  feule  circonftance  ;  c'ell  celle  de  ces  portions  de 
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jour  que  Mercure  joua  6c  gagna  contre  la  Lune.    M. 

Newton  ,    citant  le  pafTage  de  Plutarque  d'où  cela  eft   DelfiJe. 

tiré ,  &  croyant  de  même  que  Scaliger  &  Marsham,  qu'il     ^'^''s-  Emen<^- 

s'agit  là  de  l'année  folaire  de  5  (5o.  jours,  fuppofe,comme      Marsh.  c'hrBn. 

eux,que  Plutarque  a  parlé  de  72^5  parties  de  jour  ,  parce  ^?"-P'  -46.  Ei, 

que  cincj  font  la  foixante-douziéme  partie  de  350.  Mais 

le  texte  de  Plutarque  ,   tant  dans  les  imprimés  que  dans 

les  manufcrits ,  porte  tout  au  long  foixante  ôc  dix  ;    ôc 

il  eft  clair  que  dans  la  fable  égyptienne  Mercure  jouant 

contre  la  Lune  ,   c'eft  de  l'année  lunaire  qu'il  s'agit  là  & 

non  de  l'année  de  350.  jours.  Il  eft  même  vraifemblable 

que  ces  fra6lions  de  jour,  qui  étoient  d'un  peu  plus  de 

zo'.  6c  demie,  ou  d'un  tiers  d'heure  environ,  doivent  fe 

rapporter  à  quelque  changement  fait  à  la  durée  du  mois 

lunaire. 

Cinq  font  le  foixante  6c  dixième  de  5  jo.  Si  l'on  fup- 
pofe  que  c'étoit  le  nombre  des  jours  qui  compofoienE 
l'ancienne  année  lunaire,  chaque  mois  ou  lunaiibn  étoic 
de  2p.  jours ,  4.  heures  environ.  Mais  comme  on  recon- 
nut qu'ils  étoient  trop  courts  ,  on  les  augmenta  chacun 
de  dix  heures  ;  en  forte  que  l'année  entière  fe  trouva 
de  5jf.  jours.  Ces  cinq  jours  ajoutés  furent  nommes 
Epagomènes  ;  6c  quoique  Plutarque  ,  dans  la  fuite  de 
fon  difcours  ,  femble  confondre  ces  epagomènes  avec 
ceux  de  l'année  folaire  ,  ils  en  font  cependant  très-diffé- 
rens. 

Le  récit  que  Moyfe  fait  des  circonftances  du  Déluge 
nous  montre  que  l'ancienne  année  des  Patriarches  étoit  41^ 

une  année  lunaire  de  5  3(5.  jours,   compofée  de  douze 
mois  de  28.  jours  chacun  ,  lefquels  étoient  à  peu-près 
moyens  entre  le  mois  périodique  ôc  le  mois  fynodique.. 
Cette  année  contenoit  4.8.*femaines  :    car  la  divifion    Charremon  npncî 
fepténaire  des  jours  étoit  plus  ancienne  que  Movfe  nui  P?'T''i)r-  <ie  aut. 

i>      r      c^- r  >  •  -1'  ^     i  I  •      1  -^      .1        Lib.  IV.7. 

ialanttihee,  mais  qui  ne  1  a  pas  établie  le  premier  ,     Dion  Cafiliis, 
comme  on  le  voit  parla  Genèfe.  Cette  même  divifion  Lib.  xxxvi. 
avoit  lieu  dans  l'Egypte  i  6c  c'eft  de  ce  dernier  pays  p^f'^^V 
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qu'étoit  venue  la  coutume  de  confacrer  chacun  des 
jours  de  la  femaine  à  quelqu'une  des  Planètes.  L'année 
de  jyo.  jours  contenoit  cinquante  femaines.  Mais  com- 
me celle  de  3  j  j-  jours  n'étuit  pas  divifible  par  fept ,  on 
nommoit  Epagomèncs  les  cinq  jours  ajoutés  ,  ôc  on  les 
regardoit  comme  étant  hors  de  l'année.  Le  mois  de  28. 
jours  contenoit  quatre  fcmainesjdont  chacune  répondoic 
à  peu-près  à  une  des  Phafes  de  la  Lune  ;  &  c'eft  ce  qui 
répandit  fans  doute  l'ufage  de  cette  divifion  fepténaire 
des  jours  dans  prefque  tous  les  pays. 

J'avois  propofé  dans  mes  premières  Obfervations  le 
fonds  des  difficultés  que  je  viens  de  développer  j  & 
j'avois  montré  que  le  fentiment  de  M.  Newton  fur  l'éta- 
bliflement  de  l'année  égyptienne  en  884.  ne  quadroit 
point  avec  la  durée  du  cycle  égyptien.  Dans  fa  réponfc 
il  s'eft  contente  de  me  dire  que  je  ne  V  avais  point  entendu 
êC  que  je  m'étois  mépris  y  parla  raifon,  dit-il,  qu'il  ne 
touche  point  au  cycle  égyptien  ,  mais  qu'il  parle  de  l'éta- 
bUJjhnerit de  Vannée  égyptienne  de  '^6').  jours. 

J'avoue  que  j'entends  encore  moins  cette  réponfe,  & 
que  je  ne  puis  comprendre  comment  M.  Newton  diftin- 
gue  entre  l'année  égyptienne  6c  le  cycle  compofé  de 
ces  années.  Ces  deux  chofes  me  femblent  tellement 
liées  que  l'une  ne  peut  aller  fans  l'autre,  6c  qu'il  fuffit 
de  prouver  l'exiftence  du  cycle  caniculaire  égyptien  , 
pour  établir  celle  de  l'année  de  35j.  jours.  Si  cette  der- 
nière n'cft  pas  plus  ancienne  que  l'an  884,  le  cycle  cani- 
culaire ne  peut  avoir  commencé  plutôt.  Mais  (i  au  con- 
traire le  cycle  égyptien  eft  antérieur  de  plufieurs  fiéclcs 
à  l'an  §84  ;  il  faut  reconnoître  que  l'établiffement  de 
cette  année  égyptienne  de  3  ^j.  jours  eft  bien  plus  anciea 
que  ne  le  dit  M.  Newton.  C'eft  maintenant  au  Lefteur 
à  décider  de  quel  côté  eft  la  méprife. 

<H1# 
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S  E  C  T  I  O  N   I  L 

Epoque  de  Ch  iron  fixée  par  P  Afiroaomie,. 

LA  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Newton  qui  me  refte  à 
examiner  eft  ce  que  l'on  a  fait  pafler  pour  la  plus 
importante  ôc  la  plus  ingénieufe  des  découvertes  dont 
on  a  prétendu  que  fon  Livre  étoit  rempli  :  je  veux 
parler  de  la  détermination  aftronemique  du  temps  des 
Argonautes  par  le  lieu  des  colures  dans  l'ancienne 
Sphère  grecque  réglée  par  Chïron  pour  l'ufage  de  ces 
mêmes  Argonautes  dans  leur  navigation.  M.  Halley, 
dont  le  fufFrage  ne  fera  pas  fufpetl  aux  amis  de  M, 
Newton  ,  &  dont  l'autorité  eft  grande  en  cette  occa- 
jfion ,  reconnoît  que  c'eft  l'endroit  le  plus  problématique 
de  tout  le  nouveau  Syftême  ,  the  mojl  queJJionablt  part  Fhilof.  Tranfaf?, 
ofthe  wholeSyJhme-.,  parce  qu'il  dépend  entièrement  de  "q^'/*^'  35'7.pag- 
deux  fuppofitions  ,  fçavoir  1°.  que  Chiron  avoit  deffiné 
Une  Sphère  célefte  pour  l'ufage  des  Argonautes  ;  2". 
que  cette  Sphère  étoit  celle  qu'avoit  fuivie  Eudoxe  : 
deux  chofes  qui  font  avancées  gratuitement. 

Eudoxe  avoit  écrit  deux  Livres  d'Aftronomie,  intitulés, 
l'un  Phénomènes  ou  apparences  céleftes, l'autre  Enoptron. 
ou  Miroir.  Le  Poète  Aratus  avoit  tiré  de  ces  deux  ou- 
vrages la  matière  d'un  Poëme  intitulé  auffi  Phénomènes  ; 
il  y  avoit  joint  quelques  autres  mémoires  :  mais  comme 
il  n'étoit  nullement  Aftronome  ,  ainfi  que  le  reconnoît 
Ciceron  * ,  il  étoit  tombé  dans  quelques  méprifes  faute 
d'avoir  compris  le  fens  des  ouvrages  qu'il  compiloit, 
Hipparque  avoit  écrit  un  Commentaire  fur  le  Poëme 
d' Aratus  ,  dans  lequel  il  a  confervé  plufieurs  fragmens 

*  Conflit  inter  dçiios  homints  ignarum  Aftrtlogtif, .  . .  Aratitm  de  caîo  ftdlif- 
qiiefcrlpfijfe,  Cicero  de  Oratore, 
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des  deux  ouvrages  d'Eudoxe.   Cet  Aftronomc  ne  con* 
noifToit  pas  encore  ,  lorfqu'il  écrivoit  ce  Commentaire  , 
que  le  lieu  des  étoiles  changeoit  par  rapport   aux  pôles 
du  mouvement  diurne  \  il  ignoroit  que  l'Equateur  ,  les 
deux  Tropiques  ôc  les  Colures  s'avançoient  dans  le  ciel 
d'orient  en'occident  :    ainfi  il  fut  très-furpris  de  trouver 
tant  de  différences  entre  les  pofitions  des  étoiles  dans  la 
Sphère  d'Eudoxe  ,   &  celles  qu'il  avoir  déterminées  fur 
fes  propres  Obfervations.  Il  regarda  ces  différences  com- 
me une  preuve  de  l'ignorance  d'Eudoxe ,   6c  ne  chercha 
point  ce  qui  le  pouvoit  excufer.    Qu'il  me  foit  permis 
de  le  remarquer  en  paffant  ;  Hipparque  ne  put  jamais  fc 
défendre  d'un  lentiment  de  jaloufie  qui  le  portoità  cri- 
tiquer avec  aigreur ,   6c  fouvent  avec  injuftice  ,  les  plus 
grands  hommes  qui  avoient  vécu  avant  lui  :  il  fembloit 
toujours  craindre  que  leur  réputation   ne  fît  tort  à  la 
fienne.  Ilfuffit  de  lire  ce  que  Strabon  rapporte  des  ob- 
fervations d'Hipparque  fur  la  Géographie  d'Eratofthène  , 
pour  fe  convaincre  que  ce  jugement  qu'en  a  porté  Stra- 
bon avant  moi  étoit  bien  fondé.   Hipparque  avoir  ce- 
pendant affez  de  mérite  pour  n'avoir  pas  befoin  d'établir 
fa  réputation  fur  les  ruines  de  fes  prédéceffcurs. 

Ce  fut  en  comparant  les  obfervations  exades  du  lieu 
de  quelques  étoiles  fixes,  faites  par  Ariftyllus  ôc  par  Ti- 
mocharès  deux  Aftronomes  célèbres  ,  qu'il  commença 
à  foupçonner  le  mouvement  propre  de  ces  étoiles.  D'a- 
bord il  penfa  que  ce  mouvement  n'avoit  lieu  que  pour 
les  conftellations  du  Zodiaque  comprifes  entre  les  deux 
?coL  Almag.  Tropiques  ,  6c  que  les  conftellations  qui  font  au  -  delà 
de  ces  cercles  étoient  abfolument  fixes.  De  nouvelles 
obfervations  lui  firent  abandonner  cette  bizarre  hypo- 
thèfe  :  dans  un  fécond  ouvrage  ,  il  reconnut  que  ce  mou- 
vement avoit  lieu  pour  toutes  les  conftellations  ,  6c 
que  s'avançant  d'un  degré  en  cent  ans  d'occident  en 
orient  en  fuivant  l'ordre  des  figncs  ,  elles  faifoient  leur 
Trsnf.Phii.  s^ipra.  revolution  autour  des  pôles  de  l'Ecliptique.    M.  Haliey 

a. 
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afoupçonné  que  la  différence  remarquée  par  Hipparque 
entre  la  Sphère  d'Eudoxe  Ôc  la  Tienne  le  conduifit  à  la 
découverte  de  ce  mouvement.  Le  Commentaire  d'Hip- 
parque  lur  Aratus  ne  favorife  pas  la  conje£lure  de  M. 
Haliey  :  mais  quand  on  admettroit  cette  conjeâare  , 
il  faudroit  reconnoître  aufli  qu'Hipparque  ne  penfa  ja- 
mais à  déterminer  la  quantité  du  mouvement  des  étoiles 
par  la  comparaifon  de  la  Sphère  d'Eudoxe  avec  la  Tien- 
ne ,  ou  du  moins  qu'il  ne  la  croyoit  point  la  même  que 
celle  de  Chiron,  Hipparque  obferva  le  lieu  des  étoiles 
fixes  Tan  162.  avant  l'Ere  chrétienne  ;  &  il  établit  entre 
la  Sphère  d'Eudoxe  6c  la  Tienne  une  différence  de  i  y: 
degrés  ,  qui  donnent  i  j'oo.  ans  félon  Ton  calcul  ,  ou 
du  moins  félon  celui  de  Ptolémée.  La  chronologie 
d'Eratofthène  fuivie  alors  mettoit  cette  année  la  mille 
vingt-deuxième  après  la  prife  de  Troye  :  l'expédition  ApoUod.  apud 
des  Argonautes  eft  au  plus  de  80.  ans  avant  la  prife  de  Clvm.  Suum.  1. 
Troye  ;  de  Chiron  à  Hipparque  il  n'y  a  donc  que  onze 
cens  ans.  Si  cet  Aftronome  eût  déterminé  la  quantité  du 
mouvement  par  la  durée  de  cet  intervalle  ,  il  auroit 
compté  environ  75.  ans  pour  un  degré,  &  non  pas  un 
fiécle  entier  comme  Ptolémée  le  conclud  de  fes  Ob- 
fcrvations.  * 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Sphère  d'Eudoxe  ;  aujourd'hui 
que  le  mouvement  des  fixes  eft  connu  ,  il  n'y  a  plus 
moyen  d'attribuer  les  différences  que  l'on  remarque  en- 
tre le  lieu  qu'il  y  donne  aux  étoiles  6c-celui  qu'elles  ont 
maintenant  aux  feules  erreurs  de  cet  Aftronome.  Il  y 
auroit  entre  toutes  ces  erreurs  trop  d'uniformité  peut 
que  Ton  pût  admettre  cette  fuppoTition.  Il  faut  reconnoî- 
tre que  cette  différence  vient  de  ce  qu'Eudoxe  ,  dans  Ta 
defcription  du  ciel,  avoit  fuivi  d'anciens  Planifphères 
dreffés  dans  des  tems  antérieurs  à  celui  auquel  il  vivoit  : 
apparemment  qu'il  n'avoit  fait  par  lui-même  aucune  ob- 
fervation  du  lieu  des  étoiles  fixes  ;  car  il  fe  feroit  bien- 
tôt apperçu  combien  fes  déterminations  étoient  con- 
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traires  à  la  vérité  ,  comme  le  lui  reproche  Hipparque. 

Il  s'agit  donc  de  voir  quels  avoient  été  les  Auteurs 
de  ces  anciens  Planifphères  ;  car  pour  le  temps  dans  le- 
quel ils  ont  vécu  le  calcul  nous  le  donnera  avec  une 
pleine  certitude.  M.  Newton  fuppofe  que  le  Planifphè- 
re  d'Eudoxe  étoit  le  même  que  celui  de  Chiron  ,  Gou- 
Clem.  Alexaftdr.  vemeur  de  Jafon  le  chef  des  Argonautes.  Aratus  ,  qui 
£v°"''^'î*'^'"*' employé  quinze  vers  à  parier  de  celui  qui  a  diflriUué 
les  étoiles  en  diverles  conftellatiop.s ,  ne  fait  aucune 
mention  de  Chiron  ,  &  fuppofe  même  que  ces  conftella- 
tions  avoient  été  imaginées  fucceflivement  ôc  par  divers 
Aftroncmes  ,  dont  le  plus  ancien  n  étoit  pas  connu. 
Ain(i  toute  la  preuve  de  M.  Newton  fe  réduit  à  un  vers 
d'un  ancien  Poëte  grec  ,  qui  dit  que  Chiron  a  delliné 
les  conftcllations  ,  &  qu'il  a  partagé  les  étoiles  en  divers 
aftérifmes.  Mais  quand  bien  même  on  adopteroit  cette 
tradition ,  en  faudroit-il  conclure  que  la  Sphère  d'Eu- 
doxe étoit  celle  du  premier  inventeur.de  l'Art^ronomic 
grecque  ?  N'eftil  pas  probable  que  cette  première  Sphè- 
re très-grofTiere  &  très-fautive  ,  comme  le  font  toujours 
les  premiers  elTais  de  l'efprit  humain  dans  les  Sciences, 
avoit  été  reformée  dans  b  fuite  ,  &  que  c'étoit  cette 
Sphère  corrigée  plufieurs  fiécles  après  le  temps  de  Chi- 
ron dont  Eudoxe  sétoit  fervi  f 

Je  n'aurois  qu'à  m'en  tenir  là  pour  détruire  toute  la 
démonflration  de  M.  Newton ,  &  pour  rendre  inutiles 
tous  fes  calculs  ^flronomiques.  Mais  je  veux  bien  lui 
accorder  tout  ce  qu'il  fuppofe  ,  &  reconnoître  avec  lui 
que  la  Sphère  d'Eudoxe  étoit  la  même  que  celle  de 
Chiron. 

La  nouvelle  Chronologie  n'en  fera  pas  plus  affurée  , 
puifque  le  calcul  aftronomique  donnera  pour  le  temps  de 
l'inventeur  de  cette  Sphère  ,  celui  même  auquel  les 
anciens  Chronologiftes  grecs  ont  fait  vivre  Chiron , 
c'eft-à-dire  le  quatorzième  fiécle  avant  Jésus- Christ. 
Cette  détermination  aftronomique  du  temps  de  Chiron 
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par  la  pcfition  des  colures  ôc  par  le  lieu  des  étoiles  dans 
l'ancienne  Sphère  grecque,  pourroit  être  rejettée  fi  elle 
nous  engageoit  à  réformer  entièrement  la  Chronologie 
reçue  par  les  anciens  :  mais  lorfqu'elle  fert  à  confirmer 
cette  même  Chronologie  ,  je  ne  vois  pas  ce  que  l'on 
pourroit  lui  oppofer. 

M.  Halley ,  dans  deux  Mémoires  difFérens  publias  NKwerojjT-* 
dans  les  Tranfadions  philofophiques ,  a  entrepris  de  5^'* 
défendre  M.  Newton  contre  le  Père  Souciet  Jéfuite  : 
mais  dans  ces  deux  Mémoires  M.  Halley  fonge  moins  à 
établir  le  fonds  du  Syftême  de  M.  Newton,  qu'à  relever 
les  fautes  où  le  Père  Souciet  eft  tombé  ,  félon  lui.  Ce 
n'eft  point  à  moi  à  entrer  dans  cette  difcuflion  ;  c'eft  une 
querelle  à  vuider  entre  ces  deux  Savans. 

Pour  ce  qui  regarde  la  preuve  aftronomique  ,  M. 
Newton  prétend  -que  la  defcription  des  colures  de  la 
Sphère  d'Eudoxc  montre  que  cette  Sphère  avoir  été  ré- 
glée vers  l'an  p  3  5.  avant  Jesus-Christ  ,  &  que  ces  co- 
lures coupoient  i'Ecliptique  au  fixiéme  degré  vingt-neuf 
minutes  des  fignes  de  Taiinis  ,  de  Léo  ,  de  Scorfius  ÔC 
d^yiquanus  ,?i  ^6°.  2p'.  du  lieu  que  ces  colures  occu- 
poient  en  i  68^  ,  au  temps  pour  lequel  le  Catalogue  des 
Etoiles  fixes  a  été  calculé  fur  les  Obfervations  de  M. 
Flamftéed. 

Le  Public  pourroit  être  aflez  peu  difpofé  à  bien  rece- 
voir les  objections  que  je  ferois  contre  les  démonftra- 
tions  de  M.  Newton,  A  moins  que  d'être  Aftronome  , 
&  même  grand  Aftronome  ,  le  nom  feul  de  M.  Newton 
formera  toujours  un  préjugé  difficile  à  détruire.  C'eft 
pour  cela  qu'avant  de  propofer  les  difficultés  qui  me 
font  particulières  ,  je  rapporterai  celles  que  M.Whifton 
vient  de  publier  en  Angleterre.  Je  vais  donner  la  traduc- 
tion de  ce  qui  concerne  la  démonftration  aftronomique  , 
de  M.  Newton  :  je  l'abrégerai  quelquefois  pour  éviter 
d'entrer  dans  des  détails  perfonnels  peu  intéreffans  pour 
les  gens  de  Lettres  franççis  ;  &  d'autrefois  j'y  ajoute*- 

Gggij 
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rai  les  remarques  qui  me  fembieront  propres  à  confirmer 
les  idées  de  M.  Whifton. 

§.    L 

Réfutation  du  Syjlême  de  M.  Newton  par  M.Whiflon. 

WhlRoti, ^,$jt:    *»Je  ne  crois  pas,   dit  M.ïf^hijlon  ^  que  l'on  puifle 

V  iaiv,  ,  employer  pour  détruire  la  Chronologie  de  M.  Newton 

»  un  argument  plus  fort  que  celui  de  la  poiition  des  co- 

»  lures  au  temps  de  Chiron ,  qu'il  a  produit  lui  -  même 

»>  pour  établir  cette  Chronologie. 

•'  La  preuve  de  ce  que  j'avance  demande  que  je  rap- 

•  porte  d'abord  la  defcription  du  Globe  célefte  de  Chi- 
»>  ron  ôc  des  afterifmcs  tracés  deflus  ,   ôc  cela  dans  les 

*  propres  termes  d'Eudoxe  confervés  par  Hipparque  : 
■»  après  quoi  je  tranfcrirai  la  defcription  qu'il  nous  a 
»  donnée  des  deux  colures.  L'édition  dont  je  me  fers  eft 
"  celle  du  Père  Petau. 

Fet.  paf.  17?;  =»  La  queue  du  Serpent  ^  dit  Eudoxe  ,  eft  entre  les 
»  deux  Ourfcs  ;  elle  a  une  petite  étoile  placée  fur  la  tête 
»  de  la  grande  Ourfe.  Cette  conftellation  fe  repliant  vers 
»  la  tête  de  la  petite  Ourfe,  s'étend  fous  fes  pieds  ;  après 
»  quoi  fe  recourbant  de  nouveau  ôc  élevant  fon  corps , 
«c  elle  porte  fa  tête  en  avant. 
Pag.  174.  »  Après  la  conftellation  de  la  grande  Ourfe  eft  celle 
sî  à'Arclophylax  ou  de  Bootes  ,  fous  les  pieds  duquel  eft 
»  la  Vierge. 

»  V homme  à  genoux  (  Hercule  )  'eft  fitué  vers  la  tête 
»  du  Serpent ,  fur  laquelle  il  pofe  le  pied  droit.  Près  de 
»  la  tête  d'Hercule  eft  celle  à^'Ophiuchus. 

«  Sous  la  tête  de  la  grande  Ourfe  font  les  Gémeaux,  ôc 
»  fous  les  pieds  de  derrière  eft  le  Lion.  Au  pied  antérieur 
»  de  cette  Ourfe  il  y  a  une  étoile  ;  fous  les  jarrets  pofté- 
»  rieurs  il  y  en  a  une  plus  brillante ,  ôc  une  autre  danî 
«  les  pieds  d»derriere. 
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»  Les  épaules  du  Chartier  font  fituées  vis-à-vis  de  la 
»  têre  de  la  grande  Ourfe  ;  fon  corps  eft  dans  une  (itua- 
»  tion  oblique ,  ay^nt  fon  pied  droit  fur  les  pieds  des 
»  Gémeaux  :  ce  pied  touche  la  corne  du  Taureau.  L'é- 
»  toile  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette  corne  eft  commune 
»  aux  deux  conftellations. 

«  Les  pieds  de  Céphée  font  fous  la  queue  de  lape-  Pag.  lyy. 
a.  tite  Ourfe  ;  ces  pieds  font  un  triangle  équilateral  avec 
»  la  dernière  de  la  queue  :  le  milieu  du  corps  ou  la  cein- 
»  ture  de  Céphée  eft  proche  du  pli  du  Serpent  qui  fépa- 
»  re  les  Ourfes. 

»  Cafliopée  eft  au-devant  de  Céphée.  Andromède  eft 
»  devant  elle  :  l'épaule  gauche  d'Andromède  eft  au-def- 
«fus  du  PoilTon  boréal  ;  fa  ceinture  au-deflu  s  d' A  ries  , 
•»  &  elle  en  eft  féparée  par  le  triangle  :  l'étoile  de  la  tére 
»î  lui  eft  commune  avec  le  ventre  du  Cheval.  Prociie  des  Pag.  176. 
»  pieds  d'Andromède  font  les  épaules  de  Perfce,  qui 
»  avance  la  main  droite  vers  CafTiopée  &le  génouii  gau- 
»♦  che  vers  les  Pleyades.  Aratus  dit  que  les  pieds  d'An- 
»•  dromède  pofent  fur  les  épaules  de^Perfée.  A  la  main 
M  droite  de  Céphée  eft  l'aîle  droite  du  Cygne  ;  l'aile 
•>  gauche  eft  près  des  pieds  du  Che\al.  Les  deux  pieds  de 
y»  Céphée  font  un  triangle  équilateral  avec  la  dernière 
»  de  la  queue  de  l'Ourfe. 

»  Pour  ce  qui  eft  des  étoiles  fituées  dans  les  deux 
»  Tropiques  ôc  dans  l'Equateur,  Eudoxe  s'exprime  ainfi. 
«  Dans  le  Tropique  d'été  eft  le  milieu  de  Cancer  ,  &  le 
»>  milieu  du  corps  du  Lion  fuivant  fa  longueur.  Ce  cer- 
»  cle  paile  un  peu  au-defîus  de  la  Vierge,  traverfe  le 
»  col  du  Serpent ,  la  main  droite  de  l'homme  à  genoux, 
»  la  tête  d'Ophiuchus  ,  le  col  &  l'aîle  gauche  du  Cygne, 
»  les  pieds  du  Cheval  ,  la  main  drq^te  d'Andromède  , 
»  l'efpace  qui  eft  entre  les  pieds  de  Perfée ,  fon  épaule 
»  gauche  &  fa  jambe  gauche  ,  les  genoux  du  Chartier  , 
'î  &  la  tête  des  Gémeaux  ;  après  quoi  il  va  regagner  le 
«  milieu  de  Cancer. 
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Pag.  ifr.        "  Dans  le  Tropique  d'hiver ,  duEudoxe ,  font  le  mi- 
,  »  lieu  du  Capricorne  ,  les  pieds  d'Aquarius ,  la  queue  du 
•i  Monftre  marin  ,   le  retour  du  Fieuvls  ,    le  Lièvre  ,   les 
«  pieds  6c  la  queue  du  Chien  ,    la  poupe  6c  les  mâts  du 
«Navire  .^rgo,  le  dos  ôc  la  poitrine  du  Centaure  ,  la 
«  Bête  (  ou  le  Loup  )  ,   l'aiguillon  du  Scorpion  :  enfuite 
"  traverfant  le  Sagittaire    il  va  rejoindre  le  milieu  du 
>5  Capricorne. 
Pag.  104.  zoî.       A  l'égard  du  cercle  équinoxial,  Aratus  le  décrit  ainft 
d'après  Eudoxe.  «  Le  figne  d'Ariès  eft  dans  ce  cercle  ; 
"  les  genoux  du  Taureau  y  font  aulfi  :  il  iraverfe  Ariès 
5'  félon  fa  longueur  ,  6c  coupe  ce  que  l'on  découvre  des 
»  genoux  du  Taureau.  La  brillante  ceinture  d'Orion  fe 
"trouve  dans  ce  cercle  ;  le  nœud  de  l'Hydre  brûlante,^ 
«  la  Coupe  6c  le  Corbeau  s'y  voyent ,  de  même  que  les 
«  étoiles  peu  nombreufes  des  Serres  ou  de  Lihra  ,  6c  les 
«genoux  d'Ophiuchus:  il  paffe  auprès  de  l'Aigle,  ÔC 
»  rafe  la  tête  &  la  ceinture  du  Cheval. 

»  Eudoxe  diflcre  un  peu  d'Aratus  fur  ce  cercle  ,  6c  il 
«  marq'ue  qu'il  pafle  par  le  milieu  des  Chelcc^  de  même 
»  que  par  l'aîle  gauche  de  l'Aigle ,  par  les  flancs  du  Che* 
"  val  6c  par  le  PoilTon  boréal. 

Pa^..  ,87.  •»  Eudoxe  dit  dans  fes  Phénomènes  :  vis-à-vis  Perfée 
»  6c  Cafliopée  eft  la  tête  de  la  grande  Ourfe ,  à  une  dif- 
*>  tance  peu  confiderable  ;  les  étoiles  qui  font  dans  cet 
»  efpace  font  obfcures.  Dans  fon  Enoptron  il  s'exprime 
»  ainfi  :  derrière  ôc  vers  les  jambes  de  Caffîopée  ,  à 
••  une  petite  diftance,eft  fituée  la  tête  de  la  grande  Ourfe; 
»  mais  les  étoiles  qui  font  entre  deux  font  toutes  obfcu- 
»  res. 

Pg  ,^^^  «  Dans  l'un  de  fes  deux  ouvrages  Eudoxe  difoit  que 
»  fous  le  Monftre ^narin  eft  le  Fleuve  qui  commence  au 
"  pied  gauche  d'Orion  ;  entre  le  Fleuve  6c  le  gouvcr- 
»  nail  du  Navire  ,  fous  le  Lièvre,  eft  un  efpace  aftez  pe- 
»  tit  où  il  n'y  a  que  des  étoiles  obfcures.  Il  répetoit  la 
"  même  çhofe  dans  l'autre  Livre. 
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«  Dans  XEnoptroa  Eudoxe  dit  que   les  points  des  Pag.  ijs. 
"  Tropiques  ou  de  la  converfion  du  Soleil  femblent  va- 
»  fier  &  changer  de  place  ,  mais  que  cette  différence  eft 
»  fort  peu  renfible  &  très-petite. 

"  Dans  fon  Livre  des  Phénomènes  il  écrit  que  le  côte  Paj,  ziy, 
»  droit  de  l'afte'rifme  de  Perfée  fe  levé  avec  les  Poiffons: 
"  d'où  il  fuit,  dit  Hipparque  ,  que  lorfque  le  figne  d'A- 
«  ries  commence  à  fe  lever ,    il  n'y  a  que  le  côté  droit  de 
•3  Perfée  fur  l'horifon. 

»  Dans  fon  Enoptron  Eudoxe  affure  ,  continue  Hip- 
6>  parque  ,  que  prefque  toute  la  conftellation  de  Perfée 
«  fe  levé  avec  les  Poiflons.  Ainfi  ces  deux  ouvrages, qui 
»  font  d'accord  entre  eux  fur  routes  les  autres  conftellaj' 
»  tions,  différent  fur  celle  de  Perfée. 

«  Lorfque  la  Vierge  fe  levé  ,  dit  Aratus  qui  n'a  pref-  Pj,t.  ij^; 
v>  que  fait  que  copier  Eudoxe  ,  alors  la  Lyre  de  Mercu- 
=1  re  fe  couche  de  même  que  le  Dauphin  &  la  Flèche  : 
»  le  commencement  des  aïles  du  Cygne  jufqucs  à  la 
»  queue  ,  l'extrémité  du  Fleuve  ,  la  tête  &  le  col  du 
"  Cheval  fe  cachent  auffi.  La  partie  antérieure  de  l'Hy- 
»  dre  jufqu'à  la  Coupe  fe  levé  ;  le  Chien  la  précède , 
»  traînant  après  lui  le  Navire  qui  fe  montre  fur  l'horifon 
»  jufques  au  mât,  lorfque  la  Vierge  s'ell  levée  prefque 
»  toute  entière. 

"  Eudoxe  s'eft  trompé  au  fujet  du  Dauphin  ,  dit  Hip-  pg,  ^    , 
»  parque  ,  en  marquant  qu'il  fe  levé  fur  l'horifon  avec 
»  le  figne  du  Capricorne  ;  car  il  fe  levé  avec  \t  vingtième 
»  degré  du  Sagittaire. 

»  llfautpaffer  maintenant  à  la  defcription  des  colures 
»  donnée  par  Eudoxe  ,  en  fuppofant  qu'elle  avoit  été 
«  prife  fur  le  Globe  célefte  qui  étoit  en  ufage  depuis  le 
»  temps  de  Chiron  &  de  l'expédition  des  Argonautes  : 
»  car  c'eft  de-là  que  dépend  l'hypothèfe  de  M.  Newton. 

»  Eudoxe,  dit  Hipparque  ,  nous  déclare  enfuite  quel-  Pag.  107. 
«  les  étoiles  font  dans  les  colures.  Dans  celui  desSolfti- 
*  ces  font  placés ,  dit- il ,  le  milieu  de  la  grande  Ourle  , 
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«  le  milieu  de  Cancer  ,  le  col  de  l'Hydre ,  &  la  partie  du 
«  Navire  qui  eft  entre  le  mât  ôc  la  poupe.  Le  colure 
"  traverfe  enfuite  le  pôle  auftral  que  nous  ne  v'^oyons 
"  jamais;  après  quoi  il  coupe  la  queue  du  Poidon  auftral, 
•>  le  milieu  du  Capricorne  ôc  de  la  Flèche  :  il  pafle  en- 
«  fuite  par  le  col  du  Cygne  &  par  l'aîle  droite  ,  par  la 
M  main  gauche  de  Céphée  ;  après  quoi  il  traverfe  le 
»  nœud  du  Serpent ,  ôc  pafle  le  long  de  la  queue  de  la 
y>  petite  Ourle. 
Pa».  loz.  aàde  "  Eudoxc  nous  apprend  enfuite  que  dans  l'autre  colure 
113. "^  »  ou  dans  celui  des  équinoxes  ,  eft  fituée  la  main  gauche 

de  Bootès  ôc  le  milieu  de  fon  corps  fclon  fa  longueur  , 

*  le  milieu  des  ferres  ou  de  Liera  félon  fa  largeur  ,  la 
«  main  droite  du  C.entaure  ôc  les  genoux  de  devant. 
='  Ce  cercle  traverfe  enfuite  le  pôle  auftral  ,  pafle  par  la 
='  courbure  du  Fleuve  ,  par  la  tête  du  Monftre  marin  ,  par 
»'  le  dos  G  Ariès  fuivant  fa  longueur,  par  la  tête  ôc  par  la 
»  main  droite  de  Perfée. 

»  Avant  que  d'entreprendre  l'examen  des  conféqucn- 

»  ces  de  cette  ineftimable  defcription  de  la  pofition  des 

»  colures  par  rapport  'aux  étoiles  fixes  du  Globe  tracé 

,  »  par  Chiron  ,   laquelle  eft  plus  ancienne  que  la  décou- 

•  verte  du  mouvement  de  ces  cercles  par  rapport  aux 
M  étoiles^  je  prie  le  le£leur  curieux  de  faire  avec  moi  les 
«  obfervations  fuivantes. 

Première         "  ^^^  ^^^  termes  de  milieu  des  fignes  cardinaux  d'A- 

Ohferration    =»  "ès  ,  de*Libra,  de  Cancer  ôc  de  Caper  ,    employés 

de  M.  WhiC-  *  P^'^'"  déterminer  le  lieu  des  colures  dans  l'Equateur  ôc 

^^^  »  dans  l'Ecliptique ,    il  ne  faut  pas  toujours  entendre  le 

•0  milieu  des  aftérifmes   ou  conftellations  étoilées  con- 

■    »  nues  fous  ces  noms ,  comme  M.  Newton  femble  le 

«  faire.  Il  faut  entendre  en  quelques  occafions  le  milieu 

»  des  Dodécatémories  ou  douzièmes  parties  du  Zodia- 

»  que. 

«  Entre  ces  douze  parties  du  Zodiaque ,  il  y  en  a  deux 
»  qui  font  marquées  par  l'interfedion  de  l'Ecliptique  ôc 

•  de 
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»  de  l'Equateur  ;  &  deux  autres  par  le  conta£l  des  Tro- 
»  piques  avec  la  même  ligne  écliptique.  Ces  quatre 
-  fignes  cardinaux  partagent  l'Ecliptique  en  quatre  par- 
"ties  égales  ;  en  forte  que  leurs  milieux  font  éloignés 
»  les  uns  des  autres  précifémentde  po.  degrés  ,  ôc  placés 
»  après  le  quinzième  degré  de  chacun  de  ces  quatre  li- 
«  gnes  cardinaux.  On  commençoit  donc  à  compter  ces 

•  fignes  du  quinzième  degré  avant  les  colures  cardinaux 
"  des  Equinoxes  &  des  Solftices,qui  étoient  déterminés 
»  par  les  points  d'interfedion  ôc  de  contadt  ,  6c  qui  pre- 
•>  noient  le  nom  des  conftellations  àiAriès ,  de  Liera  f 
»  de  Cancer  ôc  de  Caj:cr\  foit  que  ces  points  fe  trouvaf- 
•»  fent  dans  le  milieu  de  ces  conftellations  ,  foit  qu'ils  en 
«  fuiïent  feulement  voifins.  Telle  étoit  l'ancienne  mé- 
»  thode  du  temps  de  Chiron. 

*>  Cela  eft  clair  par  la  pofition  même  des  étoiles  dans 
«  les  afiérifmes.  Elles  n'ont  pas  été  diftribuées  par  la 
».  Providence  relativement  aux  cercles  de  l'équinoxe  ôc 
»  des  Solftices ,  lefquels  font  des  cercles  purement  ima- 
•>  ginaires.  Ces  aftérifmes  font  placés  fi  irrégulièrement 
»•  que  fi  l'un  des  colures  cardinaux  fe  trouve  dans  lemi- 

•  lieu  juftc  de  l'une  des  conftellations  cardinales,la  partie 
■»  oppofée  de  ce  même  colure  ôc  les  deux  interférions 
»  de  l'autre  colure  ne  pafleront  point  par  le  itiilieu  des 
w  trois  autres  conftellations  cardinales. 

•  Par  conféquent  fi  l'on  place ,  avec  M.  Newton ,  le 
»>  colure  équinoxial  au  milieu  de  la  conftellation  d'Ariès 
»  pour  un  certain  temps  ,  alors  la  partie  oppofée  du  mê- 
»  me  colure  ou  l'interfeftion  d'Automne  ,  loin  de  pafTer 
»  au  milieu  de  la  conftellation  des  Serres  ou  de  Libra  , 
M  ne  la  touchera  feulement  pas  ;  à  peine  approchera-til 
«  de  trois  degrés  de  la  première  étoile  de  cet  aftérifme. 

»»  Ainfi  Eudoxe  ,  par  cette  défignation  générale  du  mi- 
»  lieu  d'Ariès ,  de  Cancer,  de  Libra  ôc  de  Caper y  a  vou- 
»  lu  marquer  précifément  le  quinzième  degré  des  Dodé- 
•>  çaténiories  de  ce  nom. 

Hhh 
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»  Cette  manière  de  s'exprimer  eft  conforme  au  langa- 
»  ge  des  Aftronomes  de  notre  temps.  Il  faut  feulement 
»  oblerver  que  les  plus  anciens  Aftronomes  ayant  vécu 

•  dans  un  temps  où  les  points  cardinaux  étoient  beau- 
»  coup  plus  près  des  milieux  des  conftellations  corref- 
»  pondantes  qu'ils  ne  l'e'toient  au  temps  d'Hipparque, 

~  »  (  car  de  fon  temps  ils  étoient  plus  près  du  commence- 
»  ment  que  du  milieu),  Hipparque  &  Ptolémëe  change- 
»  rent  l'ancien  ufage  de  déterminer  les  Dodécatémories 
»  en  comptant  quinze  degrés  avant  fie  quinze  degrésaprès 
»  les  points.  Pour  rapprocher  leur  expreflîon  de  l'état  ac- 
»  tuel ,  ils  firent  commencer  les  Dodécatémories  aux 
»  points  cardinaux  mêmes,  qui  étoient  alors  à  peu-près 
m  au  commencement  des  conftellations  ;  Sx.  cet  ufage  a 
«toujours  continué  depuis,  comme  le  faVent  tous  les 
»  Aftronomes. 
Seconde  "  Lorfqu'Eudoxe  ajoute  aux  figues  cardinaux  les  ter- 

O^feryation.  »  mes/invant  leur  longueur  &c/uivant  leur  largeur  ,  alors 
»  il  faut  l'entendre  des  Aftérifmes  ôc  non  des  Dodéca- 
»>  témories.  Ces  derniers  occupent  trente  degrés  fur  l'E- 
»  cliptique,  mais  en  longueur  feulement  èc  fans  aucune 
»  largeur  ;  au  lieu  que  les  aftérifmes  peuvent  être  cou- 
o  pés  fuivant  leur  largeur  de  même  que  fuivant  leur  lon- 
»  gueur.  Il  faut  foigneufement  diftinguer  ces  deux  ex- 
»  prenions  ;  ôc  fur  ce  principe,dans  la  defcription  des  co- 
»  lures  de  Chiron ,  Àriès  &  Liha  font  les  aftérifmes  de 
y>  ce  nom  ,  à  la  diflTérence  de  Caper  ôc  de  Cancer  qui 
5'  font  feulement  des  Dodécatémories  ,  comme  le  lec- 
«  teur  peut  le  remarquer  avec  la  plus  légère  attention. 
Troijl^me         «  En  conféquence  de  cette  diftinclion  il  faut  recon- 

Objervation.   »  noître  que  M.  Newton  abandonne  ici  Eudoxe  dans  la 
»  plus  importante  partie  de  fa  preuve  ,    lorfqu'il  avance 

•  que  le  colure  équinoxial  doit  nécefiiairement  avoir 
»  paflfé  parle  vrai  mnieu  de  la  conftellation  ^Aries-ç\\x- 
»  tôt  que  par  celui  de  Lihra  ,  de  Cancer  ou  de  Caper. 
»  Eudoxe  cependant,  après  avoir  dit  en  général  dans  un 
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"  endroit  que  les  deux  colures  paflent  également  par  le 

"  milieu  de  CQS   quatre  lignes  dans  le  fens  ci-defl"us  ex- 

"  pliqué  ,  employé  dans   un  autre  une  expreflion  diffé- 

"  rente  lorfqu'il  s'agit  d'Arles  confideré  comme  un  afté- 

■"  rifme.  Je  dis  comme  un  ajlèrifmc  ;   car  c'eft  ce  qu'em-  Hipp.p.ioS.nj; 

«  porte  l'exprelTion  d'Eudoxe  ^  U  colureé^ui-uxial  coupe 

«  /'■dos  (ïAriès félon  fa  largeur.  Il  ne  dit  pas  le  milieu 

»  d'Ariès  ,  mais  le  <^os  (T Arles '-,  comme  s'il  avoit  voulu 

»'  prévenir  la  méprife. 

»  Ainfi  quoique  M.  Newton  aflure  dans  fes  Remar-    Tranf.  Phiiof. 
»>  ques  fur  les  Obfervations    oppofées    à    fon    jW^at '^  ' '^*'^' ^'^'• 
»^  Chronologique  par  un  Sçavant  François  ,  lequel  s 'efl 
»  mépris  *  au  fujet  des  deux  argumens  de    M.  New- 
«  ton  ;  quoi  qu'il  afTure  formellement  que  le  dos  d'Ariès 
»'  eft  le  milieu  d'Ariès  ,  je  fuis  entièrement  de  l'avis  de 
«  M.Halley.Dans  fes  premières  remarques  fur  les  Obfer-    Tranf.  Phil.  «>« 
»  varions  du  P.  Souciet,  il  affure  avec  raifon  que  le  dos  3?7-p.  i07. 
»'  à'Ariês  (  qui  contient  environ  6^.  en  longitude,  &  qui 
»  ne  peut  être  parcouru  par  le  colure  qu'en  fept  cens  ans  ) 
w  eft  très-différent  du  mili.eu  à'Ariès  ,  qui  n'eft  autre 
»  chofe  que  le  point  d'interfeftion.   L'expreflîon  du  dos  • 

«  d'Ariès  employée  d'une  façon  générale  ne  détermine 
»  point  par  quelle  partie  du  dos  pafToit  le  colure  au 
»  temps  de  Chiron.  Ainfi  le  principal  argument  apporté 
»  par  M.  Newton  pour  déterminer  le  lieu  précis  qu'a- 
•»  voient  alors  les  colures  fe  réduit  à  rien. 

M  Quoiqu'Eudoxe  eût  marqué  en  termes  formels  que  Quatrième 
»  le  colure  équinoxial  paffoit  par  le  milieu  des  ferres  (  de  Qhfervauon. 
»  Libra  )  fuivant  leur  largeur  ;  ce  qui  montre  qu'il  l'en- 
«  tendoit  de  i'aftérifme  &  non  pas  du  Dodécatémorion\ 
a'  M.  Newton  a  néantmoins  négligé  de  nous  donner 
«  aucun  calcul  fur  les  étoiles  de  cette  conftellation. 
»  Cette  négligence  étoit  bien  entendue  pour  fon  Syfîê- 
"  me;  car  cette  conftellation  ne  peut  s'y  ajufter  :  le  colure 
»  de  M.  Newton  loin  d'en  traverfer  le  milieu  y    ou  mê» 

*  Voyçz  ce  que  je  dis  dans  la  fuite  fur  cette  décifion  Je  M.  Whifton. 

Hhhij 
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■  me  de  la  couper  en  aucun  endroit ,  eft  éloigné  d'envi- 
»  ron  trois  degrés  de  la  première  des  étoiles  qui  la  for- 
»  ment. 

»  Il  n'y  a  pas  ici  le  moindre  lieu  de  fuppofer  que 
»  cette  conftellaticn  bien  defTinée  eût  plus  d'étendue  ôc 
»  comprît  un  plus  grand  nombre  d'étoiles  au  temps  de 
»  Chiron  &  d'Eudoxe  :  car  Aratus  qui  a  copié  Eudoxe  , 
»  dit  en  particulier  ,  au  fujet  de  cette  conftellation,  que 
»  les  étoiles  des  Serres  ne  font  pas  en  grand  nombre  ,  c(»m> 
»  me  on  l'a  vu  ci-deffus. 
Cinquième    »»  Les  étoiles  que  M.Newton  a  choifies  pour  fes  calculs 

Ohfervation.  *>  dans  quelques-unes  des  confîellations  nommées  par 
«  Eudoxe  (  car  il  a  omis  une  bonne  moitié  de  c^%  con- 
»  ftellations  )  font  toutes  fi  peu  confiderables  ,  étant  feu- 
»  lement  de  la  quatrième,  de  la  cinquième  &  de  la  fixié- 
"  me  grandeur  ,  que  l'on  peut  raifonnablement  douter 
«  que  la  plupart  d'entre  elles  fuflent  marquées  fur  le 
«•  Globe  célefte  de  Chiron  &  qu'elles  pufTent  fervir  aux 
"  obfervations  des  Navigateurs.  L  es  premières  étoiles 
••que  l'on  a  obfervées  d'abord  ont  dû  être  les  plus  bril- 
»  lantes;  c'eft-àdire  celles  des  trois  premières  grandeurs, 
»  qui  font  vifibles  dans  les  nuits  claires  ,  même  lorfque 
^  "la  Lune  luit.  Quelques-unes  de  la  quatrième,   ou  mê- 

»  me  de  la  cinquième  grandeur  furent  obfervées  en  cer- 
»  taines  occafions  lorfqu'ii  n'y  en  avoir  point  de  plus 
»  confiderables  dans  leur  voifmage  ,  &  non  autrement. 

•'  «Mais  comme   les  étoiles  de  la  cinquième  ôc  de  la 

»  fixiéme  grandeur  ne  font  vifibles  qu'à  ceux  qui  ont  de 
«  bons  yeux ,  ôc  même  feulement  quand  la  Lune  eft  fous 
"  l'horizon ,  les  Navigateurs  les  obfervoient  peu  com- 
p  j^  «  me  ils  font  encore  aujourd'hui.  M.  Newton  reconnoît 
»  que  Chiron  avoit  environ  88.  ans  lorfque  les  Argonau- 
^  tes  s'embarquèrent  ;  ôc  j'ai  peine  à  concevoir  qu'un 
»  homme  de  cet  âge  ait  pu  voir  les  étoiles  de  la  fixlème ,. 
='  ôc  peut-être  même  celles  de  la  j^  grandeur  auffi  diftinc- 
»  tement  qu'il  le  falloit  pour  les  placer  fur  foa  Globe  ;  ou 
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»  pour  montrer  à  des  Pilotes  comment  ils  dévoient  s'en 
"  fervir  afin  de  régler  leur  route  pendant  la  nitir  Noi!S  ne 
»  trouvons  dans  les  anciens  le  nom  d'aucun  Aftronome 
«  qui  ait  formé  avant  Hipparque  une  entreprife  auiïï 
»  étendue  que  celle  d'obferver  toutes  les  étoiles ,  ôc 
»  d'en  drelTer  un  catalogue  qui  marquât  celles  de  lacin- 
»»  quiéme  &  de  la  fixiéme  grandeur.  Pline  nomme  le  Hift.  Nat.  II.  li. 
K  travail  d'Hipparque  lem  Deo  improbam  ,  un  ouvrage 
«  difficile  même  à  un  Dieu  :  tous  en  parlent  comme 
»>  d'une  chofe  qui  n'avoit  pas  même  ététenre'e  avant  lui. 

«  Monfieur  Newton  ,  forcé  par  l'évidence  ,  n'a  pu  Sixième 
«  s'empêcher  de  laiifer  voir  qu'il  fentoit  lui-même  com-  ObJcr\ation% 
»  bien  plufieurs  de  ces  petites  étoiles  qu'il  a  choifies  pour 
«  fes  calculs  étoient  peu  propres  à  prouver  la  vérité  de 
«  fon  hypothèiC  fur  le  lieu  des  colures.  Il  demande 
"  très-fouvent  que  les  conftellations  foicnt  autrement 
»  deflinées  qu'elles  ne  le  font  dans  les  defcriptions  qui 
n  nous  reftent  d'Hipparque  &  de  Ptolémée.  Changer 
»  ainfi  la  figure  de  ces  confteilations  ,  n'eft  -  ce  pi*s 
>>  avouer  tacitement  qu'elles  ne  peuvent  quadrer  avec 
»  la  pofition  qu'il  donne  aux  colures  f  Quelque  examea 
»  que  j'aie  fait  de  ce  qui  nous  refte  des  anciennes  def- 
»  criptions  &  des  anciens  defleins  des  aftcrifmes  ,  je  n'ai 
«  pu  trouver  la  moindre  autorité  pour  faire  aux  figures 
»  des  confteilations  ces  changemens  avantageux  au  Sy- 
«  ftêmé  de  M.  Newton.  Pour  ce  qui  regarde  les  afté- 
»  rifmes  d'Eudoxe  par  lefquels  paffent  fes  colures  ,  ou 
»  plutôt  ceux  de  la  Sphère  de  Chiron  ,  defquels  dépend 
»  entièrement  le  raifonnement  de  M.  Newton  ,  &  dont 
»  on  a  vu  ci-deffus  la  defcription  y  je  les  trouve  à'iavé- 
»  rite  diftérens  en  quelques  endroits  de  nos  aflérifmes 
r»  modernes.  Mais  il  n'y  a  aucune  de  ces  différences  qui  '; 

»  foit  favorable  à  M.   Newton;    au  contraire  elles  font 
M  incompatibles  av^ec  fes  fuppofitions. 

»  On  doit  encore  regarder  comme  une  fuite  de  la       Septième'' 
»  métiaace  où  M.  Newton  eft  lui-même  de  la  bonté  de  OhJenatiQn,^ 
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«lonSyftênie,  ce  qu'il  dit  de  la  grcffiereté  &  du  peu 
»  d'exaditude  des  anciennes  Obfer varions  aftronomi- 
»  ques.  Par-Jà  il  montre  quH  a  bien  fenti  que  la  def- 
•»  cription  des  colures  de  la  Sphère  de  Chiron  donnée 
»  par  Eudoxe  ne  quadre  pas  avec  la  pofition  qu'il  donne 
••  à  ces  mêmes  colures  dans  fon  hypotlèfe. 
.  »  Les  Oblervations  des  anciens  Aftronomes  font  fans 
»  doute  peu  exa£leSj  fi  on  les  compare  avec  celles  des 
»  modernes  qui  ont  marqué  les  minutes  ,  &  encore 
»  plus  r.vec  celles  qui  font  poftérieures  à  l'application  des 
»  Télefcopes  aux  Jnftrumens  ,  ôc  qui  donnent  le  lieu 
3>  des  étoiles  à  dix  fécondes  près  ou  même  avec  une 
•»  précifion  encore  plus  grande.  Mais  dans  l'occafion  pré- 
«  fente  la  defcription  d'Eudoxe  doit  pafTer  pour  très-exac- 
w  te    par    rapport  aux    conftellations    vifiblea  dans    la 

•  Grèce  que  les  colures  traverfoient.  Il  eft  difficile  qu'il 
»  s'y  foit  gliffé  une  erreur  d'un  demi-degré  dans  le  lieu 
»  des  étoiles:  cette  erreur  ne  feroit  que  î<5.  ans  de  diffé- 
«  rence  dans  le  calcul  du  temps  de  l'obfervation  i  ce  qui 
■•  eft  une  exactitude  fuffifante. 

Hiùtiéruâ  "  Quoi  qu'il  y  ait  deux  ou  trois  endroits  dans  la  Sphè- 
Obfcrvation.  =»  re  d'Eudoxe  où  nous  voyons  clairement ,  par  les  étoiles 
•»  fur  lefquelles  Chiron  faifoit  pafîer  les  colures  ,  qu'il 
»  deflînoit  quelques  conftellations  autrement  que  nous , 
»  M.  Newton  n'en  parle  point  du  tout;  parce  que  ces 
»  différencesjloin  de  lui  être  favorables^  font  abfolument 
»  contraires  à  fes  idées. 

»  Il  ne  remarque  point ,  par  exemple  ,  que  la  conftel- 
»  lation  de  Perfée  ,  qui  de  la  manière  que  nous  la  defll- 
»»  nons  aujourd'hui  s'ajufte  mal  avec  fes  calculs  ,  y  feroit 

•  bien  plus  contraire  ,  fi  elle  étoit  difpofée  comme  dans 
>•  l'Enoptron  d'Eudoxe ,  &  comme  e'ie  eft  décrite  dans 
w  Héfiode ,  antérieur  à  Eudoxe  de  plufieurs  fiécles. 

V.  iié-ij-'.  "Héfiode,  dans  fon  ^owc/ier  d'Hercule  ,  repréfente 
y>  Perfée  la  tête  couverte  d'un  cafque  :  le  chef  de  Médu- 
-»fe  enfermé  dans  un  fac  orné  de  franges  couvre  toute 
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»»  l'étendue  de  fon  dos  ;  ce  fac  cft  fufpendu  à  fes  épaules 
»  par  une  efpéce  de  baudrier.  De  ces  mêmes  épaules  def- 
»  cend  une  ceinture  à  laquelle  pend  fon  fabre  ;  fon  bou- 
»  clier  tombe  plus  bas  ,  proche  fes  pieds  armés  *de  ta- 
»  lonnieres  ailées  *.  Il  a  les  bras  étendus  vers  des  côtés 
»  diflerens  ^  ôc  le  corps  allongé  dans  la  pofture  d'un 
»  homme  qui  voleroit  en  l'air. 

»  On  conçoit  par  cette  difpofition  de  l'aftérifme  de 
«  Perlée,  qu'un  grand  cercle  qui  pafleroit  par  la  tête  de 
«  Médufe  ,  laquelle  contient  quelques  étoiles  aflez  re- 
•»  marquables  ,  pafleroit  nécelTairement  par  la  tête  de 
»  Perfée  &  par  l'étoile  k  ,  placée  par  Bayer  dans  la  main 
«  droite  ,  6c  conviendra  avec  le  refte  de  la  defcription 
»  du  colure  équinoxial  d'Eudoxe  ,  conformément  à  ma 
"  détermination  ;  mais  ne  pourra  fe  concilier  avec  celle 
»  de  M.  Newton. 

"  A  l'égard  de  la  conftellation  de  la  Flèche ,  lorfque 
»  M.  Newton  fe  fcrt  de  l'étoile  de  la  fixiéme  grandeur  , 
»  qui  eft  à  la  pointe  de  l'aftérifme  moderne  de  ce  nom  , 
•'  afin  de  l'accommoder  avec  la  defcription  du  colure 
»  folftitial  d'Eudoxe  ,  lequel  palToit  par  le  milieu  de  la 
»  conflellation  ;  il  n'a  pas  fait  réflexion  que  cette  étoile  » 
»  non  plus  que  celle  qui  la  précède  ôc  qui  eft  auflTi  de 
=>  la  fixiéme  grandeur  j  n'eft  pas  marquée  dans  les  anciens 
»  Catalogues  de  Ptolémée  &  d'Hipparque,  comme  faifant 
»  partie  de  la  Flèche.  Elles  ont  été  ajoutées  par  Bayer 
»  ou  par  quelque  autre  Afuonome  moderne  ,  fuivi  dans 
»  le  Catalogue  de  M.  Flamftéed  :  par  conféquent  le 
»  colure  de  M.  Newton  paflTe  au  moins  à  quatre  degrés 
»  de  la  dernière  étoile  de  la  Fiéche,ôc  à  fept  degrés  envi- 
»  ron  de  fon  milieu.  ..„ .' ,  ... 

*  Gémimts  marque  dans  fon  Calendrier  le  coucher  de  Perfce  au  commence- 
ment de  la  nuit ,  te  dix-huitiéme  jour  après  l'Equinoxe  ;  ce  qui  ne  peut  avoir 
été  véritable  ,  même  dans  l'hypothèfe  de  ]\I.  Newton  fur  le  temps  de  Chiron  , 
que  dans  la  fuppotition  que  la  Conftellation  de  Perfée  étoit  bien  plus  avancée 
vers  l'Occident.  v!^ttte  Conftellation  ,  telle  que  Ptolémée  la  difpofe,  fe  trou- 
Toit.r;-.n  I5Î3*  ^■'^'■^  le  milieu  du  ciel  le  dix-huitiéme  jour  après  le  Solfiice 
d'hiver,  au  concherdu  Soleil. L'an  956.  avant  J.  C.  cette  mcaie  Ccr.f:ellation 
é;ûii  plus  orientale  au  mcme  jour  &  à  la  même  heure. 
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"Il  n'a  pas  confideré  non  plus  qu'Aratus,  en  difant 
»  que  laconftellation  qu'il  nomme  la  Flèche  fe  levé  avec 
»  la  Lyre  ôc  avec  le  Dauphin,  &  en  joignant  la  Flèche  au 
•'  Dau|)hin  ,  comme  nous  avons  vu  qu'il  le  fait ,  fuppofe 
"  que  defon  temps  elle  faifoit  partie  du  Dauphin  comme 
»  ellea  fait  partie  des  ferres  de  l'Aigle  dans  la  fuite  *.  Il 
»  n'a  pas  fait  réflexion  que  la  diredion  du  colure,  qui  paf- 
»  foit  certainement  alors  par  l'aîle  boréale  du  Cygne  ÔC 
«près  du  milieu  du  Capricorne,  l'éloignoit  non^eule- 
.'  ment  du  milieu  de  notre  Flèche  ,  mais  le  faifoit  palfer 
»  tout  à  -  fait  hors  de  la  conftellation  moderne  de  ce 
•>  nom. 

-  Ce  colure  folftitial  n'a  pu  pafler  fur  aucune  des 
»>  conftellations  voifines  que  fur  celle  du  Dauphin.  Eu- 
»doxe,  dans  fon  Enoptron  ^  où  il  fuivoit  Chiron  ,  ne 
«  nommait  pas  le  Dauphin  ,  mais  feulement  la  Flèche. 
»  En  effet,  ce  Dauphin  fcmble  n'avoir  été  placé  dans  le 
»'  ciel  que  depuis  le  temps  du  Muficien  Arion  ,  qui  vi- 
»  voit  plufieurs  fiècles  après  Chiron,  &  duquel  on  racon- 
9»  te  qu'il  avoit  été  fauve  d'un  naufrage  par  un  Dauphin. 

»  Il  y  a  quatre  étoiles  dans  la  conftellation  du  Dau- 
•  phin  ,  lesquelles  font  difpofées  en  ligne  droite  comme 
M  une  flèche  :  trois  de  ces  étoiles  font  de  latroifiéme 
«  grandeur  ;  &  mon  colure  folftitial  palfe  auprès  de  la 
»  féconde  marquée  b  dans  Bayer  ,  &  celui  de  M.  New- 
»  ton  en  eft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  degrés.  Tout  ce 
»  détail  montre  le  changement  fait  à  la  conftellation  de 
»  la  Flèche  par  les  Aftronomes  poftèrieurs  à  Chiron  ôc  à 
»  Eudoxe  ,  qui  ont  donné  ce  nom  à  d'autres  étoiles  qu'à 
»  celles  que  l'on  nommoit  ainfi  au  temps  des  premiers 
n  Aftronomes.  Puifque  le  colure  folftitial  de  M.  New- 
«  ton  palTeplus  près  des  brillantes  étoiles  nommées  au- 
»  jourd'hui  /e  Dauphin  ,  que  du  milieu  des  étoiles  obf 

*  Le  Scholiafte  latin  à'Aratui  dit  que  l'Aigle  tient  une  flèche  dans  ^ts  feri» 
res.  Cette  flèche  eft  celle  que  nous  nommons  ain(i  ,  puifqu'elle  étoit  fotméa 
par  les  mêmes  quatre  Etoiles. 

cures 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  455 
»  cures  noriimées  la  Flèche  par  Hipparque  &  par  Ptolé- 
»  mée.  Il  femble  que  ce  feroit  par  -  là  qu'il  auro'it  dû 
"  faire  pafTer  le  coluie  de  Cliiron,  plutôt  que  par  les  étoi- 
•>  les  qu'il  a  choifies. 

»  Il  en  fera  de  même  de  l'ancienne  manière  de  delTi- 
y  ner  la  figure  de  Céphée  ,  ayant  le  corps  penché  vers  le 
»  Dragon  ,  avec  la  main  &  le  bras  très-étcndus ,  ôc  tou- 
»»  chant  l'aile  boréale  du  Cygne  *  ;  ^ii  forte  que  la  main 
»  fe  trouvât  dans  lecolure  équinoxial  au  temps  de  Chi- 
»  ron.  Cette  manière  de  deiïiner  l'aftérifme  de  Céphée 
»  conviendra  avec  ma  détermination  du  colure  ,  &  nul- 
«  ment  avec  celle  de  M.  Newton.  Auffi  ne  fait-il  nulle 
»  mention  de  cette  différence. 

»  Au  refte  ,  il  femble  que  M.  Newton ,  en  proposant 
"  l'étoile  0  de  Céphée  dans  Bayer  comme  celle  de  la 
«  main  gauche  de  cette  conftellation  bien  deffmée  ;  il 
»  femble  ,  dis-je  ,  qu'il  ait  oublié  fon  propre  Syftême  ôc 
»  la  fituation  des  colures.  Car  il  n'y  a  aucune  des  étoiles 
"  de  cette  conftellation ,  de  la  manière  qu'elle  eft  delli- 
»  née  maintenant,  qui  puifTe  avoir  paffé  dans  ce  colure, 
M  ni  même  qui  puiffe  en  approcher  ;  ôc  il  faut  pour 
»  cela  qu'elle  foit  delTmée  ,  comme  elle  l'étoit  au  temps 
«  d'Eudoxe,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-deffus.  Il  fuffit,  pour 
»  s'en  convaincre  ,  de  la  confidérer  fur  les  Planifphères. 

Je  ne  fçais  fi  M.  "Wifthon  n'a  point  pris  ici  l'expreffion 
de  M.  Newton  trop  à  la  lettre.  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  cet  Aftronome  ,  pour  déterminer  le  lieu  du 
colure  des  Solftices  au  feptiéme  degré  de  Léo  ôc  au  fep- 
tiéme  à'Aquarius ,   l'ait  fait  paffer  par  l'étoile  0  de  Cé- 

*  Cette  dernière  circonfiance  fe  trouve  dans  loutes  les  anciennes  defcrip- 
tions  du  Globe.  Vitruve  ,  Liv.  IX.  6.  dit  :  Volucrîs  dcxtra  penna  Cefheimtinum 
atiîngit  &  jceptium.  Hygin  ,  Lib.  III.  dit  que  Ccphée  eft  repréfenté  les  deuK 
bras  étendus  &  la  tcte  voifine  de  la  queue  du  Cygne.  Aratus ,  qui  décrit  les 
apparences  du  quarante-unième  degré  de  latitude  ,  dit  que  Céphée  fe  couche 
depuis  la  ceinture  en  haut ,  c'eft-à-dirc  que  la  tête  &  les  épaules  font  fous 
l'honfon  ;  ce  qui  montre  que  la  tête  de  cette  Conftellation  étoit  plus  méri- 
dionale que  dans  la  Sphère  d'Hipparqiie  &  de  Ptolémée  ,  où  elles  ne  fe  cou- 
chent point  pour  ce  parallèle,  comme  le  remarque  Hipparque. 

I  i  i 
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pbée  ,  laquelle  eft  marquée  dans  Flamftc'ed  au  j°.  42'. 
36".  de  Taurus  en  i(58p ,  à  po.  degrés  du  colure  des 
Solftices.  Il  faut  pourtant  avouer  que  M.  Newton  s'ex- 
■  prime  ici  d'une  étrange  manière.  Le  colure  des  Solfti- 
ccs  ,  dit  -  il  ,  pafTe  aufli  entre  les  deux  étoiles  m  &  x  du 
col  du  Cygne  :  «  eft  au  4°.  3  6'  5  -j".  ^Aquarius  ,  &  %  au 
8**.  37'.  i%".  Il  pafle  encore  par  l'étoile  y.  de  l'aîle  gauche 
^  Aquarius  1 0°.  3  8'.  1  8".  ôc  par  l'étoile  o  de  la  cinquième 
grandeur  de  la  main  gauche  de  Céphée  bien  defliné. 
Cette  étoile  eft  à  ^d^.  46'.  24''.  du  6°.  29'.  dC Aquarius  , 
où  M.  Newton  place  ce  colure.  Si  par  l'étoile  0  l'on 
entend  celle  du  pied  boréal  du  Cygne  de  la  quatrième 
grandeur,  laquelle  eft  au  23°.  47'.  jj'^  A'Aqiianus,  elle 
fera  encore  à  17°.  18'.  ç /'.  du  colure  de  M.  Newton. 
Comme  il  n'eft  pas  poflible  qu'un  homme  ,  tel  que  lui  , 
foit  tombé  dans  une  telle  méprife,  il  y  a  fans  doute  quel- 
que faute  de  Copifte  ou  d'impreflion  en  cet  endroit  ;  ôc 
l'étoile  qu'il  donne  pour  celle  de  la  main  gauche  de 
Céphée  bien  dcflinée  eft  mal  à  propos  marquée  o  :  peut- 
être  avoit  -  il  écrit  ^' ,  qui  eft  par  1 1°.  $j'.  ij",  à'Aqua- 
rius  ,  afTez  près  de  l'étoile  «  ,  &  dans  le  lieu  où  proba- 
blement étoit  marquée  la  main  gauche  de  Céphée. 

"  Ces  trois  conftellations  font  les  feules  ,  continue  M. 
>3  Whijlon  ,  où  j'aie  trouvé  de  la  différence  entre  la 
»»  Sphère  d'Eudoxe  &  celle  d'Hipparque  ou  de  Ptolé- 
»  mée  :  elles  font  toutes  favorables  à  ma  pofition  des 
»  colures,  &  ne  le  font  nullement  à  celle  de  M. Newton. 
»  Ainfi  je  ne  puis  comprendre  fur  quoi  eft  fondée  cette 
»  phrafe  qu'il  répète  cinq  fois  différentes  ,  lesAJlériJmes 
»  bien  devinés  j  Rightly  de  lineated  ;  ce  qui  au  fonds  ne 
•  veut  dire  autre  chofe  que  deflinés  d'une  manière  favo- 
»  rable  à  fon  hypothèfe  ,  ôc  fans  avoir  pour  lui  aucune 
»  autorité. 
Neuvième  v  II  faut  encore  remarquer  qne  pkifieurs  de  ces  éroi- 
Ohfervation.  *  les  que  M.  Newton  a  choifies  pour  fes  calculs ,  ôc  fur 
»  lefquelles  il  fonde  la  pofition  de  fes  colures,  ne  font 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  455- 
»  point  partie  des  coflftellations  auxquelles  il  les  attri- 
»  bue  ,  ou  du  moins  ne  font  pas  dans  la  partie  des  con- 
"  ftellations  marquées  par  Eudoxe  :  ainfi  loin  de  fouCr 
«  nir  des  preuves  de  fa  pofition  ,  elles  y  font  contrai- 
»  res.  Par  exemple  ,  il  dit  que  les  petites  étoiles  de  la 
»  quatrième  grandeur  marquées  y  ôc  ^  par  Bayer  dans  la 
«  conftellation  du  Monftre  marin  (  que  nous  appelions 
»  mal  à  propos  la  Baleine  ,  puifque  ce  poiffon  efi:  incon- 
»  nu  dans  les  mers  voillnes  des  Pays  habités  par  Chiron  ) 
»  étoient  dans  la  lèto.  de  cet  animal.  En  cela  il  eft  con- 
»  traire  à  Bayer  lui-même  ,  qui  repréfente  cet  aftérifmè 
»  non  comme  une  Baleine  ,  mais  comme  un  Monftre 
»  marin  avec  une  tête  ôc  un  col  femblable  à  un  cheval , 
M  &  qui  place  l'étoile  •'  dans  le  col  ôc  l'étoile  |  dans  la 
»  crinière  de  ce  Monftre.  Ptolémée  dit  que  la  première 
>'  de  ces  deux  étoiles  éroit  auprès  du  Rable  ou  près  de 
••  r(Eil  :  mais  cette  defcription  fe  peut  accorder.  Car  ea 
»  tournant  la  tête  du  Monftre  de  côté ,  ôc  plaçant  les 
"  étoiles  de  la  gueule  ôc  des  narines  ,  comme  elles  doi- 
»  vent  être  ,  l'œil  fe  trouvera  près  du  Rable  y  ôc  l'étoile 
»»  V  fera  entre  l'ctil  ôc  le  corps  :  ce  qui  eft  confirmé  par 
>5  la  pofition  de  l'étoile  |  dans  la  crinière  ,  laquelle  n'eft 
»  pas  difputée.  Si  M.  Newton  n'avoit  pas  choifi  ces  étoi- 
"  les  qu'il  place  dans  la  tête  du  Monftre  ,  quoiqu'elles 
»  n'y  foient  pas ,  mais  qu  il  eût  pris  le  milieu  des  étoiles 
»  qui  étoient  certainement  dans  la  tête,  ôc  qu'il  eût  fait 
»  paflfer  près  de  l'étoile  Menéar  ,  la  plus  brillante  de 
»  toutes  celles  de  la  tête  ,  le  colure  qui,  fuivant  Eudoxe, 
M  coupoit  cette  partie  de  la  conftellation ,  il  auroit  vu 
»  que  fon  hypothèfe  fur  le  lieu  des  colures  étoit  infoû- 
«  tenable. 

»•  M.  Newton  dit  encore  que  dans  le  coude  ou  repli 
•>  du  Fleuve  Eridan  bien  dejjiné  eft  une  étoile  de  la 
»  quatrième  grandeur  marquée  p  dans  Bayer ,  mal  à 
M  props  attribuée  par  les  modernes  au  ventre  de  la  Ba- 
»  leine  \  ôc  que  cette  étoile  eft  la  feule  de  la  conftella- 

I  iiij 
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»  tion  du  Fleuve   qui  puifle  fe  ta^ouver  dans  le  colure. 

»  Comme  cette  étoile  ,  de  même  que  les  trois  autres  du 

»  m.ême  quarré  ,   ont  toujours  e'té  attribuées  à  la  poitrine 

»  du  Monftre  * ,   M.  Newton  n'eft  pas  en  droit  de  fup- 

»  pofer  qu'elles  ont  fait  partie  du  Fleuve  fans  en  donner 

»  quelque  preuve  tirée  des  anciens.  Cette  manière  de 

»  déterminer  la  courbure  du  Fleuve  par  ces  étoiles  eft 

»  directement  contraire  à  Eudoxe,  qui  marque  ,  comme 

»  on  l'a  vu ,   que  la  courbure  du  Fleuve  eft  fous  le  Tro- 

"  pique  d'hiver.  Cela  fera  vrai  fi  l'on  prend  pour  lacour- 

»  bure  du  Fleuve  les  étoiles  auxquelles  on  donne  ce 

»  nom ,  ôc  ne  le  fera  pas  fi  on  prend  celles  du  ventre  de 

»  la  Baleine  que  M.   Newton  prétend  avoir  appartenu 

M  autrefois  au  Fleuve.   En  fuppofant  feulement  que  le. 

»  colure  a  pafTé  ci-devant  quelque  part  près  du  milieu  de 

"  la  tête  du  Monftre  marin  &  aux  environs  de  A:lenear,cQ 

»  qui  eft  le  fens  naturel  de  la  defcription  d'Eudoxe,  alors 

»  le  Tropique  pafTera  fur  la  courbure  du  Fleuve  dans  la 

»  manière  reçue  de  defliner  cet  aftérifme  ,  fans  qu'il  foit 

»  befoin  de  rien  forcer  ni  de  rien  changer  ;  &  par  cela 

M  feul  la  pofition  des  colures  de  M.  Newton  fera  réfu- 

»  tée, 

»  La  conftellation  de  l'Hydre  fournit  un  autre  exem- 
»  pie  de  ces  changemens  dont  M.  Newton  a  befoin  pour 
•  ion  Syftême.  Il  dit  que  dans  le  col  de  l'Hydre  Sie/t 
»  dejjîné  eft  une  étoile  de  la  quatrième  grandeur  mar- 
»  quée  j^  dans  Bayer  ,  fur  laquelle  il  fonde  fon  calcul  du 
«colure  des  Solftices. 

»  Dans  toutes  les  defcriptions  des  aftérifmes  cette 
»  étoile  eft  la  première  de  la  tête  de  l'Hydre ,  ôc  éloi- 
»  gnée  d'environ  fept  degrés  du  commencement  du  col**, 

*  Hipparque  ,  Lib.  III.  dit  formellement  que  ces  quatre  Etoiles  forment 
un  quarré ,  qui  eft  la  dernière  partie  du  monftre  qui  fe  levé  fur  l'horifon  ,  &  la 
dernière  qui  fe  couche. 

*' Hipparque,  Lib.  HT.  marque  les  deux  Etoiles  les  plus  occidentales  de 
l'Hydre  ,  comme  étant  dans  la  tête.  Ce  font  elles  qui  fe  lèvent  &  quife  cou- 
cfaeiit  les  premières.  Dans  l'hypo^hèfe  de  M.  Newton  la  Conftellation  aiiroit 
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»  Seroit-ce  bien  defliner  un  Serpent  que  de  mettre  le  col 
»»  avant  la  tête  ?  Il  n'y  a  pas  la  moindre  raifon  pour  chan- 
"ger  ainfi  la  figure  de  cette  conftellation  ;  puifque  le 
«  colurc  folftitial ,  coupant  le  colure  des  équinoxes  à 
»  angles  droits  ,  fi  celui-ci  paffe  diredement  fur  la  tête 
«  du  Mcnfire  marin  ôc  fur  le  pli  du  Fleuve  Eridan  , 
«  comme  le  dit  Eudoxc  ,  celui  des  Solftices  paiTera  natu- 
»  tellement  &  nécelTairement  fur  le  col  de  l'Hydre  , 
"  fans  qu'il  faille  faire  aucun  changement  à  cette  conftel- 
«  lation. 

»  11  efi:  manifefte  par  les  deux  dernières  obfervations  , 
»  que  fi  l'on  prend  les  aftérifmes  tels  qu'ils  font  donnés 
»  par  Hipparque,  ou  tels  qu'Eudoxe  les  avoit  décrits, 
»  la  pofition  des  colures  de  Chiron  fera  contraire  au 
n  Syftcme  de  M.  Newton.  Cela  quadre  avec  ce  que  j'ai 
«  oui  dire  depuis  peu  ,  que  M.  Newton  avoit  effayé  de 
«  faire  un  deffein  d'un  nouveau  Planifphère ,  où  les  aflé- 
»  rifmes  fuflent  tracés  d'une  manière  plus  convenable  à 
"  fes  vues  ,  6c  qu'il  avoit  ce  deflein  chez  lui  ;  quoique 
»  je  n'aie  pu  en  avoir  d'autres  éclairciffemens  ,  ôc  que  je 
»  ne  puifle  dire  fur  quoi  il  fe  fondoit  pour  faire  ces  chan- 
»  gemens. 

«  Il  eft  donc  clair  que  les  defcriptions  d'Eudoxe  ne 
«  s'accordent  point  avec  ces  changemens  en  général ,  & 
»  que  le  peu  de  différence  que  l'on  trouve  entre  la  def~ 
»cription  de  fes  aftérifmes  ôc  ceux  des  Aiironomes 
«  modernes  ,  rrouve  encore  mieux  la  faufieté  de  la  po- 
»  fiticn  des  rolures  du  nouveau  Syftême ,  que  s'il  n'y 
«  avoit  aucune  différence.  Cette  finguiiere  tentative  de 
»  M. Newton,  de  changer  la  figure  ancienne  des  aflérif« 
»  mes  pour  les  ajufler  à  fon  hypothèfc  ,  jointe  aux  dix_ 

commencé  à  fe  lever  &  à  fe  coucher  par  le  col.  Le  mcme  Hipparque,  au  Li- 
vre premier  ,  dit  formellement  que  les  Etoiles  du  eol  ("ont  plrs  orientales  que 
celles  de  la  tète.  Ce  qui  confirme  la  remarque  de  M.  Wifthon.  Le  même 
.Hipparque  met  les  Etoiles  de  la  ttte  à  lo.  degrés  vers  l'Orient  du  colure  des 
Solftices  ,  &  ajoute  que  les  Etoiles  du  col  font  encore  plus  orientales  : 
donc  la  tête  de  l'Hydre  précédoit  !e  col. 


Dixième 
Objervadon. 


Onzième 
Objervadon. 
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»  huit  différentes  copies  du  premier  chapitre  de  fa  Chro- 
«  nologie  ,  que  l'on  a  trouvées  chez  lui,  font  des  preu- 
«  ves  du  plus  fort  &  du  plus  long  attachement  que  l'on 
«  ait  jamais  vii  parmi  les  hommes  pour  une  hypothèfe. 

»  Mon  colure  équinoxial  paffe  fur  l'extrémité  de  la 
«  main  droite  du  Centaure  *  ,  par  laquelle  Eudoxe  le 
«  fait  pi  iTer  ;  au  lieu  que  celui  de  M.  Newton  paffe  par 
<»  le  poignet,  ou  plutôt  près  du  coude.  Cependant  com- 
»  me  la  plus  grande  partie  de  la  main  fe  trouve  entre  nos 
3>  deux  colures,  il  n'y  a  !à  aucun  caractère  décifif  pour 
»  la  détermination  du  lieu  de  ce  colure.  A  l'égard 
«  des  genoux  du  Centaure  ,  par  lefquels  Eudoxe  le  fait 
y>  pafler  de  la  manière  dont  ils  font  deffmés  maintenant  , 
»>  cela  n'a  lieu  dans  aucune  de  nos  deux  pofitions.  Mais 
»  il  faut  remarquer  que  ces  genoux  n'étant  marqués  dans 
«  les  Anciens  par  aucune  étoile  ,  ils  ont  été  deffmés  fui- 
35  vant  la  feule  fantaifie  des  Peintres  ,  &  que  l'on  peut 
w  les  cFianger  pour  les  accommoder  à  la  defcriptioa 
»  d'Eudoxe.  D'ailleurs  cela  feroit  de  peu  d'ufage  pour 
«  déterminer  la  pofition  des  colures  :  car  les  conftella- 
«  tions,  quoique  bien  deffmées,  qui  font  à  une  fi  grande 
K  diftance  de  l'Equateur  &  de  l'Ecliptique  6c  dont  les 
»  degrés  font  très-petits  parcomparaifon  ,  ne  nous  peu- 
M  vent  donner  la  même  certitude  que  ceux  qui  étant  plus 
«  près  de  ces  cercles  donnent  des  différences  plus 
«  grandes  &  plus  fenfibles,  comme  les  Aftronomes  le 
»  comprendront  aifément.  ^ 

»  Le  colure  équinoxial  de  M.  Newton  paffe  à  moins 
»  d'un  degré  de  diftance  à' Arclurus  ,  l'une  des  plus  bril- 
»  lantes  de  toutes  les  étoiles  fixes  ;  6c  cependant  Eudoxe 
»  ne  fait  aucune  mention  de  ce  voifinage  ,  lorfqu'il  nous 
»  donne  une  defcription  exacte  de  ce  colure.  Suivant  M, 
•  Newton,  Eudoxe  détermine  le  lieu  de  ce  colure  par 

*  Remarquez  que  la  main  droite  du  Centaure  étoit  plus  avancée  vers  l'O- 
rient ;  car  Âratus  dit  que  la  partie  humaine  du  Centaure  étoit  fous  le  Scorpion 
^  proche  de  l'Autel, 
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»  les  petites  étoiles  de  la  main  gauche  ,  &  par  celles  du 
«  milieu  du  corps:  les  unes  6c  les  autres  font  à  cinq  ou  fix 
«  degrés  de  ce  même  colure  dans  Thypothèfe  de  M, 
"  Newton.  Il  étoitplus  naturel  de  marquer  ce  colure  par 
"  le  voiunage  à'Arcturus. 

Après  avoir  donné  ces  onze  Obfervations  *  ,  M.  Whi- 
fton  croit  n'avoir  pas  befoin  de  combattre  en  forme  la 
démonflration  de  M.  Newton  ;  ôc  il  fe  contente  de  dire 
que  cet  argument  tant  célébré  non -feulement  porte  à 
faux  &  n'eft  appuyé  fur  rien  ,  mais  qu'il  eft  exprefîément 
&  dircftement  contraire  à  la  nouvelle  Chronoiosie  ; 
puifqu'il  prouve  que  la  Sphère  de  Chiron  ,  ou  l'expédi- 
tion des  Argonautes  eft  bien  plus  ancienne  que  ne  Ta 
fait  la  nouvelle  Chronologie,  loin  d'être  plus  récente  , 
comme  on  le  fuppofe  dans  ce  Syftême.  J'ofe  affurer  , 
continue-t-il ,  que  fi  nous  déterminons  par  cette  métho- 
de le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuisChiron,  nous  trouve- 
rons qu'il  y  a  dans  la  pofition  des  colures  de  M.  New- 
ton une  erreur  au  moins  de  j°.  4j'.  qui  fait  au  moins 
414.  ans  en  temps  ,  fuivant  la  détermination  reçue  par 
les  Aftronoiîies  François  ôc  Anglois  du  mouvement  des 
colures  de  ja''.  par  an  ou  d'un  degré  en  72   ans. 

Les  defcriptions  d'Eudoxe  font  fi  exa£les,que  l'on  ne 
pouvoit  y  avoir  fait  une  erreur  d'un  demi-degré  :  ce  qui 
nous  met  en  état  de  déterminer  le  temps  de  l'obferva- 
tion  ,  à  3(5.  ans  près.  Par  conféquent  fi  aux  35°.  50'. 
de  M.  Newton,  on  ajoute  les  j°.  4/.  d'erreur  ^  on  aura 
42"^.  I  j  '.  pour  la  différence  du  lieu  des  colures  au  temps 
de  Chiron  &  au  temps  du  Catalogue  de  Flamftéed.  Ces 
42°.  I  y',  font ,  réduits  en  temps  ,  3042.  ans  ;  defquels 
ôtant  1  689  ,  temps  du  Catalogue  de  Flamftéed ,  il  refte- 
ra  pour  le  temps  des  colures  de  la  Sphère  de  Chiron 
l'an  1 3  j  3 .  avant  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T.  Par-là  loin  de  retran- 
cher 300.  ans  de  la  date  marquée  par  le  commun  des 
Chronologiftes  pour  le  temps  de  Chiron  ,    ainfi  que  fait 

*  Ce  qui  fuit  cû  feulement  un  extrait.de  l'ouvrnge  de  M.  Wifthon, 
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M.  Ne\('tcn  ,  qui  le  met  l'an  p^p  ,  il  faudra  avancer  cette 
date  d'un  fiécle  entier.  Il  n'y  a  point  de  rafincment  ni  de 
fubtilité  ,  dit  M.  Whifton ,  qui  puiffe  détruire  cette 
preuve  ,  ni  empêcher  la  certitude  de  cette  conféqucnce. 
M.  Whifton  fuppofe  qu'au  temps  de  Chiron  les  colu- 
res  pafToient  au  1 2°.  1 5-'.  de  Taurus  ,  de  Léo  ,  de  Scor- 
pinsài  ^ Aquarius ,  c'eft-à-dire  à  42°.  1  j'.  du  lieu  où  ils 
paflbient  en  i58p.  Dans  cette  hypothèfe  le  colure  équi- 
roxial  coupoit  l'Ecliptique  dans  l'interfeftion  du  Prin- 
temps ,  à  13°.  24'.  de  la  première  étoile  ^Arièé  vers 
.  l'Orient ,  &  traverfoit  le  dos  de  cette  conftellation  félon 
fa  largeur ,  comme  le  dit  Eudo.xe.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  le  terme  qu'il  employé,  Tctiâla,  terga,ÇQ 
prend  en  grec  comme  en  latin  non  -  feulement  pour  le 
dos  5  mais  pour  toute  la  partie  du  corps  qui  efl;  entre  la 
nucque  ôc  le  croupion.  En  forte  qu^il  fuflfit  que  le  colure 
pafle  entre  l'étoile  9  &  l'étoile  i  pour  que  la  pofition 
convienne  aux  termes  d'Eudoxe. 

Ce  même  colure  équinoxial  coupoit  l'Ecliptique  à 
.  l'interfeftion  d'Automne  à  diftance  égale  des  étoiles  /3  > 
&  a.  des  ferres  ou  de  Libra^  ôc  traverfoit  cette  conflella- 
tion  fuivanr  fa  longueur.  Ce  colure  paffoit  un  degré  ôc 
demi  à  l'orient  de  l'étoile  a  des  ferres  ,  au  lieu  que  dans 
la  Sphère  de  M.  Newton  il  eft  à  5°.  \6' .  de  cette  même 
étoile  vers  l'occident. 

Il  faut  remarquer  à  cette  occafion  que  les  Aftronomes 
qui  font  pafTer  les  colures  au  8^  degré  des  lignes,  mar- 
quoicnt  formellement  que  le  colure  paffoit  à  huit  degrés 
du  pli  de  la  Robe  de  la  Vierge  ,  ôc  que  c'étoit  à  ce  pli 
que  commençoit  la  conftellation  de  Libra,  Vitruve  y  eft 
formel:  E  P^irgine  progrediens  fer/înum,  qui  Jinus  Libra 
'""^'  '  ■  '  partes  habet primas  ,  in  parte  ociavaperficit  ccquinoxium 
autumnale.  Vitruve  nomme  Sinus  ce  que  Ptolémée 
nomme  Syrma,  les  plis  d'une  robe  traînante.  Ptolémée 
y  place  trois  étoiles  de  la  quatrième  grandeur,  <  ôc  r.  dans 
Bayer ,  ôc  celle  qu'il  marque  9.    Cette  dernière  ,  qui  eft 

la 


NOUVELLES   OBSERVATIONS.    44V 

la  plus  orientale  de  la  Robe,  eft  éloignée  de  S°.  43'.  29". 
de  la  première  de  Liera.  Ptolémée  ne  met  entre  elles  que 
7°.  40'.  Par-là  on  voit  que  le  colure  équinoxial  coupoit 
l'écliptique  au  huitième  degré  de  Liera  ôc  pafToit  à  neuf 
degrés  des  étoiles  du  bas  de  la  Robe  de  Virgo  ,  c'eft-à- 
dire  entre  les  étoiles  a  &  ^  de  la  Balance  &  par  le  milieu 
de  la  conftellation  j  comme  le  dit  Eudoxe.  Selon  M. 
Newton  ,  ce  colure  auroit  pafle  feulement  à  cinq  degrés 
de  l'étoile  ?  ôc  entre  les  deux  pieds  de  la  Vierge.  Ce  qui 
eft  contraire  à  tous  les  Anciens. 

Le  colure  du  Solftice  d'Eté  coupoit  l'Ecliptique  à 
1  2°.  \  8'.  4^'.  de  l'étoile  iS  de  la  quatrième  grandeur ,  dans 
le  pied  auftral  de  l'Ecreviffe.  Cette  conftellation  étoit  Vitrut.  ibîdj 
autrefois  plus  étendue  vers  l'orient  :  car  Vitruve  remar-  ^ 

que  que  les  étoiles  de  la  tête  ôc  de  la  poitrine  du  Lion 
en  faifoient  partie.  Ce  colure  paffoit  entre  les  étoiles  * 
&  A  de  la  gueule  du  Lion. 

Le  colure  du  Solftice  d'hiver  paffoit  entre  les  étoiles 
ô  ôc  ^  du  milieu  du  corps  du  Capricorne,  quinze  degrés 
environ  à  l'orient  des  étoiles  du  front. 

«  Il  eft  facile  ,  dit  M.  Tf^hijlon  ,  de  fc  convaincre  par 
«  une  méthode  fenfible  de  la  jufteffe  de  la  defcription 
»  d'Eudoxe  ,  ôc  en  même  temps  du  peu  de  convenance 
«qu'il  y  a  entre  les  colures  de  cet  Aftronome  ôc  ceux 
■  que  M.  Newton  donne  pour  les  colures  de  Chiron. 

»  Il  n'y  a  qu'à  prendre  un  fil  dont  on  entourera  le 
»  Globe  célefte  ,  de  manière  qu'il  coupe  l'Ecliptique  au 
M  lâ'i'.  I  j'.  de  Léo  àLà'yiquarius  ^  ÔC  qu'il  paffe  par  le 
»  pôle  de  l'Ecliptique  auquel  on  l'arrêtera  en  y  enfon- 
M  çant  une  épingle  :  le  cercle  formé  par  ce  fil  formera 
»  le  colure  des  Solftices.  Après  quoi  prenant  un  autre  fil, 
»  on  le  tournera  autour  du  Globe  ,  de  manière  que  tra- 
»  verfant  l'Ecliptique  au  10°.  ij'.  des  fignes  de  Taurus 
»  ÔC  de  Scorpius  il  aille  couper  l'autte  fil  à  angles  droits 
»  à  25°.  30'.  du  pôle  de  l'Ecliptique,  entre  la  tête  delà 
B  petite  Ourfe  ôc  la  pénultième  de  la  queue  du  Dragon  : 

Kkk 
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«cette  interfe£tion  marque  le  lieu  du  ciel  auquel  répon- 
»  doit  ,  dans  cette  ancienne  Sphère  ,  le  pôle  du  mouve- 
»  ment  diurne  ,  lequel  étoit  albrs  affez  éloigné  de  notre 
»  étoile  polaire. 

«  Alors  fans  calcul  &  fans  avoir  befoin  d'une  grande 

•  Aftronomie  ,  on  verra  que  ces  deux  colures  traverfent 
»^les  conftellations  &  les  parties  des  conftellations  mar- 
•»  quées  par  Eudoxe  dans  fa  defcription. 

»  Si  l'on  marque  encore  avec  un  fil  d'une  couleur  dif- 
»  férente  de  nouveaux  colures  qui  pafTent  par  le  fixiéme 
»  degré  30.  minutes  des  mêmes  fignes  ,  (lefquels  feront 
»  ceux  de  M.  Newton  ,  )  &  fe  coupent  à  4°.  42'.  de  l'in- 
«»  terfedion  des  précédens ,  on  verra  combien  ceux-ci 
»  font  différens  de  la  defcription  des  colures  d'Eudoxe. 

»  Cet  expédient  propofé  par  M.  Whifton  fera  inutile 

•  aux  Agronomes  :  mais  il  fervira  à  ceux  qui  n'étant  pas 
»  familiers  avec  les  calculs  de  la  Trigonométrie  ,  vou- 
»  dront  cependant  s'éclaircir  par  eux-mêmes  fur  la  con- 
»  formité  des  deux  hypothèfes  avec  la  defcription  d'£u- 
••  doxe, 

f.   IL 

Ohjetlions  particulières  à  t  Auteur  de  cet  ouvrage  ,  contre 
la  preuve  agronomique  du  Syjléme  de  M.  ISewton. 

Je  pourrois  m'en  tenir  là  an  fujet  de  la  preuve  aftrono- 
mique  de  M.  Ne>s'ton  ,  &  me  contenter  d'avoir  prouvé 
par  latradudion  de  l'ouvrage  Anglois  de  M.  Whifton  , 
1^.  Que  M.  Newton  n'ayant  aucune  preuve  que  la 
Sphère  d'Eudoxe  fût  la  même  que  celle  de  Chiron  ,  il 
ne  peut  rien  conclure  pour  le  temps  de  Chiron  ,  de  ce- 
lui auquel  il  moritreroit  que  cette  Sphère  dEudoxe  avoit 
été  réglée.  2".  Que  la  defcription  des  colures  de  cette 
Sphère  donnant  un  temps  plus  ancien  que  celui  auqiiei 
il  fait  vivre  Chiron ,  il  en  faut  conclure  que  mal  à  propos 
a-t  il  employé,  pour  fonder  fa  Chronologie,  un  argument 
qui  la  détruit  de  fond  en  comble. 
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J'efpere  cependant  que  Ton  me  pardonnera  fi  j'entre- 
prends d'ajouter  quelque  cliofe  à  ce  qu'on  vient  de  voit 
de  M.  Whifton.  M.  Newton  ,  dans  fa  réponfe  à  n\es 
premières  Obfervations  ,  a  traité  de  mépnfe  robje£lion 
que  j'avois  faite  contre  la  preuve  aftronomique  ;  &  M. 
Whifton  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  a  foufcrit  à  ce 
jugement.  Il  doit  m'être  permis  de  me  défendre  ;  non 
que  je  rou gifle  d'avouer  la  méptife  fi  elle  étoit  réelle  :  je 
fuis  fi  neuf  dans  les  matières  du  calcul  aflronomique  , 
qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  que  je  m'y  fufl!"e  trompé. 

J'avouerai  même  qu'ayant  relu  mes  premières  Obfer- 
vations depuis  que  la  publication  du  grand  ouvrage  de 
M.  Ne-^ton  m'a  mis  en  état  de  prendre  une  idée  plus 
nette  de  fon  hypothèfe  ,  j'ai  apperçu  que  je  m'étois  ex- 
pliqué d'une  manière  confufe  ,  6c  que  toute  la  force 
de  i'objedion  étoit  pour  ainfi  dire  noyée  dans  les  fuppo- 
fitions  que  j'étois  obligé  de  prêter  à  M.  Newton.  Je 
crois  cependant  que  j'en  avois  afïez  dit  pour  les  Lefteurs 
intelligens  &  au  fait  de  la  queftion.  Si  le  chagrin  qu'a 
paru  caufer  à  M.  Newton  la  hardiefl^e  d'un  inconnu 
qui  ofoit  lui  propofer  des  doutes  ne  lui  a  pas  permis 
de  fentir  la  force  de  cette  obje£lion,  je  croirois  qu'ei 
le  n'auroit  pas  dû  échapper  à  M.  Whifton  qui  examinoit 
la  chofe  plus  tranquillement. 

J'avois  remarqué  dans  mes  premières  obfervations  Pag.  ^ji 
que  la  différence  des  deux  Sphères  d'Eudoxe  ôc  d'Hip- 
parque  venoit  de  celle  du  lieu  des  colures  cardinaux  ,  & 
que  la  différence  de»ces  colures  étoit  certainement  de 
quinze  degrés  ;  comme  on  le  voit  par  les  lieux  des  étoi- 
les donnés  en  termes  formels  par  Hipparque  dans  l'une 
&  dans  l'autre  Sphère.  Puifque  je  n'ai  pas  été  entendu  , 
il  faut  entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Comme  il  me 
donnera  lieu  de  difcuter  ôc  peut  -  être  même  d'éclaircir 
plufieurs  points  de  l'ancienne  Aflronomie  qui  l'ont  été 
affez  peu  jufqu'ici ,  le  Leêteur  me  pardonnera  de  ne 
m'être  pas  oublié  moi-même  en  cette  occafion, 

Kkk  i; 
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Halley.Phîl.  Hipparque,  qui  étoit  également  Aftronome  &  Critique 
.Tranf.p.  105.  habile,  avoit  lu  &  examine  l'ouvragé  d'Eudoxe ,  &  avoir 
comparé  lespoTitions  de  la  Sphère  de  cetAftronome  avec 
fes  propres  obfervations.  De  Faveu  de  M.  Halley ,  elles 
étoient  extrêmement  exaûes  ;  ainfi  lorfque  je  dirai  que 
cet  Hipparque  connoifToit  mieux  l'hypothèfe  d'Eudoxe 
que  n'a  fait  M.  Newton  ,  qui  n'a  jamais  lu  l'ouvrage 
d'Eudoxe  j  ôcquine  le  peut  connoître  que  furie  rapport 
du  même  Hipparque  ,  je  ne  crois  pas  avancer  une  chofe 
qui  ait  befoin  de  preuve. 

C'efl  pour  cela  que  je  me  contenterai  de  montrer , 
1^.  qu'Hipparque  ,  lequel  mettoit  la  première  étoile 
à'Aries  dans  le  colure  du  Printemps  ,  conformément 
aux  Obfervations  de  l'an  ï  62.  avant  Jésus-  Christ, 
éloignoit  ce  même  colure,  ainfi  que  celui  des  Solftices  , 
de  I  j-.  degrés  des  étoiles  ,  par  lefquelles  la  Sphère  d'Eu- 
doxe marquoit  leur  palTage. 

2°.  Que  ce  même  Hipparque  donnant  le  lieu  des 
étoiles  fixes  en  afcenfion  droite  dans  fa  propre  Sphère,  ôc 
le  comparant  avec  celui  de  la  Sphère  d'Eudoxe,  marque 
conftamment  une  différence  de  15'.  degrés. 
Première  Hipparque  ,  à  la  fin  de  fon  premier  Livre  ,  examine 
Propq/ltion.  la  defcription  des  colures  d'Eudoxe,  &  montre  qu'elle 
Pag.  207.  ^^  fautive  ,  c'eft  -  à  -  dire  contraire  à  ce  qui  avoit  lieu  de 
fon  temps.  Je  ne  prendrai  que  les  exemples  dans  lefquels 
il  y  a  des  étoiles  défignées  avec  affez  d'exadlitude  pour 
que  l'on  ne  puiffe  les  méconnoître.  Par-là  j'éviterai  tous 
les  détails  dans  lefquels  M.  \v''hiftç|p  a  cru  devoir  entrer 
au  fujet  des  colures  de  M.  Newton  ,  ôc  dé  ce  qu'il  dit 
des  aftérifmes  bien  ou  mal  defîinés.  Ces  difcuflions  font 
indifférentes  à  l'objet  de  la  queflion,  dans  laquelle  il  s'a- 
git feulement  de  montrer  quelle  diftance  mettoit  Hip- 
parque entre  fes  colures  ôc  ceux  d'Eudoxe.  Ce  dernier 
Aftronome  failoit  pafTer  le  colure  des  Solftices  par  le  col 
de  l'Hydre  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Sur  quoi  Hip- 
parque obferve  que  la  précédente  des  étoiles  de  la  tête^ 
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de  l-Hydre  eft  au  dixième  degré  &  quelques  minutes  de 

Cancer:  ce  qui  défigne  l'une  des  deux  étoiles  <r  ou  o-  de 

Bayer  ;  à  quoi,  dit  -il  ,  fil'on  ajoute  la  longueur  de  la 

tête  de  l'Hydre  ,  on  fe  trouvera  encore  plus  éloigné  du 

colure.  La  première  des  étoiles  du  col  «  eft  6°.  10'.  j  \" . 

à  l'orient  de  <r  ,   ôc  par  conféquent  elle  étoit  au  temps 

d'Hipparque  à  plus  de  1 6.  degrés  du  colure.  Cela  eft 

très-conforme  à  l'hypothèfe  de  M.   Whifton  ,  qui  met 

l'époque  de  la  Sphère  d'Eudoxe  \\^\  ans  avant  le  temps 

des  obfervations  *  d'Hipparque.  Cet  intervalle  de  temps  *  En  15^5.  avant 

demande  une  différence  de  16°.  -^o' .  Jésus-Christ. 

La  féconde  critique  que  fait  Hipparque  fur  le  colure 
d'Eudoxe  regarde  la  queue  du  Poilfon  auftral,  par  la- 
quelle il  faifoit  paffer  ce  colure.  Hipparque  dit  qu'il  eft 
éloigné  de  23.  degrés  de  la  première  des  étoiles  delà 
queue  de  cette conftellation.  Ce  qui  eft  véritable  de  l'é- 
toile u.  dans  Bayer ,  que  Ptolémée  place  dans  la  Nageoi- 
re auftrale.  Il  femble  plus  naturel  de  fuppofer  que  la 
queue  du  Poiffon  auftral  étoit  plus  occidentale  ;  &  que 
ce  Poiffon  n  étoit  point  reprèfenté  roulé  autour  de  lui- 
même  comme  un  oerpent  ,  en  forte  que  fa  queue  fût 
entre  le  ventre  ôc  la  tête ,  comme  dans  quelques  Planif-  ^ 
phères.  La  queue  de  ce  Poiffon  devoit  être  quelque  part 
vers  les  étoiles  <  &  ô  de  Bayer.  La  première  eft  à  12**, 
5'4'.  54''.  à' Aquarius  ,  c'eft-à-dire  à  un  demi-degré  du 
colure  qui  pafloitpar  le  12°.  i  j'.  ai  Aquarius  ^  à  la  diftan- 
ce  de  \6.  degrés  30'.  de  celui  d'Hipparque. 

Les  autres  critiques  que  fait  Hipparque  au  fujet  des 
colures  d'Eudoxe  ne  contiennent  aucune  pofition  prcci- 
fe.  Selon  lui  ,  le  colure  paffoit  à  un  degré  de  la  Flèche  , 
ôc  ne  la  coupoit  pas  par  le  milieu.  Le  Cygne  étoit  tota- 
lement à  l'orient  du  colure  ;  la  précédente  du  bec  éloi- 
gnée d'un  degré  ôc  demi,  ôc  la  plus  occidentale  de  l'aîle 
à  5°.  50'.  La  conftellation  de  Céphée  étoit  de  même 
fort  éloignée  de  ce  colure  ,  les  précédentes  de  la  tête  au 
dixième  à.'Aquanus  ,  la  luifante  de  la  main  gauche  que 
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quelques-uns  mettoient  à  l'épaule  étoit  au  25**.  du  même 
figne. 

On  fe  fouvient  de  ce  que  M.  "Whifton  a  dit  au  fujet 
de  cette  conftellation  &  de  celle  de  la  Flèche. 

A  l'égard  des  colures  des  équinoxes  ,  Hipparque  dit 
qu'Eudûxe  le  fait  mal  à  propos  paffer  par  la  main  gau- 
che &  par  le  milieu  du  corps  d'Ardophylax  félon  la  lon- 
gueur. 

Les  précédentes  de  la  main  ,  dit  Hipparque  ,  font  au 
treiz  éme  degré  de  Llbra  ,  les  trois  étoiles  de  la  mairv 
de  Bootès  1 ,  t  an  y  occupent  j".  jp'.  en  longitude.  Si 
on  les  ajcûte  au  treize  degrés  marqués  par  Hipparque  , 
la  dernière  delà  maii  fe  fera  trouvée  de  fon  temps  à  i6. 
degrés  du  colure  ;  &  comme  elle  étoit  marquée  dans  le 
colure  du  temps  d'Eudoxe  ,  c'eft  une  preuve  que  la  pofi- 
tion  de  ces  deux  colures  difFéroit  de  1 6.  degrés.  Hippar- 
que lui-même  nous  en  fournit  la  preuve:  car  pour  mon- 
trer que  le  colure  ne  pafTe  point  au  milieu  du  corps  de 
Bootès ,  il  remarque  que  la  luifante  de  la  tête  de  Bootès 
eft  au  16°.  30'.  de  "  ,  &  la  luifante  de  la  ceinture  4  à 
i4°.2o'.Le  colure  étoit  marqué  dans  la  Sphère  d'Eudoxe 
par  ces  trois  étoiles  ,  6c  il  coupoit  l'Ecliptique  à  16. 
€egrés  de  celui  d'Hipparque.  L'étoile  du  pied  droit  de 
Bootès  prouvoit  la  même  chofe  pour  la  pofition  du  co- 
lure. 

Hipparque  remarque  enfuite  que  la  main  droite  du 
Centaure  eft  à  8.  degrés  du  Tropique  ,  &  enfin  que  le 
derrière  du  Bélier  eft  éloigné  du  colure  déplus  du  tiers 
d'un  figne  ;  car ,  dit-il ,  l'étoile  qui  eft  au  milieu  du  dos 
eft  à  plus  de  1 1°.  30'.  du  colure. 

C'eft  fans  doute  là-delTus  que  M.  Newton  a  fondé  tout 
fon  Syftême.  La  différence  de  1 1'^.  30'.  fuppofe  un  in- 
tervalle de  828.  ans  entre  le  temps  des  deux  Sphères: 
ajoutez  162.  ans  pour  le  temps  dont  Hipparque  a  pré- 
cédé l'Ere  chrétienne  ,  on  aura  l'an  ppo,  avant  cette 
Ere  ;  ce  qui  revient  affez  jufte  à  fon  calcul. 
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Mais  i".  quelle  preuve  a-t-il  qu'en  citant  l'étoile  du 
milieu  du  dos,  Hipparque  ait  nommé  l'étoile  même  qui 
étoit  marquée  dans  la  Sphère  d'Eudoxe  ?  Cet  ancien 
Aftronome  s'étoit  contenté  de  défigner  en  gros  le  parta- 
ge du  colure  par  la  conftellation  :  il  n'avoit  fpécifié  là 
aucune  étoile  en  particulier  à  caufe  qu'elles  ne  font 
prefque  pas  vifibles.  2**.  Eft-ce  par  une  défignation 
équivoque  qu'il  faudroit  expliquer  le  fens  d'Eudoxe  f 
N'eft-il  pas  plus  naturel  de  fe  fervir  ,  pour  déterminer  le 
lieu  des  côlures,  des  étoiles  de  la  main  ,  de  la  tête  ,  de 
la  ceinture  ôc  du  pied  de  Bootès- ,  de  celles  de  la  queue 
duPoiffon  auftral  &  de  celles  du  col  de  l'Hydre  dont  le 
lieu  eft  confiant,  qui  font  déterminées  fans  équivoque, 
&  qui  s'accordent  toutes  à  donner  exaftement  la  même 
différence  entre  les  colures  des  deux  Sphères  ? 

20.  Hipparque  nous  affure  que  la  différence  qui  fe  Seconde 
trouvoit  entre  la  Sphère  d'Eudoxe  &  la  Tienne  venoir  de  Propojïtioni 
celle  qui  étoit  dans  le  lieu  des  colures.  Hipparque  les 
plaçoit  non-feulement  au  commencement  des  fignes , 
mais  encore  à  peu  près  au  commencement  des  allérif- 
mes.  Car  le  Zodiaque  eft  divifé  par  ces  aftérifmes  de  fa- 
çon que  ,  malgré  leur  inégalité ,  leurs  commencemens 
font  a  peu-près  éloignés  de  30.  degrés  les  uns  des  autres, 
comme  on  le  peut  voir  fur  le  Globe  i  ou  fur  un  Planif- 
phère. 

Dans  la  Sphère  d'Eudoxe  les  colures  étoient  placés  au 
milieu  des  fignes  ôc,  comme  on  Ta  vu,  à  peu- près  au  mi- 
lieu des  conftellations  qui  étoient  égales  à  leurs  fignes  ; 
c'eft-à  dire  à  ij.  degrés  du  commencement  de  pref- 
que tous  les  douze  aftérifmes  du  Z'odiaque. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  une  différente  manière  de 
divifer  le  Zodiaque  &  de  compter  les  degrés  d'afcenfion 
droite ,  en  commençant  au  colure  même ,  ou  bien  au 
quinzième  dçgré  avant  le  colure  :  car  cette  différence 
n'en  auroit  produit  aucune  dans  le  lieu  des  colures  car- 
dinaux par  rapport  aux  étoiles  ;  puifque  ces  colures  paf- 
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foicnt  dans  l'une  &  dans  l'autre  Sphère  par  les  mêmes 
points  d'interfedion  del'Ecliptique  &  de  l'Equateur. 

Hipparque  dit  formellement  que  la  différence  vient 
du  lieu  oii  Eudoxe  plaçoit  les  points  équinoxiaux  ôc  car- 
dinaux ;  il  ne  dit  pas  qu'elle  vient  delà  manière  de  com- 
pter. Cette  manière  de  compter  n'auroit  rien  çha-T9,é 
dans  la  ùtuat;.  ,.n  des  étoiles,  ni  dans  leur  diftance  de  l'E- 
quatcar  ôcdes  pôles  du  monde.  Cependant  c'eil  la-defms 
que  tombent  prefque  toutes  les  critiques  d'Hipparque  : 
par  exemple  il  reproche  à  Eudoxe  d'avoir  dit  qu'il  y 
avoit  une  étoile  dans  le  p-jîe  de  l'Equateur  ;  apparem- 
m':'at  Eudoxe  voulolt  parier  de  l'étoile  k  du  Dragon*, 
laquelle  devoit  fervir  alors  de  poiaire  ,  étant  au  plus  à 
cinq  degrés  du  poie.  Hipparque  affure  qu'il  n'y  a  aucune 
étcile  dans  le  pôle  de  l'Equateur;  mais  que  ce  pôle  eft 
dans  un  endroit  vuide  ,  autour  duquel  il  y  a  trois  étoiles 
qui  font  un  quatre  avec  lui  :  ce  qui  étcit  vrai  au  temps 
d'Hipparque  des  étoiles  a  &  k  du  Dragon  ,' ^  de  l'étoi- 
le ^  de  la  petite  Ourfe  ,  mais  ne  pouvoit  avoir  lieu  au 
temps  de  la  Sphère  d'Eudoxe. 

Mais  ce  qui  doit  décider  fur  la  quantité  de  la  diffé- 
rence qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  Sphères,  c'efl: celle 
qui  eft  marquée  formellement  par  Hipparque  lui  -  mê- 
me. Il  compare  le  lieu  de  quatre  étoiles  dans  la  Sphère 
d'Eudoxe,  fuppofée  par  M.  Newton  la  même  que  celle 
de  Chiron,avec  le  lieu  de  ces  étoiles  dans  la  fienne  pro- 
pre. La  première  eft  la  boréale  des  roues  de  derrière  du 
grand  Chariot  marquée  a.  dans  Bayer.  Dans  la  Sphère 
d'Eudoxe  elle  étoit  au  dix  -  huitième  degré  de  Cancer, 
Dans  celle  d'Hipparque  elle  étoit  au  troifiéme  de  Léo  : 
elle  étoit  donc  plus  éloignée  du  colure  des  foltices  vers 
l'orient  au  moins  de  i  j.  degrés,  que  dans  la  Sphère  d'Eu- 
doxe  :  je  dis  au  moins;  parce  qu'Hipparque  ne  marquant 

*  Hyg»  Aftron.  Lib.  III.  Videmui  in  extremà  caudâ  Draconit  Jlellam  t§e,qux 
in  fe  verjatur  &  in  eodem  loco  conjîft, 

poi.at 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  40 

point  les  minutes,  elles  peuvent  être  éloignées  de  plus 
de  1 6.  degrés. 

Hipparque  fe  fert,  dans  la  défignatlon  du  lieu  des  trois 
autres  étoiles, d'une  méthode  différente  pour  l'expreflion, 
mais  qui  revient  au  même.  11  nomme  les  deux  colures 
de  fa  propre  Sphère  y  dont  l'un  eft  celui  fous  lequel  l'é- 
toile étoit  de  fon  temps ,  ôc  l'autre  celui  fous  lequel  elle 
étoit  dans  la  Sphère  d'Eudoxe.  Par  cette  méthode  la  po- 
{ition  d'Eudoxe  fe  trouve  plus  orientale  que  celle  d'Hip- 
parque  ,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  la  méthode 
précédente.  Faute  d'y  avoir  fait  attention  ,  le  P.  Petau  a 
propofé  de  faire  au  texte  d'Hipparque  des  changemens 
dont  il  n'a  pas  befoin. 

La  première  étoile  eft  celle  de  l'extrémité  de  la  queue  Hipparch.  LiUL 
de  la  grande  Ourfe  marquée  «  dans  Bayer.  Elle  eft,  dit  P-  '^^° 
Hipparque,  au  quatrième  de  Liera,  Ci  l'on  place  les 
points  cardinaux  des  équinoxes  ôc  des  Solftices  au  com- 
mencement des  conftellations  ou  des  aftérifmes  figurés  : 
mais  Cl  on  les  place  au  milieu  de  ces  conftellations  ) 
cette   même  étoile  fera   au  dix  -  huitième  de  Liera. 

La  féconde  de  ces  trois  étoiles  eft  l'auftrale  des  roues 
de  devant  du  grand  Chariot  marquée  y  dans  Bayer.  Dans 
la  Sphère  d'Hipparque  elle  étoit  au  25.  de  Léo  :  mais  pac 
la  divifion  d'Eudoxe  elle  étoit  fous  le  colure  qui  eft 
plus  oriental  de  quinze  degrés ,  c'eft  -  à  -  dire  fous  ce- 
lui qui,  dans  la  Sphère  d'Hipparque,  pafToit  au  10.  de 
f^irgo. 

La  troifiéme  étoile  eft  celle  de  la  Cynofurc  ou  la  der- 
nière de  la  queue  de  la  petite  Ourfe.  Dans  la  Sphère 
d'Hipparque  elle  étoit  au  iS^ne  degré  de  Pijces:  mais 
dans  celle  d'Eudoxe  elle  étoit,  de  même  que  les  autres, 
plus  orientale  au  moins  de  1 5.  degrés  ,  &  fous  le  colure 
qui  paflbit  au  troifiéme  degré  à'Ariès. 

On  doit  remarquer  que  les  lieux  des  étoiles  donnés 
par  Hipparque  font  pris  en  afcenfion  droite  ôc  non  eç 

X-i  i  1 
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longitude.  Le  lieu  de  la  Cynofure  étoit  dans  l'Ecliptiquc 
au'^emps  d'Hipparque,  le  29°.  de  Taunis,  celui  de  la  der- 
nière de  la  grande  Ourfe  le  27°.  10'.  de  Léo,  celui  de- 
l'étoile  y  ,  le  oo.  4^'.  de  Léo.  L'étoile  a  étoit  au  quinze 
de  Cancer. 

Il  feroit  inutile  de  s'étendre  là-defTus  pour  le  prouver," 

comme   a  fait   l'Auteur   des    Differtations    contre  Mw 

DlfTert.  ad  AuH.  Newton.  Il  y  a  plus  d'un  fiécle  que  le  P.  Petau  l'a  mon- 

Ofer.  (!e  Dod.      j^^  ^^^^^^  foj^  excellent  ouvraee  fur  l'ancienne  Aftrono- 

mie;  ôc  en  vente  ce  grand  homme  mentoit  bien  que  Ion 

fçavant  confrère  lui  fil  honneur  de  fon  travail. 

L'on  ne  peut  donc  douter  qu'Hipparque  ne  crût  que 
les  points  cardinaux  des  équinoxes  &  des  Solftices 
étoient  marqués,  dans  la  Sphère  d'Eudoxe,  au  moins  à 
quinze  degrés  de  diftance  vers  l'orient  par  rapport  aux 
étoiles  fixes  ,  du  lieu  dans  lequel  ils  étoient  l'an  162,. 
a\ant  l'hre  chrétienne. 

M.  Newton,  qui  regarde  cette  différence  de  quinze- 
degrés  comme  une  fimple  différence  dans  la  manière  de 
compter  6c  de  nommer  les  degrés,  d'afcenfion  droite  ,: 
fuppofe  que  la  diflance  réelle  des  points  cardinaux  dans 
les  deux  Sphères  n'étoit  que  de  10°.  jd'.  Hipparque  dit 
formellement  qu'elle  étoit  au  moins  de  i  f  degrés. Lequel 
eft  le  plus  croyable  ?  J'avois  donc  raifon  de  propofer 
comme  une  difficulté  très-forte  contre  le  Syfcême  de  M.. 
Ne-^yton  ,  la  différence  de  i  <;.  degrés  marquée  par  Hip- 
parque entre  le  lieu  des  points  cardinaux  des  équinoxes 
&  des  Solftices  dans  fa  Sphère  ,  &  dans  celle  d'Eudoxe; 
&  je  fuis  perfuadé  que  quand  M.  \rhifton  &  les  amis  de 
Al.  Newton  voudront  bien  y  faire  réflexion,  ils  cefferont 
de  traiter  mon  objection  de  méprife.  Cette  objection  me 
femble  au  moins  affez  fpécieufe  pour  mériter  que  l'on  y 
réponde  ,  &  que  l'on  faffe  voir  en  quoi  confifte  la  mé- 
prife, s'il  y  en  a  une. 

Nous  avons  encore  une  autre  preuve  de  temps  auquel 
JàtlSçhère  antérieure  à  Hipparque  avoit  été  réglée  :    elle 
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réfulte  de  la  defcription  des  conftellations  ôc  des  étoiles 
qui  fe  trouvoient  dans  les  cercles  ou  près  des  cercles 
de  l'équateur  ôc  des  deux  Tropiques,  je  fçais  que  cette 
méthode  eft  en  général  moins  fûre  que  l'autre  ;  parce 
que  dépendant  de  la  diftance  des  étoiles  au  pôle  du 
monde,  il  y  avoit  deux  fources  d'erreur  dans  ces  Obfer- 
vations.  L'une  étoit  la  difficulté  de  déterminer  exade- 
ment  le  pôle  qui  n'étoit  voifin  d'aucune  étoile,  ôc  l'au- 
tre l'effet  des  réfradions  auxquelles  on  n'avoit  point 
égard  ,  ôc  qui  peuvent  caufer  quelquefois  une  erreur 
d'un  demi-degré  ;  ce  qui  joint  à  la  première  caufe  peut 
produire  une  erreur  d'un  degré  entier  dans  la  latitude 
des  étoiles.  C'eft  à  quoi  je  crois  qu'il  faut  avoir  égard. 

Dans  la  defcription  des  Tropiques  ôc  de  l'Equateur  , 
je  joindrai  enfemble  les  défignations  d'Eudoxe,  d'Ara-  Eudox.  spud  h//, 
tus  ôc  de  Manéthon  ,  lefquels  étant  certainement  antc-  f'^!['^'     ^, 

s  Tx-  r-v         •  o    L  ^  •     /      •        Aratus,  Vlumm, 

rieurs  a  Hipparque  ont  luivi  1  ancienne  bphere  qui  etoit    Mzneiho, ^potez 
en  ufage  avant  le  nouveau  Catalogue  des  étoiles  fixes  '^Z'"* 
que  cetAftronome  publia  fur  fes  propres  obfervations.  Je 
ne  me  fervirai  même  que  des  étoiles  déterminées  d'une 
façon  non  équivoque. 

Aratus  eft  celui  qui  nous  fournît  un  détail  plus 
circonftancié.  Ce  Poëte  dit  que  l'on  trouve  dans  le  Tro- 
pique d'Eté  l'étoile  redoutable  ou  pernicieufe  qui  eft  au 
huitième  degré  de  la  conftellation  du  Cancer,  La  premiè- 
re étoile  du  Cancer  dans  Ptolémée  eft  celle  du  pied  bo- 
réal marquée  /*  dans  Bayer.  A  7°.  jo'.  de  cette  étoile 
vers  l'orient  eft  la  nébuleufe  de  la  Crèche  ,  i  dans  Bayer, 
ôc  marquée  comme  une  étoile  maléfique  dans  Ptolémée. 
Cette  étoile  ,  qui  a  de  latitude  boréale  1°.  6'.  26".  étoit 
du  temps  de  Chiron  *  au  21°.  o'.  o^".  de  Gemini ,  avec  / 
24°.  17'.  4".  de  déclinaifon  boréale  j   ôc  par  conféquent      -'^ 

*  Je  mets  le  temps  de  Chiron  en  13^3.  avec  M.Whifton,  parce  qu'il  s'agît  de 
montrer  la  conformité  de  fa  Sphère  avec  le  lieu  que  les  étoiles  occupoient. 
Cette  méthode  m'a  paru  plus  claire  que  celle  démontrer  que  cela  ne  pourroit 
convenir  au  temps  marqué  par  M.  Newton  pour  celui  de  Chiron.  Au  fonds 
les  deux  méthodes  reviennent  au  même. 

L 1 1  i)' 
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à  1 7'.  du  Tropique  :  car  on  fçait  que  les  Anciens  don- 
noient  24..  degrés  à  l'angle  que  forment  l'Equateur  ôc 
l'Eciiptique. 

Aratus  dit  que  le  Tropique  coupe  l'écaillé  du  Can- 
cer en  deux  fuivant  la  longueur ,  &  qu'il  pafle  entre 
deux  étoiles  qu'il  nomme  \ç.syeux  \  ce  font  fans  doute 
les  deux  étoiles  (Tôc  >  qui  étoient  féparées  par  le  Tropi- 
que dans  l'ancienne  Sphère. 

Aratus  >  après  avoir  marqué  que  ce  cercle  coupe  le 
Lion  dans  toute  fa  longueur  jufqu'aux  aines  ,  dit  qu'il 
raffe  au-deffus  de  la  Vierge.  Manéthon  ,  qui  ne  parle 
pas  de  cette  conftellation  ,  nomme  la  crinière  du  Lion  ^ 
mais  ne  défigne  aucune  étoile.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
que  Ptolémée  a  fait  à  la  conftellation  de  la  T^/^f^e  plu- 
fieurs  changemens ,  comme  il  nous  en  avertit  lui-même.. 

Le  Tropique  paffe  enfuitc  ,  dit  Manéthon  ,  dans  le 
premier  nœud  du  Serpent  ôc  dans  l'épaule  d'Ophiuchus. 
Cette  épaule  eft  déterminée  par  deux  étoiles  de  la  qua- 
trième grandeur  «  ôc  «  dans  Bayer  :  ;  a  de  latitude  boréale 
32°.  32'.  1(5";  Ôc  du  temps  de  Chiron  il  étoit  au  24.°.  2'. 
5  \".  de  Libra,  avec  23°.  1 2'.  3  8".  de  déclinaifon  :  L'étoi» 
le  K  ade  latitude  31°.  p'.  20";  ôcau  temps  de  Chiron  elle 
étoit  à  2j°.  ij'.  12".  de  Libra,  avec  22**.  10'.  38'''»  de 
déclinaifon.  Ces  étoiles  étoient  donc  très-proches  da 
Tropique  ;  l'étoile  ,  n'en  étoit  qu'à  un  un  demi-degré. 

•Le  nœud  du  Serpent  eft  vers  l'étoile  «  du  Serpent 
d'Ophiuchus  dans  Bayer.  Ptolénfée  la  nomme  la  luifante 
du  col.  Cette  étoile,  qui  a  de  latitude  2j°.  31'.  ^6"^ 
étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  j°.  28'.  22".  de  Libra , 
avec  23°.  32'.  31''.  de  déclinaifon ,  ôc  par  conféquent 
dans  le  Tropique. 

Eudoxe,  qui  nomme  cette  partie  de  la  conftellation 
k  col  du  Serpent  y  fait  paffer  le  Tropique  par  la  main  ÔC 
par  la  tèiQ  de  l'Homme  à  genoux.  La  tête  de  cette  con- 
àellation  eft  remarquable  pat  une  étoile  de  la  troifléme- 
grandeur  «  dans  Bayer  i,  avec  5  7°.  i  S',  ^4'»  '^^  latitude  :: 
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elle  étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  avec  environ  vinet- 
iix  degre's  de  déclinaifon  ,  ôc  à  deux  dégrés  du  Tropi- 
que. 

Le  Tropique  traverfoit  enfuite  le  col  &c  l'aîle  du 
Cygne  ,  de  même  que  les  pieds  du  Cheval,  Ce  pafTage 
eft  fenfible  pour  l'aîle  dans  nos  Planifphères  ;  mais  il  ua 
convient  plus  avec  la  manière  dont  on  deffine  mainte- 
nant le  col  de  cet  Oifeau.  Les  pieds  du  Cheval  ne  font 
déterminés  par  aucune  étoile  ;  ainfiil  eft  inutile  de  s'y 
arrêter  :  il  paîToit  proche  de  l'étoile  :t  dans  Bayer. 

Le  Tropique  traverfoit  la  main  ^Andromède.  Cette 
confteliation  eft  encore  une  de  celles  dont  Ptolémée 
nous  apprend  qu'il  avoit  changé  la  difpcfition.  Eudoxc 
faifoitpafler  le  Tropique  par  la  main-même  ,  Aratus  au- 
deffous  du  coude  ,  &  Manéthon  entre  le  poignet  &  le 
coude.  Cela  ne  peut  s'appliquer  aux  quatre  étoiles  que 
Ptolémée  a  miles  à  la  main  ,  mais  convient  fort  aux  trois 
de  l'épaule.  L'étoile  S  qui  eft  entre  la  quatrième  &  la 
cinquième  grandeur,  a  de  latitude  3^''.  22'.  %^"  :  elle 
étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  4°.  36'.  44'''.  de  Fjf~ 
ces,  avec  23°.  ip'.  16".  de  déclinaifon  j  ôc  touchoit  le 
Tropique. 

Ce  même  Tropique  traverfoit  aufii  la  confteliation  de 
Perfée.  Eudoxe  nomme  l'épaule  ôc  la  jambe  gauche  de 
Perfée  ,  ôc  l'intervalle  qui  eft  entre  fes  pieds.  Aratus  ÔC 
Manéthon  font  conformes  à  Eudoxe  :  mais  comme  la 
confteliation  de  Perfée  a  été  changée  ,  ainfi  que  l'a  fait 
voir  M.  Whifton  ,  on  ne  peut  comparer  cette  pcfition 
du  Tropique  avec  la  conftellarion  moderne  de  Perfée. 

Le  Tropique ,  après  avoir  traverfé  cette  confteliation^, 
alloit  couper  les  genoux  du  Chart'ur ,  félon  Eudoxe  j 
fuivi  par  Aratus.  Manéthon  dit  le  creux  du  pied  ;  ce  qui 
défigne  l'étoile  <  de  Bayer  au  pied  boréal.  Elle  a  10°, 
24'.  J3'^  de  latitude  ;  ôc  dans  la  Sphère  de  Chiron  elle 
étoit  au  premier  degré  de  Taums ,  avec  21°.  ^4'.  27''.  de 
déclinaifon ,  un  peu  aa-delTus  du  colure  q^ui  palToit  entre: 
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ies  étoiles  x  &  <?  du  genoux  &  de  la  cuifTe. 

Ce  Tropique  venoit  enfin  fe  rejoindre  à  l'Ecliptiquc 
à  travers  la  conllellation  des  Gémeaux.  Eudoxc  , 
Aratus  &  Manéthon  le  font  paffer  par  la  tête  des  Gé- 
meaux ;  ce  qui  montre  qu'ils  entendoient  par  ce  nom 
des  étoiles  différentes  de  celles  que  Ptolémée  appelle 
ainfi.  La  tête  de  Pollux  ,  qui  eft  la  plus  méridionale  des 
deux  ,  étoit  à  quatre  degrés  du  Tropique  ,  &  celle  de 
Caftor  à  lept.  Sans  doute  qu'ils  donnoient  le  nom  de 
têtes  des  Gémeaux  aux  deux  étoiles  >«  &  / ,  qui  font  un 
quarré  avec  les  deux  autres. 

Dans  la  Sphère  de  Chiron  l'étoile  «  étoit  au  7°.  j'.  18". 
des  Gémeaux,  avec  24°.  33'.  2$".  de  dcclinaifon,  ôc  à 
un  demi-degré  du  Tropique. 

Pour  ce  qui  eft  de  i'Equateur,  Eudoxe  fe  contente  de 
dire  qull  traverfe  le  Bélier  félon  fa  longueur  :  Manéthon 
détermine  plus  précifémeot  le  lieu  de  ce  cercle  en  mar- 
quant qu'il  paffe  par  l'étoile  du  milieu  du  corps.  Ce  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  l'une  des  trois  marquées  v  ,  /■>■  àcv 
daiis  Bayer.  Je  choifis  l'étoile  w  comme  celle  qui  s  éloi- 
gne le  moins  de  l'hypothèfe  de  M.  Newton.  Cette  étoile 
a  de  latitude  x".  6'.  i^".  dans  la  Sphère  de  Chiron  :  elle 
s'eft  trouvée  au  28°.  31'.  ja".  de  Pi/ces,  avec  18'.  24". 
de  déclinaifon,  ôc  par  conféquent  à  un  quart  de  degré  de 
l'Equateur. 

Ce  cercle  traverfoit  enfuite  les  genoux  du  Taureau. 
Les  trois  Ecrivains  que  je  fuis  ne  s'expliquent  pas  plus 
clairement ,  &  ne  défignent  aucune  étoile.  Ils  le  font 
pafîer  dt-îà  dans  la  conftellation  d'Oricn  par  le  baudrier: 
ce  qui  ne  p-"ut  s'entendre  des  trois  étoiles  de  l'Epée  Ç-  s-  <^. 
qui  étcient  :  lors  plus  éloignées  de  l'Equateur  qu'elles  ne 
le  font  maintenant,  ni  même  des  fix  du  milieu  du  dos  , 
qui  n'ont  été  dans  l'Equateur  que  depuis  le  temps  d'Hip- 
parque;  mais  de  la  brillante  de  l'épaule  droite  où  devoit 
être  l'attache  ou  baudrier.  Cette  étoile  marquée  a  dans 
Bayer  ^    &  remarquable  par  fa  couleur  rougeâtre  ,    a 
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i6°.  4.'.  26".  de  latitude  auffrale.  Dans  la  Sphère  de  Chi- 
ron ,  elle  étoit  au  12°.  10'.  de  Tcums,  avec  o".  ^6'.  5  <;". 
de  déclinaifon  ,  c'eft  -  à  -  dire  à  un  demi  -  degré  de  l'E- 
quateiir. 

L'Equateur  paflbit  enfuîte  par  le  nœud  de  l'Hydre 
brûlante  ,  félon  Aratus  6c  Mane'thon  ,  c'eft-à-dire  par  ce 
groupe  de  neuf -étoiles  ,  lequel  eft  vers  le  cœur  ds 
l'Hydre.  Cette  étcile  remarquable  a  sa''.  24.'.  32''.  de 
latitude:  elle  étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  10°, 
42'.  çp".  de  Cancer ,  avec  37'.  de  déclinaifcn,  &  à  un 
demi-degré  de  l'Equateur. 

Eudcxe  ,  Aratus  ôc  Manéthon  s'accordent  à  faira- 
paffer  l'Equateur  par  les  conftellations  de  la  Coupe  Ci.  du 
Corbeau.  Dans  la  Sphère  de  Chiron  l'Equateur  pafloit 
à  42'.  44^^  de  l'étoile  «i'du  Corbeau  ,  laquelle  étoit  au 
26°.  5'4'.  ij".  de  Léo  f  avec  12°.  9'.  47".  de  latitude 
auflrale. 

Selon  Eudoxe ,  l'Equateur  pafToit  enfuite  entre  les 
ferres  du  Scorpion.  Dans  la  Sphère  de  Chiron  il  fe  trou- 
ve à  3  5^  environ  de  la  ferre  auftrale  marquée  a  dans 
Bayer.  Au  (fi  Manéthon  dit-il  que  ce  cercle  coupe  une 
des  deux  ferres. 

Eudoxe  6c  Aratus  mètrent  les  genoux  d'Ophiuchus 
dans  l'Equateur.  Manéthon  nomme  la  jambe.  Au  temps 
de  la  Sphère  de  Chiron  l'étoile  Ç  du  genou  précédent  $ 
laquelle  eft  de  la  troifiéme  grandeur  ,  étoit  au  2 1  *'.  3  8'. 
de  n  5  avec  7°.  aj'.  27''.  de  latitude  boréale  ;  ôc  par 
conféquent  elle  étoit  à  47'.  de  l'Equateur.  L'Equateur 
paffoit  enfuite  par  la  conftellation  de  l'Aigle.  En  nn» 
l'étoile  y ,  voifine  de  la  luifante  de  l'aile  auftrale  ,  étoit  à 
un  degré  au  nord  de  l'Equateur  ;  mais  c'eft  que  l'on 
donnoit  plus  d'étendue  méridionale  à  la  conflellation  de 
l'Aigle  ,  &  qu'elle  comprenoit  les  étoiles  attribuées 
depuis  à  Ganymède.  Cet  oifcau  étoit  repréfenté  tenant 
une  flèche  dans  fes  ferres  ,  6c  plufieurs  prétendoient  Schol.  în  Arsê;. 
que  la  conftellation  à'^Âquariiis  repréfentoit  Ganymède  :.  Gamamc,- 


4Î5NOUVELLES   OBSERVATIONS. 

ce  qui  fuppofe  qu'il  n'étoit  pas  placé  dans  les  conftella- 
tions  boréales.  L'Equateur  traverfoit  encore  deux  au- 
tres confteliations  avant  que  d'aller  rejoindre  l'Eclipti- 
que,  favoir  le  Pégalc  &  le  plus  feptentrional  des  Poif- 
fons.  Eudoxe  nomme  exprelîément  la  hanche  du  Cheval 
que  Ptolémée  met  à  l'extrémité  de  l'Aigle.  Dans  la 
Sphère  de  Chiron  ,  l'Equateur  paffqit  entre  les  deux 
étoiles  de  l'aîle  :  celle  de  l'origine  ou  Markab^wdit 
ç  '  '.  de  déciinaifon  boréale  ;  &  Algéaib  ou  celle  de  la 
peinte  de  i'aîle  avoit  i".  17'.  20".  de  déciinaifon  auf- 
trale  •.  elles  étoient  à  diftance  prefque  égale  de  l'Equa- 
teur. 

La  dernière  conftellation  traverfée  par  l'Equateur 
étoit  celle  du  PoifTon  boréal.  Eudoxe  marque  la  queue, 
&  Manéthon  dit  le  milieu  des  deux  PoifTons  ;  ce  qui  eft 
plus  exaû:  car  les  quatre  étoiles  de  la  queue  du  Poiflbn 
boréal  vers  ip  &  ^  étoient  encore  à  deux  degrés  de  l'E- 
quateur. Cet  aftérifme  n'ayant  que  de  très-petites  étoiles 
étoit  de  peu  d'utilité. 

Le  Tropique  d'hiver  pafToit ,  félon  Eudoxe  ,  par  le 
coude  du  Fleuve  :  le  Tropique  de  la  Sphère  de  Chiron 
devoit  être  fitué  entre  les  étoiles  «  ôc  ?;  de  cette  partie 
de  la  conftellation  ,  45''.  4.5".  au  nord  de  ç ,  ôc  2*'.  3  5'. 
^t" .  au  fud  de  l'étoile  «. 

Aratus  &  Manéthon  nomment  la  queue  du  Monftre, 
mais  fans  défigner  aucune  étoile. 

Le  colure  traverfoit  enfuite  le  corps  &  la  poitrine  du 
Lièvre.  L'étoile  ç  de  cette  conftellation  ne  devoit  être 
qu'à  iç'.  ou  \6'.  du  Tropique  vers  le  nord.  L'étoile  « 
étoit  à  près  de  4".  vers  le  fud. 

Ce  colure  traverfoit  la  conftellation  du  Chien  vers  les 
pieds  de  devant.  L'étoile  |8  de  la  féconde  grandeur  dans 
le  pied  antérieur  étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  20°. 
57'.  j8'^  de  TauTus  ,  avec  23°.  22'.  38".  de  déciinaifon 
méridionale  ;  &  par  conféquent  elle  étoit  à  quelques 

minutes  du  Tropique. 

Le 
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Le  Tropique  traverfoit  enfuite  le  Navire  Argo.  Ma- 
nëthon  marque  les  premiers  ornemens  de  la  poupe:  dans 
la  Sphère  de  Chiron,  l'étoile  t  de  la  troifiéme  grandeur 
à  la  poupe  étoit  ?  j'.  57".  au  fud  du  Tropique. 

Ce  cercle  palToit  par  le  dos  du  Centaure  ,  c'eft-à  dire 
entre  les  étoiles  t  6c  4.  Il  traverfoit  enfuite  le  Loup,  & 
palToit  par  les  étoiles  de  la  tête  &  des  pieds  de  devant  : 
après  quoi  il  alloit  couper  la  queue  du  Scorpion  ,  ôc 
pafToit  par  l'aiguillon  même  ,  à  ce  que  difent  exprefle- 
ment  Eudoxe  ,  Aratus  ôc  Manéthon.  Il  n'eft  point  dou- 
teux que  les  étoiles  de  ce  nom  ne  fuffent  les  deux  mar- 
quées A  6c  i^  dans  Bayer. 

Ptolémée  leur  donne  ce  nom  ,  6c  Hipparque  obferve 
que  de  fon  temps  elles  étoient  éloignées  de  huit  de^ 
grés  du  Tropique  vers  le  fud  ;  ce  qui  étoit  véritable. 

L'étoile  A  qui  eft  de  la  féconde  grandeur ,  étoit  dans 
la  Sphère  de  Chiron  au  huitième  degré  de  Scorpius  , 
27°.  36'.  21".  de  déclinaifon  aufîrale  :  ainfi  elle  étoit  à 
trois  degrés  30'.  au  fud  du  Tropique.  Dans  l'hypothèfe 
de  AI.  Nc'V'ton  ,  cette  étoile  étoit  à  j°.  30'.  du  Tropi- 
que ,  c'eft-à-dire  avec  une  déclinaifon  encore  plus  gran- 
de de  deux  degrés. 

Le  Tropique  pafToit  enfuite  par  l'arc  du  Sagittaire  , 
alloit  toucher  l'écliptique  au  milieu  du  Capricorne  ,  6c 
coupant  les  pieds  à^Aquaiius ,  il  s'éloignoit  de  nouveau 
de  l'écliptique  pour  aller  traverfer  la  queue  du  Monftre. 

Dans  la  Sphère  de  Chiron  le  Tropique  paiToit  à  12'. 
8".  de  rétoile  S-  de  la  troifiéme  grandeur  au  milieu  de 
l'Arc.  Cette  étoile  qui  a  5®.  25'.  21".  de  latitude  étoit 
alors  au  17**.  jp".  de  Scorpius  ,  avec  23°.  48'.  ^2.".  de 
déclinaifon  auftrale. 

Le  milieu  de  Gz/^r  n'eft  remarquable  par  aucune  étoi- 
le confiderable  •.  les  étoiles  «Tôc  >  de  l'origine  de  la  queue 
étoient  au  fud  du  Tropique. 

A  l'égard  des  pieds  à'Aquarius  ,  la  manière  dont  nous 
deflinons  cette  conftellation  ne  convient  à  la  defcrip- 

Mmm 
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tion  d'Eudoxe  ,  ni  dans  rhypothèfe  de  M.  Newton  ,  ni 
dans  celle  de  M.  "Whifton.  Cependant  on  ne  peut  dou- 
aft  T-u  TTi»  ter  que  cela  n'eût  lieu  dans  l'ancienne  Sphère.  Car  Hy- 
gin  dit,  en  parlant  dAquanus  ,  qu  il  a  les  pieds  pôles 
fur  le  Tropique  :  habet pedes  in  hy email  circula  fixos. 
On  voit  même  que  la  tête  de  cette  conftellation  étoit 
beaucoup  plus  boréale  que  nous  ne  la  repréfentons. 
Hipparque  dit  que  dans  la  Sphère  d'Eudoxe  la  tête  ôc  la 
poitrine  font  fort  éloignées  de  l'écliptique  vers  le  nord. 
Hygin  marque  qu'il  y  avoir  dans  la  tête  deux  petites 
étoiles  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  celles  de  la  tête 
du  petit  Cheval  :  conftellation  dont  les  anciens ,  comme 
Eudoxe  &  Aratus  ,  ne  parlent  point.  Hipparque  lui- 
même  n'en  fait  aucune  mention.  Ces  étoiles  font  envi- 
ion  3  2).  degrés  de  i'Ecliptique  ;  en  forte  que  plaçant 
en  cet  endroit  le  haut  de  la  tête  ^Aquarius,  les  pieds 
étoient  dans  le  Tropique  d'hiver.  Voilà  une  nouvelle 
différence  à  joindre  a  celles  que  M.  Whifton  a  remar- 
quées entre  nos  conftellations  &  celles  d'Eudoxe  ;  mais 
elle  eft  indifférente  à  la  queftion  chronologique. 

La  defcription  des  trois  cercles  de  la  Sphère  d'Eudo- 
xe fe  rapporte  donc  avec  la  plus  grande  JuftefTe  à  la  dé- 
termination du  lieu  des  points  cardinaux ,  qui  réfultc 
néeeffairement,  1?.  de  la  defcription  des  colures  d'Eudo- 
xe ;  2°.  de  la  quantité  dont  Hipparque  montre  que  ces 
colures  étoient  éloignés  des  fiens  ;  3".  delà  différence 
qu'il  remarque  dans  le  lieu  de  quatre  étoiles  fixes  qui 
font  déterminées  fans  aucune  équivoque.  Il  y  a  dans 
cette  comparaifon  trop  de  différentes  circonftances,pour 
que  la  parfaite  convenance  que  l'on  y  trouve  ait  pu  être 
produite  par  le  feul  hazard.  Il  faut  que  les  points  cardi- 
naux fuffent  placés  dans  l'ancienne  Sphère  grecque  de 
Chiron  à  42°.  15'.  du  lieu  où  ils  étoient  au  temps  que 
M.  Newton  prend  pour  l'époque  de  fes  calculs  y  ôc  par 
conféquent  que  Ckiron  ait  vécu  15  JJ.  ans  avant  Jesus- 
Christ.  La  pofition  des  étoiles  dans  les  cercles  de  cette 
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Sphère  eft  même  fi  exadement  marquée,  qu'elle  ne  peut 
être  regardée  comme  un  ouvrage  de  l'Aftrononiie  naif- 
fante  :  tant  de  juftefle  fuppofe  que  cet  Art  étoit  cultivé 
il  y  avoit  long-temps  ,  au  moins  dans  l'Orient  ;  &  il  y  a 
grande  apparence  que  cette  Sphère  avoit  été  réglée  par 
quelques  Aftronomes  Egyptiens  ou  Phéniciens  ,  qui 
étoient  venus  avec  les  fondateurs  des  Colonies  orienta- 
les ,  &  qui  avoient  abandonné  l'Orient  avec  lesPafteurs 
chaffés  d'Egypte  par  Séfoftris. 

La  groffiéreté  des  temps  héroïques  de  la  Grèce  ,  où 
Ton  ne  faifoit  cas  que  de  la  valeur  à  peu  -  près  comme 
dans  nos  fiécles  de  Chevalerie ,  &  la  barbarie  dans  la- 
quelle la  Grèce  retomba  après  l'invafion  des  Doriens  , 
fujets  des  Héraclides  ,  ne  permirent  pas  aux  Grecs  de 
cultiver  l'Aftronomie,  ni  de  s'appercevoir  que  cette  an- 
cienne Sphère  devenoit  défedueufe  ôc  que  fes  colures 
étoient  mal  placés.  L'erreur  ne  devint  même  bien  fenfi- 
ble  à  des  gens  qui  connoiflbient  feulement  une  Aftro- 
nomie  ruftique ,  que  vers  le  temps  d'Héfiode. 

Ce  Poète  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle  avant  Jesus- 
Christ  ,  comme  Hérodote  nous  l'apprend.  Le  témoi- 
gnage de  cet  Hiftorien  eft  confirmé  par  celui  de  la 
Chronique  de  Paros,qui  fait  fleurir  Héfiode  vers  l'an  920. 
Porphyre  cité  par  Suidas  marquoit  que  ,  félon  le  fenti- 
ment  des  plus  habiles  Chronologiftes ,  ce  Poëte  étoit 
mort  5  2.  ans  avant  l'établiffcment  des  Jeux  Olympiques; 
ce  qui  doit  s'entendre  de  l'établiflement  par  Iphitus  en 
884.  &  donne  l'an  91 5.  avant  l'Ere  chrétienne.  Héfiode 
eft  mort  jeune  ,  s'il  faut  croire  le  détail  que  les  anciens 
font  de  fa  mort  caufée  par  les  fuites  d'une  intrigue  amou- 
reufe  ;  ce  qui  pourroit  bien  cependant  n'être  qu'un  ro- 
man imaginé  après  coup. 

Héfiode  lui-même  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'il  Op.  &  Die£ 
n'ait  vécu  alors  :   car  dans  fon  Poëme  fur  les  travaux  de     "•  '''♦• 
la  campagne  il  remarque  que  de  fon  temps  l'étoile  d'^rc- 
turus  fe  levoit  foixaiue  jours  après  le  folftice  d'iuver. 

M  m  m  ij 
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Cette  obfervation ,  qui  étoit  fondée  fur  ce  qui  avoit  lieu 
du  temps  même  d'Héfiode ,  détermine  le  fiécie  dans  le- 
quel il  vivoit. 

*•  Sph2rk.TJp!l'.       Longomontanus  ayant  calculé  le  temps  de  cette  ob- 

frobi.2.         '  '  fervation   marque  l'an  pyo.   avant  Jesus-Christ. 

J>^%T'  ^°^"'  ^^P^^^  ^onne  feulement  l'année  P50  ;    &  le  P.  Riccioli 

Almag.  novum.  donne  l'année  p^o.  Cette  variété  eft  peu  confiderable  : 

i-ib^ VI.  cap.  io.   car  les  réfraûions  pouvoient  avancer  ou  retarder  le  lever 

de  cette  étoile  ;   &  c'eft  allez  de  trouver  l'obfervation 

jufte  à  un  demi-degré  près. 

Cette  apparence  du  lever  d'Ar£l:urus  montre  qu'il  étoit 
alors  fort  près  du  colure  équinoxial ,  &  que  les  points 
'cardinaux  étoient.au  huitième  degré  des  fienes. 

Il  femble  que  l'on  fit  alors  quelque  changement  à  la 
Sphère  de  Chiron ,  6c  que  l'on  drefla  de  nouveaux  Ca- 
lendriers ,  dans  lefquels  le  lever  &  le  coucher  des  étoi- 
les étoient  marqués  d'une  manière  plus  conforme  aux 
apparences.  Les  idées  aftronomiques  commençoient  à 
devenir  plus  communes  dans  la  Grèce  par  le  moyen  du 
commerce  avec  les  Orientaux  ,  &  par  l'ufage  de  la  na- 
vigation. Homère  fait  mention  des  Tropiques,  quoique 
d'une  manière  très-groflîere  :  car  il  s'en  falloir  beaucoup 
que  ce  Poëte  ne  fût  aufli  favant  que  l'ont  prétendu  fes 
partifans  outrés  ,  ni  qu'il  eût  autant  de  connoiflances 
qu'il  avoit  de  feu  &  de  facilité  dans  le  génie.  Héfiode 
étoit  fans  comparaifon  plus  inftruit  que  lui  :  il  connoif- 
foit  la  différence  des  climats  ,  &  remarque  que  pendant 
Op.  &  Dles ,  l'hiver  le  Soleil  fe  levé  plus  tard  dans  la  Grèce  qu'il  ne  fait 
^^*  pendant  le  même  temps,  dans  le  Pays  des  JVoirs  on  des 

Ethiopiens.  Les  divers  préceptes  d'agriculture  agrono- 
mique qui  font  répandus  dans  ce  Poëme  quadrent  tous 
exactement  avec  le  temps  auquel  vivoit  Héfiode  ;  &  on 
peut  les  regarder  comme  des  lambeaux  du  Calendrier 
publié  alors. 

Ce  Calendrier  fut  reçu  avidement  par  tous  les  Grecs 
qui  le  portèrent  en,  Italie  ,  où  il  fut  adopté  par  les  Ro-» 
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mains.  De-là  venoit  l'ufage  de  placer  l'entrée  du  Soleil 
dans  les  fignes  ,  c'eft-à-dire  dans  les  aftérifmes  ,  huit 
jours  devant  les  points  cardinaux  ;  ce  qui  avoit  été  affez  * 

exadement  vrai  pour  la  plupart  des  conftellations  au 
temps  d'Héfiode. 

Le  peuple  demeura  attaché  a  cet  ufage  ,  lors  même 
que  les  apparences  céleftes  en  différoient  alTez  confide- 
rablement.  Columelle  nous  apprend  que  les  Calendriers  peRerufticai 
ruftiques  de  Méton  ,  d'Eudoxe  &  des  anciens  Aftrono-  '  '  ''^* 
mes  fuivoient  cette  méthode  ,  ôc  que  les  jours  des  fê- 
tes &  des  facrifices  attachés  au  commencement  des 
faifons  étoient  réglés  fur  ce  pied-là.    C'eft  pourquoi  il  ■> 

déclare  quejquoiqu'il  fâche  combien  cette  opinion  étoit 
contraire  à  la  vérité  ,  il  s'y  conformera  cependant  dans 
la  fuite. 

Les  Aftronomes  de  Jules-Céfar  s'y  étoient  afliijettis 
par  la  même  raifon  ;  6c  nous  voyons  que  l'ufage  s'en  eft 
maintenu  long-temps  depuis.  On  le  trouve  dans  Varron, 
dans  Ovide  ,   dans  Vitruve  ,   dans  Pline,    dansHygin,    Vûr.lX.  f. 
dans  le  Scholiafte  d'Aratus ,  dans  Martianus-Capella  &  u'"''aâ'^',t 
même  dans  les  Calendriers  du  vénérable  Bédé  ;   parce      A'rati/schol. 
que  dans  ces  matières  la  force  de  la  coutume  eft  infinie  P'"'^/- 
fur  l'efprit  des  Peuples.    On  le  voit  par  l'obftination  de  ^'b;"^,^";., 
quelques  Pays  de  l'Europe  à  conferver  l'ufage  de  l'an-  Uran.  Diirert. 
cien  Calendrier  Julien  ;  ce  qui  les  met  dans  la  néceflité  p'^'//*  "^•'^'' 
de  marquer  en  beaucoup  d'occafions  une  double  date. 

Les  Aftronomes  ne  s'étoient  pas  toujours  afTujettis  à 
fuivre  le  Calendrier  populaire  ;  ôc  fouvent  ils  s'étoient 
exprimés  d'une  manière  conforme  à  leurs  propres  obfer- 
vations  ,  ou  même  à  celles  qu'ils  avoient  trouvées  dans 
les  Ecrivains  plus  anciens  qu'eux.  Comme  ces  obferva- 
tions  avoient  été  faites  dans  des  temps  différens ,  elles 
varioient  entr'elles  dans  le  lieu  des  colures  ;  ôc  de  -  là 
venoit  la  différence  remarquée  par  les  anciens  eux  -  mê- 
mes. Nous  trouvons  des  témoignages  formels  pour  pla- 
cer le  lieu  des  points  caidjiuu;^  au  premier  ^  au  fécond  ^ 
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au  quatrième ,  au  fixiéme ,  au  huitième ,  au  dixième,  au 
douzième  &  au  quinzième  degré  des  aftèrifmes  ;  & 
nous  devons  expliquer  ces  diffèrens  témoignages  par  le 
temps  des  obfervations  fur  lefquels  ils  ètoient  fondés. 

Achillès  -  Tatius  dit  dans  fon  Introduction  fur  les 
Phénomènes  d'Aratus  ,  que  félon  quelques  Auteurs  t  le 
folftice  d'Eté  arrive  lorfque  le  Soleil  eft  au  huitième,  au 
douzième  ou  au  quinzième  degré  de  l'aftèrifme  de  Can- 
cer. Comme  les  points  cardinaux  coupent  l'Equateur  & 
l'ècliptique  en  quatre  parties  égales  ,  la  même  chofe 
doit  s'entendre  des  trois  autres  fignes  cardinaux. 
li),  IlL  V.  61$.  Le  Poète  Manilius  ,  après  avoir  dit  que  l'on  nomme 
Tropica  Signa  ,  ceux  dans  lefquels  fe  font  les  pafTages 
d'une  faifon  à  l'autre , 

Quod  in  mis  quatuor  Annl 
Tempora  vertuntury 

nous  avertit  de  faire  fuigulierement  attention  à  un  cer- 
tain endroit  de  ces  conftellations  ;  parce  que  c'eft  -  là 
qu'eft  le  point  fatal  qui  change  la  face  de  l'Univers  ,  & 
qui  détermine  l'inftant  où  l'on  paflc  dans  une  nouvelle 
faifon  : 

•  Una  ergo  in  Tropicis  pars  ejl  cernenda  Jîguris  , 

QucE  moveat  munduniy  quct  rerum  tempora  mutet. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  terme  A^figuris  que 
ce  Poëtc  employé  marque  qu'il  veut  parler  des  conftel- 
lations deflînèes  ôc  non  des  Dodècatémories. 

Quelques  -  uns ,  continue  - 1  -  il ,  placent  ce  point  au 
huitième  degré  :  d'autres  le  mettent  au  dixième  ;  &  il  y 
en  a  quelques  -  uns  qui  donnent  au  premier  degré  ce 
pouvoir  de  régler  la  courfe  du  Soleil. 

Has  quidam  Vires  Oâavâ  in  parte  reponunt  ; 
Sunt  quibus  ejfe  place  t  Décima  >  nec  de  fuit  author 
Qui  primx  Momenta  darétfranofque  Dierum. 
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Aîanilius  nomme  ici   trois  difFérens  endroits   de  la  ^ 

conftellation,  le  premier  degré  ou  le  commencement , 
le  huitième  ôc  le  dixième  :  il  eft  clair  que  ces  deux  der- 
niers fe  doivent  compter ,  en  commençant  du  premier. 

Ce  Poëte,  qui  étoit  plus  Génethliaque  ou  Aftrologue 
qu'Aftronome,  &  dont  l'ouvrage  eft  une  compilation 
d'un  grand  nombre  d'anciens  Traités  d'Aftrologie  judi- 
ciaire y  ne  fuit  pas  toujours  la  même  opinion  fur  cette 
pofition  de  l'inftant  fatal  dans  les  conftellations  tropi- 
ques. Dans  un  endroit  il  dit  que  le  Tropique  fépare  les  Ub.  i.  y.coy. 
Gémeaux  de  la  conftellation  de  Ca/zc^r  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  le  plaçoit  au  premier  degré  de  Cancer.  Mais  dans 
un  autre  endroit  il  place  les  points  tropiques  au  quin- 
zième degré  de  ces  mêmes  conftellations.  Cancer  ,  dit-  Lib.  III.v.  ^li, 
il ,  augmente  la  durée  des  jours  &  la  diminue  enfuite  , 
mais  de  telle  forte  qu'il  rend  à  la  longueur  des  nuits  ce 
qu'il  ôte  à  celle  des  jours. 

Extenditque  diemjiimmum  ,  parvoque  recejfu  t.  tfjy.' 

Dejlndt ,  ut  quanto  fraudav'it  tempore  luces  , 
Jn  tantum  nocles  augejcat. 

La  conftellation  de  Caper ,  ajoute  - 1  -  il ,  accourcit 
d'abord  les  jours  en  augmentant  les  nuits  ;  mais  enfuite 
elle  augmente  la  durée  des  jours  en  diminuant  celle  des 
nuits  :  tour  à  tour  elle  leur  ôte  ôc  leur  rend  leur  durée. 

Jnque  vicem  nunc  damna  facit,  nunc  temporajiipplet.  '     ' 

Un  Poète  pouvoit  -  il  dire  plus  clairement  que  le  point 
des  folftices  étoit  placé  au  milieu  des  conftellations  de 
Caper  6c  de  Cancer  ? 

C'eft  en  conféquence  de  cette  manière  de  placer  les 
points  tropiques  au  milieu  des  fignes ,  que  l'on  avoit 
imaginé  une  maniera  de  les  combiner  ,  en  joignant  en- 
femble  ceux  dans  lefquels  l'amplitude  ortive  du  Soleil  ôc 
la  durée  des  jours  étoit  la  même.  On  accouploit  ^/ïV.î  ÔC 
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Libra  ;  parce  que  dans  l'horizon  le  point  de  l'amplitude 
ortive  du  commencement  à'Ariès  répondoit  à  celui  de 
'la  même  amplitude  à  la  fin  de  Libra  :  il  en  étoit  de  mê- 
me de  la  fin  à' Arles  &  du  commencement  de  Libra. 
Des  douze  fignes  il  y  en  avoit  lo.  que  l'on  pouvoit  ac- 
coupler ainiî.  Mais  pour  les  fignes  des  folftices  il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'en  venir  à  bout.  C'eft  pour  cela  qu'on 
les  nommoit  aÇvyot  >  inaccouplables.  Ces  deux  fignes 
demeuroient  folitaires  ,  parce  que  la  durée  des  jours 
étoit  plus  grande  dans  l'un  ôc  plus  petite  dans  l'autre  que 
dans  chacun  des  dix  autres  fignes.  On  ne  pouvoit  com- 
parer que  la  moitié  de  chacun  de  ces  fignes  avec  l'au- 
tre moitié  du  même  figne. 

Lorlque  l'on  eut  placé  les   colures  au  commence- 
ment des  fignes  ,   ce  qui  arriva  quand  ils  fe  trouvèrent 
en  effet  au  commencement  des  conftellations  étoilées,  il 
n'y  eut  plus  de  fignes  inaccouplables  y  mais  leur  accou- 
plement devint  différent.  L'ancienne  combinaifon  avoit 
cependant  toujours  lieu  pour  l'Aftrologie  judiciaire  ,  & 
l'on  y  entendoit  de   grands  myftères.   Je  n'en  parle  ici 
que  pour  montrer  que,  dans  le  temps  de  la  première  &  de 
la  plus  ancienne  Aflrologie  giecque,les  colures  cardinaux 
étoient  au  milieu  des  conftellations  ôc  à  15.  degrés  en- 
viron de  leur  commencement. 
Gemini, i/i>/ro|rf,        Géminus  ,  qui  écrivoit  un  fiécle  environ  après  Hip- 
LvJ»o/^Lib.  11%  '  parque  ,    dit    dans    fon  Calendrier  qu'Eudoxe  plaçoit 
p.  84.  î'équinoxe  du  Printemps  au  fixiéme  d'Ariès ,  &  le  fi^lfti- 

ce  d'hiver  au  quatrième  de  Caper.  Dans  le  même  Ca- 
lendrier il  marque  d'après  Euûémon  ,  contemporain  & 
coobfervateur  de  Méton  ôc  d'après  Calippus,  célèbre 
Aftronome  qui  florifiToit  un  fiécle  après ,  il  marque  , 
dis-je  ,  les  quatre  points  cardinaux  au  jour  même  de 
l'entrée  du  Soleil  dans  les  fignes.  Ce  qui  étoit  exa£te- 
ment  vrai  de  l'entrée  du  Soleil  dans  les  conftellations  , 
eu  égard  à  leur  longitude  dans  l'ccliptique. 
En  431.  avant  Jésus  -  Christ  ,  c'eft-à-dire  l'année 

même 
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même  que  Méton  ôcEuctdmon  obferverenrla  hauteur  du 
Soleil  au  folftice  d'Eté  ,  la  première  étoile  d'Ariès  avoit 
de  longitude  T  0^6'.  ^o".  L'étoile  |  à  la  tête  de  Caper 
avoit  >  G  3'.  52".  L'étoile /gala  jambe  auftrale  de  Can- 
cer avoit  H  028'.  2$'\  A  l'égard  de  la  conftellation 
des  Serres ,  nous  avons  vu  qu'elle  s'étendoit  jufqu'aux 
étoiles  de  la  Robe  de  la  Vierge  :  l'étoile  /  de  cette  con- 
ftellation ,  qui  étoit  la  première  des  Serres  ^  avoit  de 
longitude  <0'  0°.  o'.  a.-^" . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  défignation  que  Géminus  donne 
comme  celle  d'Eudoxe  ,  elle  ne  convient  au  temps  de 
cet  Aftronome  ,  ni  pour  la  longitude^  ni  pour  rafcenfion 
droite  des  premières  étoiles  de  ces  conftellations.  Eu- 
doxe  eft  mort  en  368.  avant  Jesus-Christ  ;  &  alors  la 
première  étoile  ôiAriès  étoit  dans  le  cercle  de  longitude 
de  l'interfedion  du  Printemps  :  les  étoiles  de  la  tète  du 
Capricorne  n'étoient  qu'à  trente  minutes  du  premier  de 
Caper. 

La  même  étoile  d'Ariès  étoit  par  fonafcenfion  droite 
au  2  5®.  jj'.  de  Pz/c^j- :  donc  elle  précédoit  le  colurc 
feulement  de  3**.  7'  ,  &  non  de  iix  comme  dit  Eudoxe. 
La  première  de  Caper  étoit  ,  comme  nous  avons  vu  ,  à 
5'.  5'2".  du  cercle  de  longitude  du  folftice  ,  lequel  ne 
diffère  pas  du  colure. 

Il  faut  remarquer ,  au  fujet  de  cette  défignation  , 
qu'elle  eft  manifeftement  relative  à  l'afcenfion  droite  : 
car  la  première  d'Ariès  étant  éloignée  de  la  première  de 
Caper  de  p.  fignes  moins  40'.  32''  ;  fi  la  défignation  étoit 
prii'e  en  longitude,  elle  feroit  la  même  à  ^o'.  32".  près, 
au  lieu  qu'elle  eft  différente  au  moins  de  deux  degrés. 

La  première  étoile  d'Ariès  étoit  par  fon  afcenfion 
droite  au  23*^.  J2'.  30'.  de  P//cej- en  504..  avant  Jesus- 
Christ  ,  &  précédoit  par  conféquent  le  colure  équino- 
xial  de  fix  degrés.  Cette  même  année  la  boréale  de  la 
racine  de  la  corne  de  Caper  marquée  «  dans  Bayer  étoit 
au 2^"^.  18'.  251".  de  Sagitarius  j   i'auftrale  étoit  au  ad*. 

î*^  n  n 


■^66  NOUVELLES  OB'^ERVATIONS. 
2j'.  31";  l'étoile  li  étoit  au  26'^.  37'.  5-7''.  du  même 
fiene.  Ces  trois  e'toiles  ,  dont  deux  font  de  la  troifiéme 
grandeur ,  étoient  donc  au  quatrième  degré  avant  le 
colure  du  folftice  d'hiver.  Cette  année  604.  étoit  la 
trente-fixiéme  de-la  vie  de  Thaïes ,  félon  le  calcul  d'A- 
ApudDiog.Laert.  pollodorc  ;  &  comme  il  eft  certain  que  Thaïes  avoir 
publié  un  Calendrier  ruftique ,  dans  lequel  les  levers  & 
les  couchers  des  étoiles  étoient  marqués  fuivant  fes  pro- 
pres obfervations  (  il  en  avoir  fait  pjufieurs  très  impor- 
tantes ),  on  ne  peut  guères  douter  que  ce  qui  eft  rap- 
•  porté  comme  l'opinion  d'Eudoxe  par  Gé?ninus  ne  fût 

une  chofe  que  cet  Aftronome  avoir  prife  du  Calendrier 
de  Thaiès.  Nous  en  retrouvons  encore  quelques  lam- 
beaux dans  les  anciens.  Thaiès  étoir  le  premier  des  Grecs 
qui  eût  mefuré  le  diamètre  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Il 
avoir  écrit  un  Livre  fur  les ,  Equinoxes  &  fur  les  Solfti- 
ces  ,  &  avoir  public  des  prédictions  de  quelques  Eclip- 
fes.  C'eft  aulfi  à  lui  que  l'on  fait  honneur  d'avoir  appris 
.  aux  Grecs  à  connoître  le  pôle  boréal  par  la  conftella- 

*  tion  de  la  petlre  Ourfe  ,  &  à  s'en  fervir  dans  leurs  na- 

vigations à  l'imitation  des  Tyriens  ,  au  lieu  de  celle  de 
la  grande  Ourfe.  Les  Grecs  s'étoient  jufqu'alors  fervi  de 
celle-ci.  Anaximandre ,  difciple  de  Thaïes ,  fut  le  pre- 
mier qui  montra  aux  Grecs  à  diftinguer  la  longitude  des 
étoiles  d'avec  l'afcenfion  droite.  C'eft  pourquoi  Pline 
dit  de  lui  qu'il  a  le  premier  connu  l'obliquité  de  l'éclip- 
Plin.  Lib.II.  f.  tique  ,  figniferi  obliquitatem  intellexijjs.  On  fçait  ce 
qu'il  faut  rabattre  de  ces  fortes  d'expreflions.  Le  fiécle  de 
Thaïes  eft  celui  du  renouvellement  des  Sciences  parmi 
les  Grecs  :  mais  ces  Sciences  avoient  continué  d'être 
cultivées  chez  les  Orientaux  ;  &  les  Grecs  aimoient  à 
faire  honneur  à  leur  nation  de  bien  des  chofes  qu'ils  de:- 
voient  aux  Barbares,  comme  leurs  meilleurs  Efprits  l'ont 
reconnu  dans  tous  les  temps. 
Amm.  Marcellin,  Ammien-Marcellin  dit  dans  un  endroit  où  il  joint  Ar- 
chimède  avec  Méton  j  Eudémon  &  Hipparque ,  que 
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réquinoxe  fe  fait  au  fécond  degré  du  Bélier  Infccundâ 
parte,  Archimède  avoit  dreffé  un  Planifphère  fur  fes  ob-  Almag.  III,  «., 
fervations  ;  Ptolémée  en  parle.  Il  mourut  l'an  214.  âgé  ' 
de  yj'.  ans.  Il  étoit  donc  né  l'an  289;  lorfque  la  première 
étoile  dAriès  étoit  par  fon  afcenfiun  droite  au  27?.  <y^K 
^o".  de  Pi/cesjï.  2**.  7'.  30".  du  colure  equinoxial. 

Enfin  au  temps  d'Hipparque  la  première  étoile 
d'Ariès  fe  trouva  par  fon  afcenfion  droite  dans  le 
colure  même  de  l'équinoxe  ;  en  forte  que  la  conftella- 
tion  comniençoit  avec  le  figne.  Il  eft  inutile  d'en  rap- 
porter les  preuves  :  le  fait  eft  confiant  ;  ôc  l'on  convient 
qu'il  mettoit  cette  étoile  au  premier  degré  d'Ariès. 

Nous  trouvons  donc  dans  les  anciens  des  preuves 
formelles  de  la  pofition  des  points  cardinaux  dans  huit 
endroits  différens  des  fignes,fçavoir  au  quinzième  degré, 
au  douzième,  au  dixième,  au  huitième ,  au  lixième , 
au  quatrième  ,  au  fécond  ôc  au  premier.  Les  anciens  qui 
parlent  de  cette  variété  fuppofent  tous  qu'elle  étoit  réel- 
le ,  &  non  pas  feulement  une  différente  manière  de 
s'exprimer  ,  comme  il  le  faut  fuppofer  dans  le  Syftême 
de  M.  Newton.  Dans  la  nouvelle  Chronologie  la  litua- 
tion  des  étoiles  eût  été  la  même  par  rapport  aux  quatre 
colures  cardinaux  &  par  rapport  aux  cercîes  de  l'Equa- 
teur ôc  des  Tropiques ,  malgré  la  contrariété  apparente 
de  plufieurs  de  ces  dèfignations  du  lieu  des  colures.  Les 
anciens  donnant  ces  dèfignations  comme  étant  réelle- 
ment contraires  les  unes  aux  autres  ,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  prendre  le  feul  parti  qui  foit  favorable  au  nouveau 
Syftême. 

M.  Newton ,  pour  éluder  la  force  de  cette  preuve 
qu'il  n'a  pu  dilhmuler,  fuppofe  que  le  colure  étant 
au  milieu  du  figne  ou  à  la  fin  de  fon  quinzième  degré  > 
n'ètoit  cependant  qu'au  huitième  degré  depuis  le  com- 
mencement de  la  conftellation.  Lorfque  par  le  mouve- 
ment des  points  cardinaux  ce  colure  fût  parvenu  au  hui- 
tième degré  du  figne  ;  alors  il  fe  trouva  ,   félon  lui ,  au 
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commencement  de  la  confteliation.  Pour  -  lors  on  aban- 
donna l'ancienne  méthode,  &  fupprimant  les  huit  degrés 
qui  reftoient  encore  à  parcourir  au  colure  pour  arriver  au 
premier  degré  du  ligne ,  on  commença  à  compter  le 
ligne  du  point  même  où  ce  colure  coupoirTEcliptique. 

Par  la  iiippofition  de  M.  Ne>)?ton  rien  ne  devient  plus 
obfcur  que  les  paflages  des  anciens  au  fujet  du  lieu  des 
colures  cardinaux  ;  lorfqu'ils  mettent  ces  colures  au 
quinzième  degré.  Il  eft  vrai  que  cela  fe  doit  entendre, 
félon  lui ,  uniquement  du  huitième  degré  de  la  conftel- 
iation :  mais  lorfqu'ils  difent  que  ces  colures  étoient  au 
huitième  degré  ,  on  peut  l'entendre  ou  du  huitième  dé 
la  conftcllarion  ,  auquel  cas  cela  voudra  dire  le  quinziè- 
me degré  du  figne ,  ou  bien  du  huitième  degré  du  ligne  , 
auquel  cas  cela  voudra  dire  le  premier  degré  de  la  con- 
fteliation. Leur  e.vpreffion  défignera  donc  également  des 
temps  éloignés  l'un  de  l'autre  de  1080.  ans.  Ceux  qui 
mettent  ce  colure  au  premier  degré  difent  la  même  cho- 
fe  que  ceux  qui  le  mettent  au  huitième  y  car  le  premier 
degré  de  la  confteliation  el\  le  huitième  du  figne  ,  felori 
M.  Newton.  Ainfi  ces  trois  exprelfions  ne  feront  pas 
différentes  au  fonds. 

Le  douzième  degré  du  ligne  fera  le  cinquième  de  la 
confteliation,  le  dixième  fera  le  troiliéme,  &  le  huitième 
fera  le  premier.  D'un  autre  côté  le  fécond  degré  de  la 
confteliation  feroit  le  neuvième  du  figne  ,  le  quatrième 
fcroit  le  onzième ,  le  fixiéme  feroit  le  treizième.  Les 
anciens  ne  nomment  cependant  jamais  ce  troiliéme  ,  ce 
cinquième  ,  ce  neuvième ,  ce  onzième ,  ni  ce  treizième 
degré  ,  dont  on  auroit  eu  des  obfervations  dans  le  Syf- 
tême  de  M.  Newton. 

Tous  ces  embarras  difparoîrront  dès  que  l'on  entendra 
les  paflages  fimplement,  &  qu'on  fuppofera  que  le  nom- 
bre des  degrés  que  marquent  les  anciens  fe  doit  comp- 
ter en  commençant  à  celui  qu'ils  nomment  le  premier  , 
ôc  en  allant  jufqu'au  quinzième  degré  ;  ce  fens  eft  le  fen& 
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naturel  de  leurs  exprelfions  ;  ôc  il  n'eft  pas  pofTible  de 
leur  en  donner  un  autre,  après  avoir  vu  qu'il  y  a  effctti- 
vement  une  diftance  de  quinze  degrés  entre  le  lieu  que 
les  points  cardinaux  occupent  dans  la  Sphère  d'Hippar- 
que  &  dans  celle  d'Eudoxe.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce 
que  j'ai  montré  ci  deffus.  M.  Newton  ne  peut  propofer 
l'explication  forcée  qu'il  donne  aux  paffages  des  anciens, 
que  comme  une  manière  de  les  ajufter  à  fon  Syftême  : 
il  n'en  donne  aucune  preuve  y  ainll  il  feroit  inutile  de  s'y 
arrêter  plus  long-temps. 

J.  I  1 1. 

Recherches  fur  les  Calendriers  Kujliques  des  Anciens^ 

M.  Newton  fuppofe  que  Méton,  dans  fon  Calendrier, 
plaça  les  colures  cardinaux  au  huitième  degré  des  figncs 
&  à  huit  degrés  de  diftance  du  lieu  où  ils  étoient  au 
temps  de  Chiron  ;  par  cette  hypothèfe  les  colures  étoient 
au  commencement  des  conftellations.  Lecolure  du  foi- 
flice  d'Eté  palToit  à  30'.  de  la  première  de  Cancer ,  &  à 
4'.  de  la  première  de  Caper.  La  première  d'Arièsn'étoit 
par  fa  longitude  qu'à  36'.  50".  de  l'interfedion  du  Prin- 
lemps. 

Ainfi  dans  la  Sphère  de  Méton  le  colure  du  Solftice 
étoit  réellement  au  premier  degré  des  conftellations' 
de  Cancer  &  de  Caper  ;  ôc  quand  même  il  auroit  nommé 
ce  degré  le  huitième  du  figne,  cette  pofition  eût  au  fonds 
été  la  même  que  celle  des  Sphères  dans  lefquelJes 
on  le  plaçoit  au  premier  deeré.  Car  dans  l'hypothèfe  de 
M.  Newton  ce  premier  degré  n'a  jamais  pu  s'enrendre 
que  de  la  conftellation.  Depuis  Aléton  jufqu'à  Hippar- 
queil  ne  s'eft  écoulé  que  16'é.  ans  j  en  forte  que  le  mou- 
vement des  colures  n'avoir  produit  au  plus  que  quatre 
degrés  de  différence  dans  le  lieu  des  étoiles  ;  par  confé- 
quent  la  différence  enue  les  levers  ôcles  couchers  des 
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étoiles  marqués  dans  leurs  deux  Calendriers  n'étoit  que 
de  quatre  jours. 

Il  s'agit  maintenant  de  voir  fur  quoi  M.  Newton  fc 
en  d'un     fonde  pour  avancer  que  Méton  avoit  placé  le  colure' 
tajjaged.ioiumd-  ^^^  folftices  au  huitième  degré.  Il  cite  Columelle  ,  mais 

h  ,    eue  par   M.  j^  a  ti  r 

t^iwtun.  lans  rapporter  les  termes  de  cet  Auteur.  Ils  ont  paru  11 

The  chronolog.  f^f^eis  au  Père  Soucietque  dans  fes  differtations  contre 
Differt.  p.  67.  M.  New  ton  il  a  pris  le  parti  de  déprimer  Columelle,  ÔC 
de  le  traiter  àcjlmplc  Laboureur  ou.  Jardinier  afin  d'exté- 
nuer fon  autorité  fur  un  fait  d'Aftronomie.  Il  a  prétendu 
même  que  Columelle  s'étoit  trompé  ,  ôc  qu'il  avoit  lu 
dans  les  anciens  Calendriers  le  huitième  degré  au  lieu 
du  premier ,  ayant  pris  la  lettre  A  pour  la  lettre  H  ;  &  il 
*  a  même  oublié  un  mot  elTentiel  de  ce  paflage  ,    parce 

que  ce  mot  ne  s'accommodoit  pas  avec  la  manière  dont 
il  l'expliquoit.  S'il  avoit  bien  voulu  examiner  le  paflage 
même  de  Columelle,  il  aurbit  vît  que  loin  d'être  favora- 
ble au  Syflême  de  M.  Newton  ,  il  lui  eft  formellement 
contraire. 
Lib. XI. cap.  1.  Columelle,  dans  fon  Traité  d'Agriculture  ,  donne 
une  efpece  de  Calendrier  ruftique  ,  dans  lequel  il  fait 
la  diftribution  des  divers  travaux  ruftiques  aux  différens 
jours  de  l'année  qu'il  défigne  ,  non  -  feulement  par  les 
quantièmes  du  mois  civil,  mais  parle  quantième  aftro- 
nomique  ou  par  leur  diftance  des  points  cardinaux  &  par 
les  levers  &  les  couchers  des  conftellations  ,  &  même 
des  étoiles  remarquables  dont  il  donne  les  prognoftics 
fuivant  l'ufage  des  Calendriers  anciens. 

Columelle  ,  qui  eft  un  Eativain  très-fenfé  ,  ne  croyoit 
pas  ces  prognoftics  une  chofe  fort  afl'urée  ;  &  dans 
le  chapitre  qui  précède  immédiatement  ce  Calendrier, 
il  infinue  que  comme  il  eft  important  dans  l'agriculture 
de  ne  laifl"er  paff^er  aucun  jour  fans  travailler  ,  ôc  de  ne  fe 
point  laifl^er  accabler  par  l'ouvrage  ,  il  eft  eflentiel  de 
le  partager  entre  les  différens  jours  de  l'année  ,  ôc  de 
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■l'attacher  de  telle  forte  à  chaque  jour  que  l'on  fe  falîe 
une  espèce  de  religion  de  le  remettre  à  un  autre  ;  parce 
que  le  dérangement  d'un  leul  jour  paffé  à  ne  rien  faire  fe 
répand  fur  tout  le  refte  de  l'année.  C'eft  pour  cela  ,  con- 
tinue-t-il,  qu'il  cft  important  de  s'attaelier  aux  précep- 
tes fondés  fur  les  prognoftics  des  aftres.  Je  conviens , 
ajoûte-t-il,  que  j'ai  attaqué  ce  principe  par  plufT&urs 
raifonnemens  dans  les  Livres  que  j'ai  écrits  contre  les 
AftToiogues.}y\2\s  il  s'agififoit  là  de  détruirele  principe  des 
Chaldéens  qui  affurent  que  les  changemcns  dans  la  tem- 
pérature de  l'air  répondent  à  des  points  ôcà  desinftants 
fixes  &  déterminés.  Dans  l'agriculture  on  ne  fuppofe 
pas  cette  précifion  fcrupuleufe  :  in  hue  ruris  difciplinâ 
non  deflJeratur  ejufmodi  JcrupuLoJhas  j  Jed  quod  dicitur 
pingui  Minervâ  ,  quantum  vis  utile  continget  v illico 
tempeftatis  futura  praj a giuni ,  fi perjuajum.  habucrit  modo 
ante  ,  niodopojl  ,  interduin  ctiamjlato  aie  ,  orientis  vel  j- 
occidentis  competeie  rimjyderis;  namjatis piovidus  erir, 
cul  licebit  ante  multos  dies  cavere  Jujpecta  tempora.  On 
voit  par  là  qu'il  ne  regarde  ces  fortes  de  prognoftics, que 
comme  un  moyen  de  tenir  le  Laboureur  alerte  pour  fe 
précautionner  contre  lesaccidens  qui  font  fréquensdans 
certaines  faifons. 

En  donnant  ces  leçons  Columelle  avoit  moins 
égard  à  l'Aftronomie,  qu'à  rafTembJer  les  préceptes  d'a- 
griculture attachés  par  l'expérience  aux  différens  jours 
des  faifons  déterminées  par  les  équinoxes  &  par  les  fol- 
flices. 

Dans  un  autre  endroit  de  fon  Livre  Columelle  donne  Lib.lX.  cap.  14.- 
un  autre  Calendrier ,  mais  fort  abrégé  &  relatif  feule- 
ment à  la  nourriture  des  Abeilles.  Le  miel  étoit  une 
chofe  importante  chez  les  anciens  ,  parce  que  le  fucrc 
n'étoit  pas  connu.  Le  fécond  Calendrier  eft  différent  du 
premier  pour  les  levers  des  étoiles.  Par  exemple  il  y 
marque  le  lever  des  Pléiades  au  quarante-huitième  jour 
après  l'équinoxe,  c'eft-à-dire  quatre  jours  plus  tard  que 
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dans  l'autre  Calendrier.  Dans  ce  Calendrier  il  marque 
les  points  cardinaux  au  huitième  degré  des  fignes  ;  & 
à  cette  occafion  il  ajoute  la  remarque  fuivante  :  l^'ec  me 
fallit  Hipparchi  ratio  quœ  docetJolfUtia  SC  cequinoclia 
non.  oclavis  j  fed  primis  partibusjignorumconfici.  Verurn. 
in  hâc  ruris  difciplinâ  Jeqiior  nunc  Eudoxl  6C  Metonis 
antiquorumque  f a/lus Ajlrologonim,  qui  Junt  aptati  publi- 
cis  Jacrijiciis,  quia  ejï  notior  ijla  vêtus  *  agri colis  concep- 
ta  opinio.  J\ec  tamen  Hipparchi/ubtilitas pinguioribus  ut 
aiunt  rujlicorum  litteris  necejfaria  ejl. 

"  Je  n'ignore  pas  ,  dit  Columelle  ,  que  les  calculs 
»  d'Hipparque  ont  montré  que  les  folftices  ôc  les  équi- 
»»  noxes  ne  fe  font  pas  au  huitième ,  mais  au  premier  de- 
»  gré  des  fignes.  ««  Le  calcul  par  lequel  Hipparque  l'a- 
voit  enfeigné  étoit  celui  par  lequel  il  avoir  fait  voir  que 
la  première  d'Ariès  étoit  dans  le  colure  équinoxiai.  Ces 
termes  montrent  qu'il  ne  s'agilToit  pas  là  d'une  différente' 
manière  de  compter  les  degrés  de  la  même  Sphère,  mais 
d'une  difiércnce  réelle  dans  la  pofition  des  colures  de 
cette  même  Sphère. 

»  Dans  ces  préceptes  d'agriculture  ,  continue  Columel- 
»  le ,  je  me  conforme  aux  Fajlcs ,  c'eft-à-dire  aux  Calen- 
•>  driers  civils  d'Eudoxe ,  de  Méton  ôc  des  Aftrologues 
»  anciens  qui  font  ajuflés  aux  facrifices  publics.  Ces 
»  opinions  reçues  de  longue  main  par  les  Laboureurs 
•»  leur  font  plus  connues  ;  &  d'ailleurs  l'exaûitude  d'Hip- 
»  parque  n'eft  pas  néceflaire  pour  une  Aflronomie  grof- 
»  liere ,  comme  celle  des  gens  de  la  campagne. 
Lib  Xï.  cap.  2,  I^  avoit  dit  au  commencement  de  ce  Livre  :  Novi  autem 
veris  principium  nonjlc  obfervare  rujîicus  débet  quemad- 
TnodumAJlrologus,  ut  expeclet  certum  diem  illum  qui  veris 
initium  facere  dicitur.  Le  Printemps  des  Laboureurs 
ne  commence  pas  à  un  jour  &  à  un  inftant  marqué  com- 
me celui  des  Aftron  ornes. 

*  C'eft  ce  »ot  Agricolls  que  le  P.  Souciet  a  oublié  dans  là  citation. 

Columells 
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Colunielle  fait  ici  fon  apologie  ,  comme  s'il  avdit 
prévu  qu'il  y  auroit  quelque  jour  des  gens  qui  pour  le 
décréditer  le  traiteroient  de  Laboureur  &  à^Jlmple  Jar- 
dinier. Ces  noms  n'étoient  pas  fi  méprifables  à  Rome  : 
les  plus  grands  hommes  ôc  les  plus  habiles  gens  s'é- 
toient  tait  honneur  d'écrire  fur  l'agriculture  ,  6c  de  faire 
part  au  Public  des  connoifTances  qu'ils  avoient  acquifes 
dans  cette  fcience  par  leurs  propres  obfervations.  Quoi- 
que le  luxe  ôc  la  corruption  euffent  déjà  détruit  en  partie 
le  goût  de  l'agriculture  chez  les  Rpmains  au  temps  de 
Colunielle  ,  &  que  le  mérite  d'amufer  &  de  plaire  par 
les  agrémens  frivoles  commençât  à  être  prefque  le  leul 
dont  on  fît  cas,  préfage  certain  de  la  décadence  d'un 
Etat,  on  n'en  étoit  pas  encore  venu  jufqu'à  regarder 
l'agriculture  comme  une  profeilion  vile  j  ôc  les  gens  de 
Lettres  ne  dédaignoient  pas  d'écrire  fur  cet  Art.  Colu- 
melle  étoit  homme  de  Lettres  :  il  ne  faut  que  lire  fon 
ouvrage  pour  fentir  que  l'on  ne  peut  s'exprimer  avec 
autant  d'élégance  dans  le  ftyle  6c  autant  de  bons  fens 
dans  les  chofes  ,  fans  avoir  un  efprit  très-cultivé.  Il  nous 
apprend  lui-même  qu'il- avoir  écrit  contre  les  Genethlia- 
ques  ou  Aftrologues  judiciaires  ;  Ôc  il  femble  craindre 
qu'on  ne  le  foupçonnât  d  ignorer  les  découvertes  6c  la 
précifion  de  la  nouvelle  Agronomie. 

Pour  revenir  au  paflage  Ôc  à  la  conféquence  que  l'on 
en  tire  ;  Colurnelle  attribue  en  général  l'opinion  qui 
plaçoît  les  points  cardinaux  au  huitième  degré  des  fignes 
a  Eudoxe  ,  à  Méton  Ôc  aux  anciens  Aftrologues.  Il  ne 
dit  pas  qu'elle  fiit  dans  les  Calendriers  aftronomiques  , 
mais  dansles/'^c'^,c'efl:-à-dire  dans  lesTables|qui  conte- 
noient  la  diftribution  des  jours  de  l'année  fuivant  la  dl- 
vijion  civile  en  jours  facrés  &  en  jours  profanes  ,  qui 
marquoient  les  jours  heureux  ôc  malheureux  ,  les  levers 
ôc  les  couchers  des  étoiles  ,  leurs  prognoftics  ,  les 
changemens  dans  la  température  de  l'air  ,  ôcc.  Il  les  dif- 
tingue  des  Tables  ou  calculs  d'Hipparque. 

O  oq 
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Ces  Faftes  régloient  les  facrifîces   publics  qui  mar- 
quoient  le  commencement  ,   le  milieu  ou  la  fin  des  fai- 
fons  ,  &  qui  avoient  e'té  fixes  par  rapport  aux  Calendes, 
aux  Nones  &  aux  Ides  des  mois.   Il  s'étoit  formé  là  def- 
fus  diverfes  opinions  parmi  les  gens  de  la  campagne  , 
auxquelles  ils  s'étoient  accoutumés  :    ils  croyoient  que 
certaines   étoiles  malfaifantes  fe  levoient  dans  certains 
temps  ;    &  il  s'étoit  établi  diverfe:^  Pratiques  religieufes 
pour  détourner  les  effets  de  ces  conftellations  malignes*. 
Ces  étoiles  ne  fe  levoient  que  long-temps  après  les  jours 
des  facrifices    :    mais,  comme  le  dit  Columelle,    cette 
fuLtilité  étoit  inutile  aux  Laboureurs.  En  voulant  refor- 
mer l'A  (Ironomie  ruftique  on  n'auroit  pu  fe  faire  enten- 
dre à  ceux  pour  ijui  elle  étoit  faite  ,   Ôc  cela  n'eût  fervi 
qu'à  brouiller  toutes  leurs  idées.  Voilà  tout  ce  que  Co- 
lumelle nous  veut  dire  ,    &  il  ne  faut  pas  conclure  autre 
chofe  de  fes  paroles.  Il  nomme  à  la  vérité  Méton  Ôc  Eu- 
doxe  :  mais  il  les  joint  aux  anciens  Aflrologues  ,  auteurs 
des  premiers  Faftes,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  furent  dref- 
fés  vers  le  temps  d'Ht'fiode  ;  car  je  doute  que  les  Grecs 
en  eufîent  de  plus  anciens  dont  l'ufagefût  généralement 
établi.   Pourquoi  appliquera- 1 -on  à  Méton  feul  ce  que 
Columelle  dit  des  anciens  Aftrologues  en  général  ?  Et 
pourquoi   entendra-t-on  des  Calendriers  allronomiques 
ce  qu'il  déclare  luî*-  même  ne  regarder  que  les  iajîes 
fuivis  anciennement  par  les  Laboureurs  ? 

Mais  il  y  a  plus  :  Columelle  marquant  une  diffé"rence 
de  huit  degrés  dans  la  pofition  des  points  cardinaux  de 
ces  anciens  Faftes,  comparées  avec  la  pofition  de  ces  mê- 
mes points  dans  Hipparque,  il  indique  une  différence  de 
huit  degrés  dans  le  lieu  des  étoiles  fixes  ,  &  par  confé- 
quent  une  de  huit  jours  environ  dans  le  temps  de  leurs 
levers  &  de  leurs  couchers  ,  au  moins  pour  la  plupart.  Si 
le  huitième  degré  auquel  Méton  plaçoit  les  colures , 

*  Plin.  Lib.  XVIII.  1?.  Tria  lerrfora  frtidif'ui  metuebant  -jfroper  qiitd  /»- 
fibutrtim  ftrîas,  die/que  Fe(lot ,  Rubigalia  ,  FloralîayVmaila. 
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fuivant  M.  Newton  ,  eût  été  ,  comme  il  le  prétend  ,  Je 
huitième  degré  des  fignes  ;  les  colures  des  folftices ,  par 
exemple, auroient  été  au  premier  degré  des  conlîellations 
&  au  même  lieu  à  peu- près  auquel  les  plaçoit  Hippar- 
que.  La  difFirence  n'auroit  été  que  d'un  ou  deux  degrés 
&  non  pas  de  huit.  Suppofera-t-on  encore  que  ColumeU 
le  ,  dont  l'objet  devoit  être  d'exténuer  cette  différence  , 
l'aura  grofll  &  l'aura  faite  de  huit  degrés  lorfqu'elle  n'é- 
toit  au  plus  que  de  deux  ?  Suppofera-t-on  que  M.  New- 
ton, qui  n'a  jamais  vu  ces  Faftes  ou  Calendriers  civils 
de  Méton,  non  plus  que  les  Tables  d'Hipparque,  fçait 
mieux  comment  ils  étoient  faits  &  de  combien  ils  diffé- 
roient,  que  ne  l'a  fçu  Columelle,  qui  vivoit  dans  le 
temps  même  où  ils  étoient  en  ufage ,  qui  les  a  comparés, 
&  qui  d'ailleurs  étoit  lui-même  Aftronome  f 

Dans  mes  premières  obfervations  j'a\ois  rapporté 
les  paflages  de  Columelle  ,  comme  prouvant  l'exiftence 
de  ces  divers  Calendriers  ruftiques  ,  ôc  la  continuité  de 
leur  ufage  ,  lors  même  que ,  par  le  changement  produit 
dans  le  lieu  des  conftellations  par  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  ,  ces  Calendriers  n'étoient  plus  conformes 
aux  apparences  des  levers  &  des  couchers  de  ces  mêmes 
étoiles  :  j'avois  dit  qu'en  fuppofant  même  que  dans  les 
Calendriers  publiés  par  Méton  ,  les  points  cardinaux 
étoient  au  huitième  degré  de  leurs  lignes  ,  on  n'en  pou- 
voir conclure  autre  chofe  fmon  que  Méton  dans  fes  Faf- 
tes avoit  fait  la  même  chofe  que  Columelle;  qu'il  avoit 
refpe£lé  les  vieilles  opinions  6c  les  préjugés  des  gens  de 
la  campagne  fondés  fur  les  Faftes  ou  Calendriers  rufti- 
ques  du  temps  d'Héfiode,  dans  lefquels  les  colures 
cardinaux  étoient  marqués  au  huitième  degré  des  figneSj 
parce  qu'ils  étoient  alors  au  huitième  des  conftellations. 
J'avois  déjà  montré  mes  obfervations  à  plufieurs  amis 
lorfque  l'on  me  parla  des  objections  que  le  P.  Souciet 
avoit  faites  à  M.  Newton  fur  ce  fujet ,  &  que  l'on  me 
communiqua  un  extrait  de  la  Lettre  du  P.  Souciet  à  M, 

Q  o  G  ij 
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Newton.  Comme  nous  attaquions  i'un  &  l'autre  le  mê- 
me principe  ,  je  crus  que  nous  nous  ferions  peut  -  erre 
rencontrés  le  P.  Souciet  ôc  moi  ;  ôc  lorfque  je  publiai 
mes  obfervations  j'annonçai  l'Ecrit  du  P.  Souciet  d'une 
façon  dont  l'homme  Je  plus  délicat  &  le  plus  fenfible 
fur  la  propriété  des  découvertes  littéraires  auroit  dû  être 
content.  11  ne  l'a  cependant  pas  été  ,  &  il  a  même  paru 
croire  &  faire  entendre  que  j'avois  voulu  me  faire 
honneur  d'une  découverte  qui  étoit  à  lui.  Lorfque 
je  lus  fon  ouvrage  compofé  depuis  la  publication  du 
mien  ,  je  vis  avec  étonnement  que  quoiqu'il  n'employât 
prefque  que  les  mêmes  pafTages  &  les  mêmes  autorités 
dont  je  m'étois  fervi ,  ôc  que  j'avois  indiqués  ,  il  en  fai- 
foit  un  ufage  fi  différent  que  nos  deux  Ecrits  ne  conve- 
noient  que  dans  le  deffein  de  combattre  M.  Newton. 

En  remarquant  que  les  Differtations  du  P.  Souciet  en 
forme  de  Lettres  à  M.  l'Abbé  Conti  ,  poflérieures  en 
date  à  la  publication  de  mes  obfervations ,  ne  contien- 
nent prefique  que  les  mêmes  autorités  que  j'avois  em- 
ployées, mon  deffein  n'eft  pas  d'inlinuer  que  le  P.  Sou- 
ciet les  a  prifes  chez  moi.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois 
jamais  capable  de  la  bafîeffe  d'un  pareil  foupçon.  Mon 
unique  but  efl  de  lui  faire  obfer\er  par  l'exemple  de  ce 
qui  lui  efl  arrivé  à  lui-même ,  que  deux  hommes  de  Let- 
tres ayant  à  traiter  la  même  matière  fe  rencontrent  fans 
fe  copier.  On  peut  aller  au  même  but  ôc  marcher  dans 
la  même  route  fans  pour  cela  fe  fuivre  à  la  piftc.  Nos 
Méthodes  d'attaquer  le  Syflême  de  M.  Newton  au  Père 
Souciet  ôc  à  moi  font  abfoiument  difierentes.  Je  ne 
crains  ni  de  Pavancer  ,  ni  d'être  défavoué  par  les  Lec- 
teurs. 

Avant  que  de  finir  cet  article  des  conflellations  ,  je 
crois  qu'il  efl:  encore  à  propos  de  montrer  deux  chofes  à 
l'égard  des  anciens  Calendriers  ,  la  première  que  les 
Calendriers  qui  portoientle  nom  de  Méton  au  temps  de 
Columelle  étoient  différens  de  huit  jours  entiers  dans  le 
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lever  des  e'toiles  ,  de  ceux  qui  ctoient  régies  fur  les  ap- 
parences du  temps  même  de  cet  Aftronome,  ôc  par  con- 
féquent  que  ces  Calendriers  étoient  ceux  qui  avoient 
été  drefles  au  temps  d'Héilode  vers  l'an  poo.  La  féconde 
que  dans  les  Calendriers  grecs  il  y  avoir  des  levers  &  ... 

des  couchers  d'étoiles  qui  différoient  de  huit  jours  en- 
tiers ,  &  même  encore  plus  ,  des  Calendriers  réglés  fur 
les  apparences  de  ces  mêmes  levers  &  de  ces  mêmes 
couchers  au  temps  d'Héfiode,  dont  le  Calendrier  ne  pou- 
voir différer  fenfiblement  de  celui  de  Chiron ,  s'il  a  vécu 
np  sale  temps  marqué  par  M.  Newton.  Ces  deux  diffé- 
rences jointes  enfemble  en  font  une  de  quinze  jours  au 
moins  entre'les  anciens  Calendriers  6c  ceux  qui  avoient 
été  dreffés  pour  le  fiécle  de  Aléton  ;  &  par  conféquent 
les  plus  anciens  Calendriers  de  la  Grèce  fe  doivent  rap- 
porter au  quatorzième  fiécle  avant  l'Ere  chrétienne  :  ce 
qui  eft  le  temps  du  Centaure  Chiron  ,  fuivant  la  Chro- 
nologie ordinaire. 

Quoiqu'Hipparque  eût  écrit  pour  montrer  le  mouve-  11. 

ment  du  lieu  des  colures  dans  rÉcliptique  ,  ôc  par  con-      Vrcmn-r  êchzf. 

ri  1  Ji  OJ11/-1         aUement  Sur  les 

féquent  que  le  temps  du  lever  ôc  du  coucher  des  étoiles  calendriers  qui 
fixes  changeoit  fenfiblement  dans  le  même  climat ,  il  ne  foïtohmknfmiiit 
paroît  pas  que  l'on  ait  penfé  à  faire  ufage  dans  l'Aflrono-  '^''^""'* 
mie  de  cette  découverte ,  qui  ne  fut  bien  confirmée  que 

Î)ar  Ptolémée.  On  ne  fongeoit  point  que  ce  pouvoit  être 
à  une  des  caufes  de  la  fauffeté  des  anciens  Calendriers. 
Columelle  lui-même  favoit  fi  peu  quel  étoît  ce  mouve- 
ment dont  parloît.  Hipparque,  qu'il  le  regarde  comme  un 
changement  dans  les  pôles  du  mouvement  diurne,  qui  .  . 
doit  en  produire  un  fenfible  dans  les  climats  ôc  dans  leur 
fertilité  ôc  dans  la  température  de  l'air.  i/z/'/'^/C'^zim /To- 
didijje  ttmpus  fore  quo  cardines  mundi  loco  morertntur. 
Les  Faftes  qui  purtoicnt  le  nom  de  Méton  différoient 
de  huit  degrés  dans  le  lieu  des  colures  de  ceux  qui  por- 
toient  le  nom  d'Hipparque ,  ou  qui  étoient  confirmes 
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félon  fon  Syftême.  Si ,  comme  le  prétend  M.  Newton  , 
cette  différence  n'eût  conlifié  que  dans  la  manière  de 
compter  le  quantième  degré  du  figne  ,  les  étoiles  au- 
roient  été  à  la  vérité  dans  des  lieux  difi^érens  en  nombre 
de  degrés,  mais  à  la  même  diftance  des  colures  cardi- 
naux :  car  ces  colures  étoient  placés  dans  l'une  6c  dans 
l'autre  Sphère  au  même  commencement  des  conftella- 
tions  ,  loute  la  différence  confiftoit  en  ce  que  Méton 
Colura.  Lib.  I.  nrmmcit  le  huinene  degré  du  figne  ce  qu'Hipparque 

C2p.  ).  nummf)it  le  premier.   '1  elies  font  les  conféquences  ne- 

ceffurts  de  la  luppclirion  de  M.  Newton.  Dans  ce  Syf- 
tême ,  de  quelque  manière  que  l'on  comptât  les  degrés 
des  fignes  ,  les  levers  ôc  les  couchers  des  étoiles  fe 
trouvoiciit  toujours  marqués  aux  mêmes  jours  après  les 
points  cardinaux.  Mais  fi  c'étoit  précifément  le  contrai- 
re qui  arrivait  ,  ôc  fi  les  levers  &  les  couchers  des  étoiles 
étoient  marqués  huit  jours  plutôt  par  rapport  à  ces  points 
dans  la  Spl'.ère  de  Méton,  que  dans  celle  d'Hipparque; 
la  différence  venoit^non  pas  de  ia  feule  manière  de  comp- 
ter les  degrés  des  fignes  ,  mais  de  la  manière  de  placer 
les  points  cardinaux  dans  les  conftellations  i  &  par  con- 
féquent  la  Sphère  de  Méton  étoit  antérieure  de  près  de 
<îoo.  ans  à  celle  d'Hipparque. 

Pour  décider  fur  ce  point  il  fuffit  d'examiner  dans  les 
deux  Calendriers  de  Columelle  ce  qu'il  dit  du  lever  ÔC 
du  coucher  d'Ardurus  ,  de  Sirius  ôc  des  Pléiades*  ,  les 
trois  conftellations  du  plus  grand  ufage  dans  l'ancienne 
agriculture. 

Héfiode ,  dans  fon  Poëme ,  marque  le  lever  vifible 

d'Arûurus  le  foir  après  le  coucher  du  Soleil  au  foixan- 

Oper.  &dies,  tiéme  jour  depuis  le  folflice  d'hiver.    Dans  la  Sphère 

'•  '>^^'  d'Hippparque  ,    où  les  fignes  commençoient  aux  points 

cardinaux,  ce  jour  étoit  le  trentième  d'Aquarius. 

*.Hippocrate  de  Aère  ,  dit  qu'il  faut  obferver  principalement  le  IcTCr  Je 
Sirius ,  &  enfuite  le  lever  &  le  coucher  d'Ardunis  &  des  Pléiades. 
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Ce  lever  *  vifibie  eft  diftérent ,   comme  on  le   fçait, 
du  lever  aftronomique  qui  fe  fait  lorfque  le  Soleil  eft 
dans  l'horizon  vers  l'occident  ^  au  même  inftant  que  l'é- 
toile fe  trouve  dans  la  partie  oppofée  de  l'horizon  vers 
l'orient.  L'étoile  n'eft  pas  vifible  alors  ;   elle  ne  com- 
mence à  l'être  que   lorfque  le  Soleil  s'eft  plongé  quel- 
ques degrés  fous  l'horizon.  Mais  alors  cette  étoile  pa- 
roît  élevée  d'autant  de  degrés  fur  l'horizon  oriental.  Ce     Epit.aftronom. 
lever  vifible  précède  de  quelques  jours  le  lever  aftrono-  Coper.  Lib.  lii». 
mique.  Kepler    ayant    calculé  le  lever  aftronomique  ^^^'  '*''" 
d'Arfturus  pour  le  temps  d'Héfiode  ,    a  trouvé  qu'il  s'é- 
toit  fait,  le  Soleil  étant  au  5^.  dePifces  6c  6^.  jours 
après  le  folftice  d'hiver. 

Le  Père  Petau  ayant  calculé  le  même  lever  pour  la 
première  année  Julienne  ,  &  pour  le  parallèle  de  Rome, 
a  trouvé  qu'il  s'étoit  fait  au  13*.  de  Pi/ces;  de  forte  que 
le  lever  apparent  tomboit  au  huitième  du  figne  ôcau  loi- 
xante^huitiéme  jour  après  le  folftice. 

Columelle  ,  dans  fon  Calendrier  ,  met  le  lever  L!b.  XL  4. 
d'Ardurus  au  neuvième  avant  les  calendes  de  Mai ,  c'eft- 
à-dire  le  foixantiéme  jour  après  le  folftice  ,  de  même 
qu'Héfiode  ,  ôc  huit  jours  avant  le  temps  où  fon 
lever  fe  faifoit  lorfqu'il  vivoit.  Columelle  nous  avertit 
qu'il  copioitles  Faftes  de  Méton  &  des  anciens  Aftrolo- 
gues  fuivis  par  les  gens  de  la  campagne  :  donc  les  Faftes 
qui  portoient  ce  nom  étoient  les  mêmes  que  ceux  du 
temps  d'Héfiode. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  qu'Ar£lurus  fe  levé  Lib.  IX.  14. 
héliaquement ,  c'eft-à-dire  paroit  le  matin  dans  l'hori- 
zon avant  le  Soleil ,  jo.  jours  après  le  lever  de  Sirius. 
Cette  dernière  étoile  fe  levé ,  félon  lui  ,50.  jours  après 
le  folftice  :  «lonc  le  lever  héliaque  d'Artlur-is  tombe 
80.  jours  après  le  folftice  d'été.  Au  temps  de  Columelle 

*  Lps  levers  &  lef  couchers  calculés  que  i'emp'.y:e  font  ceux  qui  l'ont  été 
par  le  P.  Petau  ,  à  moins  que  je  ne  cite  un  autre  Auteur.  Voy.  Uranol.  Difft 
Lib.  II.  cap.  8.  &C' 
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le  lever  arrivoit  au  25°.  ï6'.  de  f^irgo ,  Ôc  ie  quatre  vingt- 
neuvième  jour  après  le  folftice.  Donc  il  mertoit  le  lever 
d'Ar£lurus  huit  jours  entiers  plutôt  qu'il  ne  fe  faitbit.  Le 
Calendrier  de  Méton  qu'il  avoit  copié  étoit  conforme  à 
ce  qui  arrivoit  au  temps  d'Héliode  ;  car,  fuivant  le  cal- 
cul de  Kepler  ,  Ardurus  fe  levoit,  au  fiécle  de  ce  Poète, 

y-  le  Soleil  étant  au  19°.  ;o'.  de^irgo  j   80.  jours  après  le 

^'.  folftice. 

Il  faut  obferver  au  fujet  d'Ar£turus  que  la  latitude 
de  cette  étoile  étant  boréale  ,  elle  fe  levé  un  peu  plutôt 
fous  le  climat  de  Rome  que  fous  celui  de  la  Béotie  ou. 
vivoit  Héliode.  Mais  comme  cette  diltérence  eft  peu 
confidcrable  ,  Ôc  que  d'ailleurs  elle  eft  toute  à  l'avantage 
de  mon  railonnement ,  il  me  doit  être  permis  de  la  né- 
gliger pour  rendre  la  comparaifon  plus  facile  aux  Lec- 
teurs ,  &  ne  point  embarfader  leur  imagination. 

Nous  venons  de  voir  que  Columelle  marquoit  le  le- 
•  ver  héliaque  de  Sirius  au  trentième  jour  après  le  folftice 
d'été  :  le  P.  Petau  a  calculé  ce  lever  pour  le  temps  de 
Columelle  au  7".  4.3^  de  Léo  ,  c'eft  -  à  -  dire  au  trente^- 
huitième  jour  après  le  folftice  :  c'eft  encore  une  diffé- 
rence de  huit  jours. 
Oper.  &dies  ,      Héfiode  dit  que  la  conftellation  des  Pléiades  marque 

».  3S4.  le  temps  des  labours  &.  des  femailles  lorfqu'elle  fe  cou- 

che le  matin  au  lever  du  Soleil ,  ôc  le  commencement 
de  la  récolte  lorfqu'elle  fe  levé  le  matin  avant  cet  aftre. 
Au  temps  de  Columelle  le  coucher  aftronomique  de  la 
luifante  de  cette  conftellation  fe  faifoit  le  matin  ,  le  So- 
leil étant  au  3  *'.  17'.  de  Scorpius  :  mais  la  lumière  du  So- 
leil effaçant  cette  conftellation  lorfqu'elle  étoit  encore 
éloignée  de  plufieurs  degrés  de  l'horizon  ,  c'étoit  feule- 
ment quelques  jours  après  que  les  Pléiades  fe  trouvoient 
dans  l'horizon,  lorfque  le  jour  effaçoit  la  lumière  des 
étoiles.  Le  coucher  aftronomique  des  Pléiades  fe  faifoit 
donc  au  temps  de  Columelle  le  trente  -  quatrième  jour 
après  i'équinoxe  d'Automne ,  &  le  coucher  apparent , 

au 
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au  moins  le  quarantième  ,  comme  le  marque  Columel-  Lib.  IX.  cap  14» 
le  lui-même  dans  l'un  de  fes  Calendriers.  Mais  dans  un 
autre  endroit  oii  il  donne  un  fécond  Calendrier  plus  Lib.  XI.  cap,  tJ 
étendu  que  le  premier  ,  il  marque  le  coucher  de  cette 
conftellation  au  vingtième  ,  au  vingt-uniëmc  ,  au  vingt- 
deuxième  ,  ôc  au  vingt  -  huitième  jour  après  l'èquinoxe 
d'Automne  :  ce  qui  prouve  que  les  Calendriers  ou  les 
Fartes  des  anciens  Aftrologues  diffèroient  quelquefois 
de  plus  de  huit  jours  dans  le  lever  &  dans  le  coucher  des 
étoiles.  Le  coucher  aftronomique  des  Pléiades  fe  faifoic 
au  temps  d'Hcfiode  ,  dans  la  Grèce  ,  au  18°.  47'.  de 
Libra  y  félon  le  P.  Petau.  Le  coucher  apparent  arrivoit 
au  moins  huit  jours  après  \  c'eft-à-dire  au  vingt-fcptième 
ou  vingt- huitième  jour  après  l'èquinoxe  d'Automne. 
C'eft  à  ce  même  jour  qu'il  fe  trouve  marqué  dans  le  Ca- 
lendrier de  l'Aftronome  Calippus  ,  copié  par  Géminus  ; 
&  c'étoit  ces  Calendriers  relatifs  au  temps  d'Hèùode 
que  Columelle  avoit  fuivis. 

Le  lever  héliaque  des  Pléiades  ou  leur  apparition 
dans  l'horizon  le  matin  avant  le  Soleil ,  marquoit ,  félon 
Hèfiode  ,  le  commencement  de  l'Eté  ,  le  temps  auquel 
on  fe  préparoit  pour  la  récolte,  &  où,  comme  il  le  dit 
lui-même  ,  on  aigiùfoit  les  faucilles.  Cette  conftella- 
tion partageoit  l'année  ruftique  en  deux.  Son  coucher  le 
matin  marquoit  le  commencement  de  l'hiver  ôc  fon  Theophr.  de 
lever  le  matin  le  commencement  de  l'Eté.  Au  temps  ''^Arat."ph"nûra; 
d'HippoçratCjOu  de  lancien  Auteur  du  Tx.-&\xé  de  Diata^     Varro  de  Re 

on  fubdivifoit  encore  chacune  de  ces  parties  en  deux  ^"'^"^t-,7Tii 

,  ij  /      •  j       r,  •    '^  1  1    Plin.  XVIII  19. 

autres  marquées  par  1  equmoxe  du   rrmtemps  ,  lequel    Hipp.  de  Dixta, 

précèdoit  alors  de  48.  jours  le  lever  héliaque  des  Plèïa-  Lib.  111°. 
des  ,  ôc  par  le  lever  héliaque  d'Arfturus,   lequel  arri- 
voit de  même  dans  la  Grèce  au  temps  d'Hippocrate,  le 
Soleil  étant  au  vingt-cinquième  de  t^irgo,  Sj.  jours  après 
le  foinice  d'Eté. 

Au  temps  de  Columelle  le  lever  héliaque  de  la  lui-    Petau,  Uranoî. 
faute  des  Pléiades  fe  faifoit  en  Italie  au  vingt-neuvième  *''"^' 

Ppp 


&IX.  14. 
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degré  de  Taurus ,  jp.  jours  après  l'équinoxe  du  Prin- 
temps :  au  ten)ps  d'Hffliode  ce  même  lever  héliaque 
ctoit  arrivé  pour  la  luifante  des  Pléiades  au  ii*'.  4.'.  de 
Taunis  y  42.  jours  après  l'équinoxe.  La  dernière  ou  la 
plus  orientale  des  Pléiades  fe  levoit  héliaquement  dans 
le  même  temps  ,  lorfque  le  Soleil  étoit  au  16°.  17'.  de 
Taurus,  c'eft- à-dire  47.  ou  48.  jours  après  l'équinoxe, 
Colum.XI.  2.  Columelle  rapporte  ce  lever  à  quatre  jours  difFérens, 
fçavoir  au  trentième  ,  au  quarante-quatrième  >  au  qua- 
rante -  fixiéme  6c  au  quarante  -  huitième  jour  après 
l'équinoxe  ;  c'eft-à-dire  qu'il  fuivoit  les  Calendriers  re- 
latifs au  temps  d'Héfiode  ,  &  que  les  Calendriers  qui 
portoienr  le  nom  de  Méton  n'avoient  pas  été  calculés 
fur  les  apparences  des  levers  &  des  couchers  qui  avoient 
lieu  de  fon  temps  ,  mais  que  l'on  avoir  fuivi  ceux  qui 
avoient  été  dreffés  au  temps  d'Héfiode.  La  même  chofe 
aura  lieu  pour  le  refte  des  étoiles  dont  Héfiode  donne 
les  levers.  Son  Calendrier  ,  de  même  que  la  plupart 
des  autres  rapportés  en  entier  ou  par  lambeaux  dans 
les  anciens  Géoponiques  grecs  ou  latins  ,  n'étoient  que 
des  compilations  où  l'on  avoit  fait  entrer  indiftinâement 
tous  les  anciens  Calendriers  ,  fans  avoir  aucun  égard  à 
la  différence  des  temps ,  ni  même  à  celle  des  climats. 
Quant  à  celui  de  Columelle  en  particulier,  il  eft dé- 
montré que  quoiqu'il  portât  le  nom  de  Méton  ,  il  étoit 
relatif  à  un  temps  plus  ancien  que  lui. 

Le  lever  héliaque  de  la  dernière  des  Pléïades  arrivoity 
félon  le  P.  Petau ,  au  24''.  J3'.  de  Taunis  du  temps  de 
Méton  ,  ou  le  cinquante- fixiéme  jour  après  l'équinoxe. 
Columelle  le  rapporte  au  quarante-huitième  jour  ,  c'eft- 
à-dire  huit  jours  plutôt  ;  &  la  preuve  qu'il  parle  de  cette 
étoile  ,  c'eft  qu'il  dit  formellement  Vergilia.  tota  appa- 
rent. 

Le  lever  ^  Arctums  arrivoit  au  vingt -cinquième  de- 
gré de  VirgOy  quatre  -  vingt  -  fix  jours  après  le  folftice- 
d'Eté  du  temps  de  Méton.  Columelle  le  marque  quatre» 
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vingts  jours  après  le  folftice  j  c'eft-à-dire  au  moins  fix 
jours  plutôt. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  les  anciens  n'avoient ,  félon  les        j^, 
apparences  ,    aucun  Calendrier  fuivi  plus  ancien  que      Second  écUir- 
ceux  d'Héfiode.  Cependant  on  trouve  des  lambeaux  des  V.^',""."'  ^"''  '" 
Calendriers  antérieurs  ,    &  même  de  ceux  du  temps  de  umHiun  à  ceun 
Chiron  ,  réglés  cinq  à  fix  cens  ans  avant  Héfiode.  C'eft  î"-.f  ""''"  ['  "="* 
Je  lecond  point  que  j  ai  promis  d  éclaircir.  „„,^,  apparence , 

Il  eft  d'une  très-grande  importance.  Car  quoique  l'on  f'"'  «"-;'"'/  ?««■  l* 
ne  puifle  exiger  de  ceux  qui  attaquent  l'hypothèfe  de  M.  '^'"^^  "  ^^°  ^' 
Neveton,  qu'ils  montrent  des  fragmens  de  ces  anciens 
Calendriers  grecs  ,  réglés  dans  le  quatorzième  ilécle 
avant  Jesus-Christ;  néanmoins  fi  l'on  peut  en 
faire  voir  ,  ce  fera  une  preuve  démonfirative  que  ces 
Calendriers  ont  été  réglés  dans  le  temps  auquel  la  Chro- 
nologie ordinaire  fait  vivre  Chiron  ,  &  plus  de  quatre 
cens  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  veut  placer 
ia  première  origine  de  l'Aftronomie  grecque. 

Nous  avons  trois  anciens  Calendriers  aftronomiques  : 
le  premier  eft  celui  qui  eft  dans  VUranologium  du  Père 
Petau  ,  à  la  fuite  de  Gémlnus  que  ce  favant  Jéfuite  en 
croit  l'auteur.  Ce  Calendrier  commence  au  folftice  d'E- 
té ,  conformément  à  la  méthode  des  anciens  Grecs  mar- 
quée dans  Aratus  ,  &  cite  les  Auteurs  des  Calendriers 
dont  il  rapporte  les  opinions.  Ces  Auteurs  font  Eudé- 
mon  ,  Eudoxe  ,  Démocrite  >  Calippus  &  Dofithée  ^ 
iefquels  avoient  écrit  pour  le  climat  de  ia  Grèce.  Dofi- 
thée avoir  obfervé  à  Colories  dans  la  Troade.  U  eft  éton- 
nant qu'il  ne  foit  point  parlé  de  Méton  dans  ce  Calen- 
drier ;  fi  ce  n'eft  une  feule  fois ,  à  l'occafion  du  lever  hé- 
liaque  de  Sirius.  C'eft  -  là ,  ce  me  femble  ,  une  preuve 
que ,  quoique  l'on  eût  mis  le  nom  de  cet  Aftronome  aux 
Calendriers  ruftiques  confultés  par  Columelle  ,  il  n'en 
avoit  cependant  dreflé  aucun.  Le  Calendrier  ou  P^z/vi-  Dlod.  L.  XII- 
pegma ,  qu'il  avoit  réglé  ,   que  l'on  fit  graver  en  lettres  OJ>mp.  s é. 

P  p  p  ij 
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d'or ,  ôc  que  l'on  expofa  à  Athènes  ôc  à  Olympie  pour 
fervir  à  l'ufage  public  de  toute  la  Grèce  ,  étoit  un  Calen- 
drier civil ,  oià  l'on  avoit  principalement  en  vue  la  conci- 
liation des  Néoménies  avec  les  points  cardinaux ,  pour 
fixer  le  commencement  de  l'année  lunaire  au  folftice 
d'Eté  par  le  moyen  des  mois  intercalaires.  C'étoit  dans 
cette  \ùe  que  Méton  avoit  obfervé  le  folftice  d'Eté  de 
l'an  452.  avant  Jesus-Christ  ;  6c  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  fait  aucune  obfervation  fur  les  levers  &  Icb  cou- 
chers des  étoiles. 

Les  deux  autres  Calendriers  anciens  font  de  Ptolé- 
mée.  Suidas  nous  apprend  qu'il  en  avoit  fait  deux  diifé- 
rens.  Nous  en  avons  un  en  grec;  mais  pour  l'autre  on 
n'en  a  qu'une  ancienne  traduction  latine. 

Le  premier  de  ces  Calendriers  eft  conftruit  principa- 
lement pour  le  temps  même  de  Ptolémée  ,    &  marque 
les  levers  &  les  couchers  apparens  pour  les  différens  cli- 
mats, relativement  aux  jours  de  l'année  égyptienne  fixe 
commenc^ant  en  Automne.  Ces  climats  font  défignés  par 
le  nombre  des  heures  du  plus  long  jour  dans  chaque 
climat  :  la  chofe  frappe  les  Le£teurs  ;  ôc  d'ailleurs  elle 
eft  comme  expliquée  par  un  Scholium  joint  à  ce  Calen- 
drier dans  l'édition  que  le  P.  Petau  en  a  donnée.  Ainfi 
l'on  ne  comprend  pas  comment  ce  mot  Rora  répété  fi 
fouvent  a  paru  un  énigme  à  ce  favant  homme ,  &  une 
énigme  pour  l'intelligence  de  laquelle  il   implore  le  fe- 
Uranol.  part.  I,  Cours  des  Lefteurs  :  quod  nulla  conjectura potuimus  ajje- 
*K>u  p.  417.^         ^f^i  ,  ...  de  quo  Ubenter  doceri  me  cupiam.'QQ  feroit-là  un 
nouvel  exemple  de  ces  diftraâions  qui  empêchent  les 
yeux  les  plus  clairs-voyans  d'appercevoir  les  chofes  les 
plus  faciles.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  les  multiplier  pour 
convaincre  les  gens  fenfés,  que  l'on  peut  relever  les 
fautes  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,ôc  même  voir  ce  qui 
leur  a  échappé,  fans  pour  cela  valoir  mieux  qu'eux. 

Ce  premier  Calendrier  ,   qui  ne  comprend  que  les 
étoiles  des  deux  premières  grandeurs ,  contient  les  noms 
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de  plufieurs  Aftronomes  ;  mais  c'eft  moins  parce  qu'ils 
ont  fourni  le  temps  du  lever  ôc  du  coucher  des  étoiles, 
que  parce  que  les  prognoftics  attachés  à  ces  apparences 
céleftes  font  tirés  de  leurs  Calendriers. 

Le  fécond  Calendrier  de  Ptolémée  eft  difpofé  félon 
l'ordre  de  l'année  &  des  mois  Romains  ,  commençant 
en  hiver.  Il  paroit  être  une  compilation  des  anciens  Ca- 
lendriers :  car  on  y  marque  les  mêmes  équinoxes  &  les 
mêmes  folftices  à  des  jours  différens  ;  les  couchers  ôc 
les  levers  des  mêmes  étoiles  y  font  répétés  aulîi  plu- 
ffeurs  fois  ,  mais  fans  égard  aux  climats.  Dans  cette 
Colledion  ,  de  même  que  dans  celle  de  Géminus,  il  fe 
trouve  plufieurs  levers  qui  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  des  fragmens  des  très-anciens  Calendriers  faits 
du  temps  de  Chiron  ,  ou  même  avant  lui,  dans  l'Egypte 
ôc  dans  l'Orient ,  ôc  apportés  en  Grèce  par  les  premiè- 
res Colonies  qui  vinrent  s'y  établir  avec  Inachus  ,  avec 
Cécrops  ,  avec  Danaùs  ôc  avec  Cadmus.  J'efpere  que  le 
Leâeur  en  fera  convaincu  par  les  exemples  fuivans  :  je 
prendrai  les  mêmes  étoiles  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  Sirius  , 
Ar£lurus  ôc  les  Pléiades ,  parce  que  ce  font  celles  qui 
étoient  d'un  plus  grand  ufage. 

Sirius  étant  fitué  au  delà  de  l'écliptique  ,  fe  levoit  plu- 
tôt ôc  fe  couchoit  plus  tard  pour  l'Egypte  ôc  pour  les 
Pays  méridionaux,  que  pour  les  Pays  plus  éloignés  de 
l'Equateur.  Cette  étoile  fe  levoit  héliaquement  à  Ale- 
xandrie ôc  dans  la  baffe  Egypte  l'an  4-5.  avant  Jesl's- 
Christ  ,  lorfque  le  Soleil  étoit  au  26".  p'.  de  Cancer  , 
c'eft-à-dire  le  vingt-feptiéme  jour  après  le  folftice.  Cette 
même  année  ,  qui  étoit  celle  de  la  reformation  du  Ca- 
lendrier de  JulesCéfar  ,  Sirius  fe  levoit  héliaquement 
pour  le  climat  de  Rotne  onze  jours  plus  tard,  ôc  lorfque 
le  Soleil  étoit  au  7*.  4-3'.'  de  Léo. 

Au  temps  d'Hipparque  cette  même  étoile  fe  levoit  hé- 
liaquement pour  le  climat  de  Rhodes  le  trente- unième    ^     .    .^      , 

1  \     1    V   I  n  •  1       ■  ^  '     •  rr  Gf  min.  Uranol. 

jour  après  le  lolitice  au  10.  de  Léo.  Gennnus  allure  que  p»,.  60. 
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la  même  chofe  avoit  lieu  de  fon  temps.  Le  célèbre  Ke- 
pler ayant  calculé  le  temps  du  lever  héliaque  de  Sirius 
Kepler  Epiiom.  dans  la  Grèce  pour  le  fiécle  d'Hippocrate  ,  qui  eft  celui 
AjhonomU.  ^ç  Méton  ,  d'Eudemon  &  d'Eudoxe  ,  &  qui  n'eft  pas 
fort  éloigné  de  celui  de  Calippus  ,  trouve  qu  il  a  du  ar- 
river le  vingt-neuvième  jour  après  le  folftice  ,  le  Soleil 
étant  au  2B0.  17'.  de  Cancer. 

Bainbrigge,  favant  Anglois  &  Profefleur  d'Aftrono- 
mie  à  Oxford ,  a  donné  un  petit  Traité  fur  l'année  cani- 
culaire ou  fothiaque ,  auquel  Gréavcsz.  joint  les  démon- 
ftrations  aftronomiques  des  aflertions  de  Bainbrigge. 
Dans  ce  petit  ouvrage  l'Aftronome  Anglois  calcule  le 
temps  du  lever  héliaque  de  Sirius  en  Egypte  pour  diffé- 
rentes années  :  il  trouve  qu'il  a  dû  y  arriver  l'an  158. 
après  Jésus  -  Christ  ,  le  vingt  -  feptiéme  jour  après  ce 
folftice  ,  au  ay '*.  36'.  de  Cancer,  Ce  temps  étoit  celui  de 
Ptolémée  :  auffi  marque-t-il  dans  fon  Calendrier  Egyp- 
tien le  lever  héliaque  de  Sirius  au  vingt  -  feptiéme  du 
mois  Epiphi  de  l'année  fixe  &  intercalée  pour  le  parallè- 
le de  l'Egypte,  ou  pour  celui  dans  lequel  le  plus  long 
jour  eft  de  14.  heures. 

Cette  année  138.  étoit  celle  du  commencement  d'un 
nouveau  cycle  ,  félon  le  témoignage  de  Cenforin.  Audi 
le  premier  jour  de  l'année  égyptienne  vague  tomboit-il 
à  celui  du  lever  de  Sirius.  Bainbrigge  ,  oui  eft  d'un  avis 
diffèrent  de  M.  Newton  fur  l'époque  au  cycle  fothia- 
que &  du  commencement  des  années  égyptiennes  ,  a 
calculé  aufii  le  lever  de  Sirius  pour  l'année  1322.  avant 
Jesus-Christ  ,  laquelle  eft  la  première  du  cycle  fothia- 
que qui  avoit  précédé  celui  de  Cenforin.  Il  montre  que 
cette  année  le  lever  héliaque  de  Sirius  arriva  dans  la 
baffe  Egypte  le  quatorzième  j^our  après  le  folftice  ,  le 
Soleil  étant  au  \^°,  2.0'.  de  Cancer.  Sirius  fe  levoit  alors 
plus  tard  dans  la  Grèce  ,  à  caufe  de  la  différence  des  cli- 
mats. Sous  celui  du  trente-haitiéme  degré  de  latitude  , 
il  fe  levoit  hèliaquemenc  le  dix  -huitième  jour  après  le 
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folftice.  Dans  la  haute  Egypte  &  fous  le  parallèle  de 
Syené  au  contraire  il  le  levoit  plutôt,  &  vers  le  huitième 
jour  après  le  foUlice.  Cela  pofé  ,  il  faut  voir  quels  font 
les  jours  marqués  dans  les  anciens  Calendriers  pour  ceux 
du  leverhéliaque  de  Sirius. 

Dofithe'e ,  cité  par  Géminus  ,  le  mettoic  au  vingt-  Caiendar.  Gem, 
troifiéme  jour  après  le  folftice  ,  mais  pour  l'Egypte,  p.  64- ^ranoiog, 
Me'ton  le  met  au  vingt  cinquième  jour  ,  c'eft-à-dire  trois 
jours  plutôt  qu'il  n'arrivoit  de  fon  temps  :  car  le  calcul 
de  Kepler  eft  confirmé  par  le  témoignage  d'Eu£lémon 
&  d'Eudoxe,  qui  marquoient  ce  lever  hèliaque  de  Sirius 
au  vingt-fcptiéme  jour  après  le  folftice.  C'eft  la  feule  fois 
que  Géminus  cite  le  Calendrier  de  Méton  ;  &  dans  cet 
endroit  Méton  ne  s'étoit  pas  conformé  aux  obfervations,  0 

mais  à  un  encien  Calendrier ,  depuis  lequel  les  chofes 
avoient  changé. 

Le  Calendrier  de  Ptolémée  difpofé  félon  l'ordre  des 
mois  Romains  ,  ôc  qui  eft  ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  une 
compilation  de  cous  les  anciens  Calendriers  ,  marque  le 
lever  de  Sirius  à  fept  jours  diffèrens,  f(^avoir  au  quatriè- 
nne  après  le  folftice  ,  au  fixiéme,  au  vingt-deuxième  , 
au  vingt-cinquième  ,  au  vingt-feptiéme  ,  au  trente-uniè- 
me ,  &  au  trente-deuxième.  Ce  dernier  jour  eft  marqué 
aufli  par  Euftémon  dans  Géminus  ;  mais  c'étoit  fans 
doute  fur  i'obfervation  faite  au  nord  de  Byfance,  &  pour 
les  Pays  feptentrionaux  du  Pont  -  Euxin  ,  où  les  Grecs 
avoient  alors  un  affez  grand  commerce.  Sous  ce  climat 
Sirius  fe  levoit  quelques  jours  plus  tard  que  dans  la 
Grèce  méridionale.  Au  temps  d'Euèlémon  il  fe  levoit 
ap.  jours  après  le  folftice. 

Entre  ces  levers  il  y  en  a  deux  qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  dans  la  Grèce  ,  favoir  celui  du  quatrième  jour  ÔC 
celui  du  fixiéme  jour  après  le  folftice.  Ptolémée  les  avoit 
fans  doute  tirés  de  quelque  Calendrier  égyptien  ,  & 
même  d'un  Calendrier  bien  ancien  ;  puifque  fuppofant 
ftîême  ce  Calendrier  réglé  fur  les  apparences  du  climat 
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de  la  haute  Egypte  ,  il  doit  être  antérieur  au  cycle  qui 
commença  1 3  j 2.  ans  avant  Jesus-Christ.  La  première 
année  de  ce  cycle  Sirius  fe  levoit  huit  jours  après  le  fol- 
ftice  pour  Syené  ,  ôc  14..  jours  après  le  même  folftice 
pour  Alexandrie. 

Ptolémée  n'a  pu  marquer  dans  fon  Calendrier 
un  Phénomène  Ci  contraire  à  ce  qui  arrivoit  de 
fon  temps  ,  que  parce  qu'il  l'avoit  trouvé  rapporté 
dans  des  Calendriers  anciens.  Comme  le  mouvement 
des  étoiles  fixes  lui  étoit  connu  ,  il  favoit  que  cette  dif- 
férence avoir  une  caufe  réelle  ,  &  que  ce  n'étoit  point 
une  erreur.  Ces  Calendriers  avoient  été  réglés  quinze 
ou  feize  cens  ans  au  moins  avant  Jesus-Christ; 
&  par  conféquent  l'Aflronomie  étoit  bien  plus  an- 
cienne en  Egypte  que  M.  Ne\cton  ne  le  prétend.  Les 
Egyptiens  oblervoient  le  lever  de  Sirius  avec  gran- 
de attention  ;  ôc  il  y  auroit  bien  des  chofes  fingulieres 
à  remarquera  cette  occafion  :  mais  ces  difculïions  qui 
demanderoient  beaucoup  de  temps  conviendront  mieux 
ailleurs.  FafTons  aux  deux  autres  étoiles. 

Le  lever  héliaque  d'AriSlurus  arrivoit  au  temps  d'Hé- 
fiode,  félon  le  calcul  de  Kepler,  80.  jours  après  le  folfti- 
ce  d'été  lorfque  le  Soleil  eft  au  15;'='.  jo'.  de  Virgo.  Ce 
même  lever  arrivoit  au  temps  de  Méton  ,  plus  de  400. 
ans  après  Héfiode  ,  le  quatre-vingt-cinquième  jour  après 
le  folftice  au  aj*'.  de  Kirgo ,  lelon  le  calcul  du  Perc 
Petau. 

Euûc'mon,  dans  Géminus  ,  met  le  lever  d'Ardurus 
au  foixanœ-douzicme  jour  après  le  folftice  ,  treize  jours 
plutôt  qu'il  n'arrivoit  de  fon  temps  ,  ôc  huit  jours  plutôt 
J.ib.XI.  î,  que  du  temps  d'Héfiode.  Columelle  le  marquoit  auHi  à 
ce  même  jour  foixante  -  douzième  ,  ou  au  précédent, 
c'eft-à-  dire  au  foixante-onziéme,  auxAcz/ej-  de  Septem- 
bre. 

Le  Calendrier  d'Euclémon ,    qui  étoit  fait  pour  l'ufa- 
ge  des  Grecs  ôc  conformément  à  leur  agriculture  ,  mar- 
quoit 
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quoit  cepei}dant',  comme  on  le  voit ,  le  lever  héliaque 
d'Ardurus  treize  jours  plutôt  qu'il  ne  falloir ,  6c  même 
huit  jours  plutôt  qu'il  ne  le  pouvoit  être  dans  le  Calen- 
drier d'Héliode.  Si  ce  Calendrier  d'He'liode  eût  été  le 
même  que  celui  de  Chiron  ,  comme  le  prétend  M. 
Newton  ,  d'où  cette  différence  auroit-elle  pu  venir  ?  Il 
n'y  a  pas  moyen  de  recourir  ici  aux  Calendriers  Egyp- 
tiens :  car  l'étoile  d'Ardurus  ayant  une  déclinaifon  bo- 
réale ,  elle  fe  levé  plus  tard  pour  I«s  pays  méridionaux 
que  pour  la  Grèce.  Cette  différence  n'a  donc  pîi  être 
produite  que  par  le  mouvement  des  étoiles  fixes  ;  6c  il  1    • 

faut  par  conféquent  reconnoître  qu'il  y  avoir  un  Calen- 
drier dans  la  Grèce  réglé  pour  le  temps  auquel  Ardurus  • 
fe  levoit  héliaquement  le  foixante-douziéme  jour  après 
le  folflice  ,  c'eft-à-dire  400.  ans  au  moins  avant  Héfiode. 
Les  climats  de  la  Theffalie ,  de  la  Eéotie  ôc  de  lAttique 
font  les  mêmes  ;  ôc  au  temps  d'Héfiode  tout  ce  qui  étoit 
au  nord  de  la  Theffalie  étoit  barbare ,  en  forte  que  l'on 
n'y  faifoit  aucune  obfervation  *  ces  Pays  n'avoient 
point  de  Calendriers  ni  d'Aftronomes.  Le  Calendrier  la- 
tin de  Ptolémée  marque  aulfi  le  lever  d'Ardurus  au  foi^ 
xante-treiziéme  ,  au  foixante-dix-feptiéme  ôc  au  foixante- 
dix-neuviéme  jour  après  le  folfrice  ;  ce  qui  montre  la 
réalité  du  Calendrier  copié  par  ces  trois  Auteurs  diffé- 
rens  qui  font  rarement  d'accord  entr'eux. 

Au   temps  d'Héfiode  l'étoile  d'Ardurus  fe  levoit  le 
foir,  c'eft-à  dire  fe  montroit  dans  l'horizon  au  coucher  -  ,     - 

du  Soleil  le  foixantiéme  jour  après  le  follHce   d'hiver  , 
lorfque  le  Soleil  étoit  au  trentième  ^Aquarius:  c'eft      Oper.  &  Jies" 
lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  fon  Poème.   Colu-  v.  ^«4. 
melle  ,   qui  marque  le  lever  d'Ardurus  à  plufieurs  jours 
diflèrens  ,    mais  tous  antérieurs  à  ce  qui  arrivoit  de  fon 
temps  en  Italie,  écrit  dans  le  Calendrier  abrégé  qu'il    Lib.  IX.  i4.v«k 
donne    en    particulier  pour  ceux    qui  nourriflent  des  la  fi"» 
Abeilles,  que  le  lever  d'Ardurus  fe  fait  aux  Ides  de  Fé- 
vrier ,  c'ert-à-dire  ,  félon  fon  propre  calcul ,  le  cinquan- 

Qqq 


45K>    NOUVELLES    OBSERVATIONS. 

te-deuxiéme  jour  après  le  folftice.  Cela  n'a,  pu  arriver 
pour  la  Grèce  que  lorfqu'Arûurus  étoit  au  onzième  ou 
au  douzième  degré  de  ^/r^o^  c'eft-à-dire  plus  de  1300. 
ans  avant  Jésus-Christ,  &au temps  dans  lequel  la 
defcription  de  la  Sphère  de  Chiron  nous  a  fait  voir  que 
vi\  oit  1  inventeur  de  l'Aftronomie  grecque  :  ainfi  c'ètoit 
dans  ce  Calendrier  que  les  Auteurs  copiés  par  Columelle 
avoient  trouvé  ce  lever  d'Arfturus.  Ovide,  dans  fes  Faf- 
tes  ,  marque  le  lever  de  cette  étoile  encore  un  jour  plu- 
tôt que  Columelle.  Cette  différence  montre  qu'ils  n'a- 
Col.  XI.  î,  voient  pas  copié  les  mêmes  Auteurs.  Columelle  fuit  en 
d'autres  endroits  le  Calendrier  d'Héfiode.  Pline  y  eft 
•  conforme  ,    &  Eudoxe  ne  s'en  éloignoit  pas  ,  puifqu'il 

marquoit  ce  lever  au  foixante-troifiéme  jour  après  lefoU 
flice.  Ovide  le  marque  au  foixante  -  quatorzième  jour, 
mais  fuivant  quelque  Calendrier  réglé  un  peu  avant 
celui  de  Jules-Cèfar  :  car  au  temps  d'Ovide  ôc  de  Cèfar 
le  lever  aftronomiquede  cette  étoile  fe  faifoiten  Italie  le 
foixante-treiziéme  jour  îfprès  le  folftice;  &  le  lever  vifible 
ou  apparent  ne  le  faifoit  que  cinq  ou  fix  jours  plus  tard  ÔC 
80.  jours  après  le  folftice. 

On  a  vu  plus  haut  de  quelle  importance  étoit  la  con- 
ftellation  des  Pléiades  pour  les  Grecs  ,  puifqu  ils  fe  rè- 
gloient  fur  fon  lever  &  fur  fon  coucher  pour  le  temps 
des  labours  6c  pour  celui  des  moiffons.  Ce  qu'Héfiode 
dit  du  temps  pendant  lequel  cette  conftellation  demeu- 
Uran.  Lib.  II.  roit  cachée  dans  les  rayons  du  Soleil  fans  fe  montrer 
fur  l'horizon,  prouve  ,  comme  le  fait  voir  le  P.  Petau  , 
que  du  temps  de  ce  Poète  le  lever  hèliaque  des  Pléia- 
des duroit  depuis  le  quarante  -  deuxième  jour  après  l"è- 
quinoxe  jufqu'au  quarante-feptiéme  ,  ou  depuis  le  i  1**. 
4'.  de  r^;/r//j- julqu'au  16^.  17'.  du  même  (igné  ,  à  caufe 
de  la  longitude  différente  des  lept  étoiles  qui  forment 
cette  conftellation. 

Au  temps  de  Columelle  le  lever  hèliaque  de  la  lui- 
fantedes  Pléiades  fe  faifest  à  Rome  le  cinquantc-neuviè- 
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me  jour  après  l'équinoxe  :   cependant  il  le  rapporte  au  Col.  XI.»<      » 
trentième  ;  c'cft  à-dire  29.  jours  plutôt  qu'il  ne  fe  faifcit 
de  Ion  temps  ,  &  dix  jours  avant  ce  qui  arrivoit  au  fiécle 
d'Héfiode.  Ailleurs  Columelle  eft  conforme  au  Calen- 
drier de  ce  Poëte  :  car  il  compte  4.8.  jours  entre  l'équi- 
ttoxe  &  le  lever  des  Pléiades.    Cette  conftcllation  ne 
s'eft  levée  héiiaquement  pour  la  Grèce  le  trentième  jour 
apiès  l'équinoxe  que  lorlqu'eile  étoit  au   i-j'^.  à'^nês , 
c'cft  -  à  -  dire  iu  temps  de  Chiron  en  1353.  ans  avant 
Jésus- Christ. 

-•  La  conftelktion  des  Pléiades  c'toit  diftinguée  par 
quelques  Aftronomes  de  celle  du  Taureau  ôc  de  celle 
du  Bélier,  entre  lefquelles  elle  fe  trouvoit.  Mais  il  y  piin.  IlV4!^ 
avoit  d'autres  Aftronomes  qui  la  prenoient  pour  une 
partie  de  la  première,  ôc  qui  la  nommoientla  queue  du 
Taureau.  Calippus  étoit  de  ce  nombre  ,  &  mettoit  fon  Gemin.  Uranol. 
lever  héliaque  au  trente-troifiéme  jour  après  l'équinoxe  ; 
ce  qui  s'éloignoit  peu  du  Calendrier  de  Chiron.  £udé- 
mon  mettoit  ce  lever  au  quarante  -  quatrième  jour  ;  ce 
qui  étoit  conforme  au  Calendrier  d'Héfiode.  Eudoxe  le 
mettoit  au  cinquante-troifiéme  jour. 

Ptolëmèe ,  dans  fon  Calendrier  latin ,  marque  le  lever 
héliaque  des  Pléiades  à  plufieurs  jours  difïèrens  après 
l'équinoxe  ,  fçavoir  au  dixième  ,  au  trente-unième  ,  au 
quarante-fixiéme,  au  cinquantième,  au  cinquante-unié-  -  -.-  ^ 
me  ôc  au  foixante-neuvième.  Le  lever  du  trente-unième 
jour  eft  relatif  au  fiécle  de  Chiron  ;  celui  du  quarante- 
fixiéme  au  fiècle  d'Héfiode  ;  celui  du  cinquantième  ÔC 
cinquante-unième  au  fiècle  de  Méton  ôc  d'Eudoxe.  Enfin 
celui  du  foixante-neuvième  fe  doit  rapporter  au  fiècle  de 
Ptolèmèe  lui-même  ,  ôc  s'entend  du  lever  de  la  conftel- 
lation  entière. 

Le  lever  du  dixième  jour  après  l'équinoxe  ,  antérieur 
de  vingt  jours  au  lever  de  cette  conftellation  du  temps 
de  Chiron  ,  regarde  certainement  le  climat  de  la  haute 
Egypte  où  cette  étoile  fe  levé  plutôt  que  dans  la  Grèce  ; 
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&  il  étoit  tiré  de  quelque  ancien  Calendrier  égyptien 
réglé  plufieurs  ficelés  avant  le  temps  de  Chiron. 

Le  coucher  héliaque  de  la  luifante  des  Pléiades  arri- 
voit  au  temps  de  Thaïes  au  dixième  jour  après  i'équino- 
xe.  C'étoit  à  ce  jour  que  le  marquoit  Eudémon,  félon 
Géminus.  Le  Calendrier  latin  de  Ptolémée  le  marque  à 
ce  même  jour  ôc  aux  fui\  ans  :  comme  le  coucher  iVétoit 
d'aucun  ufage  dans  l'agriculture,  les  anciensCalendriers 
ne  favoient  point  marq'..é.  Au  temps  d'Héfiode  la  lui- 
fante des  I  léïades  fe  couchoithéliaquement ,  ou  fe  cou- 
choit  le  foir  aulTitôt  après  le  Soleil ,  le  cinquième  jour 
après  l'équinoxe. 

Le  coucher  vifible  des  Pléiades  le  matin  au  lever  du 
Soleil  étoit  d'un  plus  grand  ufage  dans  l'agriculture , 
puifqu'il  indiquoit  le  temps  des  labours  &  des  femailles. 

Il  arrivoit  aftronomiqucment  au  temps  d'Héfiode  le 
dix-neuviémc  jour  après  l'équinoxe  d'Automne  le  Soleil 
étant  au  iS"".  47'.  dç  Liera.  Alors  le  Soleil  fe  trouvoit 
en  même  temps  avec  les  Pléiades  dans  l'horizon  :  mais 
ce  coucher  des  Pléiades  n'était  pas  encore  vifible  ;  & 
comme  le  Poëte  fonde  une  pratique  d'agriculture  fur  ce 
coucher  ,  il  eft  clair  qu'il  a  voulu  parler  du  coucher  fen- 
fible  &  apparent  ,  lequel  arrivoit  cinq  ou  fix  jours  plus 
tard, 
tib.  XVIII,  aj,  Pline  nous  apprend  que  dans  le  Calendrier  de  Tha- 
ïes ce  coucher  des  Pléiades  étoit  marqué  au  vingt  -  qua- 
trième jour  après  l'équinoxe  ,  6c  dans  celui  d'Anaximan- 
dre  j  contemporain  de  1  halès,  au  vingt-neuvième  jour. 
Au  fiécle  de  Thaïes  le  coucher  matin  aftronomique  des 
Pléiades  arrivoit  au  24"!^  de  Liera  ,  ôc  ce  phénomène 
n'étoit  point  d'ufage.  Ainfi  il  eft  clair  que  le  coucher 
marqué  dans  le  Calendrier  de  Thaïes  étoit  le  coucher 
fenfible  du  Calendrier  d'Héfiode ,  &  que  celui  du  2^. 
marqué  par  Anaximandre  étoit  celui  qui  fe  faifoit  de  fon 
temps  ou  de  celui  de  Thaïes. 
La  même  confteliation  fe  couchoit  aftronomiquement 
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au  temps  de  Méton  ,  d'Eudémon  ôc  d'Eudoxe  au  27°. 
44'.  de  Libra.  Le  coucher  fenfible  ctoit  pofterieur  de 
plufieurs  jours  :  aufli  voyons  -  nous  dans  le  Calendrier 
de  Gdminus  que  Démocrite  le  plaçoit  au  4°.  àcScorjius, 
34.  jours  après  l'équinoxe.  Cetoit  fans  doute  fur  l'auto- 
rité de  Démocrite  qui  étoit  grande  en  agriculture  ,  que 
Columelle  avoit  mis  le  coucher  des  Pléiades  au  trente- 
quatrième  jour  après  l'équinoxe.  Eudoxe  marquoit  ce 
coucher  i  j.  jours  plus  tard  au  ip°.  àQ  Scorpius ,  &  49. 
jours  après  l'équinoxe.  Mais  cela  fe  doit  entendre  de  la 
conftellation  entière  ,  &  même  des  climats  les  plus 
feptentrionaux  de  la  Grèce. 

,  Calippus  marquoit  le  coucher  de  la  queue  du  Taureau 
(  nous  avons  vu  que  l'on  nommoitainfi  les  Pléiades  )  au 
28°.  après  l'équinoxe  ,  ce  qui  convient  au  fiécle  d'Hé- 
fiode,  &  Eudemon  au  quarante  -  cinquième,  ce  qui 
s'accorde  allez  avec  Eudoxe. 

Pline  nous  apprend  qu'il  y  avoir  x[x\ç.AJlronomîe  yxx-  Lib,  XVIII.  is. 
bliée  fous  le  nom  d'Héfiode  (  nam  SC  ejus  nomine  AJÎro- 
nomia  extat  )  dans  laquelle  le  coucher  vifible  des  Pléia- 
des au  lever  du  Soleil  étoit  marqué   le  jour  même  de 
l'équinoxe  d'Automne. 

Le  P.  Petau  montre  que  cela  n'a  eu  lieu  que  l'an  Uranol.  p.  î». 
2278.  avant  l'Ere  chrétienne  ,  lorfque  la  luifante  des 
Pléiades  étoit  au  0°.  32'.  à'Ariès.  Il  eft  clair  qu'il  n'y 
avoit  alors  aucun  Calendrier  ni  aucun  Obfervateur 
dans  la  Grèce.  Ainfi  l'Auteur  de  cette  Aftrologie  d'Hé- 
fiode avoit  tiré  cela  de  quelque  ancien  Calendrier  ègyp-  -  ■  ' 
tien  ou  chaldèen.  Nous  lavons  que  Callifthène  trouva 
à  Babylone  une  obfervation  aftronomique  antérieure  de 
ipoj.à  laprife  de  cette  Ville  par  Alexandre  ,  ou  de  l'an 
2.2^6.  environ,  ôc  qu'il  l'envoya  à  Arinote  avec  plu- 
fieurs autres  découvertes  qu'il  avoit  faites  dans  l'Orient. 
Nous  avons  vu  ci-deflus  que  le  commencement  du  cy- 
cle fothiaquejôc  l'ètabliffement  de  l'année  folaire  de  3  5  5". 
jours  dans  l'ufage  civil  en  Egypte,  eft  de  l'an  2782.  avant 
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l'Ere  chrétienne.  11  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  y  eût  eu 
des  Calendriers  réglés  quelques  fiécles  après. 

Le  mouvement  des  étoiles  fixes  étant  une  chofe  peu 
connue  ,   &  là  vraie  quantité  de  ce  mouvement  étant 
ignorée  ,   on  ne  peut  fuppofer  que  ]es  Auteurs  de  cette 
A  Urologie  d'Hé(iode  euilent  imaginé  une  ancienne  ob- 
fervation  en  conféquence  de  ce  qui  avoit  dû  arriver  par 
le  mouvement  des  étoiles.  S'ils  avoient  lait  cette  fuppo- 
fition,  ç'auroit  été  dans  quelque  vue  ;  &  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  tiralTent  quelque  conféquence  de  ce  fait  aftro- 
nomique.    Pline   le  rapporte   uniquement  comme  une 
preuve  de  la  vari.  té  que  l'on  remarquoit  entre  les  diffé- 
J-ens  Calendriers.  11  ignoroit  le  mouvement  des  étoiles, 
&  par  confcquent  que  cette  variété  eût  une  caufe  phyfi- 
que  ,  &  qu'elle  vint  de    la  différence  produite  parce 
mouvement  dans  la  longitude  de  la  conftellation  des 
Pléiades.  Cette  différence efl  de  $).  degrés,  &  de  3P67. 
ans,   fi  l'on  compare  le  lieu  de  la  luifante  des  Pléiades, 
réfultant  de  l'obfervation  de  fon  coucher  matin  le  jour 
de  l'équinoxe  d'Automne  ,  avec  le  lieu  marqué  da«s  les 
Tables  deFlamfléed. 

Le  Calendrier  latin  de  Ptolémée  rapporte  une  ôbfer- 
vation  ,   au  fujet  du  lever  des  Pléiades ,  qui  fuppofe  un 
ancien  Calendrier  réglé  dans  le  même. temps  que  celui 
qui  avoit  été  copié  par  l'Auteur  de  l'Aftrologie  d'Héfio- 
de.  Ptolémée  marque  au  feptiéme  jour  après  l'équinoxe 
d'Automne  que  la  conftellation  dés  Pléiades  fe  montre 
Ptol.  deapparent,  |g  matin  &  le  foir  :  matiitino  6C  vejperi  apparent  vergilia. 
"urànoi.  Partil.       Le  P.  Petau  ,  ayant  calculé  le  temps  dans  lequel  ce 
Psg.  30.  phénomène  a  dû  arriver,  montre  qu'il  n'a  eu  lieu  que  l'an 

2266.  avant  i'Ere  chrétienne  ,  lorfque  la  luifante  des 
Pléiades  étoit  au  fécond  degré  dAriès  ,  ôc  lorfqu'elle 
avoit ,  à  dix  minutes  près  ,  la  même  longitude  que  quand 
elle  fe  couchoit  au  lever  du  Soleil  le  jour  de  l'équinoxe. 
La  conflellation  des  Pléiades  eft  fi  Iinguliere  par  fa  figu- 
re qui  ne  reffemble  à  aucune  autre ,  &  par  fon  yoifinage 
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de  récliptique,que  l'on  ne  peut  l'avoir  confondue. D'ail- 
leurs le  phénomène  dont  il  s'agit  ici  eftunechofe  fenfi- 
ble  &  facile  à  obfcrver  :  il  ne  s  eft  jamais  répété  depuis  ; 
&  par  conféquent  ce  n'eft  point  un  fait  que  l'on  puiifc 
rîwoqucr  en  doute.  Mais  Ci  ce  fait  eft  conftant ,  il  faut 
aulTi  reconnoîrre  qu'il  y  avoit  eu  des  Calendriers  aftro- 
nomiques  en  Egypte  plus  de  1200.  ans  avant  le  temps 
auquel  M.  Newton  met  la  naiffance  de  l'Altronomie 
dans  ce  même  Pays. 

Le  lever  des  Pléiades  le  foir  fe  faifoit  aflronomique- 
ment  fept  ou  huit  jours  avant  le  coucher  aftronomique 
de  cette  conftellation  au  coucher  du  Soleil.  Mais  ce  le- 
ver agronomique  étoit  poftérieur  de  plufieurs  jours  au 
lever  vifible  &  apparent  ;  parce  que,  lorfque  le  Soleil  fe 
trouve  dans  l'horizon  en  même  temps  que  l'étoile  ,  fa 
lumière  empêchant  qu'elle  ne  foit  vifible  ,  on  ne  l'apper- 
çort  que  quand  le  Soleil  elt  plufieurs  degrés  fous  Iho- 
rizon  ;  &  alors  l'étoile  ,  qui  s'efl  avancée  vers  l'occident 
d'autant  de  degrés,  eft  déjà  élevée  au-deffus  de  l'horizon 
quand  elle  commence  à  être  vifible  :  ainfi  le  lever  appa- 
rent du  foir  précède  le  lever  aftronomique. 

Ptolémée  ,  dans  fon  calendrier  latin,  marque  le  lever 
des  Pléiades  fept  jours  avant  l'équinoxe  d'Automne.  Ce 
lever  étoit  fans  doute  tiré  du  même  Calendrier  égyptien 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  ou  peut-être  d'un  Calen- 
drier encore  plus  ancien. 

Le  P.  Petau  adure  que  le  lever  aftronomique  des 
Pléiades  au  coucher  du  Soleil  fe  faifoit  au  temps  d'Hé- 
fiode  dix  jours  après  l'équinoxe  ,  le  feiziéme  jour  au 
temps  deThalès,  &.  le  dix-neuviéme  au  fiécle  deMéton. 
Eudémon  marquoit  ce  lever  au  cinquième  jour  après 
l'équinoxe ,  félon  Géminus  ,  ôc  Eudoxe  au  huitième  : 
Columelle  le  marque  au  feiziéme  jour  ,  &  Pline  au 
dix-neuviéme. 

Ptolémée  marque  ce  lever  à  plufieurs  jours  différens  , 
favoir  au  neuvième  après  l'équinoxe  ,  au  onzième  ,  au 


495    NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

douzième  ,  au  dix-neuviéme ,  au  vingt-deuxième  ,  &c^ 

IV.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen  du  lever  & 

Réfuhaidesdif-  du  coucher  des  étoilcs  dont  il  efl:  fait  mention  dans  les 

ns  fur  lïtclCn-  anciens  Calendriers  qui  nous  relient.  Ces  recherches  ^p© 

driers  des  anciem  meneroicnt  trop  loin  :  ceux  qui  ne  croiront  pas  que  ces 

*^^""  Calendriers  contiennent  des  reftes  d'une  aftronomie  aufli 

ancienne  que  je  l'ai  avancé,  pourront  fe  donner  le  plaide 

de  l'examen.  Il  eft  digne  de  la  curiofité  de  tous  ceux  qui 

veulent  s'afTurer  de  l'époque  de  la  naiffance  d'une  fcien- 

ce  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'efprit  humain. 

Dans  les  levers  &  les  couchers  calculés  je  n'ai  riea 
voulu  prendre  fur  moi  ;  &  je  me  fuis  fervi  de  ceux  que 
j'ai  trouvés  déjà  calculés  par  le  P.  Petau  ,  par  Kepler  & 
par  d'autres  Aflronomes.  Il  ne  s'agit  que  d'obfervations 
populaires  ôc  très-fenfibles  :  ainfi  la  précifion  rigoureufe 
du  calcul  pourroit  être  négligée  fans  inconvénient. 
Si  les  différences  qui  réfultent  de  ces  levers  n'étoient 
que  de  peu  de  jours  ,  je  n'y  aurois  pas  fait  d'atten- 
tion ;  &  je  les  aurois  attribuées  à  la  différence  des 
climats  &  aux  diverfes  réfraftions  qui  peuvent  accélérer 
ou  retarder  les  apparences.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ce- 
la puiffe  avoir  lieu  ici. 

Les  conféquences  qui  doivent  réfulrer  de  ces  diffé- 
rens  faits  agronomiques  font  très  -  fimples.  i°.  Les  an- 
ciens ont  formé  les  Calendriers  qui  nous  reftent  entiers 
ou  par  fragmens  ,  en  compilant  les  Calendriers  aftrono- 
miques  qui  étoient  en  ufage  de  leur  temps  ;  &  ils  fc 
font  mis  peu  en  peine  de  çonfulter  le  ciel  &  d'examinée 
fi  les  apparences  des  levers  &  des  couchers  étoient  con-; 
formes  aux  traditions  populaires. 

2°.  Ces  Calendriers  ,  uniquement  relatifs  aux  jours; 
des  équinoxes  &  des  folftices  dont  l'on  comptoit 
les  jours  des  levers  ôc  des  couchers  des  étoiles,  nous 
piontrent  que  dans  les  Planifphères  le  lieu  des  points 
pajc^inaux  &  de  leurs  colures  étoit  déterminé  par  celui 

qu'ils 
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qu'ils  occupoient  dans  les  conflellations  ,  &  par  les  étoi» 
les  qu'ils  traverfoient  ou  dont  ils  étoient  voifms.  La 
defcription  des  Planifphères  d'Eudoxe  ,  de  Mauéthon  ôc 
d'Aratus  en  font  une  preuve. 

5^*.  Il  fuit  de-là  que  dans  la  comparaifon  des  Planif- 
phères qui  différoient  entr'eux  pour  le  lieu  des  cokires, 
la  différence  ëtoit  marqude  relativement  aux  c'toiles  & 
aux  conflellations  ou  affemblages  dcteraiinés  de  ces 
étoiles. 

Selon  ce  principe  ,  lorfque  le  lieu  des  colures  eft  mar- 
qué par  le  quantième  degré  ,  c'efl:  toujours  de  la  cont> 
tellation  qu'il  faut  l'entendre  ;  &  c'eft  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  conftellation  quil  faut  commencer  à  comp- 
ter en  avançant  vers  l'orient,  parce  que  c'eft  cette  partie 
occidentale  de  la  conftellation  qui  ie  montre  la  premiè- 
re dans  l'horizon  avant  le  lever  du  Soleil  qui  s'avance 
dans  l'écliptique  d'occident  en  orient.  11  fuit  encore  de- 
là que  les  anciens  n'ont  jamais  eu  qu'une  méthode  fim- 
pie  ôc  uniforme  de  défigner  le  lieu  des  colures, favoir  par 
les  conflellations  ,  ôc  que  le  quinzième  ,  le  dixième ,  le 
huitième  ,  le  fixième  degré  ,  ôcc.  fe  comptent  tous  éga- 
lement du  commencement  de  la  conftellation  vers  l'oc- 
cident où  étoit  le  premier  degré. 

M.  New^ton,  dont  la  Chronologie  nepourroit  fubfifter 
fi  cela  avoitlieu,  propofc  un  autre  principe.  Il  fuppofe 
que  les  anciens  avoient  deux  manières  différentes  de 
défigner  le  lieu  des  colures  cardinaux  ,  l'une  par  le  lieu 
qu'ils  occupoient  dans  les  fignes ,  l'autre  par  celui  des 
conflellations  où  ils  étoient.  Selon  lui  on  avoit  mis  les 
colures  au  milieu  des  fignes,  ôc  l'on  avoit  coirpté  15". 
degrés  à  l'orient  ôc  i  j.  à  l'occident  du  colure  pour  former 
le  ligne  qui  étoit  de  30.  degrés.  La  féconde  manière 
étoit  par  le  lieu  des  colures  dans  la  conftellation ,  dont  il 
fuppofe  que  le  commencement  n'a  jamais  été  éloigné 
des  colures  de  plus  de  huit  degrés  vers  l'occident  dans 
la  Sphère  grecque. 

Rrr 
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Suivant  cette  hypothèfe  ,  la  différence  entre  le  lieu 
des  colures  dans  les  différens  Planifphères  grecs  ,  n'au- 
roit  jamais  été  de  plus  de  huit  degrés  par  rapport  aux 
étoiles  fixes.  D'^où  feroit  donc  venue  cette  différence  de 
quinze  jours  ou  même  de  plus  dans  les  levers  &  les 
couchers  des  mêmes  étoiles  marquée  dans  des  Calen- 
driers faits  pour  le  même  climat  de  la  Grèce  f  II  ne  me 
femble  pas  qu'il  foit  poffible  de  l'expliquer  dans  le  Sys- 
tème de  M.  Newton;  &  cela  fuffiroit  pour  démontrer  la- 
fauffeté  de  fon  hypothèfe  fur  la  double  manière  de  mar- 
quer le  lieu  des  colures  parmi  les  anciens. Je  ne  répéterai 
point  ce  que  j'ai  ditci  deffus  à  ce  fujet  ;  je  me  contente-^ 
rai  d'obferver  que  cette  méthode  eft  fujetteàde  fi  grands; 
embarras  que  cela  feul  pourroit  fuffire  pour  la  faire  re-- 
jetter  ,  fur-tout  n'étant  appuyée  fur  aucune  preuve  for-  ■ 
melle- 

J'ai  montré  plus  haut  que  dans  cette  fuppofition  oiï 
ne  fçait  jamais  où  les  Auteurs  anciens  plaçoient  les 
points  cardinaux  ,  parce  que  le  huitième  degré ,  pat 
exemple  ,  fi  on  l'entend  de  la  conitellation  ,  eft  le  mê- 
me que  le  quinzième  du  figne  &  le  même  que  le  pre- 
mier de  la  conftellation  11  on  le  prend  pour  le  huitième 
degré  du  figne. 

On  ne  peut  concevoir  d'ailleurs  comment  ,  lors   de 
l'établiffement  de  l'AHronomie  dans  la  Grèce,  on  em- 
ploya une  divifion  du  Zodiaque  dans  laquelle  les  fignes 
eommençoient  avant  les  conftellations  ,  &  où  ces  com- 
mencemens  n'étoient  marqués  par  rien  de  vifible  ;   en 
forte  que  pour  les  trouver  il  falloir  compter  en  rétrogra- 
dant depuis  les  points  cardinaux ,  &  attendre  les  jours  des 
équinoxes  &  des  folftices  pour  favoir  quand  leSoleil  étoit 
entré  dans  les  fignes  cardinaux.   Les  Grecs  ne  connoif- 
foient   qu'une   année  lunaire    dont    les    intercalations 
Conclufion  étoient  affez  mal  réglées. 
de,  la  troifié-       Le  Syfteme  oppofé  à  celui  de  M.  Newton  eft  au  eon- 
me.  Partie»      traire  fi  naturel  &  û  conforme  au  procédé  ordinaire  (ie 
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refprit  humain  que  cela  feul  devroit  le  faire  recevoir, 
quand  même  il  lie  feroit  pas  démontré  (  j'ofe  le  dire  ~)  par 
les  preuves  que  j'en  ai  rapportées.  Les  Grecs  très-grof- 
fiers  dans  leurs  commencemens  ,  &  femblables  aux  Sau- 
vages de  l'Amérique,  partagèrent  d'abord  l'année  en 
quatre  parties  à  peu-près  égales  marquées  par  les  équi- 
noxes  &  par  les  deux  folftices.  La  différence  qu'ils  ob- 
fervoient  dans  la  durée  des  jours  &  dans  la  longueur 
des  ombres  que  les  corps  projettoient  lorfque  le  Soleil 
ëtoitau  plus  haut  du  ciel,  les  conduifit  naturellement  à 
ce  partage.  Chacun  de  ces  intervalles  étoit  de  po.  jours  ; 
car  l'ancienne  année  étoit  de  350.  jours  :  on  le  voit  pat 
le  nom  d' Efagomênes  donné  aux  cinq  jours  ajoutés  pour 
montrer  qu'ils  avoient  d'abord  été  regardés  comme  fur- 
numéraires.  Chacun  de  ces  intervalles  étant  à  peu-près 
égal  à  trois  lunaifons  ,  l'année  fe  trouva  compofée  de 
douze  lunes  ou  de  douze  mois. 

La  durée  des  jours  ôc  la  longueur  des  ombres  ,  de 
même  que  l'amplitude  ortive  du  Soleil ,  c'cft-à  dire  ,  le 
lieu  de  l'horizon  dans  lequel  il  fe  levoit,  furent  les  pre- 
miers moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  cette  divifion  de 
l'année  &  du  ciel  en  douze  parties. 

La  plus  ancienne  année  grecque  commençoit  en  été; 
&  comme  la  longueur  des  jours  eft  affez  fenfiblement  la 
même  pendant  les  quinze  jours  qui  précèdent  les  folfli- 
ces  ,  ôc  pendant  ceux  qui  les  fuivent,  ces  trente  jours 
formèrent  le  premier  mois  ,  au  milieu  duquel  fe  trou- 
voit  le  folftice.  Par  la  même  raifonles  équinoxes  fe  trou- 
vèrent auffi  au  milieu  de  leurs  mois. 

Dans  la  fuite  lorfque  l'on  voulut  tranfporter  cette  di- 
vifion dans  le  ciel ,  ôc  la  rendre  lenfible  pendant  la  nuit 
parle  lever  6c  le  coucher  des  étoiles  dont  onobfervoit 
les  changemens  continuels  pendant  le  cours  de  l'année, 
on  fuivit  la  même  méthode  ,  ôc  l'on  fit  commencer  les 
conftellations  aux  étoiles  qui  fe  levoicnt  15.  jours  avant 
les  folftices  ôc  les  équinoxes. 

Rrr  ij 
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La  première  étoile  d'Ariès ,  par  exemple ,  fe  trouvoit 
en  i^ç?.  avant  Jesus-Christ  ,  au  1 6°.  21'.  de  Pi/ces  y 
quinze  degrés  en  longitude  avant  le  point  de  l'interfec- 
tion  du  Printemps:  la  claire  du  pied  auftral  de  Cancer  de 
la  troifiéme  grandeur  fe  trouvait  au  quatorzième  degré 
avant  le  folftice  d'Eté.  On  commença  les  confie  Hâtions 
aux  étoiles  qui  fe  levoient  1  j.  jours  avant  les  points  car- 
dinaux ;  ôc  au  bout  de  trente  jours  on  forgea  à  former 
une  nouvelle  conftellation  :  de  ■  là  vient  que  les  premiè- 
res étoiles  de  chaque  conftellation  font  à  peu-près  à  30. 
degrés  les  unes  des  autres.  Les  conftellauons  dans  lef- 
quelles  cette  proportion  n'a  pas  lieu  ont  été  changées  ÔC 
étendues  vers  l'occident,  comme  celle  de  la  Vierge  que 
tous  les  anciens  repréfentoient  dans  une  attitude  telle 
que  fa  tête  ne  pouvoit  être  vue  de  la  terre ,  &  qu'elle 
étoit  tout-à  fait  tournée  vers  le  ciel.  Ptolémée  lui-même 
nous  apprend  qu'il  y  avoir  encore  fait  de  nouveaux  chan- 
gemens  pour  la  deffiner  plus  correctement.  Comme  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  les  conftellations  du  Zo- 
diaque ne  font  pas  d'origine  grecque,  cette  divifion  doit 
être  plus  ancienne  que  Chiron  &  faite  dans  le  temps  au- 
quel les  levers  fenfibles  de  ces  étoiles  précédoient  de  i  y. 
jours  les  points  cardinaux. 

M.  Newton  prétend  rapporter  les  conftellations  du 
Zodiaque  aux  fables  grecques.  Mais  il  auroit  dû  ,  ce 
me  femble  ,  faire  reflexion  que  ceux  des  Mythologiftes 
anciens  qui  ont  cherché  dans  les  Antiquités  grecques 
l'origine  de  ces  conftellations  ,  font  tous  oppofés  entre 
eux  ,  fe  partagent  en  une  infinité  d'opinions  différentes 
êc  vont  chercher  les  raifons  des  figures  ôc  des  noms  don- 
nés à  ces  conftellations  dans  les  faits  les  moins  célèbres 
&  les  moins  importans  de  la  Mythologie.  Il  eft  plus  na- 
turel de  regarder  leç  animaux  dont  on  donnoit  la  figure 
aux  afterifmes  du  Zodiaque,  comme  les  emblèmes  des 
douze  grandes  Divinités  qui  préfidoient  aux  douze  mois 
de  l'année  ;  Hammon ,  Ofiris,  Crus  &  Anubis,  Ifïs, 
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Typhon ,  Mendès  ,  &c.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  PoifTons 
dont  la  Mythologie  égyptienne  ne  puiffe  fournir  l'ori- 
gine. 

Sous  chacune  de  ces  douze  Divinités  les  Egyptiens 
en  plaçoient  trois  autres  qu'ils  nommoient  les  InJpecieurSj 
ce  font  les  Decani  des  Aftrologues  antérieurs  à  Ptolé- 
mée.  Sous  chaque  Dtcjn  il  y  avoit  trois  AlTefTeurs  ou 
Miniftres.  Ce  qui  laifoiten  tout  156.  conftellations.  On 
a  dans  les  anciens  les  noms  des  35.  Décanl  ;  &  comme 
on  trouve  ces  mêmes  noms  fur  plufieurs  pierres  gravées 
avec  d^  figures  égyptiennes,  il  eft  fort  probable  que 
ces  figures  lont  celles  ious  lefquelles  les  Egyptiens  les 
repréientoient. 

L'étabiifTemcnt  des  conftellations  qui  font  hors  du 
Zodiaque  ,  mais  fur-tout  des  conftellations  boréales  ,  ne 
donne  pas  lieu  aux  mêmes  difHcultés  que  celles  du  Zo- 
diaque.La  plupart  font  manifeftement  d'origine  grecque. 
Céphée ,  Cafliope  ,  Andromède  ,  Perfée  ,  le  Pégafe  , 
le  Monftre  marin  ,  les  deux  Ourfes  ,  ôcc.  font  une  allu- 
fion  manifefte  à  l'ancienne  Hiftoire  de  la  Grèce  ôc  aux 
aventures  des  Rois  ou  des  Héros  de  ce  Pays. 

Quelques  -  unes  de  ces  conftellations  avoient  feule- 
ment été  habillées  à  la  grecque.  Par  exemple  Bootès 
étoit  une  ancienne  conftellation    égyptienne  nommée 
Oros ,  félon  A /'^/(//«j  cité  par  Servius  ;  ôc  la  principale     Salmaf.  Je  ann, 
étoile  étoit  nommée  yirclouros  ou  \'0j7is  voifm  de  l'Our-  '^'''"^«^•P-  554. 
fe  ,  pour  le  diflinguer  de  la  conftellation  méridionale 
d'Orion.  Les  Egyptiens  ne  plaçoient  point  d'Ourlé  dans 
le  ciel  ,  félon  Achillès-Tatius,  non  plus  que  le  Dragon  p.  16^, 
ni  Cé^  hée.  Les  anciens  Grecs  nommoient  la  conftella- 
tion de  la  petite  Ourfe  Kunos  aura  ;  on  traduit  ce  mot, 
la  queue  du  Chien  ,  fans  aucun  fondement;   car  il  eft  clair 
que  ce  nom  fignifioit  le  Chien  d'horus.    Nous  trouvons 
dans  Firmicus  le  nom  de  plulieurs  conftellations  qui  ne 
font  pas  marquées  dans  Ptolcmée  ,  &  dont  aucun  autre 
des  anciens  ne  parle  :  Firmicus  les  avoit  tirées  de  la 
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Sphère  égyptienne  de  Pétofiris.  Par  exemple  il  met  le 
Renard  au  n(.rd  du  Scorpion  avec  Ophiucus,  ôc  le  Cyno- 
céphale au  midi  avec  l'Autel.  Aquarlus  fe  levé  ,  félon 
lui,  avec  une  autre  conftellation  quil  nomme  Aquarlus 
mirior ,  avec  la  Faulx,  le  Loup  ,  le  Lièvre  &  l'Autel.  Au 
nord  des  PoilTons  il  place  le  Cerf  &  une  autre  conftella- 
tion  du  Lièvre.  Mais  ce  n'eftpas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
la  difcuflion  de  toutes  ces  chofes  dont  le  détail  me  me- 
neroit  fort  loin  ,  &  n'auroit  même  qu'un  rapport  fort 
éloigné  avec  cet  ouvrage.  Je  me  contente  de  les  indi- 
quer ,  parce  qu'il  m'a  paru  qu'on  n'y  avoit  fait  aucune  at- 
tention julqu'àpréfent. 
Conclusion  J^  i"ic  m'étendrai  pas  davantage  fur  l'ouvrage  de  M. 
de  l'ouvrage  Newton.  Je  crois  en  avoir  détruit  les  principes  fonda- 
ender.  mentaux.  C'eft  au  Public,  qui  eft  le  juge  de  ces  fortes  de 

dirputes,à  décider  fi  je  me  fuis  trompé,  ou  fi  M.  Newton 
eft  dans  l'erreur.  Les  Leûeurs  qui  compareront  ces  ob- 
fervarions  avec  l'ouvrage  de  M.  Newton  s'appercevront 
qu'il  y  a  encore  une  infinité  de  chofes  que  je  n'ai  point 
relevées  ,  non  que  je  n'eulTe  pu  le  faire  avec  avantage , 
au  moins  à  ce  que  je  penfe.  Mais  c'eft  que  ne  m'étant 
point  propofé  l'objet  de  critiquer  M.  Newton  ,  j'ai  cru 
devoir  négliger  tout  ce  qui  étoit  indifférent  à  fon  Syftê- 
me.  Si  l'on  me  fait  l'honneur  de  me  répondre ,  je  prie 
les  partifans  du  nouveau  Syftême  de  vouloir  bien  fe  pro- 
pofer  le  même  objet  &  de  s'attacher  à  bien  établir  les 
preuves  de  cette  Chronologicjplutôt  qu'à  relever  les  fau- 
tes dans  lefquelles  jepuis  être  tombé  malgré  toute  mon 
attention  dans  les  queftions  incidentes  ,  que  j'ai  cru  être 
obligé  de  traiter.  S  il  y  a  quelque  chofc  d'important  pour 
le  Public  dans  cette  difpute  littéraire  ,  c'eft  uniquement 
la  vérité  ou  la  fauffeté  du  nouveau  Syftême  de  Chrono- 
logie \  tout  le  refte  lui  doit  être  très-indifférent. 

Tin  des  Objeivations. 
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PRIVILEGE   EN  CO  M  MANDE  ME  NT 

pour  l'imprejjion  des  Ouvrages  de  f  Académie  Royale 
des  Infcriptlons  èC  Belles- Lettres. 

m 

LOUIS,  PAR  LA  Gracî  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de  N&varrf, 
à  nos  Ames  &  fcaux  Conleillcn,  les  Gens  tenans  nos  Cours  ck  Parle- 
ment ,  Maîtres  Jes  Requêtes  ordiiinires  de  notre  Hôtel,  Bailliis ,  Sénéchaux  , 
Prévôt  ,  Juçes,  leurs  Lieutenans  ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticicrs  &  Officiers 
qu'il  appartiendra;  S  A  L  l' T  :  Notre  Académie  Royale  des  INSCRIPTIO^s 
HT  Bfilis-Lettrbs  Nous  a  trcs-huniblement  fait  remontrer,  qu'en  confor- 
mité du  Règlement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  Bilayeul ,  peur  la  forme  de 
fes  Exercices  ,  &  pour  l'impreflion  de  divers  Ouvracts  ,  Remarques  &  Ob- 
fervations  iournalieres  ,  Relations  annuelles.  Mémoires,  Livres  &  Traités 
faits  par  les  Académiciens  qui  la  compofent  ,  elle  en  a  dé'a  donné  un  eranJ 
nombre  au  Public  ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expédiée» 
en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701  ;  mais  qre  ces  Lettres  étant 
devenues  caduques,  elle  Ncus  fupplie  trè:-humblf.-ment  de  lui  en  accorder  de 
nouvelles.  A  ces  causes,  &  notre  intention  étant  Je  procurer  à  I'Académie 
en  Corps  ,  &  à  chaque  Académicien  en  particulier  ,  toutes  les  facilités  * 
moyens  qui  peuvent  oe  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public  ,  Ncus 
lui  avons  permis  &:  accordé  ,  permettons  &  accordons  par  ces  Préfentes  ,  fi- 
gnées  de  noire  main  ,  de  fa;rc  imprimer,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux 
de  norre  Royaume,  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de  choifir,  les 
Remarques ,  ou  Obfervations  journalières ,  &  les  Relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Affcmblées  Je  ladite  Académie,  S;  g-'néralement 
tout  ce  qu'elle  voudra  taire  parcitre  en  fon  nom  ;  comire  aufli  les  Ouvrages, 
Mémoires ,  Traités  ,  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  ccnipofe.nt ,  lorfqù'a- 
prcs  les  avoir  examinés  &  approuvés,  aux  termes  de  l'arricle  xliv  dudit  Rè- 
glement ,  elle  les  juçera  dignes  d'c-tre  imprimes  ;  pour  jcuir  de  Indite  perm^f- 
fion  par  le  Libraire  que  1' Académie  aura  choiiî ,  pendant  le  tems  &  efpace 
de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  d.ite  des  Préfentes.  Faifons  tres-expref- 
ffs  inhibi:ions  &  détendes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
&  condition  quelles  foient  ,|6:  nommément  à  tofs  autres  Libraires  &  Impri- 
meurs, que  celui  ou  ceux  que  I'Ac^uémif  aura  choifîs  ,  d'imprimer  ,  vendre 
&  débiter  aucun  dtfdits  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  Se  fous  qjelque  pré  ■ 
texte  que  ce  puille  être,  à  peine  contre  les  contrevenans  de  confifcation  au 
rofît  cudit  Libraire  ,  &  de  trois  riiille  livres  d'amende  ,  applicable  un  tiers  â 
v'ous ,  l'autre  tiers  .\  l'Hôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  faite  ,  & 
l'autre  tiers  au  Dénonciateur  :  à  la  t  harge  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de 
chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  da 
no-re  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  ileur  Ch.ïuvflin,  avant  que  de  les  expofer 
en  vente  ;  &  à  la  charge  audl  ,  que  lefJits  Ouvrages  feront  imprimes  liir  beau 
&  bon  papier,  &  en  beaux  caraftcres  ,  fuivant  les  derniers  Réglemens  de  U 
Librairie  &  Imprimerie  ,  &  ce  faire  régiftrer  ces  préfentes  fur  le  Régiflre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &:  Imprimeurs  de  Paris  ;  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes  :-ducontenuder<juelles  vous  mandons  &  enjoignons  dt  faire 
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jouir  &  u(êr  ladite  Académie  &  fesayans  caufe,  pleinement  & paifiblement  ; 
celFant  &  faifant  ceffer  tous  troubles  &  empéchemens.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  ,'  qui  fera  imprimée  tout  au  Ion?  au  commencement  ou  à  la 
fin  df  fdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  dûement  figriifiée  ;  &  qu'aux  copies  coUa- 
tionntespar  l'un  de  nos  amés  &  féaux Confeillers-Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée 
commme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ,  ou  Sergent 
fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  des  Préfentes  tous  exploits  ,  faifies  & 
autres  actes  néceffaires ,  fans  autre  permiflîon  ;  Car.  tel  eft  notre  bojyplaifir. 
Donné  à  Marly  le  quinzième  jour  de  Février ,  l'an  de  grâce  mil  tt^  cens 
trente-cinq,  &  de  notre  Règne  le  vingtième. 

Signé,  LOUIS. 


Et  flut  bus  ,  par  le  Roi ,  Phelypeaux. 


Uégtjlrê  fur  le  RégiJIre  TX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  N"  66  ,  fol.  57  ,  conformément  au  Règlement  de  1713  » 
qui  fait  défenfe  ,  Art.  IV ,  h  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu  elles  [oient  , 
autres  que  les  Libraires  Ô"  Imprimeurs  ,  de  vendre,  débiter  &  faire  afficher  au- 
€uns  Livres  ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ,  ou 
autrement ,  a  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par  l'Art.  CVlll  du 
même  Règlement,  A  Farts ,  le  y  Mars  n^'j- 


Signé ,  G.  Martin?  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  G  ISSEY. 


1  au  tes  à  corriger  dans 

PAge  I,  ligne  2,  ,  de  la  note,  1716, 
lifez  nt<i. 
P.  ?  ,  lig.  7,  f  s  ,  lif.  ces 
P.  7  ,    1.    5i   &  56.  Eclyptique  ,  /f'/'fz 
Eclip'ique;  &  cotrigei  l'ygrec 
dans  ce  mot  par-  tout  où  il  s'y 
feraglilTc. 
P.  9  ,  1.  If-  &  17  5    éloignés  leur  ,  lif. 

éloignés  de  leur. 
P.  14,1.  iç,  cinquième, ///î  quinzième. 
Ik'td.  dans  la  note  au  bas  de  la  page, 
au  lieu  de  l'an  481,  ///".vers  l'an, 
4S4  :  au  lieu  de  3  ;  ,  /(/i  5  3. 
P.  I  y,  1.  6  ,  aj  fute  ,  ///.  ajoute. 

I.  7  ,  que  Hippo  ,   /i/;  qu'Hippo  , 
&  lifei  de  même  ailleurs. 
P.  iS  ,  1.  19  ,  s'étant  ,  lif.  s'étoit 
P.  15,  1.  12,  vrai  lieu,  lif.  du  vrai  lieu. 
P.  i6,l.  10,1353  an!,  lif.  1325  ans. 
P.  33  ,   1.  î8  ,  à  l'Académie  ,  lif,  de 

l'Académie. 
P.  39  ,  1.  1(5,  C\pélides  ,    lif.    Cyp- 
félides.  ■ 
1.  if  ,  Therpandre,  Vf.  Terpandre. 
P.  40  ,  1.  lî  ,  Ofyris  ,  /;/.  Ofiris  ,    & 
lifez  de   même   par-tout  où  il 
feroit  écrit  autrement. 
P.  43  ,   1.  7  ,     chronologique   ,    Ufcz 
Chronologique. 
1.  13  ,  Danaus ,  lif.  Danaiis. 
P.  47,  1.  î  ,  qua.^rant  ,  lif.  qiiadrent. 
P.  51,  1.  Z3  :  129^  ,  lif  1114. 

1.  24  :  19  t  lif,  î8. 
P.  56,   1.   17,  déterminées,  lif,  dé- 
terminés. 
P.  6=7  ,  1.  8  ,  Egyfthé ,  lif  Egyfthe. 
P.  69  ,  I.  33  :  1183  ,  l'f-  lîSo, 
P.  78,1.  13,    le  116=  environ  ,  /»/fs 

le  i\6'  environ. 
P.  81 ,  1.  5  :  37  ans  ,  lif  %i  ans. 
P.  Si  ,  1.  10  ,  der,  lif.  des. 
P.  87,  1.  15  ,  avoient ,    <t'0!/;f2  en- 
voyée. 
P.  88  , 1,  5 ,  Pifand»r,  lif.  Tifander,  & 

ainlî  dans  le  refte  de  l'article. 
P.  90,  1.  24  ,   depuis   Ajax  fils  de 
Télamon  ,  lif  depuis  Euryfa- 
cès  petit  fils  de  Télamon. 
P.pi ,  1.  9  &  10  ,  ce  ....  czs  ,  lif. 

ce  Perdiccas. 
P.  93  ,  1.  30  ,  où  il ,  lif.  où  ils. 
P.  ^p  ,   1.  I  î  ,   le  oniiéme ,   lif.  le 
douzième. 


/e  corfs  de  l  Ouvrage. 

1.  10  ,  n'ont  qu'une  ,  lif.  n'ont  au- 
cune. 
P.  103,    1.  dernière  &'  ailleurs:  Léo- 

cédcsj  lij.  Lcoccde. 
P.   loj  ,   1.  21  ,  AcmJoii  ,  ///.  Alc- 

méon. 
P.    loi?,    1.    25  ,  déterminée  ,  /«/^  dé- 
terminé. 
P.  loS  ,  1.  18,  Olimpie,  lif.  Olympie. 
P.  io-i> ,  1.  9  ,  objet,  lif.  fujet. 

1.  24  ,  Athéniens ,  ///.  ThelTaliens. 
P.  1 1  3  ,  1.  I  ,  fffacez  vengeurs. 
P.  1 14  ,    1.  5  ,   chréticene  ,  /;/.  chré- 
tienne. 
P-  ir?  ,  1.  lî  ,  rouvé  ,  Uf.  trouvé. 
P.  I  17.  1-  î  .  Pififtijte,  lif  Piîillrate. 
Ibid.  1.  5  de  la  note  ,    HcroJote  ne' 
leur  en  donnent  ,   ///  Hérodote 
ailleurs  ne  li-ur  en  donnent. 
P.  118   ,    1.   6  ,   gouverncmet  ,    lif» 
gouvcrneraent. 
Ibid.  1.  3  5  ,  foixante  ce  dix,  lif.  (oi- 
xante-îept. 
P.  H9,  1.  t,  30  ans, /•/.  environ  27, 

1.  10  ,  &  pour,  /(/;&  de. 
P.  120,   1.  ï  ,   le  onzième  ,  lifez  le 
douzième. 
1-  î  :  7+3  ,  lifz  749. 
P.  1 1 2  , 1,  I  ,  celles ,  lif.  celle. 

1.13,   placez  l'étoile  *  3  h.  pre- 
mière ligne  ,  après  le  mot  Paflus. 
1.30,    toutes  au  long  ,   /(/.tout  au 
long. 
P.  I2Ç  ,  1.  (<  ,  naiflance  de  d'Hyppo- 
crate,  Itf  naidànce  d'Hippocrate. 
P.  127,    1.  dernière,   à   la  citation, 

Uf.  p.  î7  au  lieu  de  55. 
P.  131  ,  1.  3  :  lîo  ans,  lif  15^  ans. 

1.  7,  Ariftomène,  Uf.  Ariftodème. 
P.  132  ,  1.  9  ,  Ar.ftomène  ,    lif.  Ari- 

ftofième. 
P.  136  ,  1.  2,  Pritanes,  /;/.  Prytanes. 
P.  139  ,  1.29  ,  de  coffre  ,  /;/.  de  c« 

coffre. 
P.  141  ,  1.  12  ,    quoique  établie  ,    ///. 

quoiqu'établie. 
P.   I49  ,  1.  27  ,    qui  au-deiïbus  ,    Uf, 
qui  font  au-deiïbus. 
I.  29  >  les  peuples  ,  ///.  ces  peuples. 
P.  1^2,   1.  28  ,  Chorinthe  ,   lif.  Co- 

rinthe. 
P.  153  ,    l.  tf  ,  le  derniet ,  lif.  la 
dernier. 

..  .  -^  ,S 


Ibid.  1.  If  ,  Aéltèf  ,  lif.  Alctcs. 
P.  l'î4  ,   à  la  «itation  p.  141,    ajoutez 

&  de  la  traduéiion  p.  150. 
P.  ijj  ,  1.  I,  c'efl  ardjre  ,  tif.  c'eft-à- 

dire. 
P.  lÉo,  1.  10 ,  près  de  800  pas  géomé- 
triques, lif.  488  pas  géométriques. 
P.  164,  1.  11 ,  luivie,  lij.  fuivis. 
P.  171 ,  1.  34  5  le  trente-feptiéme,  Uf. 

le  trente-quatrième. 
P.  i8o,   1.  pénultième  ,    gouverne- 

men,  lif.  gouvernement. 
P.  ii6  1  1.  pénultième  ,  le  ,  lif.  ce, 
P.  188  ,  1.  I  ,  celle,  //y;  celui. 
P.  isi  ,  l.  19  ■  J98  arant  ,  lif,  2?8 
avant. 
I.  3  I  :  387  avant  ,  Uf.  187  avant. 
P.  101,   1.  3,  avant  la  guerre,  lif. 

avant  la  prife. 
P.  107  ,   1.  9  ,   monachique  j  lif.  mo- 
narchique. 
P.  110  ,  1.  I  ,  qui  étoit  la,  ///.  qui 

étoit le. 
P.   iix  ,  à  la  citation  ,   majmora  , 

lifez.  murrr.ora. 
P.  xij  ,  1.  pénultième  ,  des  Egytiens, 

lij.  des  Egyptiens. 
P.  1^4  ,  1.  S,  Manéton,  /«/•  Manéthon. 
P.  »3i  ,  !•    '9,  aujoutd'hui ,  lif.  au- 
icurd  hui. 
1.  jo ,  peut ,  lif.  pour. 
P.  23;  ,     1.   Il  ,   Hypparque  ,    Itf. 

Hipparqi;e. 
P.  ï49  ,  1.  7  »  d'Eliopolis  ,  Uf  d'Hé- 

liopolii. 
P.  159  ,  1.  î9  ,   Septantes  ,  lif.  Sep- 
tante. 
P.  161 ,1.  34  ,  deux  ans.  Vf.  neuf  ar?. 
P.  277  ,  l-i'',  Erogiie  Pompée  I   Uf. 

Trogue  Pompée. 
P.  307,   1.  1 8  ,    de  Taniblique,  lif. 

d'Iamblique. 
P.  309,  1.  15  rqueLifle,  /«'".  quelille. 
P.  312  ,  1.  17  ,  /'oratiur,  Uf.  /'orateur. 
P.  3zo,  1.»,  emparé  ,  lij.  emparée. 
P.  31Î,  1.  7  ,  montrolt,  U[.  moinroit. 
P.  J4>  >  1    I'  5  celles  ,  lif,  celle. 


P.  38f  ,  I.  î  ,  le  premiet,  lif  le  pre- 
mier. 

P.  386  , 1.  14  ,  Babylonne ,  lif  Babj- 
lone. 

P.  391  ,  l.Jerniere,  de  5551  ans,  /(/i 
de  51^1  ans- 

P.  410,  1.  13  ,  Baotes,  W.Booth. 

P.  417,  1.  18  ,  environ  6»  en  longitu- 
de ,  lîf.  environ  dix  degrés  en 
longitude. 

P.  433  ,  1.  r  ,  Ptolemée.  Il  femble  ,' 
metiex  un  point  avec  une  virgu- 
le »u  lieu  du  point  ,  ^  lifez 
Ptolemée  ;  il  femble. 
Ihid.  1.  penult.  de  la  note  -,  où  ellei 
ne  fe  couchent  pas ,  lif.  où  elle 
nefe  couche  prs. 

P.  434 ,  1.  î  ,  les  étoiles  1  &  x  <^"  col 
du  Cigne  ,  Uf  les  étoiles  i  Sck 
du  col  du  Cigne. 

1.  6  ,  &  X  >  l'I-  &  H, 
1.  8  ,  d'Aquarius  10°,  /i/I  (  Aqua- 
rius  10"  38'  i8"). 
P.  43 S  ,  1.  1 5 ,  paiTer  de  la,  lif  paiïer, 

de  la. 
P.  439  ,  1.  1 3  ,  que  ne  l'a  fait ,  lif.  que 

ne  la  fait. 
P.  441  ,  1.  36 ,  l'autre  ,  Uf.  l'autre. 
P.  44e,  1.  5  ,  à  l'égard  des  coiurej  , 

Uf.  à  l'égard  du  coiure. 
P.  448  , 1.  31  ,  Soltices,  lij.  Solfticei. 
P.  4ÎZ,  1.  2Î,  qu'à  un  un  demi  degré» 

lif.  qu'à  un  demi-degré. 
P.  4î8,  1.  34,  de  Ces  calculs,  ajoutez  , 

c'eft-à-dire  en  1 089  ,    date  du 

Catalogue  de  Flamftéed  ,  & 

par  coiiféquent. 
P.  477 ,  1.  1 1  ,  np  sale  tempsj  lif.  dans 

le  temps. 
P.  487  , 1.  8  ,  c'eft  -  à  -  dire  trois  ,  Uf, 

c'eft-à-dire  deux. 
P.  49« ,  1.  3 1 ,  dont  l'on,  lif.  d'où  l'on, 
P.  497  , 1.  4  ,  en  font ,  lif.  en  cft. 
P.  îoi  ,  1    2  ,  Ophiurui ,  lif.  Ophiuchut, 
Id.l.ii,  propofc  l'objet ,  /«y^  pro- 

pofé  pour  objet. 


Fautes  d'irnprejjion  à  corriger  dam  la  Préface. 


P.  v  ,  !.!<;,  gréque  ,  lif.  grecque. 

P.  vij ,  1.  26  ,  ariétes  ,  Uf.  athlètes. 

P.  ix  ,  1.  3î  &  36  ,  de  lenteur  &  rapi- 
dité, Uf  de  lenteur  &  de  rapi- 
dité. 

l.  24  ,  fembla  moins  ,  lîf.  fem- 
bla  pas  moins. 
1.  1 5  ,  de  Chionologiûe  i  lifez 


P.  xi, 

P.  XX, 


du  Chronologifte. 
P.  XTCxi  ,1.  17,  établis  ,  Uf.  établi. 
P.  xxxif,  1.   10  ,    Chnologie ,   lîjiz 

Chronologie. 
P.  xxxviij  ,  1.  3  1  azile,  UT.  azyle. 
P.  xliv  ,  1 .  18,  dée  ,  Uf.  idée. 
P.  xlv,  1.  33  ,  degrés,  lif.  dtgré. 
P.  xlix  ,  1.  35  ,  du  ,  lif.  de. 
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